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AVANT-PKOPOS. 


Des  fonctions,  qui  ne  me  permettent  plus  de  consa- 
crer  assez  de  temps  a  la  Jtevue  militaire  beige,  me  for- 
cent  a  renoncer  a  la  direction  de  cette  publication;  je 
la  remets  au  major  d'artillerie  retrait^  Daubresse  :  il 
saura  lui  conserver  le  caract^re  scientifique  qui  a  fait 
son  succes  jusqu'a  ce  jour. 

Createur  de  la  Revue^  son  directeur  pendant  12  ans, 
je  remercie  les  collaborateurs  de  toutes  armes  qui  m'ont 
aide  dans  ma  tache ;  ils  me  permettront  d'esp^rer  que 
leur  concours  restera  acquis  a  cette  publication,  qui, 
grace  a  eux,  fait  honneur  a  I'armee  beige. 

Colonel  P.  Henrard, 

Command,  le  5*  Hgimtnt  d*artillerie» 


—  6  — 

Monsieur  le  colonel  Henrard  m'a  remis  la  direction: 
de  la  Retue.  Je  yiens  me  presenter  aux  lecteurs  et  col- 
laboratenrs  de  cette  publication  et,  m'adressant  a  eux, 
je  crois  inutile  de  rappeler  les  titres  de  mon  predeces- 
seur.  Je  m'efforcerai  de  le  remplacer  honorablement,  et 
de  maintenir  la  Revue  a  la  hauteur  ou  il  a  su  la  placer. 

Oblige,  par  des  motifs  de  sante,  de  prendre  ma  re- 
traite  prematurement,  a  un  age  ou  j*aurais  dA  avoir 
encore  une  longue  carriere  militaire  a  parcourir,  je 
suis  heureux  de  pouvoir  continuer  a  me  rendre  utile  a 
Tarm^e  et  k  mes  camarades. 

Tous  ceux  qui  ont  contribue  au  succes  de  la  Retue  ne 
cesseront  pas  de  lui  accorder,  j*en  suis  certain,  leur 
appui  et  leur  collaboration ;  nous  trayaillerons  ensemble 
k  lui  conserver  Testime  et  la  vogue  dont  elle  jouit  a 
r^tranger  et  dans  notre  pays. 

Major  E*  Daubresse. 


CONF^EBNGES  DE  GABNISON. 


LA  TACTIQUE  ET  LE  TIE 


DE 


L'ARTILLERIE 


DANS    LB 


COMBAT  OPFENSIP  D'UNE  DIVISION  MIXTE. 


1.  —  IntroducHm. 

L'artillerie  de  campagne  venant  d'etre  dotee  id'unc 
nouvelle  instruction  sur  le  tir  des  canons  rayes,  nous  avons 
cru  qu'il  serait  utile  d'indiquer  les  applications  que  Ton 
pent  faire,  sur  le  champ  de  bataille,  des  prescriptions 
contenues  dans  ce  nouveau  reglement,  sp^cialement  en  ce 
qui  concerne  le  groupe  de  batteries. 

Nous  avons  pense  qu'il  serait  interessant  de  faire  cette 
^tude  en  suivant  pas  a  pas  le  role  de  Tartillerie  dans  le 
combat  d'une  division  mixte. 

Afln  de  combler  une  lacune  de  nos  rfeglements,  nous 
avons  cherche  a  bien  indiquer  les  attributions  des  ofScJers 
superieurs  faisant  partie  de  rartillerie  divisionnaire. 

Nous  nous  sommes  ecartes  le  moins  possible  des  rfegle- 
ments  existants,  que  nous  citons  parfois  textuellement. 
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2.  —  Composition  des  groupes  de  batteries  et  causes  des 
difficult^  que  leur  tir  prAente. 

La  batterie  isol^,  a  cause  de  la  puissance  relatiyement 
faible  de  son  feu,  ne  pent  produire  un  resultat  d^isif 
en  un  temps  suffisamment  court;  elle  ne  doit  done  pas 
dtre  consider^  comme  unite  tactique,  mais,  d*apres  nos 
methodes  de  tir,  elle  est  Tunit^  de  combat. 

L*unite  tactique  est  form^  par  la  reunion  de  plusieurs 
batteries  en  un  seul  groupe,  qui  se  trouve  sous  le  comman- 
dement  d'un  officier  sup^rieur. 

En  Belgique,  les  groupes  comprennent  2  ou  3  batteries, 
selon  qu'il's'agit  de  Tartillerie  divisionnaire,  ou  de  raHil- 
lerie  de  corps. 

L'artilierie  d*une  division  mixte  se  compose  de  4  bat- 
teries, placees  sous  le  commandement  d*un  colonel  dans  les 
divisions  impaires,  d*un  lieutenantrcolonel  dans  les  divi- 
sions paires. 

Get  officier  sup^rieur  prend  le  nom  de  commandant  de 
Tartillerie  de  la  division. 

Les  4  batteries  sont  fractionnees  en  2  groupes  de  2  bat- 
teries, commandos  chacun  par  un  major. 

La  pratique  des  polygenes  prouve  que  Ton  obtient 
generalement  de  moins  beaux  resultats  dans  les  tirs  par 
groupe  que  dans  les  tirs  par  batterie  isolee,  bien  entendu 
proportionnellement  au  nombre  de  pieces  mises  en  action. 

CJette  inferiorite  relative  des  tirs  par  groupe  tient  a 
differentes  causes,  dont  la  principale  reside  dans  la  pres- 
qu'impossibilit^  qu'il  y  a  de  bien  observer  les  points  de 
chute  des  projectiles,  lorsque  plusieurs  batteries  battent  le 
memc  but  ou  des  buts  voisins. 

Gette  difficult^  d*observation  est  plus  grande  dans  les 
tirs  par  groupe  : 

l**  parce  que  la  fum^  produite  par  le  tir  des  pieces 
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d'une  batterie  peut  masquer  le  but  aux  pieces  des  batteries 
Voisines,  si  les  differentes  unites  de  combat  n'ont  pas  et^ 
convenablement  echelonnees. 

29  parce  que  la  fumee  qui  entoure  le  but  et  qui  provient 
en  partie  de  son  propre  feu,  en  partie  de  Teclatement  des 
projectiles  lances  contre  lui,  sera  gen^ralement  plus 
considerable  quand  I'objectif  essuyera  le  feu  d'un  groupe 
de  batteries,  que  quand  il  sera  battu  par  une  batterie  isolee. 

3°  parce  que,  dans  les  tirs  par  groupe,  il  est  presque 
impossible,  pour  les  commandants  de  batterie,  de  dlstinguer 
les  projectiles  lances  par  leui*s  pieces,  des  projectiles  tires 
par  les  pieces  d*une  batterie  voisine. 

C'est  pour  vaincre  ces  diflScultes  d' observation,  et  aussi 
pour  satisfaire  k  certaines  conditions  tactiques,  que  Ton  est 
oblige,  dans  les  tirs  par  groupe,  de  suivre  des  methodes  diffe- 
rant  d'apres  les  circonstances,  et  s'^cartant  sensiblement 
des  prescriptions  donnees  pour  le  tir  d'une  batterie  isolee. 

3.  —  HypothSse  eoncemant  r action  des  divisions  oppose. 

Nous  supposerons  la  division  isolee  et  dans  une  action 
offensive;  cela  nous  dispensera  de  nous  occuper  de 
i'ai*tillerie  de  corps  et  r^duira  notre  etude  a  sa  plus  grande 
simplicite. 

La  division  ennemie  occupant  une  position  defensive, 
sera  suppos^e  avoir  la  memo  composition  que  la  n6tre.  Nous 
admettrons,  ce  qui  est  le  cas  general,  que  son  artillerie  est 
etablie  a  300  metres  en  arriere  de  la  ligne  de  defense  de 
Tinfanterie. 

4.  —  Methods  d'apris  laquelle  une  batterie  isoUe  execute 

son  tir. 

Pour  rendre  plus  comprehensible  ce  qui  va  suivre, 
Bous  rappellerons  brievement  comment  une  batterie  isolee 
ex^ute  son  tir  contre  un  but  immobile. 


•a    _   J.  . 
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Elle  cherche  d*abord  la  distance  du  but  en  placant 
celui-ci  entre  deux  coups  tires  avec  des  hausses  r^lees  k 
des  distances  differant  de  100  metres. 

Bwemple  :  Supposons  que  le  commandant  de  batterie 
estime  que  le  but  est  eloign^  de  1800  metres.  Tchites  les 
pieces  sont  point^s  a  cdtte  distance ,  et  le  capitaine  com- 
mande  le  feu  pour  la  premiere  piece.  Admettons  que  le 
coup  ne  soit  pas  observe,  parce  qu*ii  a  manque  le  but  par 
deviation  horizontale,  parce  que  la  fusee  explosive  n'a 
pas  fonctionne,  ou  pour  toute  autre  cause.  La  deuxi^me 
piece,  qui  est  aussi  points  k  1800  metres,  fait  feu  et  le 
coup  est  observe  par  exemple,  €  en  deca  ».  Le  commandant 
de  batterie  fait  pointer  toutes  les  pieces  k  2000  metres. 
Le  troisieme  coup  etant,  par  bjpothese,  encore  observe 
€  en  dec^  »,  le  suivant  sera  tire  a  2200  metres,  et  s*il  est 
Yu  €  au  dela  »  le  but  se  trouvera  dans  une  fourche  de 
200  metres.  Pour  r^duire  celle-ci  de  moitie,  il  faudra  tirer 
a  2100  metres.  Si  ce  dernier  coup  est  observe  au  dela  du 
but,  celui-ci  se  trouvera  entre  2000  et  2100  metres,  et 
on  entrera  dans  la  deuxieme  phase  du  tir,  le  reglage  k 
2050  metres,  distance  la  plus  probable  du  but. 

Si  Tobservation  est  difficile,  on  peut  tirer  par  salves  de 
section,  et  memo  par  salves  de  batterie,  pour  chercher  la 
distance  relative  de  Tobjectif. 

Le  but  du  reglage  est  de  rapprocher  le  centre  du  groupe- 
ment  des  coups  tir^s,  du  point  d'impact  mojen  desirable 
qui  se  trouve  gen^ralement  au  pied  de  Tobjectif.  On  y  pro- 
cede  en  tirant  6  coups  avec  la  memo  hausse  (celie  de 
2050  metres  dans  le  cas  actuel) ,  et  en  observant  si  sur  ces 
6  coups  2,  3  ou  4  projectiles  tombent  en  deck  du  pied  du 
but.  Si  cette  condition  est  satisfaite,  le  tir  est  considere 
comme  r6gl^.  Dans  le  cas  contraire,  il  est  trop  long  ou  trop 
court.  On  le  rectifie  en  diminuant  ou  en  augmentant  les 
portees  d'abord  de  ^,  plus  tard  de  25  metres,  et  en  tirant 
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de  nouveaux  ^roupes  de  6  coups  aux  distances  ainsi  mo- 
•difiees. 

Telle  est  la  regie  theorique  :  la  regie  pratique  est  un  peu 
•differente,  mais  cela  n'a  pas  dMmportance  pour  le  but  que 
nous  nous  proposons  dans  cette  etude. 

Quant  k  la  troisi^me  phase  du  tir,  comme  elle  n'est,  en 
r^alite,  que  la  continuation  du  r^glage,  nous  pouvons  la 
passer  sous  silence. 

5.  —  Nambre  de  latteries  d  mettre  a  Va/oanirgarie  et 

leur  place  dans  la  colonne* 

D'apr^s  le  reglement  proyisoire  des  troupes  en  campagne*, 
on  place  une  ou  deux  batteries  a  Tayant-garde  d'une 
diyision. 

Bien  que,  dans  la  plupart  des  armees  ^trang^res,  on  ae 
x)ontente  d^j  mettre  une  seule  batterie,  ce  qui  est  egalement 
admis  par  nos  reglements,  nous  estimons  que  cette  maniere 
de  proceder  pent  donner  lieu  a  de  serieuses  difficult^  II 
est  en  effet  de  principe  que  Tartillerie  de  Tattaque  doit 
tacher  d* avoir  la  superiorite  du  feu,  des  le  d^but  de  la 
iutte  d*artillerie.  Cela  est-il  realisable  avec  une  seule 
batterie,  qui,  au  moment  critique  de  sa  .prise  de  position, 
sera  battue  par  au  moins  une  batterie  de  radyersaire, 
jilacee  dans  des  conditions  ti*^s-ayantageuses?  Nous  ne  le 
pensons  pas. 

Nous  admettrons  done  que  2  batteries  se  trouvent  k  Tayant- 
.^arde,  sous  les  ordres  du  major  commandant  le  groupe. 
Get  officier  superieur  sera  en  memo  temps  commandant  de 
i'artillerie  de  Tayanlrgarde.  Le  principe  de  Tindissolubiliti 
4es  liens  tactiques  du  groupe  sera  ainsi  obsery^. 

Nous  n*ayons  pas  besoin  de  .rappeler  que,  pendant  la 
marche,  les  batteries  de  Tayanlrgarde  se  irouyent  derritee 
le  premier  bataillon  du  gj^os  de  Tayant^arde^  celles  du 
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gros,  demure  le  premier  bataiilon  dn  gros  de  la  diyiflion. 
Le  commandant  de  rartillerie  diyisionnaire  se  tiendra  pr^ 
du  g^niral  commandant  la  diyision ;  les  majors  se  tiendront 
pres  de  leurs  groupes.  Celui  qui  commando  lea  batteries 
places  k  Tavant-garde,  rejoindra  le  commandant  de  celle-ci 
d^s  que  Tennemi  sera  signal^. 

6.  ^  Conduite  d  tenir  quand  V$nmem  at  signdU. 

La  pr^noe  de  I'ennemi  est  r^v^l^  par  le  contact  des 
deux  cayaleries.  La  cayalerie  explorante  cherchera  4 
repousser  la  cayalerie  de  I'adyersaire,  et  ne  s'arretera  que 
lorsqu*eUe  y  sera  contrainte  par  l*infanterie  ennemie.  EUe 
^ndra  alors  son  action  sur  les  flancs  de  radyersaire, 
cherchera  k  se  rendre  compte  de  P^tendue  de  sa  position 
et  des  forces  dont  il  dispose. 

Le  commandant  de.la  cayalerie  informera  le  comman- 
dant de  I'ayanlrgarde  de  la  prince  de  Tennemi. 

Lorsque  la  cayalerie,  emp^hee  par  les  troupes  d'infan- 
terie  que  Tadyersaire  a  lanc^ee  en  ayant  de  sa  position, 
n*est  pas  paryenue  a  se  rendre  compte  des  forces  ennemies, 
la  t^te  d*ayantrgarde  doit  se  porter  en  ayant  et  attaquer 
6nergiquement  la  fraction  de  troupe  qui  8*opposerait  k  sa 
marche. 

Pendant  ce  temps,  la  cayalerie  continue  k  explorer  les 
flancs  de  Tadyersaire. 

'-  Si  la  t^  d*ayant-garde  n'a  deyant  elle  que  de  petits 
ddtachements  en  reconnaissance,  ou  des  postes  ayancte 
'faiblement  occup^s,  les  forces  ennemies  retrograderont  et 
le  gros  de  Tayanlrgarde  pourra  continuer  sa  marche.  Si,  au 
contraire,  Fennemi  resiste  et  empeche  la  tete  d'ayant-garde 
d'ayancer,  le  commandant  de  celle-ci  en  preyiendra  le 
commandant  de  Tayant-garde*  Ce  dernier  en  donnera  ayis 
au  commandant  de  la  diyision,  en  lui  indiquant  T^droit 
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exact  ou  rennemi  est  signale.  II  donnera  ensuite  Tordre 
au  gros  de  Tavant^arde  de  se  former  en  ordre  de  rassem- 
blement,  et  se  portera,  accompagne  du  major  commandant 
rartillerie  de  Tavanlrgarde,  k  hauteur  des  troupes  les  plus 
avcmc^es  pour  se  rendre  compte  de  la  situation. 

7.  —  Choix  de  la  premiire  position  d'artiUerie  et  maniire 

d'y  amener  les  latteries. 

Si  le  commandant  de  I'avant^arde  juge  que  celle-ci 
doit  etre  engag^e  pour  vaincre  la  resistance  de  Tennemi, 
11  choisira,  de  concert  avec  le  major  commandant  Tartillerie 
de  r avant-garde,  la  position  que  les  batteries  devront 
occuper.  Cette  position,  situee  g^neralement  pres  de  la 
route,  doit  satisfaire  k  un  certain  nombre  de  conditions  dent 
Yoici  les  deux  plus  importantes : 

1**  Elle  doit  permettre  k  Tartillerie  de  battre  efficacement 
les  pieces  de  Tadversaire,  et  rendre  possible,  eventuelle- 
ment,  Tappui  k  donner  a  Tinfanterie  de  Tavant-garde  pour 
refouler  les  postes  avances  de  la  position  ennemie. 

2^  Elle  doit  etre  situee  assez  loin  des  postes  avances  de 
I'adversaire,  pour  que  Tartillerie  qui  Toccupe  ne  soit  pas 
expos^e  au  feu  de  masse  de  Tinfanterie. 

Elle  se  trouvera  done  k  2500  metres  au  plus  de  Tartillerie, 
k  1400  metres  au  moins  de  Tinfanterie  occupant  les  postes 
avances  de  la  position. 

Le  general  commandant  Tavant-garde,  ajant  indiqu6  au 
commandant  de  son  artillerie  T emplacement  k  occuper, 
calui-ci  se  fait  rejoindre  par  les  commandants  de  batterie, 
et  precede  avec  eux  k  une  reconnaissance  detaillee  de  la 
position.  Cela  ^tant  fait,  les  officiers  et  sous-officiers  qui 
flont  venus  rejoindre  le  commandant  du  groupe,  retoument 
k  leurs  batteries  respectives,  en  reconnaissant  les  chemins 
que  celles-ci  devront  suivre. 


9mm 


—  14  — 

Le  commandant  du  groupe  reste  sur  la  position  pour 
•deteiminer  les  bats  k  battre,  et  estimer  Ieui*s  distances.  U 
porte  son  attention  sur  les  converts  a  utiliser,  et  sur  les 
^omnmnications  vers  d'autres  positions  a  occuper  ^yentuei- 
lement,  si  la  situation  tactique,  qui  pent  se  modifier  k 
chaque  instant,  le  rendait  n^essaire.  Au  besoin,  il  fait 
respecter  par  les  autres  armes  les  emplacements  que  le 
general  commandant  Tavant-garde  a  designes  pour  ses 
batteries. 

Si,  par  exception,  il  juge  necessaire  derejoindre  ses 
batteries  pour  les  amener  lui-meme  sur  la  position,  il 
laisse  sur  le  terrain  un  officier  adjoint  auquel  il  donne  ses 
instructions. 

Afin  d'eviter  que  la  batterie  placee  sous  le  vent  ne  soit 
genee  par  la  fumee,  les  batteries  devront  etre  echelonnees. 
Celle  qui  se  trouve  du  cote  du  vent  sera  placee  en  arriere 
de  r autre,  de  maniere  que  la  fumee  soit  chassee  en  grande 
partie  en  arriere  de  celle-ci. 

La  maniere  de  conduire  les  batteries  sur  la  position  est 
variable,  elle  depend  surtout  des  terrains.  II  est  avantageux 
qu'elles  y  arrivent  simultan^ment ;  Tennemi  est  surpris 
par  cette  apparition ;  il  ne  pent  ainsi  concentrer  successive- 
ment  le  feu  de  ses  pieces  sur  les  batteries  venant  prendre 
.position. 

On  peut,  par  exemple,  former  les  batteries  en  masse  de 
colonnes,  passer  k  la  ligne  de  colonnes  en  marchant,  et  de- 
ployer,  a  couvert  des  vues  de  I'ennemi,  lorsqu'on  approche 
de  la  position.  Les  batteries  sent  alors  arretees  et  les  pieces 
chargees.  On  les  porte  ensuite  sur  la  position  k  une  allure 
vive. 

Les  mises  en  batterie  peuvent  se  faire  simultanement, 
onalgre  la  formation  des  echelons,  si  on  permet  a  la  batterie 
qui  doit  se  porter  le  plus  loin,  de  prendre,  lors  de  la  marche 
vers  la  position,  une  avance  d* Echelon  sur  sa  voisine. 
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II  sera  n^essaire,  lors  de  la  premiere  prise  de  position, 
de  faire  soutenir  les  batteries  de  Tavantrgarde  par  de  la 
ca  Valerie. 

L'artillerie  de  Tayant^arde  ouvre  le  feu  centre  les  batte- 
ries ennemies,  ou,  s'il  y  a  lieu,  centre  les  postes  avanc^ 
fortement  occupes,  que  Tinfanterie  ne  parvient  paa  a  faire 
evacuer. 

8.  —  M^thodes  d^apr^  UsqueUes  les  tirs  doivent  itre  ea^cutSs. 

Les  tirs  sent  conduits  en  suivant  Tune  des  trois  m^thodes 
suivantes,  impos^es  par  le  plus  ou  moins  de  difficulte  qu'il 
y  a  d'observer  le  tir. 

1"  Mdthode.  Lorsque  Tobservation  est  facile  et  Tobjectif 
assez  6tendu,  chacune  des  batteries  cherche  la  distance 
relative  du  but  et  r^gle  le  tir  pour  son  compte,  sinon  sur  des 
buts  difierents,  au  moins  sur  des  parties  du  meme  but  assez 
^loignees  Tune  de  Tautre,  pour  que  Ton  n'ait  pas  k  craindre 
de  confusion  dans  Tobservation  des  points  d*explosion  des 
projectiles  lances  par  les  batteries. 

Chaque  batterie  agit  done  comme  si  elle  etait  isol^. 

Le  commandant  du  groupe  contrdle  Tune  par  Tautre  les 
distances  trouv^es  par  les  commandants  de  batterie,  tant 
dans  le  r^glage  que  dans  la  recherche  de  la  distance. 

2°>*  Mithode.  Si  Tobjectif  n'a  qu'une  6tendue  restreinte, 
la  methode  precedente  n*est  pas  applicable.  Dans  ce  cas,  le 
commandant  du  groupe  d^signe  Tune  des  batteries  pour 
proceder  a  la  recherche  de  la  distance.  U  envoie  Tordre  k 
I'autre  batterie  soft  de  ralentir  sa  marche,  de  maniere  k 
arriver  sur  la  position  4  ou  5  minutes  apr^s  la  premiere 
batterie,  soit  de  s'arr^ter  k  couvert  jusqu'i  un  signal  con- 
venn.  (On  est  oblige  ici  de  renoncer  a  Tapparition  simul- 
tan^e  des  deux  batteries  sur  la  position.) 

Le  commandant  du  groupe  fait  connaitre  k  la  deuxieme 
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batterie  la  distance  relative  qu'elle  doit  prendre,  comme 
point  de  depart,  pour  commencer  son  tir. 

Le  reglement  se  borne,  pour  le  cas  que  nous  venons 
d*examiner,  k  indiquer  comment  on  procede  k  la  i*echerche 
de  la  distance  relative  du  but.  Mais  il  est  impossible  que 
les  deux  batteries  reglent  simultan^ment  leur  tir  sur  un 
objectif  d'une  6tendue  restreinte,  sans  qu*il  j  ait  confusion 
dans  robservation  des  points  d' explosion  des  projectiles. 

Le  reglage  pourrait  se  faire  comme  suit : 

La  deuxieme  batterie ,  restee  en  arriere  avec  ses  pieces 
chargees,  controlerait,  au  mojen  d*une  salve,  la  distance 
qui  lui  a  ^t^  communiquee.  Si  la  regie  de  2,  3  ou  4  coups 
en  dec^  sur  6  n*etait  pas  satisfaite,  la  distance  serait  modi- 
flee,  et  une  on  plusieurs  salves  seraient  encore  iirees.  Les 
changements  de  distance  se  t'eraient  d'apres  les  principes 
admis  pour  le  reglage  d*une  batterie  isolee. 

Le  commaiidant  du  groupe  aurait  soin  de  faire  suspendre, 
pendant  quelques  secondes,  le  feu  de  la  premiere  batterie 
aux  moments  od  la  deuxieme  lance  ses  salves. 

Si  la  premiere  batterie  n*avait  pas  Toccasion  de  regler 
son  tir  par  coups  isoles,  elie  pourrait  egalement  agir  par 
salves. 

3°*"  Methods.  Lorsque  Tobservation  des  coups  isoles  ou 
des  salves  de  section  est  tres-difficile  ou  impossible,  a  cause 
de  la  fumee  ou  des  circonstances  atmospheriques,  on  pent 
proceder  k  la  recberche  de  la  distance  par  salves  de  batterie. 
Si  ce  cas  se  presentait,  le  commandant  du  groupe  ferait 
tirer  alternativement  les  deux  batteries  sur  un  meme  point 
du  but,  en  echelonnant  les  distances  comme  dans  la 
rechercbe  de  la  distance  par  une  batterie  isolee. 

Le  reglement  n'indique  pas  comment  il  faut  agir  dans  le 
cas  qui  nous  occupe.  On  ne  pent  pas  r^ler  le  tir  d*apres  la 
methode  ordinaire,  les  coups  isoles  n'etant  pas  observables. 
Le  reglage  par  salves,  tel  que  nous  le  preconisons  pour  la 
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deuxieme  batterie,  dans  le  cas  precedent,  ne  nous  parait  pas 
applicable  ici,  attendu  qu'il  est  fort  a  craindre  que  Ton  ne 
puisse  pas  voir  le  nombre  de  coups  tombes  en  deca  et  au 
dela  du  but.  On  pourrait  peut-etre  tirer  une  salve  k  la 
distance  qui  correspond  au  centre  de  la  fourche  trouvee.  Si 
toute  la  salve  paraissait  en  deca  ou  au  dela,  le  tir  pourrait 
continuer  k  la  distance  qui  correspond  au  centre  de  la 
fourche  de  50  metres.  Si  elle  est  difficile  ou  impossible  a 
observer,  cela  indiquera  precisement  que  le  but  se  trouve 
dans  le  groupement  des  coups  tir^s,  c'est-^-dire  qu'un 
certain  nombre  de  projectiles  sont  tombes  en  deca,  les 
autres  au  delk  du  but,  et  le  tir  pourrait  alors  continuer  a  la 
meme  distance. 

Si  le  commandant  du  groupe  se  propose  de  faire  tirer  k 
shrapnels  fusants,  on  pent  se  contenter  de  la  fourche  de 
100  metres,  d^terminee  par  deux  salves  k  obus. 

9.  —  D^loUment  du  gros  de  Vavant^ardCy  entrie  en 
action  de  VartiUerie  du  groSt  ^t  d^phiement  du  gros  de  la 
division. 

Pendant  que  rartillerie  de  T^ivant-garde  precede  a  son 
tir,  d'apres  Tune  des  methodes  precedentes,  Tinfanterie  de 
Tavant-garde  a  quitte  la  formation  de  rassemblement  pour 
prendre  les  dispositions  en  vue  du  combat. 

Des  qu'elle  s'est  trouvee  exposee  au  tir  de  rartillerie 
ennemie,  entre  3  k  4000  metres  d'apres  le  reglemeut,  elle 
s'est  formee  en  ligne  de  colonnes  de  compa^nies.  Arriv^e 
vers  2500  a  3000  metres,  distance  a  laquelle  le  tir  des 
pieces  ennemies  est  devenu  dangereux,  elle  s'est  arretee 
pour  prendre  la  formation  pr^aratoire  de  combat  et  s'est 
portee,  dans  cette  formation,  a  Taile  de  rartillerie,  du 
cote  oppose  k  celui  ou  doit,  selon  toutes  probabilites,  etre 
pp6r6e  Tattaque  decisive. 

Le  commandant  d6   la  division  voulsEnt  se  rendre  un 
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compte  exact  de  la  situation  du  combat  que  soutient  Tavant 
garde,  se  rendra  sur  le  terrain  de  Taction  acconipagne  du 
commandant  de  la  cavalerie,  du  commandant  de  Tartillerie 
etdu  commandant  du  genie. 

II  arrivera  sou  vent  que  le  commandant  de  la  division  se 
trouvera  deja  a  Tavani-garde  en  ce  moment  de  la  lutte. 

II  determine  les  points  d'attaque  et  les  directions  a 
suivre;  il  examine,  avec  le  commandant  de  Tartillerie^ 
la  position  occup^  par  les  batteries  de  Tavant-garde,  et 
decide  si  les  batteries  du  gros  doivent  se  placer  a  cote 
d'elles,  ou  bien  a  une  autre  position.  II  indique  Taile  de 
Tavantrgarde  sur  laquelle  les  batteries  du  gros  doivent  se 
placer  I  et  les  objectifs  sur  lesquels  Tartillerie  doit  conccntrer 
son  action.  II  determine  les  points  ou  les  differents  corps, 
apres  avoii*  quitte  la  route, doivent  se  deplojer  ou  prendre  la 
formation  de  rassemblement.  II  donne  ensuite  Tordre  au 
commandant  de  Tartillerie  de  faire  entrer  en  action  les  deux 
batteries  du  gros.  Si  celles-ci  doivent  prendre  position  a  cote 
de  rartillerie  de  Tavantrgarde,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  elles  j  seront  conduites  par  leur  commandant 
degroupe,  qui  recoit  communication  de  la  distance  trouvee 
par  les  batteries  de  T avant-garde.  Le  major  communique 
cette  distance  aux  commandants  de  batterie. 

Pendant  cette  phase  du  combat  offensif ,  Tarme  principale 

est  Tartillerie.  A  elle  incombe  la  double  mission  de  proteger 

I  le  deploiement  et  la  marche  en  avant  de  Tinfanterie,  en 

*  attirant  sur  elle-meme  le  feu  des  batteries  de  Tartillerie 

•  ennemie  et  en  chercbant  a  les  reduire  au  silence. 

Pendant  la  lutte  d'artillerie,  le  gros  se  deploie  d'apres 
les  indications  donnees  par  le  commandant  de  la  division. 
II  prendra  successivement,  comme  Fa  fait  Tavant-garde, 
Tordre  deploy^  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie,  et  la 
formation  pr^paratoire  de  combat. 

Sa  place  normale  est  a  Taile  de  rartillerie,  du  cote  ou 
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doit  etre  op^r^  rattaqne  d^cisiye,  c'eslra-dire  a  Taile  oppo» 
s^e  k  celle  k  laquelle  s'est  appujee  rinfanterie  de  rayant>- 
garde. 

10.  —  Position  des  dif&ents  corps  apris  U  d4ploiement. 

En  ce  moment  de  la  lutte,  les  differents  corps  de  la 
division  occuperont  les  positions  suivantes  : 

Les  batteries  de  Tavant-garde  se  sont  d'abord  port^es 
sur  la  position  pour  aider  Tinfanterie  k  repousser  les  postes 
avanc^s  de  Tennemi,  peuiretre  pour  battre  imm^diatement 
I'artillerie  adverse.  Le  regiment  d'infanterie  de  Tavant- 
garde,  en  formation  preparatoire  de  combat,  est  venu 
prendre  position  k  Taile  gauche  de  Tartillerie.  Ce  regi- 
ment a  mis  deux  bataillons  en  avant-ligne  et  un  bataillon 
en  reserve,  a  environ  300  metres  en  arriere.  Le  deuxi^me 
groupe  de  batteries  est  venu  se  placer  k  cot^  du  premier  et 
k  sa  droite.  L*infanterie  du  gros  est  ensuite  etablie  k  la 
droite  de  Tartillerie,  Tattaque  decisive  devant  probable- 
ment  se  faire  de  co  c6te.  La  reserve  generale  est  formee 
par  le  deuxi^me  regiment  qui  marchait  en  tete  du  gros. 
EUe  est  allee  occuper  une  position  a  environ  600  metres 
en  arriere  de  la  reserve  du  premier  regiment,  et  en  dehors 
de  Taile  droite  de  la  ligne  d'artillerie.  Le  troisieme  regi- 
ment, —  dont  deux  bataillons  ont  ete  mis  en  avant-ligne,. 
et  le  bataillon  restant  en  reserve,  —  a  pris  position  a  droite 
de  la  ligne  des  pieces.  Le  quatrieme  regiment,  plac^  k  Taile 
droite,  a  mis  un  bataillon  en  avant-ligne,  les  deux  autres 
en  reserve. 

L'aile  gauche  est  supposee  appujee  a  un  obstacle  naturel. 

La  cavalerie  qui,  avant  rarriv^e  du  gi'os  de  la  division 
sur  la  position,  a  ete  employee  a  soutenir  successivement 
raile  droite  de  Tartillerie  de  T avant-garde,  et  lameme  aile 
de  TartiUerie  du  gros,  s'est  ralliee  derriere  la  droite  de  la 
ligne  de  bataille,  des  qu'elle  a  ^te  remplacee  par  Tinfanterie 
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du  gros  de  la  division.  EUe  se  tient  prete  a  repousser  tout 
mouyement  toumant,  et  k  executer  elle-memd  des  attaqueft 
offensives  contre  le  flanc  ennemi»  en  temps  opportun. 

II  va  sans  dire  qu'en  ce  moment  de  la  lutte  toutes  les 
troupes  ne  se  trouvent  pas  a  egale  distance  de  la  position 
ennemie;  Tin&nterie  de  Tavant^^de  aura  dej^  depass^ 
sensiblement  la  ligne  des  batteries,  au  moment  ou  le  g^ros  de 
la  division  arrivera  k  la  hauteur  de  celles-ci. 

La  position  centrale  est  celle  qui  assure  le  mieux  la  pro- 
tection de  rartillerie;  elle  lui  permet  d'entrer  plus  rapi- 
dement  en  ligne,  et  pr^ente  le  grand  avantage  de  mettre 
toute  rartillerie  divisionnaire  entre  les  mains  de  son  chef. 

On  pourrait  objector  que  rartillerie,  placee  plus  vers 
I'aile  droite,  appuierait  mieux  Tattaque  de  la  division  contre 
la  gauche  ennemie;  mais  11  est  4  remarquer  qu^au  moment 
de  Tattaque  d^isive,  les  distances  sent  assez  reduites  pour 
que  rartillerie,  de  Templacement  qu*elle  occupe  au  centre 
de  la  division,  puisse  agir  avec  la  plus  grande  efficacit^ 
contre  Taiie  attaquee. 

La  position  centrale  lui  permettra  de  prendre  d^enfilade  le 
crochet  defensif  form^  par  Tennemi  pour-repousser  Fattaque 
de  flanc  que  Tassaillant  combine  d'ordinaire  avec  Tattaque 
de  front. 

:  Si,  par  exception,  le  general  commandant  la  division 
craignaitque  Taction  de  rartillerie,  placee  au  centre  de  la 
position,  ne  lui  flt  defaut  par  suite  de  la  disposition  du 
terrain,  pour  preparer  Fattaque  de  flanc,  il  aurait  toujours 
la  ressource  de  placer  I'un  des  groupes  plus  a  droite,  par 
exemple  au  centre  de  la  deuxieme  brigade,  en  profltant 
d*un  deplacement  en  avant  des  batteries. 
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11.  —  Marche  en  avant  de  Vinfanterie,  —  Deux^Ume 

position  de   VartUlerie. 

Pendant  la  continuation  de  la  lutte  d'artillerie,  Tinfan- 
terie  se  porte  en  avant  en  ordre  pr^paratoire  de  combat.  EUe 
a  soin  d'eviter  le  terrain  qui  se  trouve  imm^diatement  en 
avant  et  en  arriere  des  pieces,  et  cela  pour  deux  raisons. 
D'abord,  pour  ne  pas  masquer  les  batteries  et  les  forcer  a 
suspendre  leur  feu,  ensuite,  pour  ne  pas  s*exposer  a  etrc 
atteinte  par  les  projectiles  que  Tennemi  lance  contre  Tartil- 
lerie.  Des  que  Tinfanterie  a  depasse  de  300  metres  la 
ligne  des  batteries,  cette  precaution  devient  inutile.  £n 
effet,  arrivee  k  cette  distance  en  avant  des  pieces,  elle 
est  sortie  de  la  zone  battue  par  Tartillerie  ennemie, 
meme  si  celle-ci  tire  a  shrapnels  fusants.  Quant  aux  pro- 
jectiles des  batteries  amies,  ils  passent,  dans  un  tir  a  1500 
metres,  a  plus  de  15  metres  au-dessus  de  la  tete  des 
hommes,  places  k  300  metres  en  avant  des  pieces. 

La  distance  dc  2500  metres  a  laquelle  Tartillerie  a  entame 
la  lutte  avec  les  batteries  de  Tadversaire,  ne  permet 
pas  de  battre  celles-ci  avec  grande  efficacite,  surtout  si  elles 
sont  couvertes,  comme  c*est  probable.  L'artillerie  cherchera 
done  k  se  porter,  le  plus  rapidement  possible,  k  environ 
1800  metres  de  Tartillerie  ennemie.  Elle  sera  alors  eloignee 
de  1500  metres  de  Finfianterie  occupant  la  premiere  lignc 
ennemie,  ainsi  qu'il  resulte  de  nos  hypotheses  concernant 
Taction  des  divisions  opposees. 

Ce  changement  de  position  se  fera  generalement  par 
echelons  et  sera  ordonne  par  le  commandant  de  la  divi- 
sion. II  arrivera  parfois  que  Tartillerie  se  sera  d^ja 
rapproch^e  des  batteries  ennemies  avant  le  deploiement  du 
gros,  lorsque  Tavant-garde  aura  pu  repousser  suffisamment 
les  avant-postes  ennemis  pour  que  les  pieces  ne  soient  pas 
expos^es  a  subir  des  pertes  serieuses. 

2 
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Le  commandant  de  rartillerie,  aecompagne  du  major 
commandant  le  groupe  qui  doit  commencer  le  niouvoment 
en  avant,  va  reconnaitre  la  nouvelle  position. 

Les  batteries,  conduites  par  le  major  ou  par  le  plus 
aLcien  capitaine,  selon  qu'il  en  aura  ete  ordonne  par  le  com- 
mandant de  Tartilleric,  8o  porterout  au  trot  sur  la  nouvelle 
position,  et  se  mettront  en  mesure  de  reprendrc  immedia- 
tement  le  t»r.  Celui-ci  s'executera  d'apres  Tunc  des  trois 
methodes  d^ja  exposees. 

Les  echelons  se  doivent  un  appui  reciproque;  celui  qui 
est  en  position  doit  tirer  avec  la  vitesse  la  plus  grande 
pendant  que  Tautre  se  deplace,  afin  de  compenser  par  la 
rapidite  du  feu  la  diminution  du  nombre  des  pieces  engagees. 
Le  shrapnel  avec  fusee  a  temps  est  le  projectile  qu*il 
faut  employer  ici  de  preference. 

Des  que  le  tir  des  batteries  du  premier  groupe  est  regie, 
le  commandant  donne  Tordre  au  deuxieme  groupe  de  se 
poi'ter  en  avant. 

Le  chef  de  groupe  recoit,  du  commandant  de  Tartillerie^ 
communication  de  la  distance  trouvee  et  la  transmet  a  ses 
commandants  de  batteric,  apres  avoir  tenu  compte  de  la 
profondeur  des  echelons  formes  par  les  groupes  et  par  les 
batteries.  Celles-ci  entreront  immediatement  dans  le  reglage. 
Le  commandant  de  Tartillerie  pour  Tensemble,  les  majors 
pour  Icurs  groupes,  observeront  le  tir  autant  que  le  leur 
permettront  Icurs  occupations  tactiques ;  ils  choisiront,  a  cet 
effet,  Tendroit  le  plus  convenable  pour  suivrc  a  la  fois  le 
tir  et  la  marche  generale  du  combat. 

Ils  peuvent  se  faire  aider  par  un  poste  auxiliaire ;  celui-ci 
ne  doit  pas  renseigner  en  particulier  tous  les  points  d'explo- 
sion,  msuB  faire  connaitre,  au  commandant  de  Tartillerie  ou 
au  commandant  du  groupe,  si  le  tir  des  batteries  est  bien 
regie,  s'ilest  trop  court  ou  s'il  est  trop  long. 

Dans  la  lutte  d'artillerle,  on  dirigera  en  general  le  feu 
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de  deux  batteries  sur  une  batterie  de  Tadversaire,  en  com- 
mencant  par  attaquer  les  batteries  les  plus  exposees  et  en 
flnissant  par  celles  centre  lesquelles  le  tir  est  le  plus  diffi- 
cile k  observer. 

On  arrivera  ainsi  a  affaiblir  promptement  le  feu  de  Tad- 
versaire. 

12.  —  Passage  de  Vinfanterie  a  la  formation  de  combat. 

Pendant  que  Tartillerie  cherche  a  eteindre  le  feu  des 
pieces  ennemies,  Tinfanterie  continue  a  avancer  sans  com- 
battre.  Des  qu'elle  entre  dans  la  zone  des  grandes  distances 
de  la  mousqueterie,  a  1400  metres  en  terrain  decouvert, 
elle  passe  de  la  formation  priparatoire  de  comibat  a  la  for- , 
mation  de  comlat, 

13.  —  Preparation  de  Vattaque  par  VartUlerie  et  ouverture 
dufeu  individuel  de  Vinfanterie, 

Loi'sque  les  reserves  de  regiment  airivent  a  hauteur  des 
batteries  —  ce  qui  aura  lieu  seulement  apres  que  Tartillerie 
ennemie  aura  ete  s^rieusement  entam^e  —  elles  devront 
songer  a  se  porter  en  avant,  soit  pour  s'approcher  de  Tar- 
tillerie  ennemie  et  la  battre  avec  grande  efficacite,  soit 
pour  preparer  Tattaque  de  Tinfanterie,  ou  bien,  dans  le 
cas  le  plus  frequent ,  pour  remplir  a  la  fois  ces  deux 
missions. 

On  pent  admettre  qu'a  1000  a  1200  metres  de  Tinfan- 
terie,  rartillerie  est  k  meme  de  remplir  ce  double  but. 
A  cette  distance,  elle  n*aura  pas  trop  a  souffrir  du  tir  de 
Tennemi,  dont  la  tactique  consiste  k  entraver  la  marcfae 
en  avant  de  Tinfanterie  de  Tattaque. 

Le  moment  d*aller  occuper  cette  nouvelle  position  sera 
indiqu^  par  le  commandant  de  Tartillerie,  qui  agira  d*  apres 
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leg  ordres  du  commandant  de  la  division  ou  8*inspirera  de 
sea  intentions. 

La  marche  en  avant  de  Tartillcrie  se  fera  encore  par 
echelons. 

II  sera  necessaire,  pendant  cette  deuxieme  phase  du 
combat,  de  regler  rapidement  le  tir.  La  distance  etant  faible, 
Tobservation,  par  coup  isole  ou  par  salve  de  section,  sera 
peut-etre  encore  possible  malgr^  la  fumee  qui  entourera  le 
but.  Si  ce  cas  se  presente,  chacune  des  batteries  agira  pour 
son  compte.  Si  Tobservation  par  coup  isole  ne  pent  pas  se 
faire,  on  cherche  la  distance  par  salve  de  batterie.  La 
fourche  de  100  metres  etant  determin6e,  si  le  reglage  offre 
des  difBcultes,  il  sera  avantageux  d'executer  un  tir  en 
plates-bandes. 

Dans  ce  tir,  qui  a  beaucoup  d* analogic  avec  celui  que 
Ton  execute  dans  Tinfanterie,  la  section  du  centre  pointc  a 
la  distance  indiquee,  celle  de  droite  k  un  echelon  de  25,  50 
ou  100  metres  plus  loin,  celle  de  gauche  k  un  echelon  de 
meme  ^tendue  plus  pres. 

On  pourra  aussi,  dans  le  cas  que  nous  venons  d*examiner, 
employer  utilement  le  tir  a  shrapnels  fusants. 

Le  plus  generalement,  Tun  des  groupes  dirige  le  feu 
centre  le  point  d*attaque,  pendant  que  Tautre  continue  k 
battre  rartillerie  ennemie  pour  achever  de  la  reduire  au 
silence,  ou  pour  Tempecher  de  reprendre  son  tir  si  elle 
avait  dej^  du  le  cesser. 

L*infanterie,  entretemps,  continue  k  marcher  en  avant 
jusqu*a  ce  que  le  feu  de  Tadversaire  devienne  genant.  Les 
soutiens  et  les  reserves  s*approchent  constamment.  A 
700  metres  de  la  position  ennemie,  les  eclaireurs  s*arretent, 
la  chaine  les  rejoint,  le  feu  individuel  s*ouvre,  les  soutiens 
entrent  en  ligne  et  les  reserves  de  bataillon  s'approchent 
k  moins  de  200  metres. 
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14.  —  Zi^K^tqut  ei  Vassaut, 


Les  effets  du  tir  etant  devenus  visibles  pai*  Taffaiblisse- 
ment  du  feu  de  rennemi,  on  commence  Vattaque. 

La  chaine,  renforcee  par  l/es  sou ti ens,  avance  par  bonds 
successifs  dc  50  a  100  metres  et  par  echelon  de  compagnie. 
Les  reserves  se  rapprochent  de  la  chaine.  A  300  ou  200 
metres  de  Tennemi,  selon  les  formes  du  terrain,  elles 
auront  rejoint,  et  Tinfanterie  ouvrira  le  feu  rapide.  A|)res 
quelques  minutes  de  feu,  on  donnera  Ic  signal  de  Vassaut. 

La  chaine  prcnd  une  allure  vive  et  ne  s'arrete  plus  quo 
pour  permettre  aux  hommes  de  reprendre  haleine.  Cei:x-ci 
profitent  de  cette  courte  halte  pour  tirer  une  cartouche 
debout.  Des  qu'on  sera  assez  pres  de  Tennemi  pour  Tattein- 
dre  d'un  seul  elan,  c'est-a-dire  a  150  ou  100  metres,  le  chef 
qui  commande  ordonne  aux  clairons  de  sonner  la  charge, 
ot  toute  la  ligne,  enlevee  par  ses  officiers,  se  precipite  sur 
Tennemi. 

15.  —  Conduite  de  VartUlerie  pe^idant  Vattaque, 

Au  moment  ou  cette  phase  du  combat  commence, 
Tartillerie  a  une  nouvelle  mission  a  remplir.  De  la  position 
qu'elle  occupe  a  environ  1100  metres  de  Tinfanterie  enne- 
mie,  elle  execute  un  feu  violent  centre  les  troupes  occupant 
le  point  sur  lequel  Tattaque  doit  etre  dirigee.  Lorsque  le 
but  va  etre  masque  par  les  troupes  amies,  elle  se  porte  a 
(300  ou  700  metres  de  la  position  de  Tadversaire  pour 
battre  le  meme  point  avec  le  maximum  d'intensite. 

Est-il  a  conseiller  de  porter  Tartillerie  encore  plus  en 
avant  pour  lui  faire  accompagner,  pas  a  pas,  Tinfanterie 
jusqu'au  moment  de  Tassaut?  La  question  est  fortement 
controversee.  Si  ce  precede  a  des  partisans,  il  trouve  aussi 
de  nombreux  adversaires. 
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II  est  evident  que  si  Tassaut  reussit,  Tartillerie  pourra 
imm^diatement  occuper  la  position  et  la  defendre  contre 
les  retours  offensifiB  de  rennemi;  mais  si  Tattaque  echoue, 
cette  artillerie  sera  fort  compromise. 

II  sera  sage,  a  notre  avis,  de  s*arreter  vers  600  k  700 
metres  de  la  position  ennemie,  sauf  a  permettre  a  quelques 
batteries,  un  quart  du  total  environ,  d'accompagner  Tinfan- 
terie  jusqu^a  200  a  300  metres  de  Tadvei'saire.  Ccs  batte- 
ries devront  se  devouer,  se  sacrifier  au  besoin. 

Le  tir  de  Tartillerie  est  aussi  efficacc  a  600  qu*a  300 
metres,  ou  peu  s'en  faut;  la  difference  dans  Tefflcacite  sei*a 
compensee  par  le  plus  de  soins  que  Ton  poun-a  donncr  au 
service  des  pieces,  a  la  plus  grande  de  ces  distances.  La 
distance  de  600  a  700  metres  est  d'ailleurs  assez  faible 
pour  qu'on  ne  risque  pas  de  confondrc  ses  troupes  avec 
celles  do  Tadversaire. 

L*impossibilite  pour  Tai'tillerie  de  regler  methodique- 
ment  le  tir,  pendant  cette  phase  du  combat,  est  incontes- 
table. Aussi  se  contente-t-on  de  determiner  la  fourche  dc 
100  ou  200  metres,  et  d'executer  un  tir  rapide,  de  prefe- 
rence a  shrapnels  a  temps.  S'il  y  a  impossibilite  d'observer 
les  coups,  le  mieux  sera  encore  d'estimer  la  distance,  qui, 
dans  cette  phase  de  la  lutte,  est  toujours  suffisamment 
connue,  et  d*executer  un  tir  en  plates-bandes  avec  la  plus 
grande  rapidite  possible. 

Si  les  infanteries  des  deux  parties  se  rapprocheht  telle- 
ment  que  Ton  devra  craindre  de  tirer  sur  ses  proprcvs 
troupes,  les  batteries  cessent  le  feu  au  commandement  do 
leur  capitaine,  qui  juge  du  moment  opportun. 

L'artillerie  pourra  dans  ce  cas  changer  d'objectif  et  tirer 
contre  les  batteries  ennemies  qui  prennent  encore  paii;  au 
combat;  ou  bien  contre  les  reserves,  afin  de  les  empecher 
de  se  porter  au  secours  des  troupes  engagees.  Si  le  tir 
s' execute  conti'e  la  reserve  generale,  dont  la  pi*ofondeur 
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peut  etre  assez  graiide,  Tune  des  batteries  du  groupe  qui 
la  bat,  reglera  son  tir  sur  la  partie  du  but  la  plus  rappro- 
ch6e ;  r autre  batterie  tirera  a  une  distance  plus  grande  de 
25,  50  ou  100  metres,  de  maniere  a  battre,  autant  que 
possible, toute  la  profondeur  du  terrain  occupe  par  Tennemi. 

Si  Tattaque  reussit,  une  partie  de  Tartillerie  —  genera- 
lement  celle  qui  a  marche  avec  Tinfanterie  jusqu'au  moment 
de  Tassaut  —  se  porte  iramediatement  sur  la  position  pour 
ladefendre  centre  les  retours  offensifs  de  Tennemi,  et  pour 
le  poursuivre  de  son  feu. 

II  nous  resterait  a  examiner  quelques  tirs  que  rartilleric 
est  souvent  amenee  a  executer  sur  le  champ  de  bataille, 
notamment  les  tirs  centre  des  buts  mobiles  d'infanterie 
et  de  cavalerie.  Cette  etude,  outre  qu'elle  presenterait  un 
caractere  trop  technique,  appartient  plutot  a  la  defensive 
qu'^  r offensive.  Nous  la  passerons  done  sous  silence. 

16.  —  Conclusions. 

Nous  dirons,  en  terrainant,  qu'il  est  de  la  plus  haute 
necessite  dans  Tattaque  de  tenir  Tartillerie  groupee  entre 
les  mains  de  ses  chefs.  Ce  principe  essentiel,  admis  par 
tons  les  tacticiens  qui  ont  ecrit  sur  Pemploi  de  Tartillerie 
sur  le  champ  de  bataille,  n'est  pas  toujours  observe  dans 
nos  manoeuvres. 

Peut-etre  aussi  n'accorde-t-on  pas  a  Tartillerie  T  impor- 
tance qui  lui  revient  dans  la  premiere  phase  du  combat?  La 
lutte  d'artillerie,  qui  forme  le  prelude  oblige  de  toute 
bataille,  n'est  que  legerement  esquissee  dans  nos  simulacres 
de  combat.  Nous  oublions  trop  facilement  que  Tentree  de 
rinfanterie  dans  la  deuxieme  zone  du  champ  de  bataille, 
zone  qui  commence  vers  1500  metres,  est  impossible  tant 
que  Tartillerie  de  la  defense  n'a  pas  ete  s^rieusement 
^ntamee  par  celle  de  Tassaillant. 
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Nous  rendons  hommage  k  Tarine  que  Ton  appelle  avec- 
raison  la  reine  des  batailles,  mais  nous  demandons  qu^on 
accorde  a  rartillerie,  dans  les  manoeuvres,  une  importance 
en  rapport  avec  celle  qu'elle  aura  sur  le  champ  de  bataille. 
Une  armee  recrutee  comme  la  notre,  et  dont  les  cadres 
inferieurs  laissent  a  desirer,  a  besoin,  plus  que  toute 
autre,  du  puissant  appui  moral  et  materiel  d*une  bonne 
artillerie. 

C.  F.  Verheyden, 
capitaine-commandant  (VartiUene^ 
Janvier  1886. 
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LE  CONCOMS  DE  BAMQUES  D'AMBEANCE 

PAH 

LE  Df  F6L1X  PUTZEYS 

profeMcar  d'hygi^ne  i  i'Univcnii^  de  Lligt 

BT 

E.  PUTZEYS 

aneien  i\iir«  de  I'l^cole  d*applieation 

aneian  liaalenant  do  R^nie  de  Tarni^e  beige 

ing^nienr-direeteur  dea  traraas  de  la  ville  de  Vervieri. 


Suife,  voir  t.  IV,  1885,  p.  60. 


Baroque  d'amhulance  William  Ducker. 

Si  Ton  consulte  les  planches  IV  et  V  qui  donnent  la  vue 
gen^rale  exterieure  et  la  fausse  perspective  interieure  de 
Tambulance  William  Ducker,  que  Ton  se  reporte  ensuite 
aux  planches  I  et  II  qui  representent  le  pavilion  du  capitaine 
De  Doecker,  presente  au  concours  par  MM.  Christoph  et 
Unmack,  on  verra  que  les  constructeurs  sont  partis  dcs 
memes  principes. 

On  remarquera  du  reste,  dans  la  description  qui  suit,  que 
le  pavilion  Ducker  est  susceptible,  tout  comme  le  pavilion 
De  Doecker,  de  recevoir  un  revetement  double,  que  le 
montage  se  fait  tout  aussi  rapidement,  que  le  cubage  de 
chambree  est  sensiblement  le  meme,  enfin,  que  le  prix  de 
revient,  en  admettant  Femploi  des  memes  materiaux,  serait 
a  peu  pres  egal  (inferieur  probablement). 

11  est  done  naturel,  suivant  nous,  en  Tabsence  d' argu- 
ments que  Ton  pouvait  s'attendre  a  trouver  dans  le  compte- 
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rendu  du  concours,  mais  toutefois  sans  adopter  la  mani^rc 
de  voir  de  M.  William  Ducker  qui,  dans  une  brochure 
recente  «  se  demande  pourquoi  Ton  institue  des  expositions 
€  et  dans  quel  but  on  rassemble  des  jurjs,  si  le  merite  n*e8t 
«  pas  la  prineipale  consideration  d*un  jugement  »  il  est 
naturel,  disons-nous,  d'etre  surpris  que  M.William  Ducker 
n'ait  pas  au  moins  obtenu  la  seconde  recompense. 

Etant  donne  en  efCet,  que  le  pavilion  du  capitaiue  du 
genie  danois  a  valu  k  MM.  Christoph  et  Unmack  la  plus 
haute  recompense,  il  est  rationnel  d'admettre  que  le  jurj  a 
rencontre,  dans  les  dispositions  adoptees  par  Theureux  con- 
current, la  solution  la  plus  pratique  et  remplissant  le  mieux 
les  conditions  du  programme  du  concours.  Dos  lors,  il  doit 
paraitre  rationnel  egalement,  pour  les  profanes,  que  le  tjp*^ 
de  baraque  d'ambulance  qui  se  rapproche  le  plus  du  typ(» 
couronne,  obtienne  le  second  prix. 

S'il  n*en  a  pas  ete  ainsi,  c*est  que  le  jury  sVst  trouvo 
guide  par  des  considerations  speciales,  lorsqu'il  s'est  agi 
des  autres  recompenses,  et  il  est  infiniment  regrettable 
qu'il  n'ait  pas  juge  utile  de  se  conformer  lui-meme  aux 
prescriptions  du  programme  du  concours,  dans  lequel  so 
trouve  inseree  la  clause  suivante  : 

«  Ze  jury  adressera  au  comity  inter fiationdl,  sur  srs 
«  travaux,  un  rapport  d4tailUj  mot  want  soigneusemtnt  ses 
«  conclusmis.  Ce  rapport  sera  puhW  dans  le  Bulletin 
«  International  de  la  Croix  Rouge.   » 

Or,  le  seul  rapport  du  jury  sur  le  concours  pour  un 
modele-type  de  baraque  d' ambulance  mobile  qui  ait  paru 
(a  notre  connaissance)  et  dont  un  exemplaire  nous  a  eto 
remis  par  les  soins  du  Comite  international  de  la  Croix 
Rouge,  est  une  brochure  in-8**  de  8  pages,  dans  laquelle  on 
ne  trouve  pas  de  trace  des  jugements  motive. 

II  est  vrai  que  le  paragraphe  final  du  compte-rendu 
du  concours  contient  cette  phrase : 
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«  En  terminant  ses  travaux,  le  jurj  a  emis  le  voen  que 
les  baraques  d'ambulance  presentees  a  Anvers,  et  qui 
avaient  obtenu  des  recompenses,  fissent  Tobjet  d'une  publi- 
cation speciale,  accompagnee  d*un  album  de  plans  et  de 
dessins,  qui  serait  adressee  a  tons  les  comites  centraux  de 
la  Croix  Rouge,  aux  gouvernements ,  aux  associations 
scientifiques,  etc.,  etc.,  de  maiiiere  a  les  mettre  au  courant 
de  travaux  aussi  utiles  qu'interessants.  —  Une  commission 
composee  de  MM.  le  docteur  Coler,  Albert  Ellissen  et  le 
D'  Werner  a  ^te  nommee  pour  preparer  cet  ouvrage.  » 

Get  ouvrage  qui  sera  tres  remarquable,  ^tant  donnes  les 
noms  dont  il  sera  signe,  ne  sera  plus  malheureusement  a 
un  autre  point  de  vue,  Toeuvre  d'un  jury  qui  reunissant  les 
medecins  et  les  hygienistes  les  plus  connus  de  TEurope, 
semblait  promettre  la  critique  serr^e  de  tons  les  projets, 
mais  une  oeuvre  d'appreciation  personnelle  tout  comme  Ic 
present  travail. 


Le  pavilion  expose  par  M.  William  Ducker  mesurait, 
sans  les  annexes,  10", 36  de  longueur,  5",  18  de  largeur, 
1™,98  sous  la  sabliere  et  3",  13  de  hauteur  sous  faitage, 
ce  qui  represente  une  surface  de  13™*, 230  soit  13™', 230 
par  metre  courant  de  longueur,  soit  enfin  un  cube  total 
de  137"»,06(1). 

En  admettant  done  10  blesses  dans  Tambulance,  on 
donne  a  chacun  d'eux  13"' ,700  correspondant  a  5"' ,30  de 
surface  de  plancher. 

A  rinfirmerie  proprement  ditq  sent  annexes,  vers 
Tentree,  une  chambre  de  1  metre  sur  2  metres  destinee  a 


(1)  Les  mesures  du  pavilion  William  Ducker  etaient  indiqu^es 
-en  pieds  et  pouces.  Nous  avona  ad  mis  quUl  eta  it  question  du  pied 
<t  du  pouce  anglais  qui  valent  respect! vement  Oa304S  et  0«0254. 
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recevoir  Tappareil  de  chauffage,  vera  le  fond  un  local  de 
1"  8ur  1",25,  destine  k  recevoir  le  closet. 

Ces  deux  annexes  peuvent  etre  appliquees  au  corps  prin- 
cipal apres  la  construction;  pendant  Tete,  la  chambre  de 
chaleur  pourra  ctre  suppnmec,  et  si  on  le  desire,  le  closet 
pourra  etre  entierement  detache  de  Tambulance,  cependant, 
comme  le  fait  remarquer  M.  William  Ducker,  niieux  vaudra 
le  juxtaposer  au  pavilion  en  hiver  ou  dans  les  pa^rs  froids. 
Les  parois  de  Tambulance  coroprennent  pour  chacunc 
des  faces  laterales  6  chassis  doubles.  Ces  chassis  sont  ropre- 
sentes  pi.  IV,  fig.  2  ct  3.  Chaque  chassis  double  est  forme 
de  deux  encadrements  en  bois  reunis  par  dos  charnieres. 
Exterieurement,  les  cadres  sont  revetus  d'une  feuille  de 
calicot  ou  coutil  a  voile  couverte  d'un  enduit  qui  rend  le 
tissu  incombustible,  puis  d'une  feuille  legere  de  feutre 
recouverte  elle-meme  d'une  seconde  feuille  de  calicot  traitee 
comme  la  precedente.  La  carcasse  en  bois  est  egalcment 

i  rendue  incombustible (1). 

Tous  les  chassis  doubles  etant  scmblables,  point  n'est 

»  besoin  de  les  reperer  d'une  facon  quelconque,  ce  qui  donnc 

une  grande  facilite  pour  le  montage ;  ensuite  ehacune  des 
sections  est  pourvue  de  ramcublement  intericur  qui  corres- 
pond a  la  partie  du  pavilion  ou  elle  sera  dressee.  Cet  araeu- 
bleraent  consiste  (voir  croquis  n®  2,  pi.  V),  en  une  table,  un 
lit  et  un  pliant. 

.  Le  plancher,  qui  se  trouve  a  quelque  distance  au-dcssus 

du  sol  est  forme  de  panneaux ;  ceux  qui  correspondent  a 
Tallee  centrale  sont  places  en  longueur ;  de  chaque  cote  do 

*  cette  allee  on  en  trouve  12 ;  tous  ces  panneaux  sont  inde- 

^  pendants  etidentiques  comme  dimensions;  la  pose  faite,  ils 


(1)  II  est  bien  entendu  que  nous  n'acceptons  foutes  les  affirma- 
tions d'incombuBtibilit^  proclam^es  par  les  auteura  des  divers 
projets,  que  sous  benefice  d'inventaire. 
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^sont  rendus  solidaires  au  mojen  de  clefs  a  queue  d^hironde 
double,  en  fer  forge. 

La  charpente  de  la  toiture  consiste  en  un  faitage  forme 
de  plusieurs  pieces  et  appuje  sur  les  montants  int^rieurs 
de  la  baraque;  sur  ce  faitage  on  fixe  les  chevrons,  puis  la 
couverture  qui  consiste  en  coutil  a  voile  impermeable  et 
incombustible. 

Ainsl  que  nous  Tavons  dit  precedemment,  le  chauffage 
se  fait  dans  une  annexe  speciale  accolee  au  pavilion.  L*appa- 
reil  dont  fait  usage  M.  William  Ducker,  est  un  poele  entoure 
d*un  tambour  en  tole  galvanisee  et  mis  en  communication 
avec  Tair  exterieur  qui  s'y  chauffe  et  est  ensuite  lance  dans 
la  salle  des  malades.  Cette  disposition  qu*a  adoptee  le 
constructeur  a  cause  de  Texiguite  de  la  chambre  des 
malades,  ne  pent  etre  consideree  que  comme  un  pis-aller, 
car  il  est  facile  de  pre  voir  qu'il  en  resultera,  outre  une 
•depense  de  combustible  exageree,  de  grandes  inegalites  de  la 
temperature  interieure. 

La  ventilation  du  pavilion  se  fait,  pour  les  entrees  d'air 
neuf,  au  moyen  d'ouvertures  garnies  de  boites  metalliques 
menag^es  dans  le  plancher  suivant  Taxe  de  la  construction. 

Ces  bouches  d*entr6e  sont  greffees  sur  un  canal  regnant 
sur  toute  la  longueur  du  pavilion  et  s'ouvrant  vers  Tentree 
de  Tambulance.  D^autre  part,  les  fen^tres,  munies  de 
persiennes  qui  empechent  la  penetration  de  la  pluie,  en 
cas  de  mauvais  temps,  servent  d*orifices  d'evacuation  pour 
Tair  vicie. 

Montage:  La  description  qui  precede  suffit  pour  faire 
comprendre  que  le  montage  du  pavilion  William  Ducker 
se  fait  avec  la  plus  grande  rapidite.  Ajant  pose  le  canal 
central  de  ventilation,  on  monte  les  pignons  et  Ton  pose 
le  faite,  puis  on  passe  aux  sections  laterales  que  Ton 
cheville  k  mesure  aux  chevrons ;  en  meme  temps  on  pose 
les  parties  correspondantes  du  plancher. 
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La  ch&rpente  etant  debout,  on  et«nd  la  couvcrture,  et  il 
ne  reste  plus  qu'A  rabattre  le  mobilier,  Ic^e  oorame  an  I'a 
Tu  plug  haut  dans  Tepoieseur  des  panneaus  lai«raux. 

Le  d^montage  de  la  baraque  se  fait  en  aens  inverse. 

Nous  signalerone,  pour  terminer,  le  mode  de  calage,  fort 
ing^nieax,  adopte  par  le  constructeur,  pour  perraettre 
IVrection  de  la  baraque,  sans  qu'il  soil  neccssaire  de  faire 
disparaitre  les  legereg  inegalites  du  terrain  sur  lequcl  on 
ge  propose  de  I'elever. 

II  conaiate  (voir  pi.  IV,  flg.  2  et  3)  a  doublet-  le  roontant 
a  sa  partic  inicrieure,  au  raoycn  d'unc  piece  do  boie  a 
coulisse  que  Ton  serro  au  point  voulu,  contre  le  niontant 
principal,  a  Taidc  d'un  boulon  avoc  ecrou  a  orciUes. 

Le  prii  de  la  baraque  William  Ducker  eat  de  lEJ^X)  frs 
pour  12  malades;  son  poids  eat  de  1370  kilo{n'amnioB 
environ,  s'il  s'agitde  la  livre  anglaise.  (Lo  poida  renseigne 
par  le  constructeur  est  de  3800  livrea.) 

Baraque  d'ambuiance  de  Adt  frebes,  ds  Forback. 
La  planche  VI  represente  le  pavilion  expose  par  MM.  Adt 
de  Forbach.  En  coupe  horizontale,  ce  pavilion  afTecte  la 
forme  d'une  croix  dont  les  bras  sont  egaux ;  en  profll  c'est 
un  triangle,  c'estr^-dire  que  les  pans  de  la  toiture  forment 
en  meme  temps  parois. 

Suivant  chacun  des  axes,  la  baraque  mesure,  dans  oeuvre, 
una  longueur  de  la™,?©;  quant  aux  3  petit«s  salles  qui  la 
composent,  elles  ont  chacune  4°  ,36  de  longueur  sur  3" ,58 
de  largeur.  Le  pavilion  est  destine  a  recevoir  12  maladeg 
ou  blesses  a  chacun  de8quelsl2"»  environ  eont  affect^. 
La  surface  correspond  ante  de  plancher  est  de  75"*. 
'ois  des  pignons  sont  pei-ces  d'une  fenetre  ;  le  qualj^eme 
it  une  porte ;  tous  quatre  sont  munis  d'unc  poi-sienne  qui 
let  la  ventilation  meme  par  le  mauvais  temps. 
ossature  de  la  baraque  est  en  fer  et  les  cspaces  qui 
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separent  les  fernies  sont  remplis  par  des  panneaux  doubles 
en  carton  comprirae  entre  lesquels  regne  un  espace  vide  qui 
sert  de  regulateur  pour  la  temperature,  et  qui,  nous  le 
verrons  bientot,  est  utilise  en  meme  temps  pour  la  ventila- 
tion du  pavilion. 

Le  cai'ton  comprime  dont  font  usage  MM.  Adt  nous  a  paru 
etre  un  excellent  element  de  construction;  relativement 
leger,  impermeable  lorsqu'il  a  ete  huile  et  peint,  il  pent  en 
outre  etre  considere  comme  ininflammable,  car  le  feu  ne  s'y 
propage  qu'avec  une  extreme  lenteur. 

Le  recouvrement  pent  d*ailleurs  etre  execute  en  d'autres 
materiaux  de  moindre  valeur  que  le  carton  comprime ;  par 
exemple  en  planches,  en  toile,  en  tole  ondulee  ou  meme  en 
carton  brut,  mais  les  inventeurs,  tout  en  disant  que  de 
tels  essais  offriraient  un  certain  interet,  estiment  que  ces 
elements  ne  presenteraient  pas  les  memes  avantages.  lis 
insistent  egalement  sur  cette  consideration,  que  Tossature 
adoptee  per  met,  en  cas  d'urgence,  un  simple  recouvrement 
en  toile  goudronnee,  a  condition  toutefois,  de  clore  les 
pignons  d*une  maniere  definitive. 

De  meme  que  les  parois,  le  plancher  est  double;  il  est 
forme  de  planches  rabotees  et  il  se  compose  pour  chacun 
des  4  compartiments,  do  5  parties,  quatre  panneaux  et  une 
planche  formant  clef;  les  panneaux  sont  fixes  sur  les  gites 
par  des  tenons, quant  a  la  clef,elle  est  fixee  au  mojen  de  vis. 

Tons  les  assemblages  sont  du  reste  prevus  de  maniere  a 
ce  que  le  montage  et  le  demontage  puissent  8*op^rer  sans 
difficulte,  car  les  formes  des  differentes  pieces  sont  simples 
et  le  nombre  des  types  employes,  tres  reduit;  quant  &  la 
stabilite,  la  forme  meme  du  pavilion  adopte  par  MM.  Adt 
est  de  nature  a  rassurer  les  plus  timores. 

Ventilation  :  En.  dehors  de  la  ventilation  naturelle,  qui 
est  obtenue  par  les  persiennes  que  Ton  trouve  k  la  partie 
sup^rieure  de  chacun  des  pignons,  on  a  vu  que  les  parois > 
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il'tant  doubles,  formeDt  udb  Borio  dc  cheminees  reparties  aur 
toutc  la  longueur  du  pavilion. 

CeH  sortes  do  chemineea  sont  reunies  vers  le  baa  et  vers 
le  haul  des  parois,  par  des  gainca  tiorizoQtales  qui  r^nent, 
pourlebas,  le  long  des  plinthes,  pour  U  partie  superieure, 
suivant  Tangle  de  faite  de  la  construction. 

A  rintersection  des  bras  du  pavilion,  les  gaines  supe- 
rieurea  se  r^unissent  dans  un  tambour  qui  «ntoure  la 
cheinin^e  du  poele,  tambour  auquel  sont  reservees  les 
fonctioDB  de  regulateur. 

L'appareil  de  chaulfage  place  au  centre  du  pavilion  et&Dt 
un  poele  a  prise  d'air  esterieure,  on  voit  que  I'air  neuf 
ontrantdans  la  cbanibre  sei-a  d'abord  projete  au  plafond, 
pour  redescendre  ensuite  ct  etre  aspire  par  les  bouches 
d*4vacuation  placccs  au  bas  des  parois. 

Eq  effet,  I'air  cont«nu  dans  le  tambour,  dont  il  vient 
d'etre  question,  se  chauffe  et  tend  k  sortJr  pour  faire  place 
a  de  nouveaux  volumes  amenea  dans  le  tambour  par  lea 
bouches  d'aspiration. 

II  J  a  lieu  de  remaiquer  que  les  nombreuses  ramifica- 
tions des  gaines  d'extraction  peuvent  amener  des  r^sultats 
tout  autres  que  ceux  que  se  propogeat  les  inventeurs. 

En  gpefiknt  gur  les  conduits  principaux  qui  r^gnent  le 
long  du  faite,  les  nonibreux  canaux  qui  issus  du  plafond 
viennent  aboutir  au  pied  des  parois,  les  constructeurs  ont 
cm  proroquer  ainsi  une  aspiration  reguliere  de  I'air  vicie 
on  tous  les  points  de  la  salle,  ce  qui  serait  une  solution 
parfaite(l). 


(1)  II  doit  6tre  bien  •ntendu  que  noas  entendoiii  dira  par  li 

— '"tion  parrftit«  dans  I'bypothiH  oil  I'est  pUcd  !e  c03«truc- 

«  c'e>t-ll>dire  dao«  I'hypotbise  d'une  extnction  de  I'air  <ioii 
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Mais,  on  doit  se  demander  si  un  t^l  r^soltat  peut  eta^e 
Atteint  par  le  dispositif  adopte  par  MM.  Adt. 

Nous  ne  le  pensons  pas,  «t  voici  pourquoi  : 

Somme  toute,  la  cause  qui  tend  ici  k  mettre  Tair  yicii 
en  mouvement,  c*est  la  chaleur  ^mise  par  le  tujau  du 
poele  dans  son  passage  k  travers  le  tambour  regulateur; 
par  centre,  les  causes  qui  tendent  k  ralentir  le  d^placementy 
ce  sent  les  frottements. 

Si  done,  en  certains  points,  les  frottements  sent  pliis 
considerables  qu^en  d*autres,  il  est  Evident,  tout  d'abord, 
que  Taspiration  sera  irr^uliere ;  et  il  peut  se  faire  que 
tout  Tair  arriyant  au  tambour  central  ne  provienne  que  de 
I*une  des  quatre  gaines  horizontales  du  faite ;  bien  plus, 
qu'il  n'afflue  dans  cette  gaine  meme  que  par  Tun  des 
canaux  tributaires. 

C'est-a-dire,  en  fin  de  compte,  que  Fair  extrait  ne  fro- 
^iendra  que  de  Vune  des  ouvertures  minagies  au  pied  des 
parois,  toutes  les  autres  restant  indifirentes  ou  taut  au 
moins  nHntervenant  dans  les  cubes  extraits  que  pour  des 
volumes  incomparablement  plus  failles. 

Pour  mieux  nous  faire  comprendre,  nous  rappellerons 
qu*un  pb6nomene  du  meme  genre  se  produit  souvent, 
lorsque  deux  salons  contigus,  munis  chacun  d*un  fojer 
ouvert,  sent  mis  en  communication  par  une  porte. 

Que  Ton  allume  les  deux  foyers  en  meme  temps,  il  peut 
arriver  que  Tun  des  feux  marche  tres  bien,  et  que  de 
la  seconde  chemin^e,  au  contraire,  affluent  des  flots  de 
fumee. 

Et  cependant,  si  la  porte  de  communication  est  ferm^, 
chacune  des  cheminees  peut  marcher  tres  r^gulierement. 

Ces  faits  sent  connus  de  chacun. 

Dans  le  premier  cas,  Tair  qui  s'echappe  par  la  chemin^e 
ou  le  feu  est  actif,  afflue  par  la  seconde  cheminee,  pares 
qu^U  y  frouvs  un  chemin  plus  ais^,  c'est-ardire  moins  de 


^^^^ 
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frottements,  que  8*il  se  glissait  par  les  joints  des  portes  et 
des  fenfires. 

Dans  le  second  cas,  au  contraire,  la  porte  de  communica- 
tion ^tant  ferm^e,  les  rteistances  que  rencontrerait  Fair,  si 
I'alimentation  du  foyer  devait  etre  obtenue  par  la  meme 
Toie  que  pr^c^demment,  seraient  accrues.  Elles  se  compo- 
seraient  actuellement  des  frottements  diis  4  la  cheminee 
par  laquelle  Tair  affluait,  augment^s  des  frottements  dus 
au  passage  par  les  fissures  de  la  porte  de  communication. 
Comme  les  joints  des  portes  donnant  sur  le  corridor  lui 
offrent  un  chemin  plus  ais^,  il  choisit  cette  nouvelle  voie 
qu'il  semblait  d^daigner  tant6t,  et  le  fonctionnement  de 
chacune  des  cheminees  se  fait  regulierement. 

AinsiyOn  voit  clairement  le  r61e  que  jouent  les  frottements 

dans  les  questions  de  ventilation.  Partant  de  la  et  serrant 

de  plus  en  plus  Targumentation,  nous  demanderons  si  Ton 

pent  repondre  que  dans  le  tambour  destine  k  r^gulariser  les 

/  appels  dans  les  differents  sens,  il  ne  se  produira  pas  un 

s?mple  courant,  tel  que  ahcd,  fig.  a,pl.  VI,  ^tantdonne  la 
faible  longueur  du  tujau  de  fum^e  qui  le  traverse. 

C'es1r4-dire  que  Fair  qui  se  trouve  dans  le  tambour, 

apr^s  avoir  acquis,  par  contact,  la  temperature  qui  lui 

est  n^cessaire  pour  etre  projete  au  dehors,  se  trouvera 

f  remplac^  par  un  volume  egal,  venant,  non  pas  des  gaines  de 

ventilation,  mais  de  Text^rieur,  parce  que  ici  encore  ildoit 
^  se  heurter  ainsi  k  des  r^istances  moins  grandes. 

Telles  sont,  suivant  nous,  les  objections  que  soul^ve 
Tetude  des  mojens  propose  par  MM.  Adt  pour  la  ventila- 
tion de  leurs  pavilions,  abstraction  faite  de  Timpuissance 
absolue  dans  laquelle  on  se  trouve  de  mettre  en  mouvement 
*  les  masses  d*air  qu'il  s'agit  de  projeter  au  dehors  4  Taide 

des  &ibles  quantites  de  chaleur  que  pent  ^mettre  le  tujau 
de  fum^e  du  poele  dans  son  court  passage  k  travers  le 
tambour  regulateur. 
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Entre  les  ph^nom^nes  qui  accompagnent  Tecoulement  de 
Teau  et  ceux  que  accompagnent  Tecoulement  des  gaz,  il  y  a 
une  grande  analogie  que  semblent  perdre  de  vue  la  plupart 
des  inventeurs,  lorsqu'ils  abordent  les  questions  de  ven- 
tilationll). 


(1)  EcoulemeDt  d'un  gaz  comprim^  dans  un  canal  qui  le  distri- 
bue  k  des  conduites  lat^rales.  (Voir  Pbclbt.  Traits  dc  la  chaleuff 
4*  ^ition.  Paris,  1878  T.  I,  p.  208  et  204).  Si  I'on  consid^re  le 
canal  d'une  section  constante  S,  i,  «%  <"...  ^tant  les  sections  des 
conduites  laterales,  en  negligeant  les  resistances  dans  le  canal,  on 
a  en  g^n^ral : 


=v 


1  +  R 


Q  etant  le  Yolume  du  gaz  ^coul^  en  nne  seconde,  P,  la  charge 
en  gaz,  R  la  somme  des  resistances  dans  le  tuyau;  or  on  peut 
considerer  le  facteur  1  :  (1  +  R)  comme  affectant  la  charge  P,  ou  la 
racine  carroe  de  ce  facteur  comme  affectant  la  section.  Alors^  en 

d^signant  par  m,  m',  m'' les  valeurs  de  ces  facteurs  pour  les 

diff^rents  tuyaux,  on  pourra  regarder  I'^coulement  comme  ayant 
lieu  par  des  orifices  en  mince  parol  dont  les  surfaces  r^dultes 
seraient  ^gales  k  mf,  m'«',  m' V.... 

Remarquons  maintenant  que  la  vitesse  du  courant,  apr&s  le 
passage  devant  le  premier  orifice  diminue  dans  le  rapport  de 
S  &  S  + «»« ;  aprds  le  second,  dans  le  rapport  de  S  &  S  -j-  m'  +  m's' 
et  ainsi  de  suite ;  et  qu'il  en  est  de  mdme  de  Tezc^s  de  pression 
qui  se  trouve  dans  le  courant,  du  moins  en  assimilant  le  gaz  &  un 
liquide  de  mdme  density,  et  en  negligeant  la  resistance  que  le  gaz 
eprouTO  dans  le  tuyau  distributeur. 

En  designant  par  P  la  charge  du  reservoir,  par  p,  p'  pf',.„  les 
charges  &  I'entree  des  orifices  qui  remplaoent  les  tuyaux,  nous 
aurons : 

T>         /         PS  „  PS 

^  ^       8  +  »M       '^       S  +  mf  +  «V 

charges  qui  sont  toutes  relatiyes  aux  sections  en  minoe  parol 
reduites,  mi,  nCt*..,  etc... 

Comme  la  section  du  canal  est  petite  relativement  k  la  section 
du  tuyau,  et  que  ce  canal  a  une  certaine  longueuri  on  ne  peat  pas 


^ 
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S'il  g'agissait  pour  eux  d'^t&bllr  une  conduite  d'eaii  soiu 
pression,  et  que  cettd  conduite,  horizontale,  fut  raunie  de 
tubulures  de  mutue  diametre  et  de  merae  longueur,  et  qu'U 
fdt  question  de  leur  donner,  alora  qu'elles  sont  toutea  en 
fonction,  un  d^bit  ^al,  ils  jugeraient  avec  raison  que  le 
probL^me  pour  etre  r^lu  doit  entrainer  : 

1'  ou  bien  des  robinets  de  r^lage  qui  r^ulaiisent  lea 
difi^renta  debits  par  une  oaverture  plus  ou  moins  graode  de 
I'oriflce  de  I'ajutage. 

2'  ou  bien  raugmeatatioa  de  la  charge  k  mesure  que 
I'oa  B'^loigne  du  point  a,  en  augmentant  le  calibre  des 
ajutages  a,b,  c; 

3°  ou  bien  encore  raugmentation  de  la  chaise  du  tuyau 
principal  ou  de  la  pente  du  tajau  dans  certaines  limites,afin 
de  corapenaer  les  pertes  decbai^  dues  aux  frottements. 

Et  cependant,  les  conduita  d'extraction  qu'ils  proposcnt, 


ndgliger  les  r^isUncei  que  le  gaz  j  dpronva,  et  il  faut  determiner 
lei  valeura  dep,  p',  p''.... 

Ddsignona  parr, r*,  r" let  r^iatancej  que  la  gaz  ^proDTO 

Jusqu'sa  premier  oriflce,  du  premier  an  Mcond,  dn  Hcoad  an 
troisiime,  ete....  on  anra : 


-;p'  = 


a  +  r)(l+r')(S  +  «M)    . 

^, PS 

^         (l+r)(l  +  r')(l  +  0(S+«u+a«'^ 
Tent  ce  qni  vieot  d'Stre  dit  euppoae  n^ceHsairement  que  lea 
pteaaiona  ext^rieuree  anr  lea  divers  oriflcea  sont  les  mimea,  et  par 
consequent  que  le  canal  eat  aensiblement  horiiantal. 

Jusqu'ici  Doua  avous  auppoa^  que  la  gu  pdn^tre  dana  le  canal 
par  compression,  alors  que  I'ecoulement  est  produit  par  une  dila- 
tation effectuda  ft  I'une  des  extr^mit^  de  la  conduite. 

Uait,  i]  7  a  lieu  de  remarqner  qne  tout  ae  paaaera  comma  al  la 
detente,  k  I'nn  dea  boots  du  canal,  dtalt  remplacee  par  ua  excda 
de  pressioD  It  I'autra  extrdmit^. 
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ont  tous  la  meme  longueur  et  une  meme  section,  les  games 
d'extraction  ont  une  section  et  une  pente  constantes,  c'est- 
^ire  enfln  qu'il  est  bien  difficile  de  prevoir  ce  que  sera 
une  ventilation  etablie  dans  ces  conditions.  Ce  qui  est  pal- 
pable, lorsqu'il  s'agit  de  I'eau,  Test  moins  lorsqu'il  s'agit 
des  gaz  et  c'est  pour  ce  motif  sans  doute  que  les  construe** 
teurs  commettent  de  si  graves  erreurs. 

De  meme  que  Teau,  Tair  exerce  un  frottement  centre  les 
parois  des  tujaux  dans  lesquels  il  circule.  Ce  frottement 
diminue  la  force  elastique  depuis  Torigine  du  tujau  jusqu'4 
son  extremite,  et  cette  diminution,  c*est-4-dire  la  perte  de 
hauteur  manom^trique  a  la  meme  expression  que  pour  Teau. 

Nous  en  concluerons  done  que  si  AB  est  une  conduite 
horizontale  d'air  vicie  et  que  sur  cette  conduite  horizontale 
de  section  constante,  on  a  gveS&  des  tujaux  d'aspiration 
secondaires  aa',  W,  cc',  dd\,.  etc...  le  contingent  foumi 
par  le  tuyau  aa'  sera  plus  considerable  que  celui  donn6  par 
le  tuyau  JJ',  celui  du  tuyau  W  plus  grand  que  celui  du  tuyau 
cc',  etc.,  car  ce  que  Ton  nomme  improprement  aspiration 
n'est  rien  d'autre  qu'un  ^coulement,  c'est-ardire  la  chute 
d*un  corps  pesant,  tout  comme  s'il  s*agissait  d'un  liquide. 

En  terminant,  nous  ajouterons  que  MM.  Adt  ont  dresse 
de  nombeux  projets  de  baraquements  et  qu*ils  ne  s*astrei- 
gnent  pas  a  la  seule  forme  triangulaire.  C'est  ainsi  qu'ils  se 
sont  egalement  adress^s  au  type  ogival,  pr^conis^,  on  le 
sait,  par  Tingenieur  francais  Toilet  qui,  le  premier,  I'a 
adopts  systematiquement  pour  la  construction  d'hdpitaux, 
de  casernes,  d'^coles,  etc. 

Baroque  d* ambulance  sysUme  Danlt. 

M.  Danly  a  pr6sent6  au  concours  un  pavilion  dans  la 
construction  duquel  on  ne  trouve,  k  part  des  boulons  «t 
des  plaques  d'assemblage,  que  des  t61es  embouties. 

Le  systeme   de    constructions    m^talliques   dont  nous 
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allons  donner  la  description  consiitue,  dans  Tapplication 
du  fer,  un  progres  qui  merlte  d*etre  signal^. 

Au  lieu  d*emplojer  la  idle  uniquement  comme  revete- 
ment  d'une  ossature  ou  charpente  en  fer  qui  profile  les 
encadremeiits  des  portes  et  des  fenetres  comme  les  pans  de 
bois  dans  les  anciennes  constructions,  M.  Danlj  la  propose 
comme  element  constitutif  essentiel :  il  utilise  et  nugmente 
sa  resistance  en  Temboutissant  sous  des  formes  speoiales 
appropri^  aux  besoins  de  la  construction.  Le  constructeur 
forme  des  panneaux  doubles  qui  sont  appareilles  et  relite 
solidement  les  uns  aux  autres  par  des  boulons.  Comme  les 
t61es  sont  embouties  mecaniquement,  on  comprend  que 
tons  les  panneaux  fabriques  dans  les  memos  matrices 
sont  identiques;  de  plus  on  conceit  qu^il  est  possible,  k 
Taide  de  gabarits  ou  mieux  encore  k  Taide  de  percoirs  k 
poincons  multiples,  de  forer  dans  les  bords  des  panneaux 
les  trous  d'assemblage,  de  maniere  k  assurer  la  correspon- 
dance  absolument  exacte  des  differents  elements  qui  doivent 
etre  r^unis. 

Pai*  le  mode  d'appareillage,  les  constructions  du  sjsteme 
Danlj  offi^ent  ainsi  une  certaine  analogic  avec  les  construc- 
tions en  pierre  de  taille  et  Ton  voit  d6ja  qu'avec  une  vari^te 
suffisante  de  materiaux,  c*estr^-dire,  de  modeles  de  pan- 
neaux, on  pent  obtenir  telle  combinaison  que  Ton  voudra. 
Le  probl^me  est  une  simple  question  d*appareillage. 

C'est  en  adoptant  cette  methode  et  en  appliquant  les 
r^les  d'hjgiene  preconisees  par  M.  le  docteur  Jules  Felix 
de  Bruxelles,  que  M.  Danlj  a  construit  la  baraque  d*am- 
bulance  que  nous  allons  decrire. 

Ext^rieurement  le  pavilion  mesure  10"  ,70  de  longueur, 
4°*,85  de  largeur  et  3"^, 85  de  hauteur  a  la  naissance  de  la 
toiture  (voir  pi.  VII). 

Les  parois,  tant  exterieures  qu^int^rieures,  sont  doubles 
M  emprisonnent  un  matelas  d'air  de  0*1 1  environ,  a  Texcep- 


1 
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tion  toutefois  de  la  toiture  qui  a  simple  6paisseur.  M.  Danlj 
•a  presque  uniquement  fait  usage  d*un  seul  module,  du  pan- 
neau  type  de  1"*50  de  longueur,  de  0"75  de  largeur  et  de 
jmm  d'epaisseur,  du  poids  de  10  kil.  pi^ce,  c'est-^ire  que 
<;haque  panneau  double  p6sera  environ  20  kil.  D^apr^s  ce 
qui  a  ete  dit  plus  haut,  chaque  616ment  peut  etre  employ^ 
indiferemment  dans  le  sens  horizontal  ou  dans  le  sens 
vertical,  puisque  les  trous  d* assemblage  sent  perc^d  de 
fiacon  k  correspondre  exactement  k  ceux  des  panneaux 
voisins ;  il  est  done  inutile  de  rep^rer  ces  pieces,  ce  qui 
offre  de  s6rieux  avantages. 

II  en  est  de  meme  des  bandes  de  tole  d*entretoisement, 
qui  ferment  plats  d'assemblage.  Une  seule  precaution  est  k 
prendre  dans  le  montage,  c'est  de  disposer  les  ouvertures 
menagees  pour  la  ventilation,  suivant  les  indications  du 
plan. 

Les  fenetres  ont  les  memes  dimensions  que  les  panneaux, 
ee  sent  de  simples  encadrements  evides  qui  s'assemblent  de 
la  meme  maniere ;  nous  en  dirons  autant  des  portes.  La 
toiture,  cintree  suivant  un  arc  de  cercle,est  form^e  de  toles 
embouties  d*un  seul  module,  pos^e  sans  charpente ;  les 
elements  dont  elle  est  constitute  sent  assembles  avec  les 
pignons  et  les  parois  lat^rales  au  mojen  de  boulons,  en 
formant  une  couverture  r^sistante  et  parfaitement  etanche. 
Les  t61es  employees  au  baraquement  expose  4  Anvers 
avaient  1°""*  d'^paisseur ;  mais,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer 
le  constructeur,  une  6paisseur  de  ^/lo  k  ^/lo  de  millimetre 
serait  suffisante  et  preterait  k  un  montage  plus  rapide. 

Pour  monter  le  pavilion,  on  assemble  simultan^ment  sur 
le  sol  et  exterieurement  au  p^rimetre  du  batiment  les 
facades  et  les  deux  pignons  qui  doivent  clord  le  baraque- 
ment, puis  on  relive  verticalement  chacune  des  parties,  de 
fafon  a  mettre  les  aretes  en  contact.  On  precede  ensuite 
it  Tassemblage  des  angles  et  au  montage  des  cloisons  int^ 
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rieures  des  portes,  des  fen^tres,  etc....  Le  montage  da 
plancher  et  de  la  toiture  n*oft*ant  pas  de  particularity 
digne  d'etre  signal^e,  nous  le  passerons  sous  silence.  Dana 
la  notice  qu*il  a  jointe  4  son  projet,  M.  Danly  d^lare  que 
le  temps  lui  a  manqu^  poor  determiner  la  dur^e  du  mon- 
tage ;  mala  il  estime  qu'avec  des  ouvriers  exerces  et  mojen- 
nant  quelques  modifications  de  detail  dont  la  construction 
est  susceptible,  notamment  dans  Tassemblage  des  angles 
et  dans  T^paisseur  des  tdles  de  la  toiture,  le  montage 
pourrait  se  faire  en  12  heures  environ. 

Nous  avons  ainsi  une  preuve  des  illusions  que  se  sent 
faites  la  plupart  des  constructeurs  au  point  de  vue  de  la 
dur^e  du  montage  de  leurs  pavilions. 

Lorsque  Ton  procMe  k  des  deductions  de  Tespece  en 
n'ajant  k  sa  disposition  qu*un  module  ou  des  plans,  on  est 
expose  a  commettre  de  graves  erreurs.  Seule  la  pratique 
pent  decider.  C'est  ainsi  que  le  pavilion  Danly  expos^  k 
Anvers  a  exigS  pour  son  montage  plus  de  trois  jours  pleins, 
an  lieu  de  12  heures  que  se  proposait  d'jr  consacrer  son 
inventeur.  Encore  fa;u1ril  remarquer  que  rien  que  pour  le 
levage  d*une  des'  parois  lat^rales,  il  a  fallu  18  hommes  et 
c'est  Ik  un  personnel  nombreux  que  Ton  risque  foi-t  de  ne 
pad  avoir  toujours  sous  la  main. 

L^entrde  du  pavilion  se  trouve  au  centre  d*un  des  pignons  ^ 
la  salle  des  malades  est  pr^c^dee  d*un  vestibule  de  1",50  de 
longueur  sur  1">,50  de  largeur ;  k  droite  s*ouvre  la  porte  du 
closet ;  k  gauche  s*ei^ve  une  petite  lege  ferm^e  dans  laquelle 
est  install^  le  poele  destin^  k  chauffer  la  salle  (voir  pi.  VII). 

Celle-ci  mesure  182"',  ce  qui  r^pond  k  15"'  environ  par 
malade,  puisque  la  salle  pent  contenir  12  lits.  Comme  les 
lits  sent  places  perpendiculairement  aux  facades  laterales 
et  4  1  m^tre  de  distance  I'un  de  Tautre,  un  couloir  de  1"",10 
de  largeur  est  reserve  pour  le  service,  suivant  Taxe  du 
pavilion. 


r 
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Nous  ajouterons  que  le  batiment  est  sur61ev6  de  0",32 
au  dessus  du  sol  au  moyen  d'appuis  en  fonte  qui  supportent 
le  grillage  du  plancher;  celui-ci  est  done  isole  du  sol. 

Chauffage  et  ventilation.  Les  larges  plats  qui  ferment 
vers  le  bas  les  panneaux  Inferieurs  de  la  construction  sont 
perces  d*ouvertures  qui  laissent  communication  entre  Tair 
exterieur  et  Tintervalle  compris  entre  les  doubles  parois. 
Comme  les  memos  ouvertures  sont  menagees  dans  toutes 
les  plaques  d*entretoisement  (sauf  toutefois  dans  celles  ^ui 
bordent  les  fenetres  et  celles  qui  couronnent  les  facades  et 
les  pignons),  on  conceit  que  Tair  pent  circuler  dans  Tespace 
reste  libre  entre  les  cloisons. 

A  rinterieur  des  chambres,  on  trouve  entre  les  lits,  au 
pied  des  parois  et  a  leur  partie  sup^rieure,  des  ouvertures 
munies  de  registres  de  r^glage  (voir  pi.  VII).  Sur  la  toiture, 
au  point  culminant,  sont  m^nag^es  des  chemin^es  d*appel 
se  fermant  k  Taide  de  clapets. 

Pendant  Tete  les  clapets  etant  ouverts,  Tair  neuf  est 
introduit  dans  la  salle  des  malades  par  les  ouvertures  du 
bas  et  Tair  vicie  est  aspir6  par  les  chemin^es  d'appel,  grace 
k  Techauffement  produit  dans  la  partie  superieure  de  la 
salle,  par  Taction  du  soleil  sur  la  toiture.  En  meme  temps, 
Fair  circulant  entre  les  doubles  parois  des  faces  expos^es 
au  soleil,  s'echappe  par  les  ventilateurs  du  haut  et  est 
entraine  vers  les  cheminees  d*appel. 

Ge  courant  d'air  doit  avoir  pour  effet  de  maintenir  plus 
^ale  la  temperature  int^rieure.  Nous  avons  rencontr^  un 
dispositif  analogue  dans  le  pavilion  propose  par  le  D'  Innes. 

Enfln,  pour  en  finir  avec  la  ventilation  d*ete,  nous 
ajouterons  que  les  chassis  sup^rieurs  des  fenetres  pen  vent 
s'ouvrir  en  tabati^re  vers  I'interieur  de  la  salle. 

M.  Danly  fait  observer  que  si  Ton  avait  k  prevoir  des 
chaleurs  excessives  et  continues,  il  conviendrait  de  faire 
usage  de  baraques  k  double  toiture  avec  circulation  d^air. 
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et  d*appliquer  contre  leg  fiacades  des  verandahs  abiitant  les 
fenetres  et  les  murs  de  Taction  directe  du  Boleil. 

Si  les  fortes  chaleurs  ne  sont  que  passagferes,  un  simple 
velum,  plao6  k  Tint^rieur  sous  la  toiture,  donnera  d'excel- 
lents  resultats. 

Pendant  rhiver,  un  poele  installe  dans  la  petite  loge 
fermee,  a  gauche  du  vestibule  d'entree,  assurera  le  chauf- 
fage  (pi.  VII).  C'est  un  poele  ventilateur,  dont  le  fojer 
est  alimente  par  une  prise  d*air  menagee  au  has  de  la  salle 
des  malades. 

Cette  disposition  nous  parait  singuli^rement  mesquine, 
etant  donne  les  enormes  volumes  d*air  qu'il  s*agit  d'extraire, 
car  elle  assurera  seulement  T  evacuation  d*un  cube  d*air 
vicie  de  12  a  15  metres  par  kilogramme  de  houille 
bruWe  (1). 

Le  tujau  de  fumee  du  poele  traverse  la  salle  dans 
toute  sa  longueur  et  debouche  k  Texterieur  par  le  pignon 
du  fond.  Par  cette  disposition,  la  loge  fermee  qui  contient 
le  poele,  est  une  sorte  de  chambrc  de  chaleur  aliments 
par  des  prises  d'air  faites  a  Texterieur,  et  Tair  chauffe  par 
le  poele  pen6tre  entre  les  panneaux  de  la  cloison  double 
qui  separe  le  vestibule  de  la  salle ;  de  la,  il  debouche  dans 
un  tuyau  qui,  parall^le  au  tujau  de  fumee,  est  muni  de 
bouches  de  chaleur  avec  registres.  Ainsi,  dit  Tinventeur, 
Tair  chaud  sera  r^parti  uniformement  dans  la  salle. 

C'est  la  un  dispositif  bien  complique  et  dont  les  effets 
sontsujets  a  caution:  «  L' air  ainsi  introduit,  chauffe  k  une 
«  assez  haute  temperature,  est  done  constamment  lanc^ 
«  vers  la  partie  supMeure;  mais  les  clapets  des  chemin^s 
«  etant  ferm^s  et  la  toiture  etant  bien  etanche,  il  ne  trouve 
«  pas  d^issue  pour  s'echapper. 

(1)  V.  MoBiN,  Manuel  pratique  du  chaufage  et  de  la  pentUatum^ 
p.  77  et  T8. 
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<  Refroidi  au  contact  de  la  toiture,  il  descend  laterale- 
■<  ment,  chasse  par  les  nouveaux  yoliunes  qui  sont  lanc&i 
■<  par  Tappareil  de  chauffage;  arrive  k  une  temperature 
<  convenable,  au  niveau  des  malades,  et  continuant  k 
«  descendre,  il  est  attir^  par  les  ventilateurs  du  bas  pour 
«  remonter  ensuite  entre  les  doubles  parois  jusqu*aux 
«  ventilateurs  superieurg  ou  il  trouve  issue  vers  Text^rieur 
«  (les  ventiUteurs  interieurs  ^tant  ferm^s).  Cette  disposition 
«  d'aerage  descendant  est  tr^s  favorable,  (disent  les 
«  auteurs),  en  ce  sens  qu*elle  permet  d*^vacuer  imme- 
-<  diatement  Tacide  carbonique  produit  par  la  respiration 
«  des  malades.  » 

Si  nous  laissons  de  cot^  les  pertes  enormes  de  chaleur 
qui  r^sultent  du  mode  de  chauffage  auquel  le  constructeur 
a  du  avoir  recours  parce  que  la  salle  de  malades  est  trop 
exigue  pour  permettre  Tinstallation  de  Tappareil  dans  le 
local  a  chauffer,  nous  sommes  obliges  de  relever,  comme 
completement  inexacte,  cette  affirmation  de  Tauteur  du 
projet :  c  Cette  disposition  d'a^rage  descendant  est  tres 
favorable  en  ce  sens  qu*elle  permet  Tevacuation  immediate 
de  Tacide  carbonique  produit  par  la  respiration.  » 

Bien  que  sa  density  soit  superieure  a  celle  de  Tair, 
Tanbydride  carbonique,  au  sortir  du  poumon,  n*a  aucune 
tendance  a  descendre  vers  le  sol :  Tair  expire  possedant  en 
effet  une  temperature  61evee,  superieure  k  30°  c.  et  etant 
sature  de  vapeur  d'eau,*  est  plus  leger  que  Tair  ambiant  et 
il  s'eieve  par  consequent  vers  les  parties  hautes  de  la  salle. 
De  nombreuses  experiences  Tout  demontr^  :  ce  sont  ces 
couches  sup^rieures  qui  presentent  le  maximum  de  viciation. 

Sans  le  plancher,  le  poids  du  pavilion  qui  vient  d*etre 
d^crit  est  de  4605  kil.  occupant  un  volume  approximatif 
de  9  m». 

Le  prix  de  revient  est  de  2,500  francs  en  tole  peinte  et 
«de  3,000  francs  en  tole  galvanisee,  ce  qui  correspond  &  50  et 
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60  francs  par  m^tre  carre  de  suiface  couverte  et  &  15  francs 
par  m^tre  cubd  clos. 

Baroque  tTambulanee  du  D**  Port  de  Munich, 

Dans  Texpos^  qui  pr^c^de  la  description  de  son  baraqne- 
ment,  le  D**  Port  insiste  yivement  sur  la  n^ssit^  qu'ily  a 
d*^tablir  une  distinction  complete  entre  les  pavilions  d^mon* 
tables  et  les  abris  volants  qui  doivent  etre  dresses  sur  les 
champs  de  bataille,  aussitot  Taction  terminee,  voire  m^me 
pendant  Taction. 

Tres  logiquement  il  tire  des  faits  cette  conclusion,  qu*il 
ne  peut  etre  question  pour  les  ai*mee8  de  poss^der  des  barar 
ques  d^montables,  et  que  leur  materiel  hospitaller  peut 
simplement  consister  en  tentes,  dont  la  valeur  est  loin 
d'etre  aussi  considerable  et  que  Ton  peut  transporter  sans 
augmenter  beaucoup  le  materiel  du  train. 

B'ailleurs,  dit-il,  la  necessite  de  pavilions  prets  k  etre 
Edifies  sur  les  champs  de  bataille  est  bien  differente  sui- 
vant  les  lieux  od  Taction  s'engagera. ' 

S*il  s*agit  d*endroits  deserts,  ils  peuvent  rendre  de  grands 
services ;  qu*il  s*agisse  au  contraire  de  lieux  habites,  on 
trouvera  sur  place  le  materiel  n^essaire  k  leur  construc- 
tion. Inutile  done  de  s*adresser  k  des  types  qui  doivent 
etre  commandos  en  temps  de  paix^  pour  etre  remises  en 
magasin  et  que,  pr^cisement  au  moment  od  commencent 
les  hostilites,  alors  que  les  bras  font  d^faut,  on  devra  com- 
mander en  grand  nombre  en  souscrivant  aux  conditions 
imposees  par  les  industriels,  qui  souleveront  peut-etre  des 
difficult^s  dans  un  moment  ou  Ton  n'aura  pas  le  loisir  de 
discuter  leurs  pretentions. 

C*est  14,  du  reste,  une  theorie  que  nous  m^mes  avons  tou> 
jours  defendue  et  c'est  precis^ment  pour  ces  motifs  que  nous 
avons  pr^sente  pour  Tarm^e  un  type  de  baraquement  dont 
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Toflsature  seule  devait  etre  commandee  k  Tayance  et  ferait 
partie  du  materiel.  Les  elements  qui  devaient  servir  au 
revetement  des  parois  etaient  susceptibles  d'etre  trouv^s 
en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Quant  a  Tossature,  solidement 
construitei  toute  en  fer,  peu  couteuse,  d'un  entretien  nul, 
elle  pouvait  etre  ind^finiment  conserv^e  en  magasin  sans 
orainte  de  deterioration  (1). 

M.  le  D'  Port  est  d'avis  que  le  principe  doit  etre  encore 
plus  largement  compris.  Rejetant  d*une  maniere  absolue 
tons  les  elements  de  construction  qui  font  Tobjet  d'une 
fabrication  speciale,  toute  ossature  preparee  d*avance,  il  a 
cherch^  un  type  de  baraque  qui,  donnant  satisfaction  aux 
r^les  de  Tbygiene,  put  etre  construit  sans  necessiter  d*ou- 
vriers  sp^ciaux. 

Mais,  comme  complement,  pour  abriter  les  blesses  sur  le 
champ  de  bataille,  il  propose  une  tente  sous  laquelle  lis 
pourront  etre  soign^s,  en  attendant  qu*il  soit  possible  de 
les  diriger  sur  les  hopitaux  de  guerre. 

On  trouve  dans  ce  preambule  une  preuve  nouvelle  de 
ce  que  nous  avons  deja  dit,  a  savoir  que  le  programme  du 
concours  renfermait  des  clauses  qui  s*excluent  fatalement. 

La  baraque  proposee  par  le  D'  Port  est  representee 
pi.  VIII  en  coupe  longitudinale  et  en  coupe  transversale. 

Sa  longueur  est  de  14  metres,  sa  largeur  de  6'°,75 ;  les 
oloisons  laterales  ont  1™,80  de  hauteur;  quant  a  la  hauteur 
sous  faite  elle  est  de  3™, 50. 

Destin^e  k  recevoir  16  lits,  comme  elle  cube  250°^',  on 
Yoit  que  chaque  bless6  dispose  d'un  cube  de  chambree  de 
15»»,06. 

Comme  elements  constituants,  M.  Port  fait  usage  du 


U)  NoQS  ne  d^crirons  pas  k  noaTeau  le  systeme  d'hopital-baraque 
que  nous  aTons  pr^sente  an  concours  d*An¥ers  et  qui  a  ^t^  ezpos^ 
ici  mdme,  Tan  dernier.  (Voir  Bevue  mUitaire^  1885,  Tome  I.) 
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bois  et  de  la  tole.  Le  bois  servira  k  etablir  la  carcasse,. 
essentiellement  compost,  comme  on  le  voit  au  croquiB,  de 
montants  ext^rieurs  de  0",9  X  0",10  d^equanissage 
enfonc^s  de  0^,50  dans  le  sol,  et  de  montants  intenn^- 
diaires  enfonces  de  1"*,  d^arbaletriers  r^unis  k  Taide  de 
chamieres,  de  deux  lisses  surmontant  les  poteaux  de  milieu 
et  diyis^s  en  4  parties  r^unies  par  des  verrous,  enfin  d*un& 
sabli&re  et  d*une  piece  de  faitage. 

La  t61e  employee  pour  le  recouvrement  est  fixee  sur  des 
chclssis  de  1",80  de  hauteur  sur  0",90  de  largeur  et  0^,03- 
d'^paisseur. 

Altematiyement  on  trouTe  un  chassis  plein  et  un  chissis 
d*^lairement  qui  consiste  en  une  fenetre  recouverte  de 
toile  sur  la  moiti^  de  la  hauteur  de  la  parol. 

Au  dessus  de  ces  fenetres,  on  trouTe  une  plaque  de  t61e 
perforee  de  0^,15  de  hauteur  et  prenant  toute  la  largeur 
du  panneau;  elle  sert  k  Tentree  de  Tair  neuf  lorsque  les 
fenetres  sont  fermees;  celles-ci,  on  le  voit  en  coupe,  sent 
k  tabatiere. 

Le  recouvrement  de  la  toiture  est  fait  de  panneaux 
doubles  en  t61e,  de  dimensions  egales  a  ceux  qui  ferment 
les  parois  et  egalement  bourres  avec  du  foin. 

Nous  passons  sous  silence  les  questions  de  details  de 
construction. 

Nous  avons  dit  prec^demment  que  des  conduits  d*eya» 
cuation  de  Fair  yicie,  au  nombre  de  huit,  sont  greffes  sur 
la  toiture  dont  ils  depassent  le  faite  de  0°',15. 

M.  Port  a  youlu  par  1^  s*affi*anchir  des  graves  incon- 
y^nients  que  presentent  les  lanterneaux.  Ainsi  qu*il  le  dit 
ayec  raison^si  pendant  Fete  les  lanterneaux  offrent  de  grands 
ayantages,  parce  qu*ils  assurent  tres  facilement  Teva- 
cuation  de  Fair  chaud  qui  s*accumule  4  la  partie  sup^rieure 
des  locaux,  en  hiver  ils  rendent  difficile  une  ventilation  et 
un  chauffage  m^thodiques. 
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•Lorsque  Ton  a  recours  au  chauflfage  par  poeles,  Tair 
chaud  lance  par  ces  appareils  serait  extrait  sans  b^nMces 
pour  le  chauffage  proprement  dit,  et  les  malades  sonffri- 
raient  du  froid,  malgre  toute  Tactivite  que  Ton  pourrait 
donner  aux  fojers.  II  s'ensuit  que  Ton  ferme  alors  les 
lantemeaux.  La  methode  la  plus  rationnelle  consiste  evi- 
demment  a  ne  provoquer  revacuation  qu'apres  que  Tair  a 
abandonne  sa  cbaleur  au  milieu,  et  pour  j  arriver,  le 
D'  Port  prolonge  les  cbeminees  d'evacuation  indiqu^es  au 
croquis  pi.  VIII  jusqu'^  une  faible  distance  du  sol.  Grdce  k 
cette  disposition,  Tair  chaud  est  refoule  vers  le  bas  par  les 
nouvelles   couches  lancees    pai*    les    appareils,  jusqu'au 
moment  ou,  arrivant  au  niyeau  inf^rieur  des  cheminees 
d* extraction,  il  est  evacue  par  elles  au  dehors.  Pendant  la 
saison  froide  les  choses  se  passent  ainsi ;  pendant  la  saison 
chaude,  au  contraire,  les  cheminees  interieures  ^tant  sup- 
primees,  les  conduits  d* Evacuation  tels  que  le  croquis  les 
repr^ente  remplacent  avantageusement  le  lanterneau.  De 
cette  maniere  quelques  bouts  de  tuyau  permettent  d'obtenir 
en  toute  saison  revacuation  de  Fair  viciE.  II  est  bien  entendu 
que  ces  tujaux  descendants  sont  conduits  obliquement  vers 
le  sol  en  suivant  les  montants  intermediaires  de  labaraque, 
de  facon  a  ne  pas  gener  la  circulation. 

Nous  regrettons  que  le  D'  Port  ait  cru  devoir  placer 
les  entrees  d'air  neufalapai'tie  superieure  des  fen^tres,  au 
lieu  de  les  placer  au  bas  des  parois.  De  meme,nous  eussions 
prefer^  voir  les  tujaux  d'evacuation  de  Tair  viciE,  pour 
la  periode  d*hiver,  non  paa  prolonges  j  usque  pres  du 
plancher,  mais  maintenus  a  1™80  de  hauteur  minimum  au 
dessus  du  parquet.  II  nous  parait  que  cette  simple  modi- 
fication ne  troublerait  pas  la  bonne  repartition  de  la 
chaleur  que  recherche  le  savant  hjgieniste,  et  que  Tair 
respire  par  les  malades  serait  plus  pur. 
Annexes.  A  Tune  des  extremites  du  pavilion,  on  trouve 
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deux  annexes :  k  droite  de  la  porte  d'entr^  un  closet 
compreoant  3  si^es,  k  gauche  une  chambre  obscure  qui 
recerra  le  linge  et  les  bandages  aouill^. 

Lea  closets  aont  k  terre  seche ;  c'eat  du  reste  le  meillenr 
systeme  dont  on  pulsse  foire  usage  en  campagne,  parce  qae 
la  disinfection  est  complete  et  que  toute  odeur  est  an^antie. 
Jjea  tinettes  qui  doireat  recevoir  les  excreta  sont  en  t61e  et 
places  aur  rails ;  on  peat  les  retlrer  usement  de  leur  loge 
par  une  porte  k  clapet. 

De  m4me,  dans  la  chambre  obscure,  on  trouve  deux 
tonneaux  remplis  au  tiers  de  leur  hauteur  d'une  solution  d« 
sublim^  corrosif ,  qui  assure  la  d^infection  des  linges  qui  j 
aont  plongfs. 

Pour  en  terminer  avec  ce  pavilion,  nous  dirons  que 
M.  le  D'  Port  estime  qu'il  pent  etre  mont^  en  huit  heures 
par  4  hommes,  ce  qui  souIoto  les  objections  dej&  pr^sent^ea 
au  Bujet  du  montage  dea  diversea  ambolancea. 

Baroque  d'ambtUanee  du  riv&md  Bbrthon. 

Le  jour  m^me  de  I'ouverture  du  concours,  k  la  derni^re 
minute  presque,  se  presenta  dans  le  champ  de  I'Exposition, 
un  homme  d'un  certain  age,  aaiTi  d'une  voiture  leg^re 
portant  un  atUrail  peu  compliqu^ ,  qui  coneistait  en  panneaux 
de  bois  et  en  toile  k  voile. 

Le  reverend  Berthon,  inventeur  des  <  Berthon  boats  > 
actuellement  en  usage  dans  la  plupart  dea  marines  du 
monde,  venait,  sans  ae  presser  grandement,  prendre  part 


'"iiplacement  qu'il  rectamait  lui  ayant  4te  design^,  il 
I  sergent  commandant  I'escouade  du  g4nie  miae  k  la 
ition  des  concurrent,  de  designer  six  hommes  pour 
ler  le  montage  du  pavilion  repr^nt^  pi.  IX. 
r^T^rend  Berthon  d^clarait  du  reste  que  quelques 
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minutes  lui  suffiraient  pour  son  installation ;  et,  effective^ 
ment,  un  quart  d*heure  s'etait  k  peine  ecouU  que  le  payilloa 
d^montable  qu*il  presentait  au  concours  6tait  construit  et 
pret  a  etre  habite. 

La  carcasse  de  Tambulance  se  compose  de  12  montants 
courbes  repliables  sur  lesquels  est  flx^  une  double  enve- 
loppe  de  toile  tres  forte  et  impermeable,  formant  toiture  et 
m^nageant  un  matelas  d'air  de  0^,20  ejiviron  d'^paisseur. 

Get  espace  libre,  menage  entre  les  deux  revetements  du 
plafond,  amene  Tegalit^  de  la  temperature,  en  meme  temps 
qu*il  concourt  puissamment  a  la  ventilation,  car  il  s'j  pro- 
duit  un  courant  d*air  constant  qui  s'echappe  par  la  partie 
superieure  de  la  toiture. 

Un  solide  anneau  de  fer  passe  dans  les  ceillets  fixes  a  la 
partie  superieure  des  montants,  tandis  que  vers  le  bas  ces 
montants  sent  entierement  libres. 

On  ne  pent  done  mieux  comparer  Tambulance  Berthon 
qu*^  un  gigantesque  parapluie  qui,  par  le  prolongement  de 
ses  baleines,  couvrirait  uncercle  de  9  metres  de  diam^tre. 

En  examinant  le  plan,  on  voit  que  le  pavilion  expose 
avait  12  cotes,  10  fenetres  et  deux  portes,  enfin  qu*il 
pouvait  contenir  12  lits. 

Le  recouvrement  n*est  pas  entierement  en  toile;  a  la 
partie  inferieure,  et  sur  une  hauteur  de  2  metres  environ, 
il  est  forme  de  panneaux  en  planches  qui  s'appliquent 
centre  les  montants  de  maniere  k  supprimer  tout  joint  par 
lequel  la  pluie  puisse  pen6trer. 

Le  parquet  est  forme  d*une  serie  de  panneaux  qui 
s'assemblent  aisement. 

L'un  des  points  les  plus  remarquables  de  Tambulance 
Berthon  est  Tabsence  de  montant  support  quelconque, 
pour  la  toiture,  malgre  la  grande  portee  des  fermes.  Point 
n'est  besoin,  ni  de  support  central,  ni  de  tirants,  ni  de 
poincons  pour  maintenir  la  rigidite  de  Tossature,  et  cepen- 
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dantelle  est  telle,  qn'nnpoids  considerable  luipendu  au 
cenb%  n'ameite  snctine  deformation. 

Cest  assez  dire  que  t'on  n'a  pas  4  craindre  le  poids  de  la 
aeige,  qui,  du  reste,  s'amoncollerait  difficilement  but  la 
toiture  en  fonne  de  dAine. 

La  ventilation  se  &it,  pour  les  entries,  k  I'aidc  de 
fen4tres  qui  se  sont  que  des  ventilateura  Sheringham  a 
paroi  ant^rleure  en  verre  A  vitre  monte  tor  chassis;  quaut 
k  I'extraction,  elle  se  fait  par  le  haat,  grace  i  Tamieau 
Buperieur  dont  noaa  parlions  tant^t.  Cet  anneau  est,  pendant 
la  saison  froide,  traverse  par  le  tuyau  du  poele  destine  a 
chautfor  la  baraque,  un  espace  reetant  libre  pour  le  courant 
d'eztraction ;  —  dea  dispositions  sont  prises  pour  eviter 
rintroduction  de  la  pluie  par  ces  ouvcrtures. 

L'ambulance  du  r^v^rend  Berthon,  est,  suivant  nous, 
un  excellent  abri  de  campagne,  tout  k  &it  remarquable 
sous  le  triple  point  de  vue  de  la  constmction,  de  la  i^^rete 
•t  de  I'extreme  rapidity  du  montage. 

Conune  annexe,  on  trouve  une  latrine  construite  suivant 
les  ninnies  principcs  et  que  I'on  installe  k  distance  conve- 
nable  de  l'ambulance. 

Le  prix  du  pavilion  represente  pi.  IXestde  ISOOfirancs. 
Nous  n'avona  pu  obtenir  de  renseignemetits  precis  sur  son 
poids,  qui  doit  etre  ti-es  £uble. 

Baroque  d'ambtUance  Rivolta  (fe  Milan. 

La  societe  Rivolta  de  Milan,  a  pi-esente  au  concours  un 
modele  type  de  baraque  d'ambulance  qui  n'est  qu'uno 
adaptation  perfectionnee  des  pavilions  deraontablcs  que  celt* 
aociete  construit  depuis  longtemps  comme  hdpitaux  ou 
lazarets  volants,  gares  provisoires  de  chemin  de  fer,  etc., 
et  dont  11  paraitrait  que  Ton  a  fait  largement  usage  lors  de 
la  derniere  invasion  du  cholera  en  Italie. 
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La  carcasse  de  la  baraq^ae  est  en  bois;  elle  est  formee 
d'une  serie  de  pieces  de  meme  longueur  pour  un  meme 
but,  relativement  courtes  et  par  cons^uent  leg^res,  ce  qui 
permet  de  les  manier  sans  diffioulte. 

C'est  ainsi  que  deux  ouvriers  munis  de  deux  echelles,  de 
deux  maillets  et  d'une  clef  anglaise  peuvent  op6rer  le 
montage  et  le  demontage. 

Enfin,  toutes  les  trav^es  ^tant  les  memes,  on  poutdonner 
a  la  baraque  la  grandeur  que  Ton  juge  utile  et  meme,  si 
cela  est  n^cessaire,  la  divisor  en  cbambres,  puisqu'il  suffit 
de  substituer  aux  poincons  des  formes  des  poteaux  inter- 
m^diaires,  ainsi  qu'on  le  voit  au  croquis  pi.  X,  pour  le 
pignon  anterieur. 

Le  modele  expose  repr^ntait  un  pavilion  dont  les 
dimensions  seraient  les  suivantes,  (mesures  prises  ext^ 
rieurement). 

Longueur  8  metres,  largeur  6  metres,  hauteur  sous 
faite  4™65,  sous  faite  du  lanterneau  5^65. 

Dans  ces  dimensions,  la  surface  du  plancher  serait  de 
48««  et  le  cube  de  184»». 

Comme  M.  Rivolta  propose  de  placer  dans  ce  pavilion 
soit  12  lits,  soit  14  brancards,  soit  enfin  16  civi^res,  on 
aurait  pour  chaque  blesse,  dans  le  premier  cas,  un  cube 
de  15™'33;  dans  le  second,  13°'314;  et  dans  le  troisieme 
cas,  11"«50. 

De  tels  chifres  ne  peuvent  etre  admis  que  dans  Thypo- 
these  d'une  hospitalisation  absolument  temporaire. 

Dans  le  modele  expos^,  la  society  Rivolta  repr^sentait 
les  trois  tjpes  qu'elle  admet  et  que  Ton  retrouvera  aisement, 
si  Ton  se  reporte  a  la  planche  X. 

Tjpe  N^  1.  Charpente  et  plancher  en  bois,  revetement 
des  parois  et  du  toit  en  toile  impermeable. 

Type  N**  2.  Charpente,  plancher  et  parois  en  bois,  reve- 
tement du  toit  en  carton  cuir. 
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Type  N*  3.  ChArpento  et  pUncher  en  boi^,  doisannemonto 
en  briques,  oouverture  en  tulles. 

La  societe  Rivotta  propose  te  premier  type  pour  Ic; 
champ  de  bataiUe,  le  Bocond  comme  lasaret  mobile,  le 
troisi^me  comme  hopital  t^mporaire,  roire  meme  d^finitif. 
11  J  a  lieu  de  remarquer  que  la  carcaase  restant  la  meme 
dans  les  trois  types,  ainsi  que  le  plancher,  on  est  libre  de 
donner  au  pavilion  le  cachet  de  dur^  que  comporleront 
lea  ev^noments. 

Le  boia  employe  eat  le  sapin  rendu  incombustible  par  lo 
peinturage  au  silicate  do  potasse  (??),  la  toilo  est  celle  dont 
on  fut  usage  pour  la  confection  des  tent«s ;  lea  briques,  ainsi 
que  lea  tuiles,  aont  creuses. 

Le  planoher  est  elere  au-dessus  du  sol  de  0",20;  I'espaci! 
interraediaire  pent  etre  rempli  au  raoyen  de  mati^rea 
isolantes  ou  dosinfectanteg. 

L'eclairagede  la  baraque  est  donn^  par  6  fenctres  qui 
ont  lee  dimensions  suivantes:  type  n'  1,  0~,70  sur  0~,90; 
typen'*2,0-,ao«urO",70;  type  n"  3,0* ,80 sur  1"10. 

Pour  la  ventilation,  il  suffit  de  consulter  la  planche  X 
pour  voir  qu'ellc  est  obtenue  par  des  ventilateurs  a  per- 
aieimes  qui,  places  derriere  les  lita,  au  pied  des  parois, 
servent  d'orifices  d'entree  pour  I'air  neuf,  I'dtraction  de 
I'airvicie  a' operant  par  des  lantemaux. 

II  y  a  lieu  d'admettre  que  pendant  I'hiver  M.  Rivotta. 
iie  des  po41e3  ventilateurs  a  prise  d'air  oxterieurc. 
rquons  en  outre  que  dans  le  type  n"  1  les  orifices 
ee  sent  de  simplee  ouvertures  minagees  dans  la  toile, 
la  m^me  hauteur  que  W  persiennes  dans  les  deux 
I  types ;  ces  ouvertures  peuvent  etre  ferraees  k  I'aide 
tpets  qui  ont  egaloment  pour  but  d'empechcr  la 
mtion  de  la  pluie. 
ir  monter  la  baraque  Rivolta,  il  faut,  suivant  riiiven- 
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Pour  le  type  n<^  1  une  demi  journee, 
>  »     n**  2  deux  tiers  de  journee, 

»  »     n**  3  une  journee  entiere. 

Nous  glisserons  sur  cette  question  de  temps,  dont  nous 
preferons  ne  pas  endosser  la  responsabilit^,  pour  passer  a 
la  question  de  prix. 

Construite  suivant  les  dimensions  donnees  plus  haut, 
le  pavilion  Rivolta  couterait  : 

Type  n«  1  fr.  1600, 

Type  n<>  2  fr.  2500, 

Type  n"*  3  fr.  1300  (sans  maconnerie  ni  tuiles). 

La  carcasse  seule  en  bois  de  sapin  vaut  525  fr;  en 
chene  675  fr. 

Ces  prix  sent  loin  d'etre  exageres. 

Baraque  d'ambtdance  de  MM.  Arnoldi  et  Wiedemann. 

La  baraque  Arnoldi  et  Wiedemann  (pi.  XI)  represente, 
en  plan,  un  polygene  regulier  de  18  cotes  inscrit  dans  un 
cercle  de  9"50  de  diam^tre.  Deux  annexes  eomportant  deux 
closets  et  deux  chambres  d'infirmier  y  sent  accolees. 

Le  pavilion,  dont  MM.  Arnoldi  et  Wicdeman  ont  expose 
un  modele  reduit,  est  destine  a  recevoir  12  blesses  ou 
malades ;  toutefois  ce  chifTre  pent  etre  porte  a  16  en  cas 
de  besoin. 

Le  cubage  de  la  salle  etant  de  235™^,  il  en  resulte  un 
cubage  de  19"«600  ou  M^'TOO  par  lit,  suivant  que  Ton 
donne  asile  a  12  ou  a  16  blesses;  quant  a  la  surface  de 
plancher  coi'respondante,  elle  est  de  6™*  ou  de  4"*  environ. 

En  adoptant  la  forme  presque  circulaire,  les  auteurs  du 
projet  ont  principalement  eu  en  vue  les  points  suivants  : 

I''  Obtenir  en  cubage  maximum  pour  une  surface  mini- 
mum de  parois,  ce  qui  diminue  la  quantite  de  materiel  et 
reduit  les  pertes  de  cbaleur  par  rayonnement. 
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2*  Obtenir  une  grande  r4eiaUaux  k  la  pression  du  Tent. 

3' Facilitor  le  montage  et  le  d^inontage,  parce  que  1« 
point  central  sert  de  guide. 

4'  Rendre  commode  )a  surveillance  et  aasnrer  ais^ment 
le  chauffage  et  la  ventilation. 

Tels  8ont  les  motifs  qu'invoquent  les  conBtrncteara  en 
faveur  de  la  disposition  circutaire,  et  il  j  a  lieu  de  remar- 
quer  qu'a  part  certains  inconvenienta  pour  ramenagemeut, 
la  forme  qu'ils  ont  adoptee  offre  reellemcnt  tous  les  avan- 
tages  signales  plus  haut. 

L'ossature  du  pavilion  Amoldi  et  Wiedemann  est  en  fer ; 
quant  au  i-ecouvrement  il  est  en  linoleum. 

Le  linoleum  est  tres  leger,  le  metre  carre  nc  pese  que 
3^,6  i  4^,5;  sa  conductibitite  est  faible  (13,5  cal.  par 
metre  carre  et  par  beure,  suivant  les  auteurs,  pour  une 
difference  de  temperature  de  I  de^e  c) ;  enflu  il  est  imper- 
meable a  I'eau,  non  inflammable  et  facile  a  desinfccter. 

Les  montanta,  de  3°  de  hauteur  utile,  aupportent  les 
fermes  qui  sont  rendues  solidaires  par  des  couronnea  en 
fer  L  et  en  fer  {J  .  Ces  montants  reposent  sur  une  fon- 
dation  en  fer  /  \_  en  tout  semblable  a  celle  que 
nous  avons  proposec  nous-memea  pour  ua  pavilion  prece- 
demment  decrit.  Cost  une  longuerine  Hilf  pesant  11  kilog. 
du  metre  courant  et  sur  laquelle  on  assemble  aisement  lea 
montanta. 

Le  plancher  de  la  baraque,  distant  du  sol  de  O'.'IO.  est 
constitue  par  des  panneaux  formant  sectcurs  et  prenant 
nimiii  sur  dea  ters  en  J^.  Cottc  disposition  donne  un 
ber  stable  qu'il  est  inutile  de  fixer,  disent  les  conatruc- 
;  mais  il  nous  parait  qu'on  pourrait  le  rendrc  parfaite- 
rigide  au  moyen  de  houlons  a  clavettea  traversant  le 
i  ta  aemelle  ou  patin  en  fer  en  J_. 
IK  poeles  ventilateurs  (voir  pi.  XI)  sssurent  lechauf- 
Tair  frats,  pris  au  dessus  du  toit,  arrive  aux  appareils 
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par  un  tuyau  central  de  0^,75  de  diametre,  qui  sert  en 
meme  temps  de  montant  support  pour  la  toiture;  apres  s'etre 
«chauffe  au  contact  des  poeles,  il  se  repand  dans  la  salle. 

Quant  a  Tair  vicie,  aspire  par  des  grilles  placees  dans 
le  plancher  pres  des  pai*oiSy  il  est  appele  par  un  tujau  de 
0'",50y  concentrique  au  premier  et  muni  d'un  aspirateur  a 
la  partie  superieure,  soit  a  1°^,25  au  dessus  du  toit.  A 
rinterieur  de  ce  deuxieme  tujau,  on  trouve  la  cheminee 
commune  aux  deux  poeles  ventilateurs.  C*est  evidemment 
grace  a  la  chaleur  qu^^mettra  cette  cheminee,  lorsque  les 
foyers  seront  en  activite,  que  Textraction  de  Fair  vicie 
pourra  etre  obtenue,  si  la  ventUatian  pent  se  /aire  dam  de 
ieUes  conditions. 

Tout  d*abord,  Temploi  d*aspirateurs»  de  quelque  nom 
qu*on  les  decore,  nous  a  toujours  paru  plus  dispendieux 
qu'utile ;  bien  plus,  nous  crojons  que  loin  de  favoriser  la 
ventilation,  ils  sont  dans  la  plupart  des  cas  un  obstacle 
SM  libre  ecoulement  de  Tair. 

Le  seul  but  que  Ton  puisse  se  proposer  en  en  faisant 
usage  est  d'eviter  le  reflux  de  la  colonne  ascendante; 
quant  a  Taspiration  on  ne  Tobtiendrait,  si  les  appareiLs 
sont  bien  construits,  que  pendant  les  grands  vents. 

Or,  dans  ces  moments,  la  ventilation  interstitielle  sera 
assez  considerable  dans  les  baraques  pour  que  Ton  ait 
plutot  a  s'en  garantir  qu'a  chercher  k  Taccroitre. 

Bans  les  temps  calmes  au  contraire,  les  courants  ema- 
nant  des  cheminees  d*appel  ne  peuvent  que  perdre  de  leur 
anergic  s*ils  rencontrent  ces  pretendus  aspirateurs. 

Si  nous  abandonnons  cette  question  de  detail,  ce  sera 
pour  remarquer  que  MM.  Arnoldi  et  Wiedemann  font 
<le  la  ventilation  renversee,  car  ici  encore  Tair  chauffe, 
projete  au  plafond,  doit  redescendre  pour  etre  aspire 
par  les  bouches  d'evacuation  inserees  dans  le  plancher.  Or 
ce  resultat  ne  pent  etre  obtenu  qu'apres  un  melange  de  I'air 
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neuf  avec  I'air  vicie  qui,  au  moment  ou  U  s'echappe  da 
pcnimon,  s'^live  tots  le  plafond. 

II  y  a  lieu  de  rem&rqner  que  josqu'lci,  doiu  atods  rappos^ 
avec  MM.  Araoldi  et  Wiedemum  que  la  Tentilation  se 
feriut,  telle  qu'elle  en  pr4Tiie,  et  ccpendaot  nous  ne  poavona 
noua  emp^her  d'^mettre  certains  doutes  an  aujet  de  son 
fonctionnement. 

La  chemin^  enveloppe  de  O^Td  de  diamdtre  aon  pour 
effet,  noua  le  craignons,  non  pas  d'amener  de  I'air  dans  la 
salie,  mais  plutSt  d'en  extraire,  d'abord  force  qu'imcom> 
parableraent  plus  lunite  que  la  double  enveloppe  du  poele 
qui,  somme  tonte,  forme  ^igalement  chemin^,  clle  aura 
pour  ce  motif  tendance  k  un  tirage  plus  grand.  Ensaite.dans 
oette  chemin^  d'amenee,  I'air  sera  quelque  peu  chauffS  a 
cause  du  tuyau  de  fumee  qui  j  circule. 

II  nous  paraltrait  done  plus  naturel  que  les  iuTenteurs 
^t&blisBent  le  canal  d'amenee  de  I'air  neuf  sous  le  plancher 
et  le  flssent  d^boucher  de  droite  et  de  gaucbe  vers  les 
facades ;  I'air  entrant  dans  la  salle  n'en  serait  pas  moins 
pnr,  et  lis  anraient  la  certitude  de  le  voir  affluer  en  tout 
temps,  ce  qui  nous  parait  fort  aleatoire  dans  les  conditions 
actuelles. 

line  serait  pas  difficile,  du  reate,  d'imaginer  une  disposi- 
tion qui  permit  le  remplacement  comme  support  de  la 
colonne  de  0"75  par  la  colonne  de  0"50;  on  se  rappelle 
que  e'est  le  tuyau  central  de  0"75  qui  sert  de  montant 
support  pour  la  toiture. 

Enfin,  que  dire  des  prises  d'air  vicie  inserees  dans  le 
plancher?  Et  peutKtn  admettre  qn'elle  rempiiront  leur  but, 

lins  qu'elles  ne  soient  mises  en  communication  par  des 

nx  stanches  avec  an  tambour  central  qui  communique 
I'espace  annulajre  compris  entre  le  tuyau  de  fumee 

appareils  de  chauffiige  et  la  cheminee  de  0~&0  qui 

nure? 
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Dans  les  conditions  ou  les  inventeurs  se  sont  places,  a 
moins  que  Fespace  compris  entre  le  sol  et  le  plancher 
ne  soit  hernMiquemeni  dos  (a  Texception  des  bouchea 
de  ventilation),  le  seul  resultat  auquel  on  arrivera  sera  de 
lancer  au  dessus  du  toit  de  Fair  neuf  puise  dans  Tespace 
reste  libre  sous  le  plancher,  ou  il  sera  constamment  renou- 
vele  par  les  fissures  laterales  et  ce,  au  moyen  de  la  chaleur 
perdue  des  tuyaux  des  poeles,  a  laquelle  on  eut  pu  certes 
r^server  un  sort  meilleur,  en  la  faisant  concourir  effective- 
ment  a  la  ventilation. 

Nous  croyons  utile  de  1^'e  remarquer  qu'en  disantque  les 
bouches  d'extraction  auraient  duetre  reliees  par  des  conduits 
etanches  avec  un  tambour  central,  nous  ne  concluons  pas 
que  Textraction  de  Tair  vici6  eut  ete  regulierement  obtenue. 
Nous  ne  faisons  que  rectifier  Terreur  dans  laquelle  ont  verse 
les  oonstructeurs  en  pr^conisant  le  dispositif  decrit  plus 
haut.  Et  nous  avons  la  conviction  qu'en  adoptant  meme 
cette  solution,  qui  serait  de  nature  a  permettre  d'atteindre 
plus  surement  le  but  qu*ils  poursuivent,  un  ^chec  serait  au 
bout  de  leurs  efforts. 

11  faudrait  en  effet  que  le  refroidissement  de  Tair  contenu 
dans  la  salle  s*operat  d*une  facon  reguliere  en  tout  point, 
ce  qui  est  niateriellement  impossible,  puisque  c^est  la  tempe- 
rature exterieure,  diffS^rente  sur  les  di verses  faces,  qui  pro- 
voque  le  refroidissement  int^rieur.  11  j  a  la  une  premiere 
cause  d'inegalite  dans  Taspiration   des  divers  tujaux. 

D'autre  part,  il  suffit  de  s'etre  trouve  aux  prises  avec  les 
probl^mes  de  ventilation  pour  se  rendre  compte  des 
differences  d'extraction  que  Ton  rencontrera,  si  la  pente  des 
tujaux  n*est  pas  exactement  la  m^rae  pour  chacun. 

Ges  observations  suffisent  pour  montrer  que  la  ventila- 
tion, telle  qu'elle  est  proposee  par  MM.  Arnold!  et  Wiede- 
mann, donnerait  de  mediocres  r^sultats. 

Ceci   dit  pour  la   ventilation  d'hiver,  il  nous  sufSra 
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I  d*ajouter  que  pendant  V^U,  un  petit  feu  enti'etenu  dans  le 

tujau  central  sur  une  grille  que  Ton  peut  appujer  rar 
des  saillies  qui  j  sont  m^nag^es  est  destin^,  suivant  lee 
inventeurs,  a  provoquer  r^vacuation  de  Tair  vicid  dans  lee 
memes  conditions. 

Montage.  On  pose  d'abord  le  tujau  central  qui  doit 
servir  d*appui  a  la  toiture  et  de  guide  pendant  la  construe- 
tion  du  pavilion. 

Fixant  ensuite  quelques  unes  des  poutrelles  en  fer  simple 
"y  qui  doiyent  porter  le  plancher,  on  determine  aisement 
Templacement  exact  de  la  fondation  que  Ton  etablit  bien 
de  niveau. 

Sur  la  fondation  on  dresse  les  montants  que  Ton  maintient 
provisoirement  en  place  en  les  arc  boutant  et  en  les  centre- 
ventant  lat^ralement. 

On  pose  ensuite  les  maitresses  fermes  et  Ton  y  fixe  les 
couronnes  infSrieure  en  fer  L.et  sup^ieure  en  fer  U  (voir 
croquis  de  details).  L*ossature  est  rendue  rigide  par  le 
serragc  des  tirants  et  la  pose  des  console^;  representees  au 
detail  a. 

Puis  on  fixe  les  cheyrons,  la  calotte  mobile  et  le  lanter- 
neau  d'eclairement.  Apres  que  Ton  a  forme  les  parois  en 
attachant  le  linoleum  aux  montants  et  que  Ton  a  pos^  le 
I  •  plancher  sur  les  supports,  la  baraque  est  prete  k  recevoir 

les  blesses. 

Le  montage  du  pavilion  peut,  d'apres  MM.  Amoldi  et 
Wiedemann,  etre  effectue  en  5  ou  6  heures. 

Nous  ne  discuterons  pas  cette  question  de  rapidite  de 
montage  qui  nous  parait  singulierement  exageree  et  que 
les  inventeurs  n'ont  pu  sans  doute  experimenter  eux-memes, 
car  ils  n*ont  expose  qu'un  modele  reduit  de  leur  baraque- 
ment.  11  nous  paraitrait  oiseux  de  le  faire,  car  il  sera  facile 
a  tout  officier  familiarise  avec  les  travaux  de  campagne  de 
<}onclure  par  lui-meme. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  annexes  du  pavilion. 

Quant  au  poids,  la  baraque  seule,  sans  annexes,  pese  5800 
kilog.  ;ayec  annexes,  elle  pese  7800  k ;  le  prix  ^tant  dans  le 
premier  cas  3100  marcs  ou  3875  fr.,  dans  le  second  4200 
marcs  ou  5250  fr.,.on  obtient  par  lit  un  prix  de  revient  de 
323  fr.  ou  437  fr.  Dans  le  prix  d'estimation,  on  trouve  une 
somme  de  fr.  500  pour  les  appareils  de  chauffage. 

Quo!  quUl  en  soit  des  critiques  fondees  que  souleve  Tana- 
Ijse  du  pavilion  de  MM.  Arnoldi  et  Wiedemann,  il  y  a  lieu 
de  remarquer  quails  ont  fort  judicieusement  compris  le 
parti  que  Ton  pourrait  tirer  du  linoleum  pour  en  former  des 
parois  legeres,  solides,  incombustibles  et  d'un  faible  pouvoir 
conducteur  pour  la  chaleur. 


Dans  les  pages  qui  precedent,  nous  avons  analyse  les 
systemes  medailles,  aTexception  de  Tambulance  Frederici, 
■sur  laquelle  nous  n' avons  pu  recueillir  des  renseignements 
suffisamment  precis. 

Certea,  il  eut  et6  preferable  de  decrire  tons  les  projets 
auxquels  des  mentions  honorables  ont  ^te  d^cernees,  car 
dans  chacun  d*eux  on  pent  trouver  une  idee  nouvelle; 
mais,  craignant  de  donner  de  trop  grands  developpements  a 
ceite  etude,  nous  nous  sommes  bornes  aux  descriptions  qui 
permettent  de  juger  de  la  physionomie  du  concours. 

Conclusions. 

Si  nous  resumons  les  enseignements  que  Ton  pent  tirer  du 
«oncours,il  est  evident, d* une  pai*t  que  certaines  dispositions 
fort  ingenieuses,  certains  details  d*amenagement,  Temploi 
de  divers  materiaux  comme  rev6tements  meritaient  d'etre 
remarques  a  plus  d'un  titre,  ainsi  que  nous  Tavons  signal^^ 
du  reste,  au  cours  de  cette  analyse. 


MiuB,  d'lrn  autre  c6te,  si  i'on  a'eD  tient  «u  point  de  vuc 
de  la  pratique  r^lle,  c'esUHilire  ei  Ton  ee  demaude  quelle 
_n^eBsit^  il  y  surait  pour  la  plupart  des  anueee  dn  conti- 
nent, et  specialement  pour  I'armee  beige,  a  poss^er,  coramc 
complement  dn  materiel  de  guerre,  dea  baraquementa 
volants,  on  est  oblig4  de  conclure  par  la  negative. 

Apree  la  bataille,  les  premiers  soins  doivent  etre  donnes 
sous  la  tente,  ainsi  que  le  dit  M.  le  D^  Port,  jusqn'au 
moment  oii  il  est  possible  de  diriger  les  blesses  vers  un 
h6pital  central. 

Vouloir  ajouter  anx  impedimenta  deja-  si  nombrcux  d'une 
anttee  en  campagne,  la  roasse  de  materiel  que  comporterait 
le  grand  nombre  de  pavilions  a  transporter,  cVst  passer  a 
cot^  du  but,  distraire  sans  profit  un  personnel  norabreux  qui 
serait  mieux  employe  a  faire  le  «  coup  de  feu,  »  mal  com- 
prendre  les  intereta  du  soldat  blesse. 

Dans  la  question  de  I'hospitalisation  temporaire,il  importc 
de  distinguer  d'une  manierc  absolue  : 

X"  L' ambulance  volante ; 

2°  I  'h'    f  1  (  *^  ^^^ 

"  lb)  demontable  ou  mobile. 

On  a  pu  voir  des  specimens  des  deux  types  au  concours 
d'Anvers.  Suivant  nous,  l' ambulance  wlante  n^  ^vletrc 
qu'une  exception  rendue  obligatoipe  par  des  circonstances 
tout-a-fait  anormales. 

S'il  s'agit  de  cr^er  des  h6pitaux  de  guerre  ou  bien  dos 
hdpitaux  temporaires  pendant  une  epidemie,  on  ne  peut,  en 
bonne  logique,  s'adresser  qu'aux  hOpitaux  prorisoirttfixts, 
construits  de  toutes  pieces  et  sur  place,  au  moment  oil  ils 
sontjuges  utiles — ou  aux  hdpitaux  provisoires  d^montables 
dont  les  elements  prepares  d'avance  et  remises  en  magasin 
seront  amends  au  point  voulu,  lorsque  les  circonstanccs 
i'exigeront. 

Toutfl  autre  solution  est  batarde.  En  effet,  dans  lea  deux 
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cas  les  installations  doivent  se   rapprocher  autant  que 
possible  des  meilleurs  types  d'hopitaux  permanents,  puisque 
c'est  rinsuffisance  ou  Tabsence  de  ces  etablissements  qiiL 
rend  necessaires  les  ambulances  fixes  ou  les  ambulanoe$ 
demontables. 

Nous  irons  plus  loin,  ces  hopitaux  provisoires  bien  com- 
pris  pourront  etre  superieurs  aux  hopitaux  permanents 
existant^y  parce  qu'ii  sera  possible,  sans  quUl  en  coute  plus, 
de  les  construire  en  application  des  progres  les  plus  r^cents 
de  r hygiene. 

Dans  de  telles  circonstances,  recourir  a  des  ambulances 
Yolantes,  comme  le  fait  prevoir  le  programme  du  concours, 
iserait  de  gait^  de  coeur,  cr^er  des  foyers  d'infection. 

L'homme  a  parfois  une  tendance  a  trop  generaliser  les 
faits.  L'observation  a  demontr^, il  est  vrai, pendant  la  guerre 
de  Crimee,  la  guerre  de  la  secession,  la  campagne  de  1870 
que  les  hopitaux  provisoires  ofi&ent  de  grands  avantages  sur 
les  h6pitaux  permanents;  mais  pour  cela  estron  fonde  a 
croire  qu*il  est  possible,  en  reduisant  Tespace  offert  aux 
malades,  en  rendant  plus  legeres  les  parois  qui  les  abritent, 
de  diminuer  encore  la  mortality  dans  les  asiles  de  la  misere  ? 
Les  statistiques  ne  prouvent  pas,  suiyant  nous,  que  tout 
baraquement  provisoire  Temporte  sur  tout  hopital  perma- 
nent; mais  qu*un  baraquement  bien  etabli  Temporte  sur  un 
hopital  permanent  mal  concu. 

Supposons  qu'en  un  mSme  point  on  construise,  d^une  part, 
un  pavilion  provisoire  en  planches,  de  Tautre,  un  pavilion 
en  maconnerie  et  que  tout  deux  soient  concus  d*apres  un 
meme  plan,  de  grandeur  identique  et  pourvus  d'un  memo 
systeme  de  chauffage  et  de  ventilation,  viendrart-il  a  Tidee 
de  quelqu'un  de  pr^tendre  que  les  chances  de  guerison  ne 
seront  pas  plus  nombreuses  dans  le  pavilion  permanent,  qui 
offre  cet  avantage  special  de  mieux  garantir  le  malade 
centre  les  variations  de  la  temperature  exterieure  ? 
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Mais  quoi  d'^tonnant,  si  Ton  compare  la  meme  baraque 
I*  en  planches  a  nn  hdpital  massif  comportant  ploaiears 

<  etages  superposes,  d*observer  dans  ce  dernier  nne  morta* 
lite  plus  grande. 

De  ce  que  les  americains  se  Mai  bien  trouyes  de  leurs 
baraques,  tellement  bien  qa*il8  en  ont  conserve  les  disposi- 
tions et  meme  le  nom  pour  leurs  h6pitaux  permanents, 
faut-il  en  conclure  que  plus  une  ambulance  sera  primitiye, 
plus  le  malade  ou  le  blesse  j  trouvera  des  chances  de 
guerison  ? 

C'est  en  glissant  sur  une  telle  pente  qu*on  arrive 
k  proposer  et  a  admettre,  comme  annexes  de  nos  hdpitaux 
militaires,  des  pavilions  ^triques,  ou  une  ventilation  bien 
conduite  devient  un  probleme  insoluble. 

Nous  sommes  en  droit  de  nous  demander  s*il  y  a  lieu 

d'applaudir  k  la  mesure  que  Ton  a  prise  en  annexant  a 

;  rb6pital  militaire  d'Anvers  des  pavilions  de  systeme  de 

'  ^  Doecker  ou  Ton  pretend  soigner  des  malades  atteint  d^affec- 

^1  tions  ^pidemiques  et  contagieuses.  La  description  que  nous 

avons  donnee  de  ce  pavilion  nous  dispense  de  tout  commen- 
taire.  Si,  d'apres  les  renseignements  qui  nous  sent  parvenus 
k  ce  sujet,  les  individus  qui  y  ont  ete  traites  se  sent  bien 
trouves  des  conditions  dans  lesquelles  on  les  a  places,  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  cette  epreuve  n'est  nuUement  deci- 
sive, etant  donne  le  petit  nombre  d'habitants  qu*a  recus, 
dans  ces  circonstances,  le  pavilion  du  capitaine  danois. 

Le  probleme  de  Thospitalisation  des  contagieux  api)elle 
un  examen  tres  attentif.  II  nous  parait  qu'on  lui  a  donn^  a 
Anvers  une  solution  boiteuse. 

Le  fait  que  Ton  a  acquis  des  pavilions  de  Doecker  pour 
les  annexer  a  un  hopital  militaire,  demontre  que  Ton  a 
reconnu  le  danger  que  presenterait  Tintroduction  de  cer- 
tains malades  dans  les  salles  communes  et  la  necessite  de 
poss^der  des  locaux  d*isolement.  Telle  etant  la  situation, 
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le  Gouvernement  ne  peut  se  dispenser  de  creer  des  pavil- 
ions permanents  ou  seront  recus  les  malades  pour  lesquel^ 
risolement  est  de  rigueur.  Ainsi,  le  soldat  atteint  d*une 
maladie  contagieuse  sera  place  dans  4^  bonnes  conditions ; 
ainsi  egalement  on  ne  courra  pas  le  risque  de  voir  con- 
dure  faussement  d'une  experience,  rien  moins  que  decisive 
k  la  superiorite  d'un  pavilion  dont  les  mesquines  disposi- 
tions sont  une  violation  formelle  des  regies  de  T  hygiene ; 
ainsi  enfin,  le  jour  ou  les  evenements  obligeront  a  la 
construction  d'un  hopital  de  guerre,  on  ne  sera  pas  tente 
de  r^soudre  le  probleme  en  m^nageant  parcimonieusement 
Tespace  au  soldat  blesse. 


MIEIENT  DBS  FUCES  FOBTES 


DE  OHEMINS  DE  FER  PORTATIFS  A  POSE 
INSTANTANER 


La  qaeetioB  de  I'armement,  en  ce  qui  < 
tention  du  mat«riel  d'artillerie  dans  les  places  fortes, 
acquiert  chaque  jour  une  .importance  plus  grande  a  cause 
dc  la  rapidity  de  marche  des  armees  modcrnes. 

11  ne  sufBt  plus  d'avoir  des  places  fortes  bien  organiseen 
et  pourvues  d'un  armement  serieux,  11  faut  encore  pouvoir 
tirer  tres-rapidement  parti  de  celui-ci.  Dans  les  guenva 
loiutaineB,  entreprises  dans  ces  dcrniers  temps  par  la  France 
au  Tonkin,  par  la  Russic  et  I'Angleterre  en  Afghanistan  et 
par  ritalie  en  Egypte,  il  a  etc  fait  une  large  application  den 
chemins  de  fer  portatifs  &  pose  instantan^c,  moyen  de 
transport  trts-simplo  et  d'un  pris  relativement  peu  61eve. 
lis  peurent  ^alement,  selon  nous,  rendre  de  grands 
services  dans  rarmement  dcs  places-fortes,  au  moment 
de  leur  mise  en  etat  de  defense. 

Nous  ne  pouvons,  dans  cetto  etude,  retracor  toutes  les 
modifications  qui  se  sont  produites  dans  les  moyens  dc 
transport  du  materiel :  cc  aerait  refaire  I'histoire  de  I'ai^ 
titlerie,  de  son  developpement. — De  tout  temps,  I'utilite  et 
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rimportance  de  ces  mojens  de  transport  a  Ai^  reconnue 
et  Ton  salt  quels  changements  radioaux  leurs  modifications 
ont  apportes  dans  Tart  de  la  guerre. 

L'emploi  des  chemins  de  fer,  pour  ne  citer  qu'un  fait, 
n'srt-il  pas  modifie  profondement  les  r^les  de  la  strat^e 
moderne?  Nous  poss^ons  aujourd'hui  des  engins  redou- 
tables^mais  dont  Tefficacit^  depend  toutefois  des  facteurs  qui 
concourent  a  leur  bon  fonctionnement.  —  En  temps  de  paix 
tout  est  facile  :  les  seryices  marchent  r^guli^rement,  les 
transports  se  font  avec  une  certaine  c^l^rit^,  les  mesures 
sont  prises  pour  assurer  les  forces  n^cessaires  au  charroi. 
Mais  que,  par  suite  de  circonstances  difficiles  k  pr^voi^,  les 
cheyaux  viennent  k  manquer,  tout  est  remis  en  question:  les 
services  ne  se  font  plus  avec  la  meme  rdgularit^,  il  se 
produit  des  arrets,  des  intermittences  qui  peuvent  aboutir  a 
de  vrais  desajstres. 

Lie  role  des  mojens  de  transport  dans  I'armement  des 
places,  presente  un  probleme  difficile  k  rteoudre  et  sur 
lequel  nous  nous  permettons  d'attirer  Tattention  de  tons 
ceux  qui  s'int^ressent  au  d^yeloppement  et  au  progrte  de 
I'aiiillerie.  Les  chemins  de  fer  portatifs  sont  importants 
pour  sa  solution :  c'est  un  outillage  pratique,  commode, 
dont  le  montage  sur  place  est  facile  et  qui  offire  des  ayan- 
tages  multiples. 

D^s  que  Ton  apprendra  qu*une  armee  ennemie  s^avance 
yers  une  place  forte  pour  en  faire  I'investissement,  ou  que 
cette  place  est  Tobjectif  de  la  campagne,on  deyra  procMer, 
ayec  la  plus  grande  rapidity,  k  sa  mise  en  ^tat  de  defense. 

Bien  que  ce  trayail  aura  ^te  prepare  k  loisir  pendant  la 
paix,il  est  certain,  qu*au  moment  de  le  completer,  on  aura  de 
grandes  difficultes  a  surmonter.  Celles-ci  pourront  proyenir 
en  premier  lieu,  de  Tinsuffisance  du  personnel  necessaii^ 
aux  trayaux  d*armement;  en  second  lieu,  de  la  n^ssite  de 
se  servir  d'un  materiel  de  transport  d'un  emploi  long  et 
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difficile.  II  but  encore  pr^voir,  qu'au  momeat  de  I'anne- 

I-  ment,  on  ae  disposera  pas  du  nombre  de  chev&ux  n^cetsaire 

pottr  toas  les  d^placements  de  materiel  &  effectuer,  une 

^  grande  partie  dee  cheraux  diaponibles  ajant  d^ji  M  reqni- 

utionn^  lora  de  la  mobilisation  de  Tamiee  pour  att«ler  la  Sr 

ligne  des  batteries  de  canipagne,  les  colonna  de  monitions, 

«  d'ambulance,  etc. 

**  Le  point  important  c'est  d'agir  vite  et  de  bien  fiure. 

Nous  ne  dontons  pas  que  beauconp  de  m^comptes  et  de 

retardsseraieut  evites,  si  Ton  poss^dait,  des  le  t«mps  dp 

-    *  paix,  des  mojrens  de  transport  n'exigeant  que  des  travail- 

leurq  pen  experimentes  et  un  tres  petit  nombre  de  cbevaux 

ii  pour  4tre  utilise  sans  aucnn  retard. 

Lors  de  la  mise  en  itai  de  defense  d'une  place  forte  U 
faudre,  QOQ  seuleraent  transporter  du  materiel  sur   les 
remparts,  mais  encore  dans  les  ouTragos  interm^iaires,  lee 
batteries  des  interrallee  des  forts  et  les  batteries  annexes. 
Or,  cet  armement  sera  tres  difflcile,  eu  ^igard  aux  cbemittf 
'  de  terre  par  lesquels  le  materiel  devra  eti'e  transporte.  La 

traction  de  lourds  fardeaux  ne  se  fera  guere  plus  facileraent 
Bur  les  raupes  et  les  teire^pleins  des  ouvrsges  oil  le  sol  est 
tr^meuble  par  les  temps  de  secheresse,  et  vile  detrempe 
par  les  temps  de  pluie. 

Ce  Bont  U,  croyons-nous,  des  considerations  serieuses  et 
de  nature  a  donner  certaine  inquietude  sur  la  prompts 
reussite  d'une  aussi  importante  operation  que  la  mise  en 
etat  de  defense  d'une  grande  place  de  g:uerre. 

II  est  un  autre  point  non  moins  important  a  consider^r 
si  nous  appliquons  cea  idees  k  la  place  d'Aovers. 

Une  armee  ennemie  chercbant  4  s'emparer  par  un  siegi' 
regiilier  de  notre  pivot  strategique,  portera  son  attaque 
sur  un  point  determine,  soit  sur  deux  ou  trois  ouvrages  do 
la  ligne  des  forts.  Ces  outrages  auront  beaucoup  k  souffrir 
des  feux  des  batteries  de  1"  et  de  2"  position  de  I'attaque 
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a  cause  de  la  puissance  et  de  la  justesse  du  tir  de  rartillerie. 
Des  pieces  seront  detruites  ou  mises  hors  de  service  et 
devront  etre  remplacees  dans  le  plus  bref  delai,  si  Ton 
veut  soutenir  la  lutte  avec  le  plus  de  chances  de  succes. 

En  outre,  comme  le  dit  le  general  Brialmont «  la  defense 
retirera  de  gi*ands  avantages  du  emplacement  fr^uent  des 
bouches  a  feu,  mode  d*action  qui  a  donne  de  si  bons  resul- 
tats  k  Sebastopol,  a  Rome  et  depuis  lors  a  Belfort,  a  Paris 
et  a  Plewna(l)  >. 

Ces  nouvelles  bouches  a  feu, que  nous  appellerons  bouches 
k  feu  de  remplacement,  seront  retirees  des  forts  non 
attaqu^s  et  devront  etre  amenees  avec  la  plus  grande 
c^lerite  aux  emplacements  qu*elles  doivent  occuper,  afin 
de  soutenir  plus  longtemps  la  lutte  et  de  ne  Tabandonner 
qu*apres  avoir  epuise  tons  les  mojens  possibles  pour 
enrayer  les  progres  de  Tattaque. 

Or,  les  transports  de  ces  bouches  a  feu  et  de  leurs  acces- 
soires  (projectiles,  munitions,  bois  de  plate-tbrmes,  etc.)  se 
ferbnt  d'un  fort  a  I'autre  par  les  moyens  ordinaires  ou 
par  chemin  de  fer.  Seulement  les  vraies  difficultes  commen- 
ceront  quand  ce  materiel,  amene  dans  le  fort  attaque,  devra 
etre  mis  a  sa  place,  et  la  defense  courra  grand  risque  de 
voir  tons  ses  efforts  reduits  a  neant  par  Touverture  tardive 
du  feu  des  pieces  de  remplacement. 

Dans  ce  cas,  on  doit  avoir  recours  k  des  mojens  de  trans- 
port faciles,  surs  et  rapides. 

Le  chariot  porte-corps,  le  triqueballe  et  le  camion  k  bras 
repondentrils  a  ces  desiderata? 

Nous  ne  craignons  pas  de  repondre  negativement  a  cette 
question.  Ces  voitures  se  meuvent  difficilement,  memo 
quand  on  dispose  des  chevaux  necessaires ;  elles  se  char- 


(1)  La  fortification  du  temps  prfyent,  par  le  lieutenant-general 
Brialmomt.  Tdme  I*'  page  6. 


-T-^ 


•i 


—  72  - 

geat  ct  Be  dechargent  plus  difScileraent  encore,  alors  meme 
que  ce  traTail  est  execute  par  des  horomes  rompus  aax 
manoeuTres  de  force,  chose  qui  se  presentera  rarement  en 
r^alite. 

L'usage  dc  ces  anciens  vehicules  gur  des  routes  non 
payees  ou  nou  empierrees,  pour  rarmement  des  ouvrages 
intermediidres,  sera  chose  tre&Klifflcile. 

On  peut  assurer  qu'iU  avanceront  fort  lenteroent,  ineme 
sur  des  voies  fornixes  de  madriers  ct  que,  meme  dans  un 
court  trajet,  ils  s'embourberont  si  le  sol  est  detrempe. 
Comment  assurer  d^s  lors  rarmement  des  battariea  des 
ioterratles,  des  batteries  annexes,  et  surtout  comment 
d^placer  des  bouches  k  feu  d'un  point  k  uo  autre  dans  un 
ourrage  de  fortification  ?  De  plus,  si  quelques  projectiles 
vicnnent  a  tomber  sur  le  terre-plein  des  ouvrages  et  a  y 
creuaer  des  excavations,  tout  mouvement  de  materiel 
deviendra  impossible  sur  un  sol  aussi  inegal,  avec  nos 
raoyens  de  transport  actuels. 

II  est  inutile  d'inaister  sur  les  inconvenients  que  nous 
venons  de  signaler. 

H  serait  done  avantageux  pour  la  defense  de  posseder, 
pour  le  deplacement  des  bouches  k  feu  surtout,  outre  les 
voituFes  en  usage  aujourd'hui  dans  I'artillerie,  un  mode  de 
transport  mieux  approprie  auxbesoins  actuels, et  qui  s'appli- 
querait  facilement  k  la  ntanutention  des  pieces  et  de  tons 
les  objets  d'un  certain  poids. 

Nous  croyons  que  les  chemins  de  fcr  portatifs  k  pose 
in^tantanee  seraient  d'un  bon  emploi  dans  lea  cas  cit^  plug 
hautetque.dansrannement  dea  places  fortes,  ils  pouiraient 
rendre  de  grands  services.  Ils  sont  devenus,  de  puis  quelques 
ann^s,  d'un  usage  g^n^ral  dans  I'industiie  oii  ils  ont  donne 
des  r^ultats  remarquables,  et  leur  succes  est  une  preuve 
des  avantages  sdrieux  que  Ton  peut  en  retirer. 

Dans  leurs  cours,  professes  a  I'Ecole  epecialo  militaire  de 
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France,  M.  le  chef  d'escadron  d*artillerie  H.  Plessix  et 
M.  le  capitaine  du  genie  Legrand  disent :  c  On  construit 
cependant  depuis  quelque  temps  des  lignes  d'int^ret  local, 
k  Yoie  reduite  de  1  metre,  qui  procurent  de  grands  avan- 
tages  economiques  par  suite  des  facilites  que  presente  leur 
^tablissement. 

«  Au  cours  d'un  siege  notamment,  il  est  Evident  qu'on 
retirera  de  precieux  avantages  de  voies  ferrees  de  cette 
espece, reliant  les  gares  de  debarquement  et  les  depots  inter- 
m^diaires.  Dans  maintes  circonstances,  il  sera  meme  pos- 
sible de  les  prolonger  jusqu'aux  grands  groupes  de  batteries, 
malgr^  la  serieuse  difficulte  que  presentera  leur  ^tablisse- 
ment  dans  une  zone  battue  avec  quelque  efficacite  par 
Tartillerie  de  la  place.  En  pareil  cas,  on  tirera  un  excellent 
parti  des  voies  tres-etroites  de  0"50  ou  de  0*"80,  imaginees 
par  M.  Decauyille.  Des  experiences,  faites  dans  les  guen*es 
des  Russes  et  des  Anglais  en  Asie,  et  entre  Sousse  et  Eai- 
rouan,  ont  montr^  le  parti  qu*on  en  pouvait  tirer.  Le  seul 
inconvenient  qu'elles  presentent,  lorsque  la  circulation  est 
active  et  doit  durer  un  certain  temps,  c*est  que  le  terrain  se 
detrempe  facilement  sous  le  passage  des  chevaux  et  que  les 
difficult^s  de  traction  sont  ainsi  augmentees  d*une  maniere 
imprevue.  Quo!  qu'il  en  soit,  elles  sont  capables  de  rendre 
d*immenses  services  et  les  guerres  futures  en  fourniront  sans 
doute  d'importantes  applications  (1).  » 

Quoique  les  lignes  que  Ton  vient  de  lire  se  rappoiient 
plutot  a  Temploi  des  chemins  de  fer  a  voie  etroite  dans  Tat- 
taque  des  places  fortes,  il  est  certain  que  la  defense  de  ces 
places  pourra  aussi  en  tirer  un  grand  parti. 

(1)  Manuel  eomplet  de  Fortification,  r^dig^  conform^ment  au  pro- 
gramme du  coura  profess^  k  l'6cole  sp^oiale  militaire,  et  au 
programme  d'admisBion  k  I'^cole  sup^rieure  de  guerre  par 
H.  Plbssix,  chef  d'escadron  d'artillerie  et  A.  Lkorand,  capit°*  du 
g^nie.  Paris,  6erger-Leyrault«  1888,  page  633  et  634. 
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L^armement  des  ouvrages,  Tospece  de  bouches  a  feu  k 
employer  et  leur  emplacement,  leur  approYisiomiementetc. , 
sont  decrits  longuement  danB  les  ouvrages  d'attaque  et  de 
defense  des  places,  mais  la  question  si  importante  de  la 
miuiiere  de  proc^er  k  cet  armeroent  est  passee  sous  silence ; 
I  elle  merite  cependant  qu*on  Texamine  avec  soin  pour  en 

rechercher  la  solution  la  plus  pratique  :  c*est  Ik  le  but  de 
cette  etude. 

Dans  la  gueiTe  de  siege  comme  dans  la  guerre  de  campar 
gne,  eelui  qui  tirera  le  premier  coup  de  canon  aura  sur  son 
adversaire  un  grand  avantage.  Les  projectiles,  bien  diriges 
contre  les  troupes  d'inyestissement,  causeront  parmi  eel- 
les-ci  des  effets  desastreux ;  ils  forceront  peut^tre  ces  trou- 
pes k  abandonner  une  premiere  position  dont  elles  auront  eu 
d^ja  beaucoup  de  peine  a  s*emparer  par  suite  de  Toceupation 
des  points  importants  du  terrain  par  Tassieg^,  ou  a  cause 
des  sorties  executeespar  celui-ci.  II  est  done  de  la  plus  haute 
importance  de  proceder  a  la  mise  en  ^tat  de  defense  des 
ouvrages,  avec  la  plus  grande  celerite  afin  de  pouYoir 
ouvrir  le  feu  sans  aucun  retard. 

En  France,  le  comite  d*artillerie  a  emis  Tavis  d* adop- 
ter, en  principe,  Temploi  des  chemins  de  fer  poi*tatifs  k 
petite  section  dans  les  grandes  places,  dans  les  forts  d' arret 
et  dans  les  ^uipages  de  siege.  Le  ministre  de  la  guerre  a 
donne  son  approbation  (4  9'*'*  1878)  k  cette  innoyation, 
reconnaissant  ainsi  tons  les  avantages  que  peuvent  retirer 
les  places  de  guerre  de  la  possession  de  ces  roojens  rapides 
et  faciles  de  transport.  Un  certain  nombre  de  forts  francais 
sont  pourvus  actuellement  de  ce  materiel.  Les  hommes  y 
sont  exerc^s  aux  diffi^rentes  manoeuvres  de  transport,  de 
pose  et  de  demontage  de  ces  voies. 

Ainsi  que  nous  le  demontrerons  plus  loin,  ces  manoeu- 
vres sont  tres-simples  et  n*exigent,des  hommes  appel6s  a  les 

ex^cuter,  aucune  aptitude  special  e.    Bien   enseignees    et 

I 
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utilisees  en  temps  de  paix,  elles  permettront,  dans  les 
moments  difficiles,  de  mettre  rapidement  les  ouvrages  en 
etat  de  defense  et  de  gagner  ainsi  du  temps,  ce  qui  est  un 
precieux  avantage. 

Description  da  ohemin  de  fer  portatif  &  pose  ixuttan- 
tan^e  et  de  eon  foaotionneinent(l)» 

MaUriel  fixe,  —  La  pai*ticularit6  la  plus  importante  de 
ce  sjsteme  est  que  les  rails  ne  faisant  qu'une  seule  pi^ce 
avee  les  traverses  et  les  Pelisses,  la  voie  peut  instantane- 
ment  etre  ^tablie  n*importe  ou  et  enlevee,  transport^e 
et  reinstallee  avec  la  plus  grande  promptitude. 

La  voie  se  compose  d'elements  en  forme  d'echelle,  droitSi 
courbes  ou  de  forme  repondant  k  tons  les  besoins  (fig.  1 
et  2).  Ces  elements ,  construits  au  mojen  de  rails  d'acier 
de  poids  differents,  se  transportent  aisement,  se  posent  et 
s^enlevent  avec  beaucoup  de  facilite  et  de  rapidity.  lis  sont 
formes  de  travees  de  5",  2"*50,  1"25  en  rails  d'acier  de 
ii^SOO,  7S  Qi'SOO  et  12^  le  metre  courant. 

RaiU  (fig.  3).  —  Les  rails,  rives  sur  des  traverses, ont  k 
peu  pres  le  memo  profil  que  le  rail  YignoUe,  employ^  sur 
presque  tons  les  chemins  de  fer,  avec  cette  difference,  que 
la  lai^eur  du  patin  est  proportionnellement  beaucoup  plus 
grande;  ce  qui  est  avantageux,  puisque  ce  patin  repose 
directement  sur  le  sol  et  que,  de  cette  maniere,  les  chances 
d'enfoncement  diminuent  considerablement. 

La  voie  qui  convient  le  mieux  pour  le  transport  du 
materiel  d'artillerie  est  celle  de  0^50  de  largeur,  en  rails 
d'acier  de  7  kilogrammes  au  metre  courant;  nous  ne  parle- 
rons  que  de  celle-14. 


(1)  Certains  details  de  cette  description  sont  tirds  de  Vaid^- 
nUmoire  fran^ais  &  Pasage  des  offlcien  d'artilierie  —  Chap.  XII. 
Monvement  du  materiel. 


■■* 
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Bouti  amrba  (fig.  2).  —  lis  sont  formes  par  des  tr&v(!*oi 
Ae  2^50  k  1*25,  de  6  metres  de  rayon ;  ils  sont  employei 
dans  les  changemente  de  direction. 

Travertu  (flg.  4).  —  Les  rails  sont  riv^  &  froid  aur  det 
traverses  embouties  en  acier  qui  pr^sentent  une  graiidd 
rigidity  tout  eo  ajant  une  l^ret^  sufflsant^. 

D'apr^  la  figure,  on  voit  que  le  gyst«me  fourni  par  I(^ 
rail  et  la  traTerse  offre  une  grande  solidil^,  une  grande 
stability  provenant  de  ce  que  le  patin  du  rail  et  U  surface 
de  la  traverse  reposent  sur  le  sol,  ce  qui  fait  que  la  toip 
ne  pent  s'enfoncer  dang  celui-ci. 

Ctiaque  tiav^  dtois  le  cas  qui  uoub  oc<-upe  (liugeur  CDO. 
rail  de  7*  par  metre  courant)  peserait  : 

Trav^  de  5  metres 80  kilos. 

>      de  2-50 40  kUos. 

.      de  1-25 18  k-  (environ). 

La  plus  lourde  sera  port^  facilement  par  2  homines  qui 
la  susiront  k  chacune  de  ses  extr^mites,  en  prenant  un 
rail  dans  chaque  main ;  les  deux  autres  pourront  etre  por- 
t^  par  un  seul  honune  qui  se  plaoera  au  milieu  et  qui 
preodra  un  rail  dans  chaque  main, 

Pou  de  la  vote.  —  Pour  I'^tabUssement  de  la  voie,  il 
suffitde  poser  les  trav^  bout  k  bout;  aucun  outil  n'est 
n^cessaire  et  ce  travail  se  fait  tr^  rapideraent :  4  homme^ 
penvent  d^placer  400  metres  de  voie  et  les  replacer 
30  metres  plus  loin  en  1  h"  15  minutes. 

La  reunion  de  2  travees  se  fait  au  mojen  de  \&}(metie% 
It/bride  qui  consiste  en  ceci :  chaque  bout  de  voie  a  ^te rendu 
m&le  et  femelle,  c'est-JLrdire  que  le  rail  de  droite  est  ganii 
d'une  jonctlon  mala,  form^  par  deux  blisses  rivees,  et  le 
rail  de  gauche  d'une  jonction  femelle  formee  par  un  bout 
d'acier  plat  riv6  sous  le  rail  et  qui  le  d^passe  de  3  centi- 
m&tFe3(flg.  5). 

Outre  la  facilite  de  pose,  ce  syst^me  a  I'avantage  Aa 
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rendre  la  vole  flexible  et  de  permettre,  dans  certains  cas, 
de  n'employer  que  des  trav^es  droites. 

Four  donner  plus  de  solidity  4  la  voie,  on  pent  d'abord 
^aliser  rapidement  le  terrain  a  la  pelle  et  mettre  sous  les 
rails,  de  place  en  place,  des  morceaux  de  bois,  des  bouts 
de  planches  hors  de  service,  ce  qui  augmente  Tassiette 
du  sjst^me.  Si  le  terrain  est  in^al,  on  pent  remplir  les 
interstices  ou  les  intervalles  par  des  pierres,  des  morceaux 
de  bois  etc.  et,  sans  aucun  danger  pour  la  voie,  laisser  des 
porte-4-faux  de  1  m^tre. 

Notons  que,  dans  le  materiel  francais,  chaque  traverse 
est  perc^e  de  deux  trous  pour  la  brocher  sur  des  traverses 
ou  des  cales  en  bois,  si  on  le  juge  necessaire.  Si  la  voie 
devait  rester  assemblee  pendant  un  certain  temps,  les 
travees  seraient  r^unies  par  des  Pelisses. 

Passages  d  niveau,  (fig.  6)  —  Lorsque  la  voie  doit 
traverser  un  chemin  ou  passent  fr^uemment  des  vehicules, 
on  pent  employer  le  passage  k  niveau  portatif ,  form^  de 
madriers  de  chene  boulonnes  sur  les  traverses  d'^cartement 
et  sur  leur  prolongement  k  0^25  de  chaque  c6t^  de  la  voie. 
Ge  passage  k  niveau  est  construit  par  travees  de  1"^25,  de 
maniere  k  s*appliquer  exactement  au  profil  de  la  route.  De 
cette  facon  on  evite  les  demontages  inutiles. 

Plaque  ioumante.  —  EUe  se  compose  de  2  plateaux 
superposes.  Tun  en  t61e  forte  sur  lequel  sont  fixes  le  pivot, 
les  taquets  d' arret,  les  departs  de  voie  et  les  8  fers  demi- 
ronds  qui  remplacent  les  galets  de  roulement ;  Tautre,  en 
fonte,  destine  a  supporter  Id  wagon  et  pouvant  toumer 
autour  du  pivot.  Sur  le  plateau  sup^ieur  se  trouvent  les 
2  voies  qui  se  coupent  a  angle  droit;  les  taquets  d'arret 
forment  poignees  pour  le  changer  de  place. 

Dtfrailleur.  (fig.  7).  —  On  a  ainsi  nomme  un  plan  incline 
de  1™25  qui  sert  k  brancher  une  voie  de  circonstance  sur 
une  voie  existante.  II  se  compose  de  deux  pieces  de  fer 
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forg6  ajant  k  un  bout  la  meme  hauteur  que  le  rail  et 
s'amincissaut  r^gulierement  jusqu^a  Tautre  bout.  Comme 
les  travees  ordinaires,  il  ne  forme  qu*une  seule  piece  avec 
8es  traverses  et  ses  Pelisses,  et  en  le  placant  sur  une  voie 
pos6e  fixe,  rail  sur  rail,  les  wagons  sortent  insensiblement 
de  la  premiere  voie  et  passent  sur  la  nouvelle. 

La  Toie  de  derivation  ]est  raccordee  avec  Textr^mite  la 
plus  haute  du  d^railleur  par  des  bouts  oourbes  qui  sont 
places  sur  la  voie  existante  et  soutenus  par  des  chantiers, 
des  pierres  et  des  oales. 

Matdriel  roolant.  , 

WagonePforteur,  (fig.  8).  —  Le  wagonet  pour  trans- 
porter les  bouches  k  feu  se  compose  d'un  chassis  dont  les 
4  cotte  sont  formes  par  des  poutrelles  en  fer  en  U  assemblies 
aux  extremites  par  des  corni6res  de  meme  hauteur;  ce 
chassis  est  porte  par  2  essieux  en  aoier  (force  3000  k")  avec 
roues  en  acier  de  QF2S,  et  est  muni  a  ses  extremites  de 
4  pitons  a  anneaux. 

Le  chassis  est  ferme  k  sa  partie  sup^rieure  par  une  plate- 
forme  en  tole  pleine  qui  porte  un  cercle  de  roulement 
toum6  et  un  renfort  pour  le  pivot  monte  sur  cornidre 
transversale.  Sur  la  plate-forme  se  trouve  un  support  k 
canon  pivotant  compost  d'un  socle  en  fonte  malleable  double 
de  fourrures  en  bois  avec  4  anneaux  de  brelage,  deux  bras 
amovibles  et  deux  coussinets  en  bois  dur  fretes  et  pouvant 
s'ecarter  ou  se  rapprocher  suivant  les  dimensions  du  canon. 

Pour  transporter  les  canons  rayes  de  15°en  fonte  (3030 k~) 
et  de  !&*  en  bronze  (3600  k^)  de  notre  artilleriei  il  faudrait 
2  wagonets  du  type  d^crit  plus  haut  ;  ils  sont  relics  au 
mojen  d'une  chaine.  Dans  ce  cas,  la  vol^e  de  la  pi^ce 
repose  sur  le  support  pivotant  du  premier  wagon,  la  culasse 
sur  le  support  pivotant  du  second ;  pour  les  bouches  k  feu  d^ 
calibre  inferieur  un  seul  wagon  suffirait.  Dans  le  cas  od  le 
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trajet  se  fera  en  ligne  droite,  les  supports  seront  rendus 
fixes  au  mojen  de  cordes  attach^es  aux  pitons  k  anneaux 
du  chassis. 

Les  supports  pivotants  restent  mobiles  lorsque  la  bouche 
s,  feu  doit  passer,  dans  son  trajet,  sur  une  plaque  tournante^ 
pour  changer  de  vole. 

Dans  ce  cas,  le  premier  wagonet  6tant  arrive  sur  cette 
plaque,  on  fait  tourner  celle-ci ;  dans  ce  mouvement  la  posi- 
tion du  canon  ne  change  pas,  mais  le  support  pivote  autour 
de  son  axe;  on  remet  le  sjsteme  en  marche,  et  lorsque  le 
second  wagonet  est  arriv^  k  son  tour  sur  la  plaque  tour- 
nante,  on  precede  pour  lui  comme  il  a  ^t^  dit  plus  haut.  On 
continue  alors  a  faire  mouvoir  cet  Equipage  dans  la  nouyelle 
direction. 

Les  wagonets  sont  conduits  k  bras  ou  attel^s  de  chevaux. 

On  pent  ^alement  transporter  des  projectiles  au  mojen 
du  wagonet-porteur ;  il  suffit  d^enlever  le  support  pivotant 
et  de  fixer  k  sa  place  une  caisse  qui  renfermera  les  projeo- 
tiles  k  deplacer. 

Les  wagonets-porteurs  sont  munis  d'un  frein,  afin  de 
pouYoir  les  employer  sans  danger  dans  les  rampes. 


Application  des  chemins  de  fer  a  voie  etroite  a  l^ar- 

MEMENT   d'un    FRONT   DE    l': 
CAMP  RETRANCHE  d'ANVERS. 


MEMENT   d'un    FRONT   DE    l'eNCEINTE    ET    d'uN    FORT    DU 


Les  bouches  k  feu  de  Tarmement  de  defense  sont  conser- 
vees  g^neralement  dans  les  pares  k  canons  qui  sont  ^tablis 
SVLT  le  terre-plein  des  ouvrages  et  qui  contiennent,  sur  des 
chantiers  formes  de  rails  poses  sur  des  des  en  fonte  ou  en 
ma^onnerie,  les  bouches  k  feu  n^essaires  ^Tarmement  des 
difierentes  parties  de  la  fortification. 


Front  9-10. 

Fatx  droiie  d»  front.  —  Une  voie  du  sjBteme  deorit  p 
hBut  pBi-t&nt  dn  pare  a  canons  place  prte  da  deuxienie  ti\ 
haut  et  a'etendant  aav  la  longacOT  de  la  face  droite 
front,  serait  posee  aur  le  terre-plein,  an  pied  des  travors 
et  paralleleinent  &  la  li^e  de  feu  de  la  face;  cette  t 
Berrir&it  ^alement  au  transport  des  bouches  k  f<-u 
second  pare  a  canons  plac^  piis  du  cavalier  du  saillunt. 

Un  autre  troncon,  partant  du  m^me  pare,  Buivniit 
premier  flanc  haut  ainsi  que  la  derai-courtine  de  dni-U 
serait  pos^  comme  il  est  dit  pour  la  fare  droite. 

Les  deux  troncons  reunis  seraient  d'une  longueur  tui 
de  350  metres  environ. 

CofUre-garde  de  droite.  —  Un  tron^n  irait  de  I'extren 
gauche  de  la  contre-garde  k  la  batterie  basse  casemat 
Boit  120  mitres;  un  second  troncon  pour  la  partie  do 
contre-garde  droite  de  cette  batterie  soit  50  metres;  d 
170  metres  de  voie  placee  sur  le  l«rre-plein  au  pied 
traverses,  et  parallelement  k  la  ligne  de  feu  de  la  con 
garde. 

Contr^^arde  de  la  caponniire.  —  Un  troncon  de  voi< 
80  mitres  suivrait  la  face  droite  et  se  prolongerait  just 
I'extj^mite  du  flanc  droit  de  la  batterie  de  rovers  qu 
trouve  a  I'estrimite  de  cet  ouvrage. 

Lunette  avancie.  —  Un  troncon  de  80  mitres  s'etcnd 
le  long  du  flano  droit  et  de  la  face  droite  au  pied 
traverses. 

Batterie  haw  du  tailhnt  de  la  lunette.  —  Un  tror 
de  50  mitres  (moitie  de  la  batterie). 

Caieme  d^fentive.  —  Un  troncon  de  80  metres  (mt 
de  la  tete  et  alio  droite). 

Satteriei  d  del  outert  de  la  caponniire.  —  Un  tror 
de  80  metres  le  long  du  flanc  droit. 
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R^apitiUation. 

Face  droite  du  front 350  metres  de  voie. 

Contre-garde  de  droite   ....  170  id. 

Contre-garde  de  la  caponniere  .     .  80  id. 

Lunette  avancee 80  id. 

Batterie  basse  du  saillant  de  la 

lunette 50  id. 

Caserne  defensive 80  id. 

Batteries  a  ciel  ouvert  de  la  capon- 
niere      80  id. 

Total 890  metres  de  voie. 

Done,  en  tout,  pour  la  moitie  du  front,  environ 
900  metres  de  voie,  et  pour  le  front  entier  1800  metres 
de  voie. 

On  pent,  croyons-nous^reduire  ce  ehiffi*e  a  1000  metres, 
car  on  ne  commencera  pas  Tarmement  de  toutes  les  parties 
du  front  en  meme  temps. 

Avec  1000  metres  de  voie,  on  pourra  parer  a  bien  des 
eventualit^s,  car  ces  voies  sont  mobiles,  se  deplacent  tres- 
vite  et  facilement.  Les  rampes  des  contre-gardes  et  de  la 
lunette,  dont  nous  n'avons  pas  tenu  compte  dans  les  donnees 
ci-dessus,  pourraient  meme  etre  aussi  gamies  de  voies 
ferrees  poi*tatives. 

Chargement  et  ddcAargemefU  des  wagonets-porteurs. — En 
supposant  qu'il  s*agisse  de  deplacer  des  pieces  dont  le  poids 
est  sup^rieur  k  3000  kilogrammes,  on  procederait  de  la 
maniere  suivante  :  Amener  les  deux  wagonets  vis-a-vis 
d'une  des  portes  du  pare  a  canons,  les  milieux  de  leurs 
grands  c6t6s  sur  le  prolongement  des  rails  du  chantier, 
rouler  la  piece  jusqu'au  bout  de  ces  rails. 

Placer  alors  une  lambourde  centre  le  socle  en  fonte  du 
support  pivotant  du  premier  wagon  et,  perpendiculairement 


(Ir* 


Fixer  alors,  aax  p'tons  a  anneaux  des  extremities 

"w^on,  MB  cordafe  auquel  s' applique  rout  les  Bervante  p( 

ti  Itave  mouvoir  le  Ejatenie  jusqu'au  point  o^  la  pi^ce    di" 

Itre  d^hai^ee ;  on  pourrait  egalement  7  atteler  ud  cbei 

Pour  ex^ut«r  le  d^chai^ement,  on  eraployerut  Ics  1 

mes   moyene,  avec   cette   difference  que  les   lambour 

i  reposeraient  d'une  part  sur  le  wa^net,  et  d'autre  part 

•  ^    ,  le  sol.  S'il  a'agigsait  de  pieces  dont  le  poids  est  inferieu 

3000  kilo§:,  un  seul  vagonet  suffirait,  et  la  manceuvre 

'     '  ferait  eomrae  nous  venons  de  le  dire,  sauf  que  les  extre 

t^a  des  deux  lambourdes  reposeraient  sur  le  wagonet 

chaque  cot^  du  support  pivotant.  Dans  ce  cas,  la  piece. 

reposant  que  sur  un  support,  devrait  etre  amarree  ( 

solideraent  au  vagonet  pour  evitcr  tout  danger  de  renvei 

ment  pendant  la  marche.  Si  la  piece,  au  lieu  de  se  trou 

dans  un  pare  k  canons,  etait  placee  snr  chantiers  etablis 

le  sol,  on  devrait  d'abord  la  goulever  au  moyen  du  cbeva 

placer  dessous  un  bout  de  voie,  amencr  un  ou  deux  wg 
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nets-porteurs  et  laisser  descendre  doucement  la  bouche  a 
feu  sur  les  supports  entre  les  socles  mobiles. 

En  employant  judicieusement  ce  sjsteme,  nous  pensons 
que  les  inconvenients  signales  au  commencement  de  cette 
etude  disparaitront  et  que  la  defense  retirera  un  grand  profit 
de  cet  emploi,  en  presence  du  poids  considerable  des  bou- 
ches  a  feu  et  du  grand  nombre  de  celles  qu'il  y  aura  a 
deplacer.  U  serait  facile,  en  enleyant  les  supports  pivotants 
et  leurs  accessoires,  de  se  servir  des  wagonets-porteurs  pour 
le  'transport  des  bois  de  plate-formes,  des  saucissons,  des 
chassis,  etc.  et,  pour  celui  des  projectiles,  en  placant  sur  le 
wagonet  des  caisses  qui  les  contiendraient. 

Fort  du  oamp  reti:anoh6. 

113  front  de  tSte.  —  150  metres  de  voie  posee  au  pied  des 
traverses-abris  et  parallelement  k  Tescarpe. 

Front  lateral  de  droite.  —  130  metres  places  au  pied  des 
grandes  traverses,  comme  ci-dessus. 

Total :  280  metres  pour  la  moitie  du  fort  ou  560  metres 
pour  le  fort  entier. 

Ce  chiffire  devrait  etre  augments  a  cause  des  bouches  a 
feu  de  remplacement  qu'il  faudra  transporter  k  travers  le 
terre-plein  du  fort,  comme  nous  I'avons  dit  plus  haut.  Si 
des  pieces  placees  sur  les  remparts  etaient  mises  hors  de 
service,  il  faudi»ait  de  ce  chef  aj outer  200  metres  de  voie, 
ce  qui  en  porterait  le  nombre  a  760.  —  II  faut  encore  tenir 
compte  de  Tarmement  des  batteries  des  intervalles,  des 
batteries  annexes  et  des  ouvrages  intermediaires  qui  se 
ferait  au  mojen  des  chemins  de  fer  a  voie  etroite,  dans  le 
cas  ou  leur  emplacement  s*eloignerait  des  routes  pavees  ou 
empierrees,  et  il  en  sera  generalement  ainsi. 

En  portant  a  1000  le  nombre  total  de  metres  courants  de 
voie  par  fort,  nous  crojons  que  Ton  pourrait  parer  a  toutes 
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lea  6Tentualites,  car,  noas  le  r^p^tons  encore,  lea  voies 
ce  genre  se  deplacent  avec  la  pltu  gr&nde  facility. 

NouB  ne  cro^ons  paa  &Toir  r^lu  U  question  si  diffin 
de  rarmement  des  places  an  moraant  de  leur  mise  en  e 
de  defense,  mais  nons  pensona  que  I'emploi  des  chemins 
fer  portatils  &  pose  instontanee  merite  un  serieux  exam 
et  que  li,  peut^tre,  se  trouve  one  solution  du  probleme  q 
nous  aTons  chercb^  k  r^udre.  Le  but  que  nous  poursuivc 
sera  en  partie  atteint,  si,  en  pabliont  cette  etude,  noua  avc 
attjr6  sur  cet  important  sujet  I'attention  de  tous  ceux  < 
s' JnUressent  au  d^veloppement  et  au  prt^^s  de  I'artUlcr 

T.  Massart, 
Iknitmutl  fartilierii 
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CONl^BENOES  DE  GARNISON. 


L'fiLECTRICIT^ 


ET  SES 


APPLICATIONS  A  LA  SCIENCE  MILITAIRK 


S*il  est  une  science  dont  les  rapides  progr^s  frappent 
d'^tonnement  et  appellent  rattention  de  tous  ceux  qui  s'in- 
teressent  au  d^veloppement  du  g^nie  humain,  c'est  sans 
contredit  la  science  de  T^lectricite.  Les  ph^nomenes  ^lec- 
triques  qui  attirerent  tout  d'abord  Tattention  furent  les 
propriet^s  attractives  qu*acquierent  certains  corps  par  le 
frottement.  Environ  600  ans  avant  notre  ^re,  Thales  de 
Milet  avait  remarqu^  que  Tambre  jaune  ou  succin  posse- 
dait  ces  propri^t^s  k  un  haut  degre ;  c'est  de  cette  remarque 
et  du  nom  de  cette  substance,  en  grec  Electron,  que  provient 
le  nom  d'^lectricite  adopte  pour  designer  cet  agent  nou- 
veau.  Pendant  de  longs  si^cles,  cette  d^couverte  est  restee 
sterile  et  plus  de  2000  ans  s'ecoulerent  dans  Tignorance 
des  causes  des  premiers  phenomenes  observes. 

Mais  un  jour  yint  ou  Tinyestigation  experimentale  fit 
surgii*  les  premiers  appareils  electriques,  les  machines  a 

6 


plateau  de  verre,  la  boateille  da  LejAe,  etc.,  etc.  Pi 
FVanklin  emprunta  aux  auagee  le  floide  orageux  et  I 
~-mnie  on  le  disait  Tera  1760,  descendre  4  sa  volontt- 
1  du  ciel  BUT  la  (erre;  ces  experiences  rep^ties  parU: 
intifi^rent  r^lectricit^  atmoBphoriqae  avec  celle  dea  n 
inea;  le  paratoimerre  en  fiit  la  cana^uence. 
E^u  de  temps  apr^,  Coulomb  ne  se  boma  plug  i  produ 
leetrioite  statique,  il  la  m^iura  et  en  fornula  leg  lois. 
Uais  &a  XIX"*  sifecle  ^tait  r^erree  I' ere  des  d^couver 
iiaives,  qui  donn^rent  t'elan  au  motivenient  prodigie 
|uel  nous  asaiatona.  Dea  discaseiona  entre  Oahani 
Ua  aort  de  toutea  pieces  Ihpile;  faction  inagnetiqui- 
mique  du  eour&nt  n'est  bientdt  plus  un  secret;  I'agi 
etro-moteur  de  Volta  ae  perfoctionne,  Ampere,  Araj 
i^ay,  Oersted,  Davy  et  bien  d'autres  poaent  \ca  pr 
es  de  I'electricite  dyiuunique,  berceau  des  prog 
demes. 

^ujourd'biii,  ces  progres  sont  tela  qu'il  est  difiScile  dc 
rra  pas  k  pas  comme  jadis.  Gbaque  Jour  on  observe  i 
inomines  nonveaux,  chaque  jour  des  constructeurs  ini 
ux  p^alisent  dee  machines  qui  se  pr^tent  aux  emplots 
B  divera;  et  cependant  chose  remarqu^le,  si  h 
ore  la  connaiasanco  de  oee  machines  semblait  n'e 
>anage  que  de  qnelques  initio,  anjoard'hni  il  n'cn 
s  ainsi. 

J^Ctrologie  ou  science  de  I'electricite  comprend 
[I  yaste  developpement  pour  etre  confln4e  comme  aut 
dans  lea  cours  de  physique. 

'OS  notions  inoomplctes,  lea  quelques  bribes  que  1 
serve  de  oes  cours  sont  insuffiaantea  pour  profiler  d« 
uion  donnee  par  la  [H-esse  sci^ntifique  aux  iuTentl 
antes.  Plus  encore,  on  se  d&fle  de  ces  demiferes,  et  di 
IB  combattre  il  n'y  a  qu'un  pas  aise  4  franchir. 
lepandajtt,  il  n'y  a  paa  4  se  le  diaairauler,  I'indiffcrei 
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et  les  critiques  ne  peuvent  emp^cher  les  applications  de  la 
science  nouvelle  de  rendre  a  Tart  militaire,  comme  4 
rindustricy  les  plus  indispensables  services. 

G*est  ce  qui  nous  a  engag^  a  r^umer  I'^tat  actuel  de  la 
question  au  point  de  yue  militaire,  aucun  ouvrage  ne 
donnant  cette  monographie. 

L'^lectricit^  est-elle  indispensable  4  Tart  de  la  guerre? 
Certes;  la  science  militaire  ne  consiste  pas  uniquement 
dans  la  possession  de  notions  exactes  sur  les  connaissances 
physiques,  et  il  est  impossible  d'oublier  que  c*est  aux 
sciences  les  plus  abstraites  que  Ton  doit  les  progres  realises 
dans  les  armes  k  feu,  les  poudres  etc. 

Qu'esi-ce  done  que  la  tel^aphie  en  campagne?  A  quel 
agent  s'adresse«1ron  pour  transporter,  au  sein  de  la  charge 
explosive  des  torpilles,  Tetincelle  qui  en  produit  la  defla- 
gration au  moment  opportun,  et  qui  permet  de  defendre 
avec  quelques  hommes  les  passes  des  fleuves,  les  fronti^res 
maritimes?  Est-ce  14  tout?  Non,  et  sous  toutes  ses  mani^ 
festations,  T^lectricite  est  d'un  puissant  secours,  si  elle 
n*est  pas  toujours  un  auxiliaire  indispensable. 

Rappelons  que  le  plus  grand  capitaine  des  temps  moder- 
nes,  Bonaparte,  alors  1*'  consul,  qui  n'avait  pas  accepte  les 
offires  de  Fulton,  Tinventeur  des  bateaux  4  vapeur,  combla 
Volta  de  favours.  II  le  fit  venir  k  Paris,  lui  remit  la 
m^daille  d^or  frappee  par  I'lnstitut  en  son  honneur,  et  plus 
tard,  Bonaparte  devenu  NapoUon,  cr^a  Volta  comte  et 
s^nateur  du  royaume  d*Italie. 

L'electridte  se  presente  k  nous  sous  deux  manifestations 
essentiellement  distinctes;  mais  les  physiciens,  pas  plus  que 
les  profanes,  n*en  connaisSent  la  nature  intime.  D'aucuns 
la  consid^rent  comme  un  ensemble  de  mol^ules  imponde- 
rables, voyageant  dans  les  corps  matiriels  bons  conducteurs 
et  s*accumulant  k  leur  surface.  Si  reiectricite  est  en  equi- 
libre,  on  dit  qu'elle  est  k  Tetat  statique.  Mais  si  Tequilibre 


est  rorapu,  les  molecules  electriquea  se  metlent  en  mauvt 
!•  ment  afln  de  le  retablir,  et  Ton  se  trouve  alors  en  presonc 

de  I'electricit*  dynamique. 

Arretons-nous  un  ioatant  k  quelques  t^rmes  t«ohniqu<>i 
bien  que  chacun  soit  d^ji  funiUarise  avec  ce  vtx'abulaii 

!  lucent.  Le  nora  de  eourant  a  ^te  donne  a  tort  ou  a  raise 

(nul  ae  le  sait),  k  cette  mjBterieuge  per%rination  de  I'el*'' 
■ft  Incite  dans  lea  corps  bons  conduct^urs,  et  it  evoque  a  nnti 

esprit  le  monde  de  raerreilles  dont  il  est  rinstruraent. 

Tous  les  effeta  des  couranta,  effeta  magnetiques,  calori: 

ques,  lumineux,  d ' electrolyse  s'accroisscnt  avec  tiiUentil 

L'iiit«nsite  se   meaure  pai*   le  galvaDonietrc ;   mais    ' 

,   .k  serait  une  erreur  profonde  de   croire  que  son  role  s< 

preponderant.  La  tention  intervient  aussi  dans  une  lar 

mesure,  et  d'elle  seule  depend  le  choc  qui  frappe  ot  ij 

tue,  quand   on  louche  raaladroitement  certains   droui 

'  Bien   plus,  un  eourant  de  faible  intensite  peut  avoir  u 

y    ^  grande  tenaion,  et  un   autre  d'intensite  oonaideralilc 

^1  posseder  qu'une  tension  tres-pefito.  Le  premier  tucrait 

homme,  le  second  n'etourdirait  pas  meme  un  oiseau. 

On  compare  souvent  avec  beaucoup  d'k  propos  le  couri 

electrique  a  un  fleuve  :  t'intcnsite  peut  alors  etre  assimi 

I        ■  ^  a  la  quantjte  d'eau  debits  a  travers  une  section  transv 

•     >^  sale;  la  tension  devient  I'altitude  qui  diroinue  quand 

descend  le  cours  d'eau. 
'  Sans  la  difference  des  altitudes,  le  fleuve  resterait  1; 

sans  la  difference  des  tensions,  I'^lectricite  reste  etatiqut 
Le  choc  auquel  on  est  ezpos4  quand  on  manie  les  courn 
imprudemraent,  est  une  inondation  d'electricite.  Enfln 
fleuve  large  et  profond,  qui  roule  leiitcment  vers  la  r 
d'iramenses  eaux,  est  I'image  d'un  eourant  de  grando  ini 
site.  Le  torrent  qui  tombe  des  montagnes,en  raugissan 
en  brisant  les  obstacles  s'oppoaant  a  son  passage,  est  I'im 
du  eourant  de  grande   tension  La  difference  do  ten: 
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determine  la  naissance  du  courant ;  c^est  a  cette  difference, 
que  Ton  a  donn^  le  nom  de  force  ^lectrcMnotrice. 

Afin  de  conserver  les  noms  des  savants  qui  ont  fait  pro- 
gresser  tout  specialement  Telectrologie,  on  a  donne  le  nom 
de  Volt  a  T unite  de  mesure  de  la  tension;  le  nom  (T Ampere 
a  ete  reserve  k  Tunite  de  mesure  de  Tintensit^.  L'unit^  de 
resistance  s'appelle  rOhm. 

Ainsi  un  courant  qui  aurait  une  tension  de  20  volts,  et 
qui  circulerait  dans  un  circuit  dont  la  resistance  est  de  5 
ohms,  aurait  une  intensite  de  4  amperes. 


Les  sources  qui  fournissent  Telectricite  dynamique  sent 
les  piles,  les  accumulateurs  et  les  machines  magneto  et 
d  jnamo-electriques . 

Tout  le  monde  connait  la  pile  et  ses  divers  types  (Daniel, 
Bunsen,  Leclanch^  et  bien  d'autres). 

Les  accumulateurs  sont  un  assemblage  de  plaques  metal- 
liques,  plongees  dans  un  liquide  acidule.  On  prepare  a  ce 
dispositif  une  activite  propre  en  le  formant,  c^est-^-dire  en 
faisant  passer,  plusieurs  fois  et  en  sens  inverse,  le  courant 
d'une  autre  pile  ou  d'une  machine  productrice  d'electricite 
djnamique. 

Les  machines  qui  engendrent  Telectricit^  djnamique 
transforment  le  travail  moteur  en  electricity  par  Tutilisa- 
tion  des  phenom^nes  d'induction,  c*est-^ire  de  la  propri^te 
que  possedent  les  aimants  de  faire  naitre  des  courants  elec- 
triques  dans  un  circuit  metallique  en  mouvemewt,  Lorsque 
les  aimants  entrant  dans  la  construction  sont  des  aimants 
permanents,  la  machine  est  dite  magneto-^lectrique.  (Nol- 
let,  de  Meritens).  Lorsqu^au  contraire  ce  sont  des  ilectro- 
aimants  qui  empruntent  a  un  courant  special  ou  au  cou- 
rant   lui-meme    Texcitation   dont   lis   ont  besoin    pour 


se*^ 
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derenir  tumantg,  la  machine  M  du  tjpe  djiuuno-ilectriqu 
Lfls  machineB  produuent,  auivutt  lea  ajrsUmes,  un  cc 
rant  altematif  ou  an  couraot  continn  au  choix ;  noui  re 
contrerona  I'eniploi  da  oes  deux  agente.  Nous  tenninero 
ici  ce  rapide  historique  at  ces  consideratioos  gininiea  po 
aborder  la  veritable  sujet  da  cette  6tude. 


APPLICATIONS    DB   h'il.flCTB.Kn6   A   LA   SCIBNCB    HIUTAIB 

L'eleetricite  statique  a  peu  da  rapport  avoc  la  siier 
militaire  :  1' etude  des  parakiDnorrcs  ot  de  certains  modes 
mise  k  feu  aux  torpilles,  en  constituent  lea  points  prio 
paux.  La  question  dea  paratonnerres  a  una  ires  gran 
importance,  at  en  ce  moment,  la  discussion  anlre  les  p 
titans  de  la  tige  unique  at  ceux  du  reseau  4  pointas  mul 
pies,  s^steme  Melsens,  est  parti culierement  intercssai 
pour  les  officiera  que  la  choae  concerne. 

On  sail  que  Faraday  imagina  de  placer  dans  une  cf 
metallique  da  patits  auimaux,  oiseaux,  souris,  etc.  . 
moyen  de  puissantes  batteries  de  Lojde,  il  foudi-oyait 
cage  mise  on  contact  avec  la  tarre  ou  reserToir  commun, 
s'asBurait  que  lee  etras  viTants,  eraprisonn^  par  lui, 
t^moignaient  nl  inquietude  ni  souffrance  et  qu'ils  ne  ressi 
talent  pes  la  moindra  secoussa  electrique.  L'abbe  Nolet 
de  Romas  avaient  entrevu  ces  resultats,  ct,  dans  ccs  d 
nitres  ann^es,  plusieura  physicians  out  r^pet^  ces  ex 
riences.  Ellas  ont  conduit  M.  Malsaus  4  la  creation 
iVitonnerre  g^n^ralement  admis  en  Belgique  pour 
ids  Edifices. 

protection  des  magasins  4  poudre  a  donn^  lieu  a 

breuses  discussions  au  congres  d'electricite  de  Pai 

certain  que,  thtoriquamant,  I'on  est  d'accord  sur 

!sslt£  de  placer  des  paratonnerres  sur  ces  magosii 


.--^jiC^r-.-w--, 
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mais,  pratic^uementy  on  n'en  place  gu^re.  Gependant  de 
nombreux  exemples  demontrent  cette  n^cessiie. 

Nous  nous  bornerons  a  citer  un  phenomene  curieux  dont 
nous  avons  M  t^moin.  En  1881,  la  foudre  tomba  sur  la 
hampe  du  drapeau  du  fort  Sainte-Marie,  en  aval  d'Anvers, 
la  brisa  et  se  perdit  dans  le  sol,  apres  avoir  rencontre  le 
grillage  de  la  cheminee  d*aerage  des  magasins  k  poudre  du 
flanc  casemate.  Sans  cette  plaque  metallique,  qui  lui  donna 
un  contact  facile  avec  la  terre,  die  eut  peut-etre  penetrd 
dans  les  magasins  a  poudre,  dont  Texplosion,  sans  exag^ 
ration  aucune,  eut  ras^  la  batterie  cuirassee,  la  batterie 
casematee,  en  un  mot  eut  fait  du  fort  S^  Marie  un  monceau 
de  mines. 

On  pourrait  citer  nombre  de  magasins  a  poudre  dont 
r explosion  a  ete  causee  par  la  foudre,  et  malgre  cela  nos 
magasins  sent  peu,  mal  ou  pas  du  tout  proteges.  La  raison 
en  est  simple  :  le  cout  des  installations  est  assess  ^leye; 
mais  grace  au  dispositif  Melsens,  la  depense  sera  notable* 
ment  diminuee  et  ne  devra  plus  empecker  desQi*mais  de 
plac^  des  pai'atonnerres  sur  les  batimeats  militaires  dange- 
reux.  En  France,  ou  le  pacatonnerre  k  Uge  unique  n*aT«dt 
autrefois  que  des  partisans,  on  vient  d'adopter  pour  ks 
magasins  a  poudre  le  systeme  Mielsens. 

Miaes  k  fbu  on  ezplosetura  dleoteo-statiques. 

Ges  explosQurs  utilisent  les  prLicipes  des  onachines 
electriques  statiques  :  disques  en  caoutchouc,  frotteurs  en 
fpurrure,  et  condensateurs  du  genre  bouteille  de  Lejde,  telfl 
aont  les  Elements  des  exploseurs  du  dernier  mod^e^ 
adopts  en  Autriche.  Quelques  tours  de  manivelle  chargewt 
le  condensateur,  et  il  suffit  de  pressor  sur  un  bouton  pour 
que  50  amorces  de  tension  £assent  explosion  simulta&^ment. 

Pour  le  service  des   mines  terrestres,  leur  emploi  est 
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tr&s-ayantagenx  et  rend  excessivement  simple  le  compas* 
sement  des  foumeaux. 

Eleotrioit^  dynazniqae. 

Les  applications  de  Telectricit^  dynamique  sont  tr^-nom* 
breuses  et  comprennent : 

1^  La  tel^graphie  61ectrique,  la  telephonie,  la  t^legra* 
phie  optique. 

2^  La  lumiere  electrique. 

3^  La  transmission  de  la  force  motrice. 

4*^  Les  applications  diverses  :  chronometres,mar6ometre8 
t^l^metres  ^lectriques,block-cibles,torpilles  61ectriques,etc» 

T616gTaphie  militaire. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  Tutilit^  de  la  telegraphic  mili- 
.  taire,  sur  son  historique,  encore  moins  sur  sa  partie  tech- 
nique. 

Apres  Tessai  fait  sur  les  theatres  des  guerres  d'ltalie  en 
1859,  d'Amerique  en  1862,  de  Boheme  en  1866,  il  a  ete 
cr^e  dans  toutes  les  armies  des  corps  speciaux  charges  de 
retablissement  des  communications  entre  le  quartier  general 
et  les  Etats^majors  des  corps,  des  divisions  et  des  brigades. 

Depuis  quelques  ann^es,  on  cherche  k  assurer  par  Telec- 
tricite  les  communications  tel^aphiques  volantes  sur  le 
champ  de  bataille  m^me. 

Le  materiel  destin^  k  ce  dernier  but  est  ^videmment 
ultrarleger,  et  Ton  pent  s'en  rendre  compte  en  constatant 
que  les  deux  postes  du  syst^me  de  telegraphie-telephonie  de 
I'arm^e  italienne  (syst^me  Racagni  et  de  Cfngliemini) 
n' exigent  que  trois  hommes  pour  les  porter,  les  ^tablir  et 
les  desseryir. 

L'Espagne  a  egalement  un  petit  appareil  pour  les  avanir 
postes. 
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La  Russia  emploie  le  tiUkal  Jacobi  qui  transmet  des 
phonogrammes  ou  telegrammes  auditifs,  sans  pile.  Chaque 
exposition  voit  naitre  des  telegraphes  pour  les  avant-postes : 
MM.  Trouv^,  Mangenot,  Derevianshine  exposaient  des  appa- 
reils  de  Tespece  k  Yienne,  k  Pai*is,  et  si  la  multiplicite  des 
appareils  montre  Timportance  de  la  question,  elle  indique 
aussi  qu'actuellement  il  n'en  est  pas  encore  donn^  une 
solution  complete.  Quant  au  gros  materiel,  c' est  a  sa  legerete, 
ou  mieux  k  sa  mobilite,  que  doivent  yiser  les  promoteurs 
de  syst^mes  perfectionnes.  La  question  des  appareils,  des 
piles,  des  cables  est  a  peu  pres  elucidee,  et  les  progres  ne 
sont  plus  gu^re  yisibles.  C*est  TAutriche  et  la  Suede  qui  se 
disputaient  la  premiere  place  dans  la  telegraphic  militaire, 
en  1881.  Depuis,  la  Belgique  a  fait  un  pas  en  avant  par 
Tadoptioh  du  poste  Bucholtz,  qui  est  Theureux  complement 
du  sjsteme  de  telegraphic  militaire  que  nous  poss^dions 
autrefois. 


Nous  ne  nous  an*eterons  pas  a  la  telephonic ;  les  tele- 
phones, employes  par  la  telegraphic  militaire,  n*ont  rien 
de  particulier ;  i^ous  constaterons  cependant  que  la  science 
militaire  s*est  empressee  de  mettre  a  contribution  cette 
merveilleuse  decouverte. 

T616graphie  sans  flls. 

Lors  du  si^gc  de  Paris,  des  experiences  furent  faites 
pour  conmiuniquer  teiegraphiquement  en  se  servant  du  sol 
comme  cable  de  ligne.  Cette  idee  quasi  chimerique  ne  donna 
pas  les  resultats  auxquels  on  esperait  arriver  :  toutefois  ces 
resultats  ne  furent  pas  absolument  nuls.  Lorsque  des  con- 
duites  de  gaz  et  d*eau,  en  fonte,  donnaient  un  facile  acces 
k  reiectricite,  precisement  dans  la  direction  des  postes,  et 
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que  Cfiux-ct  n'^taient  pas  trop  eloign^,  quelquos  signaux 
ont  pu  etre  tranamis. 

Nul  n'oserait  afflrmer  que  jamais  on  ne  parvieudra  au  bat 
cberoh^,  quand,  deja  m&intenant,  le  couraut  produit  par  nue 
pile  dn  volume  d'un  d^  k  coudre  peut,  avec  del  ttppatvili 
etwmtMetiUlU  r^U$,  sufflre  k  renvoi  d'une  d^peche  eotre 
dMix  poetes  diatants  de  troia  k  quatre  cente  kilometres. 

TA  JgrapUs  tImisU*  oa  opUqae. 

L'^lectr'cit^  n'intervieut  dans  la  tcl%raplue  optique,  que 
pour  fournir  les  puiesaiits  foyera  lumineux  necessaires  pour 
correspoudre  k  de  grandes  distances. 

Des  experiences  ont  montre  la  possibility  d'envoyer  et  de 
recueillir  un  rajon  lumineux  entre  Ics  viUcs  dc  Rouen  et  de 
Paris,  distantes  de  225  kilometres  (45  de  nos  lieues)  et  cel« 
au  mojen  de  bruleurs  electriqucs  a  foyer  fixe,  dont  la  mise 
en  station  etait  reglee,  avec  la  plus  grande  precision,  par 
des  observations  astronomiques. 

Iiomlire  Alootrlque. 

Nous  divisons  en  deux  gi-oupes  lea  services  que  peat 
rendre  la  lumi^re  ^lectrique  :  le  premier  comprcnd  I'dcUu- 
rage  du  terrain  ext4rieur,  des  remparts  et  des  terre-pleins. 

Le  deuxieme  comprend  I'eclairage  des  locaux. 

Le  terrain  ext^rieur  d'une  plaoe  aasi^cc  peut  devoir 
etre  ^claire: 

1°  pour  a'aasurer  que  Tennemi  ne  construit  pas  d'ouvrages 
en  avant  du  terrain  occup^  par  lui  on  aur  ee  terrain. 

S°  pour  signaler  Tapproche  d'une  troupe,  eherchant  k 
™op4rer  une  attaque  de  vive  foi-ce. 
--     3"  pour  b' assurer  de  la  regularity  du  tir  de  nuit. 

4"  pour  ^clairer  les  travailleurs  des  contre-batteries, 
defenses  ext^eures  etc. 
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Leg  terre-pleins  et  les  remparts  doivent  etre  6clair^: 

1^  pour  permettre  le  transport  du  materiel,  le  remplaee- 
most  de  celui  mis  hors  de  service.   . 

2^  pour  faciliter  le  tir  de  nuit. 

3®  pour  r^parer  les  embrasures,  les  traverses,  les  blinda- 
ges etc. 

40  Pour  que  les  troupes  d'in&nterie  puissent  gamir,  sans 
confusion,  les  remparts  lors  d'une  attaque  de  vive  force, 
en  se  rendant  facilement  aux  emplacements  d^termin^s. 

Inutile  d'insister  sur  la  superiority  de  Teclairage  ^lec* 
trique  par  rapport  a  Teclairage  produit  par  les  flambeaux, 
tourteaux  goudronnes,  bombes  k  petrole,  materiel  enoom- 
brant  et  d'un  emploi  tres-incertain. 

Le  deuxieme  groupe  comprend  Teclairage  des  locaux. 
Le  mode  d'eclairage  par  arc,  par  reflection,  par  incandes- 
cence, sera  determine  d*apres  la  nature  des  locaux,  les 
precautions  k  prendre  selon  les  di verses  circonstances. 

On  s'est  occupy  de  cette  question,  surtout  en  Russie  oil 
Ton  se  propose  d*essayer  le  sjstdme  consistant  4  lancer, 
par  une  ouverture,  un  faisceau  lumineux  qui  se  reflechirait 
sur  des  ecrans.  II  y  a  longtemps  que  ce  moyen  est  adopte  k 
Bruxelles  pour  les  bureaux  tei^graphiques  de  la  gare  du 
Nord.  II  a  ete  pr^conise  par  un  Beige  :  M.  Jaspar. 

HiBtoriqae  de  Ttelairage  61eotrique. 

Les  anciens  ne  connaissaient  que  la  lumiere  produite  par 
retincelle  qui  s'^chappe  en  crepitant  des  machines  k 
plaiteau  de  verre.  Lorsque  Yolta  eut  invents  la  pile, 
nouveau  gen^rateur  d'eiectricite,  le  savant  anglais  Davy 
parvint  en  181 1  k  produire  T^incelle  eiectrique  k  dur^e 
prolong^e.  Davy  avait  pris  deux  baguettes  de  charbon  de 
bois,  qu'il  avait  plong^es  dans  le  mercure  apr^  les  av<Hr 
fait  rougir  :  les  placant  au  bout  des  electrodes  d'une  pile 
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de  2000  elements,  11  vit  un  point  lumineux  m  produire  au 
contact  des  deux  baguettes.  II  en  ^loigna  le§  points,  et  U 
flamme,  a'allongeant  en  forme  d'un  trait  de  feu  leg^remeni 
recourbe,  donna  une  lumi«re  violac«e.  Cett«  damme  courbe 
fut  appel^  arc  voltuque. 

Pendant  trent«  an«,  les  applications  pratiques  furent 
Qulles.  £n  1843,M.  Foucault  fit  serriF  la  Inmibre  ^lectrlquc 
pour  le  tirage  des  ^preuves  photographiques.  En  18-lf> 
Duboscq  I'emploie  pour  les  effete  theatr&ls  du  PropJUtf 
4  I'opera  de  Paris;  en  1847,  une  grande  aalle  d'hott^l 
est  ^l&iree  k  Suderland  par  W.  E.  Stalte.  En  1883. 
MM.  Lacassagne  et  R.  Thiers  eclairent  une  voie  publique  » 
Lyon  et  une  i.  Paris. 

Depuis  Foucault,  on  avait  remplace  les  baguettes  df 
charbon  de  boia  par  des  charbons  de  cornue,  mais  ce^ 
baguettes  n'etaient  pas  assez  regulierea;  on  inventa  des 
charbons  speciaux,  de  resistance  superieure  et  de  constitu- 
tion homogene.  Les  piles  furent  remplacees  par  les  pre- 
mieres machineH,  connues  sous  le  nom  de  machines  dt- 
1' Alliance  et  dues  a  NoUet  et  Van  Maldoren.  Foucault  et 
Serrin  (1859)  avaient  invente  des  regulateurs;  on  put 
fairer  lea  phares,  les  navlres. 

L'apparition  de  la  machine  Gramme  en  1870  donna  une 
extension  considerable  au  nouveau  mode  d'eclairage. 

Depuis,  les  progres  sont  tels  qu'on  prevoit  avec  certi- 
tude r^poque  peu  ^loignee  oil  la  fulgurante  lumi^re  s*.- 
substituera  au  gaz,  et  le  jour  ou  la  distribution  du  fluide 
^lectrique  sera  entree  dans  la  pratique,  on  aura  une  res- 
source  nouvelle  pour  lea  usages  domestiquea.  Le  moment 
n'est  peut-^tre  pas  ^toigne  oil  disparaitront  nos  lampes  k 
p4trole,  comme  diaparaiasent  insensiblement  les  chandeltes 
de  auif  et  lea  lampions  fumeux,  qui  ont  constitue  exclusiTe- 
ment  I'Sclairage  jusqu'au  XIX'  siecle 
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Comment  produil>on  la  lumiere  electrique?  En  creant  sur 
le  passage  du  courant ,  a  Tendroit  qui  doit  devenir  lumi- 
neux,  une  resistance  suffisante.  Get  obstacle  au  courant  ne 
doit  toutefois  pas  etre  infranchissable ;  a  chaque  mode 
diffi&rent  de  resistance  correspond  un  aspect  particulier  de 
la  lumiere  electrique.  Si  le  circuit  est  interrompu,  de  telle 
sorte  que  le  courant  doive  passer  par  un  conducteur  inter- 
mediaire  gazeux,  il  se  produit  entre  les  deux  bouts  du  cir- 
cuit coupe,  ou  p61es,  un  jet  de  lumiere  qui  forme  Tare 
voltai'que.  L'eclat  de  celui-ci  est  emprunte  4  Timmense 
quantite  de  particules  materielles  aiTachees  aux  baguettes 
de  charbon,  placees  a  chaque  pole. 

Mais  les  extremit^s  des  charbons  se  detruisent  par  ce 
phenomene,  aussi  doit-on  graduellement  les  rapprocher; 
de  la,  la  necessite  de  r^tdateurs. 

Au  lieu  de  placer  les  charbons  bout  a  bout,  on  les  met 
aussi  Tun  a  cote  de  Tautre,  en  les  separant  ou  non  par  un 
corps  isolant,  et  on  a  le  sjsteme  dit  des  bougies. 

Lorsque,  sur  le  passage  de  Tare,  on  intercale  un  bloc  de 
substance  refractaire  qui  devient  incandescent,  on  obtient 
un  type  nouveau,  {la  lampe  soleil)  dit  a  bloc  interpose. 
Enfin,  si  T  obstacle  reside  simplement  dans  une  diminution 
brusque  de  la  conductibilite  du  circuit,  la  partie  etranglee 
etant  composee  d'une  substance  infusible,  telle  que  le 
charbon,  cette  portion  s'echauffe  jusqu'au  rouge  blanc  et 
produit  une  lumiere  moins  puissante,  mais  plus  egale  que 
Tare  voltaique. 

Done,  lorsqu'on  demande  la  lumiere  k  Tai'c  voltaique, 
trois  elements  sent  necessaires  :  la  source  electrique,  le 
bruleur,  le  regulateur. 

Cependant  des  dispositions  speciales  permettent  de  sup- 
primer  le  dernier,  (bougies,  lampe  soleil,  etc.). 

La  lumiere  due  a  Tincandescence  n'exige  que  le  genera- 
teur  et  le  corps  incandescent. 


T 


Nona  n'entreprendroDs  pu  id  la  desciipdnn  des  g^n^r*- 
tonrs  d'elGctrici4«  el  des  reguUteun.  Apres  eimple  lecture 
d«s  onvrages  speciaux,  on  u'en  poos^e  meme  qu'ane  idee 
tr6s-Tagne  et  sans  ntilit^  pratiqae.  Nous  dirons  aeulemeut 
que  les  r^gnlateura  ae  divisent  en  troia  classes :  1'  ceux  qui 
nlilisent  pour  leur  fonctionnement  I'intensit^  «ntiir«  du 
courant  (sTstemcs  Serrin,  Jaspar).  lis  sont  foro^meat  montv 
pbotes  c'estrArdire  qn'on  doit  avoir  un  circuit  special  par 
lampe. 

2°  Ceux  qui  ntilisent  title  niiiime  partie  du  courant,  ou 
regulateiiTB  k  derivation  (syst^mes  Gramme,  Picper,  etc.)- 

3"  Ceux  qni  ntilisent  la  difference  entre  le  courant  dMve 
etle  courant  principal  :  lUignlateurs  difTerentiela  (systemes 
Sitment,  Bnueh,  G&ari). 

lies  r^gulateurs  k  derivation  et  differentiels  sont  polj- 
photea.  En  terminant  nona  dirona  qne  I'expdrience  prouve 
I'avantage  qu'il  7  a  &  ne  pas  trop  multiplier  les  foyers 
lumineux.  Les  espacee  decouverts  s'eclairant  ordinairemant 
par  de  grands  foyers  de  4  A  500  bees  Caroel,  il  ne  Giodrait 
qu'un  seul  foyer  semblable,  k  une  grande  hauteur,  pour 
sufflre  k  I'eclairage  des  terre-pleins  d'un  fort. 

iolAfnc*  mllltaiTC- 

Jusqu'apres  1870,  I'eclairage  militaire  n'a  ite  appliqut- 
qu'au  terrun  exterieur  des  places  assicgees,  et  Ton  conuait 

I  services  rendus  aux  d^fenseurs  de  Paris  par  la  lumi^re 
ictrique.  Seulement  il  n'existait  pas  encore  de  materiel 
Scial. 

A^ujourd'hoi,  il  n'eu  est  plus  ainsi.  Le  colonel  du  genio 
ncais  Mangin,  s'appliqua  k  diminuer  le  prix  des  projeo- 
irs  de  lumiere,  jusqu'alors  tr^a  ilevi  k  cause  de  I'etnploi 
miroirs  paraboliquea. 

II  cr^a  un  systeme  nouvcau,  le  miroir  aplanetiquo. 
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Tutilisa  dans  le  projecteur  qui  porte  son  nom  et  que  Pon  a 
pu  voir  a  TExposition  universelle  d'Anvers  dans  le  compaiv 
tement  Suez-Panama. 

La  maison  Santter  et  Lemonnier  de  Paris,  construit 
actuellement  des  yoitures,  genre  de  machines  k  vapeur 
locomobiles,  transportant  et  mettant  en  action  une  niachine 
k  vapeur,  une  machine  djnamo-electrique  Gramme,  un 
projecteur,  en  un  mot  tout  ce  qui  est  n^cessaire  pour 
eolalrer  les  abords  d*une  place. 

L'Autriche  conserve  jusqu*ici  les  reflecteurs  paraboli- 
ques.  L*Allemagne  se  fournit  chez  Schukert,  a  Nuremberg. 

Quant  a  nous,  si  nous  manquons  actuellement  d*un 
sjsteme  d'eclairage  militaire,  il  n'est  pas  douteux  qu'aveo 
les  ressources  industrielles  du  pays,  nous  ne  parvenions  k 
en  oreer  un. 

Ce  ne  sera  pas  certes  sans  depenses,  et  peut-etre  sans 
m^comptes,  et  seul,  le  gouvemement  est  en  etat  d*en  sup* 
porter  les  frais  d'etude. 

L*avantage  imm^diat  serait  d*avoir  un  syst^me  arrete 
tout  au  moins  en  principe;  les  avantages  ulterieurs  sont 
trop  visibles  pour  nous  arreter  k  leur  ^nonciation. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  davantag^sur  Temploi  de  la 
lumi^re  electrique,  et  nous  aborderons  Texamen  du  trans- 
port de  Tenergie  par  voie  electrique. 

Transport  de  la  force  motrioe. 

En  meditant  les  avantages  des  transports  de  Tenergie  par 
relectricite,  on  est  amene  k  en  pr^voir  Temploi  par  les 
arroees,  dans  un  avenir  plus  rapproche  qu'on  ne  le  croit 
g^neralement.  Nagu^re,  cette  id^  eut  paru  chim^rique : 
aujourd'hui,  il  faut  bien  s'incliner,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  devant  le  fait  accompli. 

La  transmission  de  la  force  motrice  k  grande  distance^  au 
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moyen  de  I'electricit^,  n'ost  pas  le  resultat  d'en&is  aucces- 
aivement  perfectioon^,  inaiB  a  m  cr6e«  de  toaiet  pitees  an 
raoyen  du  calcul. 

Les  recherches  theoriques  des  Marcel  Deprez,  des 
FroSlich,  des  Cabanellaa  avaient  defini  depuis  longtompe. 
lea  conditioiLB  du  probleme,  bien  avant  qu'ellea  foaaent 
aanctionnees,  ou  ni4me  eutreTues  par  la  pratique. 

Juaqu'en  18S1,  peu  de  ap^ialistes  connaisaaieDt  la  quea- 
tion,  aucun  ouvrage  oe  la  traitait :  actuellenient  elle  est 
entr^,  ainon  dana  la  pratique  industrielle,  du  moina  d&na 
r^re  des  experiences  definitivea. 

On  se  rappelle  lea  esp4raDC«8  que  fit  naitre  cette  nouvelle 
brancbe  de  I'^lectricite  :  vente,  marees,  chutes  d'eau  fureut 
mis  en  equation;  c'^tait  ane  revolution  economique.  La 
riaction  ne  tarda  pas  k  se  produire;  k  I'heure  actoelle, 
quelques  hommea,  que  rien  n'a  rebutes,  aont  seula  k  conti- 
nuer  lea  recherches  dans  cetto  voie. 

Malheureusement,  la  finance  ne  voit  que  les  affaires,  et 
souvent  les  decouvertea  modemea  scrvent  uniquement  d'en- 
seigne  k  des  speculations  plus  ou  moina  licites.  11  en  a  ei^ 
ainsi  avec  lea  accumulat^ura ;  il  est  &  craindre  qu'il  o'en 
soit  de  m^me  avec  le  tranaport  de  la  force  inotrice. 


Toutes  tea  recherches  baseea  sur  I'emploi  de  I'eiectro- 
aimant,  conime  oi^ane  des  moteurs  electriques,  ont  abouti 
k  dea  r^suliAts  nuls  ou  inaignlfiants.  Des  que,  sortant  du 
laboratoire,  on  realisait  en  grand  les  modules,  en  y  appor- 
tant  m^me  toua  lea  perfoctionnements  de  detail  posaibles. 
le  prix  du  travail  n'a  jamais  pu  4tre  inferieur  a  7  k  8  &-anc8 
par  cheval-vapenr  et  par  heure,  prix  relativement  coogide- 
rable.  Deux  inTenteure  6taient  arrives  prea  de  la  solutioD, 
mais  elle  leur  a  echappe  faute  de  perseverance  dans  leurs 
recherches.  Cetaient  MM.  Ellas  (savant  hoUandaia),  et 
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Paccinotti,  dont  le  nom  est  maintenant  universellement 
oonnu. 

Les  moteurs  electriques  actuels  ne  sont  autres  que  les 
machines  productrices  d'eleclricite  qui  jouissent  de  la  rever- 
sibility. 

La  theorie  du  transport  de  la  force  et  les  considerations 
relatives  aux  machines  ont  fait  Tobjet  de  nombreux 
travaux,  dont  il  serait  impossible  de  donner  ici,  m^me  une 
idee  abregee.  II  nous  suffit  de  savoir  que,  si  on  lance  dans 
un  moteur  a  anneau  un  courant  electrique,  ce  moteur  se 
met  a  tourner,  et  ce  mouvement  pent  etre  utilise  a  produirc 
un  travail  qui  sera  un  transport  soit  du  travail  depense  pour 
-produire  le  courant,  soit  des  reactions  chimiques  qui  lui 
ont  donne  naissance.  Quant  a  la  question  du  rendement, 
elle  se  resume  comme  suit  :  theoriquement ,  on  pent 
transporter  Tenergie  d'Anvers  a  Sydney  sans  que  la  perte 
soit  superieure  a  celle  qu*entraine  le  transport  d' An  vers  k 
Berchem. 

Pratiquement,  les  modifications  k  apporter  pour  cela  aux 
machines  et  aux  conducteui*s,  sont  difficilement  realisables 
dafis  Uur  eniUreU. 

Industriellement,la  perte  totale  sera  toujours  assez  consi- 
derable. En  effet,  il  y  a  trois  transformations  dans  le  cycle 
que  doit  parcourir  la  force  motrice  et,  en  supposant  80  **/o  de 
rendement  a  chaque  modification,  on  obtient  un  rendement 
utile  d*un  peu  plus  de  50  °/o. 

Mais  si  Ton  ne  craint  pas  une  perte  de  quelques  chevaux- 
vapeur,  et  c'est  le  cas  dans  une  ville  assiegee  ou  les  condi- 
tions economiques  sont  accessoires,  on  entrevoit  sans  peine 
les  nombreuses  applications  du  mode  de  transmission  de  la 
force  par  T electricity.  Les  etablissements,  les  bateaux  a 
vapeur  etc. ,  fourniront  une  puissance  que  transporteront  de 
simples  fils.  Les  machines  receptrices  sont  peu  encom- 
brantes,  leur  poids  est  tout  au  plus  de  deux  kilogrammeft 
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u*  cheval,  elles  trouveront  placo  dans  les  ateliers  mili- 
uree,  lea  boulangeries,  etc. 

Tout,  Illume  lea  engina  pour  manoeuvreB  de  force,  se 
wrfectionne  :  U  j  a  plus  loin  du  cbevaletrchevre,  de  la 
wuUe  differentielle  auz  vieux  chantiers,  <jue  des  premiers 
lUX  grues  mecaniques.  Bientot  rarmement  des  places  s" 
era  en  quelques  heures  au  mojen  de  machines mues  par 
'electricity.  II  faudra  bien  en  arrver  la  par  suite  da  deve- 
opt>ement  et  des  perfectionnements  dans  Ics  moyens  d>- 
ransport  qui  amenent,  en  un  temps  tres<ourt,  un  pare  d<' 
i^^  sous  les  murs  d'une  fort«resBe. 

Le  Gouvemement  ft-ancais  a  &it  le  premier  pas  dans 
lette  Toie  :  d'apr^s  une  communication  faite  i  rAcademic 
les  sciences  de  Paris  par  M.  le  Mlnistre  de  la  guerre. 
a  fonderie  de  canons  de  Boui^es  emploie  depuis  quelquc 
emps  la  force  emanant  d'une  machine  Gramme,  pour  fairi* 
Douvoir  k  distance  deux  grues  roulantea. 

Ces  grues  sont  actionnecs  chacuno  par  une  macliino 
•^ceptrice  d'une  force  de  13  chevaux,  qui  recoit  lo 
lourant  d'une  transmettrice  unique,  d^veloppant  35  che- 
vaux. La  distance  moyenne  du  transport  n'est  que  dt' 
ISO  metres,  mais  on  peut  sans  inconvenient  I'augmenter 
;onBiderablemont,  et  soulever  simultanement  deui  poids  de 
iO  tonnes,  sans  d^passer  I'cfl'oi-t  maximum. 

TUlAmbtroK  dleotriqaes. 

Les  bouches  a  feu  employ^  k  la  defense  des  cdtes  et  des 
leuves  ont  uno  puissance  considerable.  Mais  on  oublie  trop 
isement  que  leur  efflcacite  repose,  en  grande  partie,  sur 
les  elements  dont  la  precision  doit  croitre  avec  cetle  de 
es  ^normes  pieces.  Ces  colosses  d'acier  ne  peuvent  rien  si 
a  hausse  a  leur  donner  n'est  pas  exaetement  determine,  ot 
mur  qu'on  puisse,  au  moment  du  tir,  leur  falre  prendre 
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rinclinaison  convenable,  il  faut  que  la  distance  du  but  soit 
netteraent  connue. 

II  ne  peut  etre  ici  question  d'un  tir  de  reglage,  d*une 
recherche  de  distance  par  le  tir  lui-meme;  on  pourrait 
peut-etre  objecter  qu*on  attendra  les  navires  en  des  points 
de  passage  obliges,  qu'ils  devront  suivre  le  thalweg  des 
ileuves.  Autrefois,  cette  consideration  aurait  eu  quelque 
raison  d'etre,  alors  que  la  marine  militaire  se  composait  de 
yaisseaux, cuirasses  ou  non,de  25  a  30  pieds  de  tirant  d*eau. 
Mais  on  sait  la  transformation  qu'ont  subies  aujourd'hui  les 
flottes  de  guerre,  et  Ton  peut  affirmer  que  les  navires  qui 
forceront  desormais  les  passes  d*un  fleuve,  seront  a  faible 
tirant  d'eau  et  ne  devront  plus  suivre  le  thalweg,  comme 
trop  complaisamment  on  leur  en  attribue  sou  vent  T  inten- 
tion. En  outre,  dans  Tattaque  des  cotes  maritimes,  les 
navires  jouiront  d'une  independance  presque  complete  dans 
le  choix  de  leurs  distances  et  de  leurs  positions  en  mer. 
La  France,  TAUemagne,  la  Russie,  Tltalie,  le  Portugal 
n'ont  pas  hesite  k  doter  leurs  batteries  de  cotes  des  appareils 
nouveaux  enf antes  par  1* electricity,  et  les  t^lemetres  elec- 
triques  ont  desormais  leur  place  a  cot^  des  canons  de  cote. 

Un  telemetre  electrique  est  un  appareil  qui,  au  moyen  de 
deux  aiguilles  ou  regies,  repi*oduit  en  reduction  et  a  une 
echelle  connue,  tons  les  deplacemeuts  d'un  objet  se  mouvant 
dans  le  champ  de  tir  d'une  batterie.  Le  principe  geometrique 
sur  lequel  cet  instrument  est  fonde  est  le  suivant  :  aux 
deux  extremit^s  d'une  base,  on  ^tablit  deux  observatoires 
desquels  on  suit  avec  deux  lunettes  T objet  en  mouvement 
dont  on  cherche  la  distance.  Les  deplacements  angulaires 
de  ces  lunettes  se  transmettent  ^lectriquement  a  deux 
aiguilles  distantes  entre  elles  d'une  longueur  proportionnelle 
a  la  base,  et  dont  les  pivots  sont  ordinairement  sur  une 
droite  parall^le  k  celle  unissant  les  pivots  des  lunettes. 

Le  triangle  forme  par  la  base  et  les  deux  axes  optiques 
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est  semblable  a  celui  obtenu  en  reduction  par  le  croisement 
des  aiguilles.  Les  distances  sont  done  proportionnelles,  et 
Ton  pent,  suivant  les  sjstemes,  lire  directement  snr  la 
regie  ou  sur  une  carte  du  terrain,  la  distance  du  navire 
et  cela  k  chaque  instant. 

La  realisation  electrique  du  parallelisme  des  lunettes  et 
des  aiguilles  est  evidemment  le  point  delicat  du  sjsteme ; 
aussi  plusieurs  inventeurs  sont  arrives  de  fafons  diff<&rentcs 
a  la  solution. 

M.  Siemens  se  base  sur  les  courants  d*induction.  M.  de 
Tromclin  sur  le  declenehement  d*un  mouvement  d*horlo- 
gerie.  II  existe  encore  un  autre  telemetre,  mais  jusqu*ici  le 
secret  en  a  ete  reserve. 


Les  telemetres  electriques  ont  encore  un  autre  role  in>- 
portant  a  jouer  dans  la  defense  des  passes :  le  lancement 
efficace  des  torpilles  Weathead  exige,  lorsquUl  a  lieu  centre 
un  but  mobile,  la  connaissanee  de  la  vitesse  de  ce  but.  II 
faut  en  effet  que  la  route  de  la  torpille  et  celle  du  navire  so 
croisent  au  memo  moment.  Ce  langage  maritime  signifie 
simplemeut  qu*on  doit  determiner  le  moment  exact  dii 
lancement,  de  facon  que  Tengin  explosif  rencontre  Tern- 
barcation  centre  laquelle  il  est  lance  en  un  point  determine  ; 
sinon  le  lancement  se  fait  au  hasard. 

On  a  cherch6  depuis  quelques  mois  a  realiser  un  t^lemetre 
a  petite  base,  pouvant  etre  installe  a  bord  des  navires  de 
guerre.  Electriquement  la  question  est  resolue;  mais  eii 
pratique  Temploi  de  Tinstrument  est  difficile,  a  cause  de  lu 
fumee  qui  emp^che  la  vision  par  les  lunettes  installee  Sii 
Tavant  et  a  Tarriere  des  navires. 


On  voit  combien  il  importe  de  ne  pas  se  desinteresser  do 
Tetude  des  telemetries  electriques,  et  nous  pensons  qu'il  ne 
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faut  point  tarder  a  doter  nos  batteries  de  cotes  d'appareils 
de  Tespece,  toutefois  apres  uu  examen  approfondi  des 
sjstemes  qui  seraient  presentes. 

Chronographie  dleotrique. 

C^est  en  Belgique  qu*a  pris  naissance  la  chronographie 
electrique  et  personne  n'ignore  le  vif  eclat  qui  entoura 
les  debuts  de  cette  partie  si  importante  de  la  balistique 
pratique. 

Le  major  Navez,  Tun  de  ceux  dont  les  travaux  firent 
honorer  le  nom  de  Tartillerie  beige  par  le  inonde  savant, 
non  seulement  inventa  vers  1855  le  chronoscope-pendule, 
raais  il  formula  des  regies  qui  etonnent  par  leur  precision 
encore  entiere,  bien  que  trente  ans  de  d^couvertes  inces- 
santes  aient  depuis  revolutionne  la  plupart  des  applica- 
tions de  Telecti'icite  dynamique. 

Quelque  temps  aprfes,  Tappareil  Navez  fut  modifie  par 
le  general  Leurs,  et  Ton  n'a  pas  perdu  le  souvenir  de  la 
pol^mique  qui  s'etablit  entre  les  partisans  de  ce  dernier 
instrument,  et  ceux  du  chronographe  dont  le  colonel  Le 
Boulenge,  alors  lieutenant,  venait  de  doter  la  science. 
Finalement,  la  victoire  resta  au  chronographe  de  chute 
Le  Boulenge,  et  pendant  nombre  d'annees  il  sembla  le 
dernier  mot  du  progres. 

Apres  cet  effort  puissant,  Tartillerie  beige  abandonna 
r etude  des  appareils  destines  a  mesurer  et  a  etudier  les 
phenomenes  de  balistique.  La  clepsydre  Le  Boulenge  et 
quelques  essais  d' instruments  pour  la  determination  des 
tensions,  dus  aussi  a  Teminent  officier  que  nous  venons  de 
citer,  sent  les  seules  traces  d*activite  dans  cet  ordre  d'idees. 
Ce  long  repos,  que  rien  ne  justifiait,  avait  son  excuse  dans 
r ignorance  ou  Ton  etait  des  travaux  et  des  recherches 
faites  a  Tetranger;  on  croyait  qu'il  serait  tres-difficile. 
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UDon  imposaible,  d'airiver  s  dea  apparvils  d'une  prM-ision 
6ga\e  ou  auperieure  sue  ndtrea. 

L'crreur  etait  complete;  depuifl  vingt  ana  des  principett 
nouveaux  avaieot  surgi ;  des  officiers,  Am  ingdnieurs  W 
avaient  appliques  d'une  &19011  plus  ou  moiiu  hcurause. 
Non-sculeraent,  la  suprematie  nous  arait  echapp^,  mais  la 
tendance  generate  ^tait  d'amoindrir  les  titres  que  noun 
produisions  pour  la  oonserver. 

Lapreuve  decette  assertion, qui  paraitra  peut  etre  tem^ 
raire,  reside  dans  certains  documents  officlels,  dont  nous 
allons  dire  quelquea  mots. 

Voici  un  extrait  du  rapport  fait  par  la  commission  mili- 
taire  francaise,  a  la  suite  de  respusition  d'elcctricite  dc 
Vienne  en  1883. 

«  Les  appareils  do  balisttque  expoecu  par  le  ministere  dc 
la  marine  &ancaise  font,  a  tres  peu  prcs,  tous  les  frais  d<' 
cette  partie  de  I'exposition.  11  est  naturellement  inutile  di- 
lea  decrire;  mais  il  eat  juste  de  dire  quo  1 'abstention  des 
autroB  pays  est  probablement  due  a  un  sentiment  d'inf^rio- 
rite  notable. 

<  La  visile  des  officiers  autrichiena  ct  i-trangers.  aux 
appareils  exposea  par  le  colonel  Scbert  est  le  temoignagc 
d'<:nc  admirntiou  dont  on  ne  menage  pas  I'exprcssion. 

«  Dans  la  section  beige,  un  constructeur  a  expose  un 
appareil  Le  Boulenge,  du  type  priniitif  (c'cst  celui  en  usage 
choz  nous)  qui  n' attire  ni  nt  m^rite  aucune  utlentionpuitjue, 
depuit  hnglempt,  I'heureux  appareil  de  M.  Le  Boulenge  a 
recu  chez  nous  des  perfectionnemonts  importants.  > 

Nous  nous  abstenona  de  tout  commentaire,  et  nous 
reprenona  lea  considerations  techniques. 

L'exposition  de  Vienne  a  fait  fairc  un  progres  a  la 
chronographie  par  les  experiences  comparatives  auxquelles 
les  commiasions  se  sout  livreea. 

II  en  cat  resnlte  que  :  tous  los  ohroiiogi'aplies,  de  quelque 
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type  qu'ils  soient,  sont  sujets  a  des  erreurs  sensibles, 
d'un  caractere  variable,  et  que  la  plupart  des  anomalies 
constatees  dans  les  experiences  r^elles  sont  dues  aux 
^ppareils. 

Comme  ces  erreurs  varient  d*uD  appareil  a  T autre,  on 
eomprend  qu*il  soit  avantageux  de  posseder  des  instruments 
donnant  plusieurs  temps  d'une  meme  trajectoire ;  c'est  pour- 
quoi  rinscription  des  vibrations  d'un  diapason  semble  etre 
la  base  des  recherches  pour  Tobtention  d'un  chronographe 
parfait.  Aussi  la  plupart  des  types  nouveaux  ont-ils  pour 
organe  chronometrique  uh  diapason,  et  eela  parce  que, 
quand  on  s'adresse  a  la  chute  libre  d'un  grave,  Tappareil  ^ 
temps  multiples  arrive  a  des  dimensiens  exagerees. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  en  passant  les  systemes 
Schulz,  Marcel  Deprez,  Sebert  et  Lietard,  Bianchi  en 
France;  Siemens  en  AUemagne;  le  capitaine  Casperseen 
de  Tartillerie  danoise,  a  egalement  invente  un  chrono- 
graphe assez  interessant ;  nous  citerons  aussi  le  chronographe 
a  temps  multiples  de  notre  camarade,  le  sous-lieutenant 
H.  Mahieu,  dans  lequel  est  tres  heureusement  resolu  le  pro- 
bleme  des  disjonctions  simultanees  et  celui  de'la  mesui*e 
des  temps  longs  ou  courts. 

De  Tavis  de  beaucoup  de  specialistes  cependant,  la  roue 
phonigue  danoise  due  a  M.  Paul  Lacour  ingenieur,  Tem- 
porte  sur  la  plupart,  si  pas  sur  tons  les  appareils  existants. 
Tres  simple  en  pratique,  la  theorie  en  Qst  excessivement 
obscure ;  le  journal  «  The  Electrician  »  Ta  exposee  en  detail. 

Ces  discussions  sur  la  vaieur  respective  des  chronogra- 
phes  ne  pouvaient  prendre  fin,  aussi  longtemps  qu*on 
n'etait  pas  en  possession  d'un  appareil  de  controle  permetr 
tant  de  determiner  les  erreurs  qu'ils  commettent,  et  d'en 
effectuer  un  classement  pour  ainsi  dire  math^matique. 

Nous  sommes  bien  force  de  dire  que  le  seul  essai  dans 
oe  sens  a  ete  tente  par  nous,  il  y  a  peu  de  temps,  et 
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I'accueil  favorable  qui  lui  a  etc  fait  imm^iatem^t,  a  bien 
montre  la  necessite  d'un  a|ipareil  de  I'espece. 

Les  quelques  indicatious  qui  precedent  moutreut  contbiou 
de  recherches  importanTes  ont  vu  le  jour  daiu  c^s  d<>rnieres 
nnnees.  II  est  pennis  d'espercr  que  les  procbaines  eiposi- 
tioDB  verront  la  Belgique  rcntrer  en  lice,  et  montreroiit 
qu'en  balistiquc  pratique  notrc  silence  ctait  la  coniu!-quen<-e, 
non  de  I'abandon  de  la  luttc,  roais  d'un  rocucUleraent  qui 
aura  porte  ses  fruits. 

Ce  n'est  pas  a  la  determination  des  vitessea  que  so  bornent 
les  experiences  faitcs  sur  les  trajectoires  :  les  duree» 
d' inflammation,  dc  combustion,  W  tciisions  doivent  ctpe 
egalement  connues,  et  les  iiistrumcntt  dont  on  se  sort  Bont 
presque  tous  tributaires  de  I'eloctricilt'.  Aussi  lour  etude 
eet-clle  inseparable  de  ccllc  de  cetle  nouveilo  branche 
deg  sciences  physiques. 

Blook-oiblM 

Parmi  les  questions  qui  interessent  les  offlciers  de  toutos 
armes,  celle  qui  se  rapporte  au  tir  doa  armes  portativos 
I'emporte,  tant  oommo  actualite  quo  commc  base  de  la 
tactique  des  feui  de  I'infanterie. 

Mais  t'^tude  des  zones  cfficaccs,  des  groupements  proba- 
bles, en  un    mot  des   chances  d'atleindre,  eu  constituc   la 
partie  tra^iscendante  :  il  y  a  unc  elapc  a  franchir  pour 
amener  io  soldat,  co-participant,  a  donner  des  rcsultats  aur 
'Is  on  puisse  se   baser;  et  c'cst  une  rude  etapo  que 
uction  preliminaire  individuelle,  I'art  de  tirer  enfin 
homme  portcur  du  fusil  doit  posseder. 
as  assistons  sous  ce  rapport  a  un  tristo  spectacle :  dans 
part  de  nos  gamisons,  les  regiments  n'ont  paa  a  leur 
ution  les  installations  convenables  de  t'r  a  la  cible, 
indt  (mot  cor.sacre)  lour  pcrniettnnt  d'exccutor  lours. 
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tirs  d' instruction,  de  se  rendre  familiere  la  pratique  des  tirsr 
a  grande  distance,  ceux  a  distance  inconnue,  sur  une  cible 
mobile,  etc. 

11  est  regrettable  a  plus  d^un  titre  de  voir  des  considera* 
tions  mesquines  en  primer  d^autres  de  Tinteret  le  plus 
serieux,  et  ces  stands  communaux  dont  le  soldat  doit  se 
servir,  n'etre  que  les  dignes  pendants  des  anciens  tirs  a 
Tarbalete,  de  veritables  enceintes  mieux  appropriees  a  un 
jeu  d^adresse  qu^aux  exercices  d'une  instruction  militaire. 
Au  point  de  vue  de  Tarmee,  le  stand  le  mieux  approprie  k  sa 
destination  est  celui  qui  renferme  le  moins  possible  d'instal- 
lations  :  seulement  un  abri  pour  les  marqueurs  et  des 
cibles. 

A  premiere  analyse  cela  semble  suffire,  mais  Texperience 
prouve  que,  dans  les  cas  ou  Ton  ne  se  preoccupe  pas  autre- 
roent  de  la  securite  des  observateurs,  les  accidents  se 
multiplient;  a  Theure  actuelle,  il  ne  se  passe  pas  de  mois 
sans  que  Ton  ait  a  enregistrer  de  nouveaux  malheurs. 
Combien  d'entre  nous  pourraient  relater  des  cas  multiples 
ou  le  feu  a  ete  recommence  pendant  que  les  observateurs  se 
trouvaient  encore  aux  cibles ;  et  cependant  le  tir  est  deja 
ralenti,  entrave  meme  par  des  precautions,  en  apparence 
minutieuses,  que  Ton  n'est  que  trop  enclin  a  meconnaitre. 

La  recherche  de  la  securite  des  marqueurs  est  la  raison 
d'etre  de  ces  galeries  en  contrcbas  du  sol,  qui  empechent  de 
tirer  tout  le  parti  possible  des  installations  actuelles  et  ne 
permettent  de  les  employer  que  dans  un  nombre  de  cas 
tres-restreint.  Si  Ton  pouvait  supprimer  ces  galeries,  les 
stands  seraient  ce  qu'ils  doivent  etre  :  un  terram  aussi  nu 
que  possible.  Voyons  done  ce  qui  a  ete  fait  dans  ce  but. 

En  1880,  a  la  suite  d'accidents  nombreux  dont  avaient 
et^  victimes  des  officiers  a  Vincennes,  k  Douai,  etc.  le 
Ministre  de  la  guerre  francais  s*emut  et,  en  fin  de  compte, 
confia  k  un  ingenieur  civil  de  Paris,  M.  Mors,  le  soin  de 


trouver  deB  dispositifo  de  nature  a  ^vit«r  ]e  retour  de  ces 
accidents. 

H.  Mors,  qui  construisait  les  eloctro-semaphorea  Tesae, 
Lartigue  et  Pnid'homme,  eut  le  premier  I'heureuse  idee 
d'appUquer  le  principe  du  locling  (enclenchemeut)  de  ces 
appareils  aux  installations  du  tir. 

Les  i-^sul  tats  de  ce  sjsteme ,  sous  le  rapport  de  la  security , 
furent ezcellents ;  mais  on  comprend  que  cea  appareils,  des- 
tines au  service  dea  chemins  de  for ,  do  peuvent  etre  employes 
que  dans  certains  cas  particulierg,  et  que,  par  cons^uent, 
la  solution  complete  de  la  question  etait  loin  d'etre  obteoue. 

L' etude  de  cette  question  fut  reprise  en  1882  par  mon 
&ere,  ingenieur  de  I'Etat  beige,  et  moi  ;  les  resultatA 
auxquels  nous  sommeH  arrives  sont  sufflsamment  cannus.  lU 
se  traduisent  par  I'enonce  suivant :  <  Dans  un  tir  quelconque 
muni  du  block-cibles  (c'est  le  nora  de  ce  genre  d'appareils) 
un  raarqueur  ne  pout  s'exposer  a  etre  atteint,  les  tireura  ne 
peuvent  atteindre  les  marqueurs,  lors  meme  que,  simul- 
tanemcnt  ou  non,  ils  reulent  etre  les  auteurs  on  la  victime 
d'un  accident. 

Cc  problerae  qui  parait  peu  soluble.  Test  aisement  par 
I'emploi  de  I'electricite. 

Le  fluide  qui  cngendre  la  foudro  est  done  dcvenu  un  agent 
docile  preservaut  la  vie  bumaine,  et  ccia  sui-ementr  sans 
fatigue,  sans  crainte  d'oubli  facbeux. 

Nous  nous  bornerons  a  ces  quelques  mots,  ne  pouv&nt 
eutreprendro  un  examen  approfondi  des  appareib  de  secu- 
rite  effective  des  tirs  a  la  cible. 

MardomitreB. 
'{ous  avons  rappele  plus  baut  que  deux  systames   so 
uvent  on  presence  dans  la  question  du  tir  des  batteries  de 
es,  Les  uns  veulent  pointer  sur  le  navire  dont  on  connai- 
it  la  distance  par  les  teli^metres  electriques ;  lea  autres 
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veulent  attendro,  en  pointant  d'avance  sur  reperes,  que  les 
navires  passent  en  des  points  connus. 
'  Si  cette  derniere  opinion  prevaut,  pas  n*est  besoin  de 
t^lem^tres  electriques ;  mais  Telectricite  presente  alors  ses 
services  dans  une  application  nouvelle,  et  cette  fois  on 
doit  les  accepter.  Nous  voulons  parler  de  la  determination 
de  la  hauteur  de  la  maree. 

On  conceit  qu*un  pointage  fait  d^avance  sur  reperes revient 
a  assignor,  au  but  probable,  une  position  fixe  et  immuable 
dans  Tespace.  En  effet,  il  ne  suffit  plus  alors  que  le  but  soit, 
au  moment  du  tir,  a  la  distance  admise,  il  faut  encore  que  la 
relation  entre  la  hauteur  du  but  par  rapport  a  la  bouche  a 
feu,  Tangle  de  site  enfin,  soit  exactement  connu. 

Cette  relation  varie  a  chaque  instant  lorsque  la  mer  ou  le 
fleuve  sent  soumis  a  la  maree  et,  a  An  vers  par  exemple,  le 
projectile  d'une  piece  pointee  pour  la  mar^e  haute  passe- 
rait  au-dessus  d*une  canonniere  qui  tenterait  de  forcer  la 
passe  a  maree  basse,  puisque  la  trajectoire  serait  a  six 
metres  environ  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  Le 
pointage  sur  reperes  est  done  principalement  regie  par  la 
maree,  et  les  instruments  qui  donnent  Tindication  de  sa 
hauteur  sent  appeles  mareographes  ou  mareoscopes. 

C*est  en  vain  que  les  moyens  les  plus  ing^nieux,  indepen- 
dants  de  Telectricite,  ont  ete  mis  a  Tessai;  les  systemes 
visuels  ont  pour  ennemi  la  fumee  et  le  brouillard;  Tair 
eomprim^  souvent  employe  entraine  a  des  placements  de 
tuyaux  couteux,  susceptibles  de  se  crevasser,  de  s'ecraser; 
enfin  la  condition  imposee  aujourd'hui,  qui  consiste  a 
faire  indiquer  a  plusieurs  batteries  par  un  seid  dispositif 
iransmetteur  la  hauteur  de  la  maree,  ne  pent  etre  remplie 
que  par  Temploi  d*appareils  electriques. 

Et  cependant  le  systeme  de  MM.  Siemens,  qui  en  1881 
repondait,  disait-on,  a  toutes  les  exigences,  n*a  pas, 
semblo-t-il,  donne  en  pratique  les  resultats  esperes. 


T 
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Le  fait  n'a  rien  qui  doive  eUmoer.  En  effet,  ratmoephere 
des  bords  de  la  mer  oiide  rapidenient  les  contacts,  et  des 
Boins  speciaux  sont  neccfttairea  pour  entretenir  ces  demiem. 

En  t«mps  de  paix,  c'cst  aise ;  en  temps  de  guenv,  eous  I<' 
feu  ennemi,  I'cntretien  du  transinetteur  sera  tres-n^Uge. 
vu  Bon  eloignenient. 

Bientot  certains  contacla  B'oxjderont,  les  courants  no 
seront  plus  r^gutieremetit  lances,  et  de  chaque  non-envoi 
accidentel  resultera  une  eireur  d'une  division  du  i^ce]>- 
teur  ;  cett«  errenr  se  perpetuera  anssi  lon^mps  qu'on  ne 
procedera  pas  a  un  nouveau  reglage  de  I'sppareil.  C'est  un 
fait  anal<^iie  que  nous  reniarquons  dans  les  horloge^ 
clectriques,  et  qui  cause  Ics  heures  erronees  qu'elles  dour 
indiquent  quelquofois. 

Ce  d^faut,  ires  grave  au  point  de  vue  militairc,  a  vie 
cvite  dans  un  appareil  cree  specialement  pour  les  batterit-s 
de  cdtcs  et  duquel  nous  dirons  quelques  mots. 

Les  inventeurs  sont  partis  de  I'hypothese  que  des  irri- 
gularit^s  dans  I'cnvoi  des  courante  seraient  plus  ou  moins 
frequeutes;  qu'er.  outre, des  courants  atmospheriques  pour- 
raient  se  produire;  en  un  mot  que  les  conditions  les  plus 
defavorables  tcndraient  a  faire  donner  des  indications  fau- 
tjves  par  leur  raareoscope.  L'appareil  realise  se  regie  automa- 
tiquement,  c'est>^-dire  que  la  division  indiquee  par  I'aiguiUo 
du  recepteur  est  toujours  en  concordance  parfaitc  avec  le 
rang  du  dernier  courant  transmis.  Ainsi,  par  exemplc. 
Taiguille  sc  trouvant  a  lu  division  2  et  les  7  envois  dc 
_  vjy-^w  jt^  "ourants  suivants  faisant  defaut,  le  huitie me  courant  arri- 
J^^'.H^  ^  .^*'"'*  ^"  r^epteur  la  (ait  venir  a  la  division  10. 

^  A»%»  0>  Jk  Dans  tout  autre  systerae,  I'aiguillc  auralt  passe  k  la 
li vision  3,  et  si  chaque  division  correspond  a  25  centimetres 
Jo  maree,  Terrour  serait  de  l^.TS, 

a  Les  memes  proprietes  existent  lorsqu'il  s'agitde  maree 
I  lescendante. 
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La  realisation  d*un  mar^oscope  doit  etre  d^une  difficulte 
assez  serieuse,  car  les  commissions  nombreuses  qui  s'en  sont 
occupees  n'ont  pas  encore  produit  de  type  d'appareil  de  ce 
genre.  La  question  m^rite  done  une  serieuse  attention, 
puisque  de  la  perfection  de  cet  appareil  depend  Tefficacite 
du  tir  de  nos  pieces  de  gros  calibres,  si,  comme  on  Tassure, 
le  pointage  sur  reperes  est  adopte  en  principe. 

Bdle  de  T^leotrioitd  dans  la  guerre  Bous-aquatiqae. 

L'emploi  direct  de  Telectriciie  dans  la  guerre  sous- 
marine  appartient  a  plusieurs  ordres  d'idees.  Celui  qui 
<3st  le  mieux  connu  est  la  mise  a  feu  des  torpilles  et  des 
mines;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu*il  soit  le  plus 
important.  L* utilisation  du  courant  comme  agent  manipu- 
lateur  des  organes  mecaniques  essentiels  des  torpilles  diri- 
geables  et  automotrices,  a  etendu  le  role  de  ces  redoutables 
cngins;  enfin  la  transformation  de  la  force  motrice,  trans- 
portee  par  le  courant  au  sein  meme  de  la  torpillev 
preoccupe  en  ce  moment  la  plupart  des  specialistes ;  de 
nombreux  essais  montrent  la  multiplicite  et  la  Constance 
des  efforts  dans  cette  voie. 

Nous  avons  yu  plus  haut  la  mise  k  feu  produite  par 
Tetincelle  due  a  Telectricite  statique;  des  considerations 
techniques  obligent,  lorsquMl  s'agit  des  mines  sous-marines 
ou  des  torpilles,  a  recourir  a  Tincandescenco  engendrec 
par  le  passage  d'un  courant  dans  une  partie  plus  r^sistante 
du  circuit,  partie  qui  se  trouve  nojee  dans  la  composition 
deflagrante  de  la  fusee. 

On  est  arrive  au  plus  haut  degre  de  perfection  dans  les 
appareils  de  mise  k  feu  des  torpilles  :  ainsi  Ton  pent  se 
rendre  compte  de  Tetat  de  conductibilite  des  circuits,  sans 
risque  d' explosion,  bien  que  Ton  fasse  passer  un  courant, 
tres-faible  il  est  vrai,  dans  la  fusee  meme. 
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Mieux  encore,  tl  exists  un  apparcil  qui  ne  permet  u 
I'ezplosion  d'avoir  lieu  que  si  le  navire  8C  trouve  dans  la 
zone  d'action  de  la  torpiUei  ce  qui  ^vile  le  danger  des 
mises  k  feu  inopportunes  on  tardives. 

La  description  complete  de  cos  appareils  nous  entraiiie- 
rait  trop  loin,  ct  ecourtec,  elle  n'offrirait  guere  d'inl^ret. 
Noue  ne  nous  arreterons  done  paa  darantage  aur  ee  sujct. 

La  torpille  automotrice  dirigeable,  de  quelquesyaleim- 
qu'elle  soit,  eet  toujours  reliee  ft  la  rive  par  dee  GU 
metalliques,  dans  Icequels  circuleat  les  courants  neceasaires 
a  raimantAtion  teniporaire  de  noyaux  d'^lectro-aimants. 
Ceux-ci,par  I'attraction  qu'ils  excerccnt  sur  des  armatures 
en  connexion  avee  Ics  divers  organeg,  commandent  en 
sornnie  la  distribution  du  gaz  actionnant  Thelicc,  le  gou- 
vemail,  les  voyants  etc. 

Beaucoup  d'entrc  nous  out  assiste,  il  y  a  quelques  atme«$. 
aux  experiences  faites  par  VamilricaiH  Lay,  li"  createur  des 
torpilles  automobiles.  Quoique  ces  experiences  eussent  ct>- 
couronnees  de  succes,  une  raison  d'cconomie  empecha  la 
plupart  des  gouverncinents  de  doter  leurs  artnees  de  ceiv 
ing^nieuse  mais  coulcusc  invention. 

Si  lea  essais  de  transmission  directe  aux  torpitles  d<- 
I'energie  mecanique  au  moyen  de  courants  r^ussissoni 
suiBsamment,  on  ne  pent  guere  pr^volr  ou  les  applications 
s'arreteront. 

L' introduction  d'un  moteur  dynamo-electrique  dans  la 
torpille,  motcur  actionne  par  le  courant  d'une  machine 
analogue  restee  sur  la  live  ou  sur  le  navire,  est  done  un 
progres  nouveau  k  r^aliser,  Mais  cette  idee  seduisant<> 
cntraine  a  des  consequences  que  le  raisonnemeut  seul  no 
pouvwt  prevoir.  C'est  le  calcul  qui  raontre  combien  croii 
rapidement  le  poids  du  cable  conducteur;  et  si  I'on  ajout.' 
la  matiere  isolante  neceseture  pour  eviter  les  perles  do 
tension  sur  le  parcours,  on  s'apercoit  que  le  cable  aura  uu 


—  115  — 

diametre  qui  rendra  son  deroulement  rapide  tres-difficilo 
sinon  impossible. 

D'un  autre  cote,  la  vitesse  de  translation  d'une  torpillo 
doit,  en  these  generale,  depasser  celle  du  navire  de  guerre 
centre  lequel  elle  est  lancee;  la  grande  d^pense  d^energie 
qui  resulte  de  cette  necessite,  est  un  obstacle  serieux  a 
Temploi  d'accumulateurs.  II  n'en  est  plus  de  m^me  s'il 
s'agit  d'actionner  les  propulseurs  de  bateaux  porte-torpilles, 
sous-marins  ou  non  ;  les  journaux  ont  naguere  publie  de& 
notices  et  des  dessins  assez  exacts  sur  des  embarcations  de 
Tespfece,  commandees  a  un  constructeur  francais  par  le 
gouvernement  russe. 

D'ailleurs,  rien  ne  prouve  qu'une  solution  satisfaisante  ne 
soit  pas  des  maintenant  trouvee  ;  car  ce  genre  de  d^cou- 
vertes  reste,  le  plus  longtemps  possible,  le  secret  des 
gouvernements  qui  s*en  sent  rendus  possesseurs. 


Ce  rapide  apercu  des  applications  de  Telectricite  a  Tart 
de  la  guerre  montre  qu*il  reste  encore  a  glaner,  ou  plutot  a 
r^colter,  dans  le  champ  si  vaste  des  applications  de  Felec- 
tricite  a  Tart  militaire. 

Mais  les  efforts  individuels  sent  voues  presque  fatale- 
ment  a  une  sterilite  tout  au  moins  relative,  et,  pour  qu'ilB 
portent  tons  leurs  fruits,  il  faut  que  la  science  et  I'armee  se 
pretent  un  mutuel  appui. 

La  premiere  doit  se  debarrasser  de  son  caractere  abstrait 
d^s  qu'elle  s'adresse  k  I'ai't  militaire,  et  ses  d^couvertes 
doivent  avoir  des  buts  eminemment  pratiques.  L'armee  doit 
a  son  tour  accueillir  k  bras  ouverts  les  inventions  utiles, 
sans  s'inqui^ter  tout  d'abord  du  nom,  du  grade  ou  de  la 
nationality  de  Tinventeur. 

Victor  Flam  ache, 
capitaine  d'artiUeriey  adjoint  d'itat-fnajor. 
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DES  TELEHBAFHISTES  ET  DES  PIOMBS 

DE  LA  CAVALERIE. 
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Pour  que  la  cavalerie  soit  en  ^tat  de  rendre  en  temps  dc 
guerre  tons  les  services  qu'on  est  en  droit  de  lui  demander, 
il  faut  ameliorer  sans  cesse  pendant  la  paix  ses  diff6rent8 
rouage^  et  rechercher,  autant  que  possible,  les  meilleurs 
moyens  de  les  mettre  en  oeuvi*e.  Le  role  de  la  cavalerie  on 
campagne  sera  plus  ou  moins  restreint  dans  notre  pars. 
Notice  neutralite  et  ses  exigences,  le  role  surtout  defensif 
reserve  a  notre  armec,  le  peu  d'etendue  de  notre  pays  et  lo 
theatre  tres-restreint  offert,  tout  au  moins  au  debut,  k  nos 
operations  militaires,  ne  permettront  pas  a  notre  cavalerie 
d'avoir  un  role  aussi  important,  aussi  brillant  que  celai 
rempli  par  cette  arme  dans  d'autres  pays  non  soumis  aux 
memes  conditions  que  le  notre. 

C'est  ainsi  que  notre  cavalerie  ne  pourra  apporter  la  per- 
turbation dans  la  marche  des  trains,  empecher  I'ordpe 
r^gulier  de  concentration  de  Tennemi,  executer  des  opera- 
tions sur  les  lignes  de  communications  ou  les  derrieres  dc 
celui-ci,  entraver  son  alimentation  en  surprenant  ses 
colonnes  de  vivres,  de  munitions,  obtenir  en  un  mot  des 
resultats  hors  de  proportion  avec  les  faibles  effectifs  dont 
nous  disposons  pour  tenter  de  semblables  operations.  Elle 
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ne  pourrait,  meme  k  la  suite  d*un  succes,  suivre  Texemple 
•de  la  cavalerie  russe  qui,  apres  Plewna  se  dirigea  sur 
Constantinople  at  atteignit  les  portes  de  la  yille  en  quelques 
Jours,  au  moment  precis  de  la  signature  de  rarjnistice. 

En  revanche,  ce  que  notre  cavalerie  ne  pourra  faire  a 
^es  adversaires,  il  faudra  qu^elie  soit  en  me  sure  de  Tern* 
pecher  sur  notre  territoire.  EUe  devra  etre  capable  de 
retarder  les  troupes  envahissantes,  en  utilisant  tons  les 
obstacles  de  nature  4  entraver  leur  marche.  Elle  devra  se 
montrer  bardie,  entreprenante  et  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
tirer  parti  de  toutes  les  circonstances  qui  lui  permettront  de 
nuire  a  Tennemi.  Le  jour  comme  la  nuit,elle  devra  preparer 
des  embuches,  des  obstacles,  qui  obligeront  Tadversaire  a 
une  marche  penible  et  a  une  grande  circonspection. 

Pour  atteindre  ce  resultat,  la  preparation  ne  doit  rien 
laisser  a  desirer  et  toutes  les  troupes  a  cheval  doivent  se 
trouver  en  mesure  d'agir  avec  eflScacite  au  premier  signal. 

II  importe  aussi  que  les  colonnes  ou  les  partis  separes  les 
uns  des  autres  puissent  se  raccorder,  s' entendre  avec  le 
quartier  general,  et  echanger  constamment  avec  lui  les 
renseignements  qui  viendraient  modifier  les  dispositions 
generales  adoptees.  On  ne  pent  contester  que  la  connaissance 
exacte  du  terrain,  le  libre  choix  des  positions,  la  sjmpathie 
des  populations  nous  permettent  d'exercer  une  surveillance 
active  et  incessante  et  assurent  a  la  defensive  de  pr^cieux 
avantages  dont  il  convient  de  tirer  parti. 

«  Vouloir  reserver  sa  cavalerie  pour  un  emploi  parfait, 
dit  le  colonel  Lecomte,  vouloir  sacrifier  ses  nombreux  et 
excellents  services  de  detail  a  la  formidable  charge  classique 
du  Mernier  moment  de  la  bataille  qui  n'arrivera  pent  etre 
jamais,  devient  un  dispendieux  leurre  qui  devrait  dispa- 
raitre  des  notions  de  la  tactique.  » 

II  est  de  toute  evidence  que,  dans  la  defensive,  les  lignes 
ferrees  et  telegraphiques  acquierent  une  importance  toute 
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Bp^ciale.  Au  TDoment  de  U  guorre,  1«  debut  d«  prefiaratioii 
de  m^me  que  les  erreurs  de  I'exploilation  dana  ces  diffirents 
eervicu,  peuvent  se  payer  fort  cher;  auBsi,  convient-il 
d'o^aoiser  d'&vance  tout  ce  qui  a'y  rattaehe  afin  que 
I'autorit^  tnilitaire  puiese  retirer  de  leur  emploi  tous  les 
avaatages  posaibies.  Grace  &  son  extreme  mobility,  la 
cavHlerie  aura  toi^ours  k  agir  la  premiere  au  moment  de« 
premieres  rencontres,  il  lui  sera  posaible  de  renforcer 
en  temps  opportun  les  points  menac^,  si  tes  services  du 
t^l^graphe,  du  telephone  et  m^me  des  batteurs  d'eatradc 
«ont  suffisamment  organises. 

11  ne  pent  etre  question,  dans  ce  rapide  r^m^,  ni  de  la 
description  des  appareils  de  campagne,  ni  du  materiel  des 
lignes,  ni  de  rinstallation  des  post«s  etc.  Ces  questions 
absolument  techniques  ont  ^t^  d^jA  suffisamment  trait^esO). 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  davantage  d«  la  t^l^raphie 
optique  qui,  en  raison  d^  variations  brusques  du  temps  dans 
notre  cliinat,  des  difficutt^n  de  fonctionnement  pendant  la 
nuit  et  de  I'absence  d'un  personnel  suffisamment  f&miliarise^ 
avec  I'emploi  de  ce  8y3t«me,  scmble  presenter  de  s^ieux 
inconv^nienta.  Nous  nous  proposonasimplementdejeter  un 
rapide  coup  d'ceil  aur  lea  aervioes  que  pourraient  rendre  ios 
tilegraphistes  et  les  pionniers  de  la  cavalerie. 

1. 

La  guerre  de  la  Secession  aux  Etats-Unis  d'Amirique 
fournit  de  norabreux  exemplea  des  services  rendus  par  dcs 
oupes  do  cavalerie  operant  sur  les  ligncs  de  communication 
inemics.  C'est  ainsi  que  la  cavalerie  de  Morgan  attache 
le  importance  capitale  a  la  carabine  et  au  revolver  et  ne 
sert  raeme  excluaivoment  que  de  ces  armcs  dans  la  melee. 

1)  Voir  le  bulletin  de  la  reunion  dea  offleiers,  1863-1684. 
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Le  corps  dii  general  Forrest  detruit  les  voies  ferrees  avec 
les  instruments  qu'il  trouve  sur  place  ou  qn*il  a  apport^s 
sur  des  voitures  l^eres. 

Les  Am^ricains  font  souvent  usage  du  telegraphe  elec- 
trique  et  du  telegraphe  optique  pour  transmettre  les  ordres 
et  les  renseignements.  A  Fredericksburg,  le  13  decembre 
1862,  le  tei^aphe  opere  pour  la  premiere  fois  sur  un 
champ  de  bataille;  un  premier  £11  est  installe  de  facon  a 
relier  le  quartier  g^n^ral,  le  centre  et  les  ailes  au  moment 
de  Tattaque,  et  un  autre  fil  est  developp^  k  la  suite 
d'une  colonne  qui  se  porte  en  avant.  Celle-ci  se  trouve  par 
suite  constamment  en  relation  avcc  le  quartier  general, 
bien  que  les  t^l^raphi&tes  etablis  en  station  soient  exposes 
k  un  feu  violent  de  la  part  de  Fennemi. 

Les  cavaliers  des  deux  partis  s'entourent  d'espions  pour 
se  renseigner.  Ceux-ci  appeles  scouts  sont  ordinairement 
des '  volontaires  d'elite,  jeunes,  instruits  et  infatigables 
cavaliers,  ajant  fait  preuve  d'intelligeuce  et  de  bravoure. 
lis  p^netrent  dans  les  lignes  ennemies,  j  sejournent  parfois 
et  transmettent  au  general  en  chef  les  indications  les  plus 
utiles.  Le  general  Sheridan  avait  a  sa  soldo  une  soixantaine 
de  ces  limiers,  auxquels  on  a  du  la  reussite  et  le  succes  des 
plus  etonnantes  expeditions. 

Pendant  la  guerre  du  Paraguay,  qui  a  dur^  cinq  ans,  les 
bellig^rants  firent  constamment  usage  du  telegraphe.  Au 
mois  de  juillet  1867,  lorsque  la  division  de  cavalerie  fat 
poussee  en  avant  a  une  distance  de  treize  kilometres 
environ,  pour  couvrir  un  mouvement  de  ilanc,  elle  resta 
constamment  en  communication  t^legraphique  avec  le 
quartier^eneral . 

.  Lorsque  eclatala  guerre  de  1870-71 , le  service  t^l^graphi- 
que  militaire  n'^tait  encore  qu^ebauche  dans  les  armies 
europeennes.  Les  AUemands  cependant  avaient  devance  les 
Francais  :  leurs  armees,  combattant  devant  Paris,  etaient 
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i'^Ii<ic«  wj  qusrtier  general  de  Vorsaillea  par  uti  service 
Uili-gfHpbiqiie  de  campagoe,  qui  a  lendu  lea  plus  grands 
tervii^es.  II  eat  fort  r^xettablo  que  rhiatoriqne  des  serrices 
reiidus  par  la  telegraphie  militaire  n'ait  pas  enc(H«  pani, 
•«  qui  seniblo  demontror  un  int^r^t  rainime  nuUement 
justifle. 

L'ancien  dlrecteur  des  telegraphes  pnissiens  pendant  la 
^errc  de  1870-71,  insist«  sur  la  n^essit^  d'introduire  dea 
relations  dc  service  plus  norabreuses  entre  les  troupes  ei 
lea  sections  de  telegraphiatcs.  «  Une  cooperation  de  cett* 
nature,  dit-il,  doit  etre  consid^r^  corame  absolumeat 
nec«3saire  et  essenticUement  urgontc.  Ainsi,  il  est  arriTe  a 
dea  troupes  qui  n'avtuent  re(;u  aucuue  instruction  soit  ao 
sujet  de  remploi  Jes  lignes  ennemies  dont  on  se  serait 
cmpare,  suit  au  sujet  de  la  cooperation  do  la  telegraphic 
militaire  et  dc  la  telegraphic  de  I'Etat,  de  mettre  hors  de 
service,  aux  stations  en  particulier,  les  appareils  et  \e» 
batteries  de  teleg^raphes  ennemisO).  > 

En  1877,  le  general  russc  Lazareff  entreprend  un  Tast« 

mourement  tournant  en  vne  de  timber  sur  los  derrieres  de 

rarmee  turque  rcunie  sous  les  ordres  de  Mouktar-Pacha. 

Une  dcpeche  est  transniiso   par  le  general  russc   a  trois 

heures  du  matin,  au  Grand-Due  commandant  en  chef,  pour 

I'cngager  a  attaqucr  imm6diatement,  le  terrain  etant  tK>s 

favorable  pour  tenter  une  attaque  k  revers.  L'operation 

s'execut«,  et  les  Turcs  pris  entce  deux  fcux  essuyent  une 

defaite  complete.  La  lignc  t^li^raphiquo,   qui  arait  ett> 

■'■'"blie  avec  une  merveilleuse  rapidite  pendant  le  raouve- 

nt  tournant,  ctait  gardee  par  dea  piquets  do  cosaquoe: ; 

!  fonctionna  jusqu'a  I'aneantissement  do  I'ennenii,   sauf 

idant  une  interruption  de  deus  heures.  Une  operation 

isi  bardie,  au  lieu  d'etre  couronmio  d'un  succes  aussi 

!)  Serue  Militnii-e  de  l^tranger,  a"  529. 
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eclatant,  aurait  indubitablement  echoue,  si  Ton  n^avait  pas 
pu  se  maintenir  surement  en  communication  au  mojen  du 
t^l^grapbe(l). 

U  parait  ausei  que,  pendant  cette  campagne  les  Russes  ont 
fait  usage  de  t^l^graphes  jd^ayanlrpostes  et  de  telephones. 
Toutefois,  on  n'a  ^  ce  sujet  que  des  donnees  vagues  et  Ton 
pretend  que  c'est  intentionnellement  que  leurs  rapports 
sont  Testes  muets  a  cet  egard.  Les  Turcs  n'emplojerent  le 
tel^aphe  que  longtemps  apres  le  d^but  des  hostilites,  et 
u'en  tirerent  pas  grand  profit,  sans  doute  a  cause  du  peu 
d'experience  qu*ils  avaient  de  ce  genre  de  correspondance. 

En  Espagne,  en  Angleterre,  en  Italic,  en  Autricbe  on 
emploie  des  mulets  pour  le  transport  du  pare  de  telegraphic 
l^ere.  En  yuc  de  faciliter  les  transports  peu  considerables 
que  necessitent  ces  lignes,  elles  sont  placees  le  plus  souvent 
le  long  des  grandes  voies  de  communication. 

L'etude  des  services  t^legraphiques  ayant  demontre  en 
France  la  neccssite  pour  la  cavalerie  independante  d*utiliser 
les  lignes  existantes,  soit  pour  se  maintenir  en  communica- 
tion avec  Tinterieur,  soit  pour  scs  besoins  particuliers,  on  a 
cherche  a  lui  organiser  un  personnel  de  telegraphistes  puis^ 
dans  ses  propres  elements.  On  a,  en  consequence,  cree 
a  Tecole  de  Saumur  un  enseignement  special  de  telegraphic 
railitaire.  Les  regiments  de  cavalerie  y  detachent  pendant 
six  mois  des  cavaliers  eleves-tel^graphistes  qui,  apr^s  leur 
retour  au  corps,  sont  encore  envoy 6s  dans  les  bureaux 
tel^aphiques  de  TEtat  pour  y  perfectionner  leur  instruc- 
tion pratique (^).  De  plus,  on  a  deja  songe  a  mettre  des 
appareils  telephoniques  entre  les  mains  de  la  cavaleide. 


(1)  Les  RuBses  prirent  7  gen^raux,  20  bataillonB  et  90  bouches  k 
feu,  le  reste  s'^chappa  k  la  favour  de  la  nuit  et  du  terrain  trea 
accidents  (Mevue  militaire  de  Vitranger,  N®  696). 

(2)  Bulletin  de  la  reunion  des  ofciers,  1884,  N«  4. 
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EsperoiiB  qu'on  ne  t&rd«rs  plus  longtemps  cbez  nous  a 
Buivre  c«t  exempl«  ct  qu'oD  chercfaera  A  tirer  parti  en 
premier  lieu  du  t«l^phoiifl.  L'emplm  de  oet  instrnineQt 
permet  d'^tablir  itea  rapidement  dee  mojeoa  de  ctnnmu- 
nications  ee  prStant  k  tous  les  mouTementfl  de  tronpes;  il 
n'a  qu'un  seul  inconT^nient,  c'eat  dc  ne  laisaer  aucime 
trace  ocrile  de  la  correspondance  echang^.  Dans  les 
derni^res  guerres,  on  ne  trouvo  que  raremeDt  des  applica- 
tions du  telephone  ct  pourtant  il  est  a  peu  pres  iocoDtes- 
table,  ai  Ton  a' en  rapporte  aus  experiences  faitos,  qu'U  peut 
rendre  d'importnnte  sei-ricex  dans  bien  des  dirconstances. 

II. 

Dans  toutes  les  arm^s,on  cherche  adeTelopperleserrice 
dea  pionaiers.  En  AngletoiTe,  la  surcharge  resultant  pour 
les  chevaux  des  outiU  de  pionniera  «at  seulement  de 
900  gramnies.  Le  coura  dono^  aux  odBciers  subalteraes  et 
aux  aousHjfficiers  a  une  durec  de  douze  jours  et  coraprend  : 
1"  jovrnie.  Fascioage. 

2'  jouriUe.  Clajonnage.  On  demontre  aux  horames 
I'utilite  des  fascines  et  des  claies  pour  etablir  un  passage 
sur  les  terrains  mous  et  niarecagcux.  On  Icur  apprend  aussi 
la  mani^re  dc  trouver  les  guea  ct  de  les  utiliser. 

^  «t  i*  journ^i.  Bivouac,  maniore  de  s'abritor;  on 
construit  quelques-uns  des  abris  decrits  dana  un  manuel 
special. 

""  }oum^.  Moyen  de  se  procurer  de  I'eau,  de  la  flltrer 
niere  de  construire  des  abreuvoira  pour  les  chevaux. 
ioKrn^.  Tranchees-abria  et  trous  de  tirailleurs. 
foum^.  Defense  d'une  position  au  rooyen  de  barri- 
et  d'obstaclea. 

joumA.  Usage  dee  substances  explosives.  Tfaeorie 
s  propri6t4s  du  coton-poudre.  Nature  et  composition 
?deau  Bickfordet  de  la  cartouche  explosive. 
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Destruction  des  arbres  et  taillis.  On  figure  la  cartouche 
•explosive  au  mojen  d*une  fausse  cartouche  en  bois,  afin 
^'apprendre  aux  hommes  k  placer  les  charges ;  on  execute 
la  rupture  d'une  piece  de  bois  et  Ton  donne  des  regies  pour 
calculer  les  charges  a  employer. 

B^journ^e.  Theorie  sur  la  mani6re  de  detiniire  les  ponts, 
ies  murs,  les  maisons,  les  chemins  de  fer,  les  t^legraphes; 
rupture  d'un  rail. 

10^  joumie.  Assembler  et  lier  les  pieces  de  bois. 

ll*"  journ^e.  Faire  un  pent  de  chevalets. 

12^  joum^e.  Memo  exercice  que  la  journ^e  pr^edente. 
Les  chevalets  sent  de  deux  sortes  :  1°  en  rondins  attaches 
par  des  cordes ;  2^  en  madriers  quadrangulaires  flx^s  au 
•moyen  de  clous.  On  ne  doit  se  servir,  dans  ces  di verses 
operations,  que  des  objets  et  des  accessoires  qui  composent 
Toutillage  des  cavaliers  pionniers(l). 

£n  Bavi^re,  les  outils  sent  portes  partie  sur  la  selle, 
partie  sur  les  voitures.  Les  pionniers  sent  armes  du  sabre 
et  du  revolver.  L'instruction  est  donnee  d*abord  dans  les 
regiments,  ensuite  elle  est  completee  dans  le  bataillon  des 
pionniers  du  corps  d*armee.  Chaque  annee,  deux  officiers, 
deux  sous^officiers  et  quatre  hommes  de  chaque  regiment 
de  cavalerie  y  sent  envojes.  Le  cours  dure  trente  jours  en 
deux  p^riodes  :  Tune  de  14,  Tautre  de  16  jours.  II  y  a,  en 
Baviere  comme  en  Prusse,  un  reglement  special  pour  la 
destruction  des  voies  ferries  et  des  lignes  t^l^graphiques. 

En  Autriche,  il  y  a,  dans  chaque  regiment  do  cavalerie, 
un  peloton  de  pionniers  compost  de  un  officier,  un  sous- 
officier  chef  de  peloton,  trois  sbus-offlciers  ou  brigadiers  et 
vinglrdeux  cavaliers.  Deux  de  ces  vingt-deux  cavaliers  sent 
armes  du  sabre  de  pionnier  et  du  revolver ;  ils  ne  sont  pas 
months  et  sont  charges  de  la  conduite  du  cheval  de  bat. 


^1)  Hevue  milUaireds  VEtranger,  n®  522. 
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itre«  cavaliers  Bont  montes  et  arm^  de  la  carabine, 
tu,   il  J  a  dans   chaque   escadron   cinq  cavaliers 

istruction  technique  dee  pioDniers  d'escadron  eat  linii- 
etrict  n^cesaaire  pour  lea  besoina  du  service  inUrieur 
rps  de  (roupe  :  construction  d'obstaclea,  amelioratiou 
itructioQ  des  pcUtes  voies  de  coram uoication. 
progression  de  I'instruction  technique  du  pololon  d«s 
ers  est  baaee  sup  le«  principes  auivants  :  lea  corps  de 
ere  sont  {crmea  d'hommee  ayant  un,  deux  on  trois 

service;  on  choisit,  parmi  le  nombre  total  des  adinif:. 
uq  ou  six  plus  iDtclligcnta  pour  dirigcr  cinq  ou 
iliers  entre  lesquels  sont  repsrti*)  lea  elevea-pionniers. 
emigre  moiti^  du  temps  d'instmction  est  consacree  k 
lurs  tli^riques  tres  elementaires,  pendant  que  Ics 
!B  font  leurs  classes  a  cheval ;  la  seconde  moitie,  a 

d'avril  ou  de  mai,  est  employee  aux  exercices  pra- 
.  Les  principaux  travaux  auxquels  peuvent  etiv 
is  les  pionniers  du  peloton  sont  des  travaux  de  terras- 
it,  r^tablissement  de  ponts-voUnts  et  enfln  la  deatrui^ 
e  routes  et  de  voies  ferrees.  lis  doivent  pouvoir  fairc 

terrain  I'applicatioD  de  quelques  problemes. 
service  des  marches  incombe  an  peloton  de  pionniers 
^ent,  et  le  service  des  camps  et  bivouacs  aux  pion- 
I'escadrons.  11  y  a  done  deux  categories  bien  digtinctes. 
it  le  genre  de  travaux  a  ex^uter.  En  marche,  les 
iers  doivent  rendre  possible  le  franchissement  des 
^les  pai'  les  colounes  l^eres  do  cavalerie  et  d'artil- 

au  bivouac,  ils  doivent  faciliter,  par  des  mesures 
ptesil'amenagement  des  camps  et  bivouacs  et  ameliorer 
lene  des  horames  et  des  chevaux. 

Autricbe,  il  n'existe  aucune  instruction  particuUere 
jet  de  I'eniploi  des  pionniers;  maia,  en  general,  il  est 
ritde  leur  taire  ex^cuter  tous  les  travaux  neccssaires 
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en  campagne,  quails  peuvent  entreprendre  avec  les  moyens 
(kmt  ils  disposent. 

L'lnstruction  des  pionniers  est  donnee  dans  le  corps  de 
troupes  sous  la  responsabilite  du  chef  de  corps.  Celui-ci 
doit,  autant  que  possible,  s^entendre  avec  les  administrar 
tions  des  chemins  de  fer  pour  que  les  pionniers  puissent 
voir  executer  ou  executer  eux-memes  des  travaux  de 
construction,  de  reparation  ou  de  destruction  des  lignes. 
II  regie  egalement  les  exercices  qui  doivent  avoir  lieu,  au 
moins  une  fois  par  semaine,  dans  chaque  escadron,  pendant 

les  mois  d^avril  et  de  mai.  Dans  les  escadrons  detaches,  le 

* 

capitaine-commandant  est  responsable  de  T instruction  des 
pionniers  sous  ses  ordres. 

L'enseignement  a  donner  aux  sections  de  pionniers  dans 
les  regiments  d'infanterie  ou  bataillons  de  chasseurs  et  aux 
pelotons  de  pionniers  dans  les  regiments  de  ca valeric,  est 
beaucoup  plus  complet  et  de  plus  longue  duree  que  Tensei- 
gnementdonne  aux  pionniers  decompagnie  ou  d*escadi*on. 
A  ces  derniers,on  enseigne  surtout  les  elements  des  metiers 
de  terrassier,  de  charpentier  ou  de  bucheron,  lorsqu'ils 
sont  passes  a  la  premiere  classe  de  Tinstruction  a  cheval. 
lis  ont  un  paquetage  particuUer  permettant  d'arrimer 
Toutil  special  destin^  a  chacun  d'eux;  Tenseignement 
theorique  et  pratique  est  conf  e  a  un  officier  ou  a  un  sous- 
officier  connaissant  le  service  des  pionniers. 

Le  recrutement  des  pionniers  se  fait  parmi  les  hommes  qui 
ont  exerc^,  avant  leur  entree  au  service,  des  professions 
se  rapportant  aux  travaux  qu'ils  aui*ont  a  executer  comme 
pionniers.  Les  hommes  designes  pour  faire  partie  dea 
sections  ou  des  pelotons  de  pionniers  restent  affect^s  k  ce 
service  pendant  tout  le  temps  quUls  passent  sous  les 
drapeaux.  Ces  hommes  sont  constamment  exerces  aux 
travaux  sp^iaux  que  leur  instruction  comporte. 

Les  pionniers  de  compagnies  ou  d'escadrons,au  contraire,, 
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ne  sont  exerc^  aux  travaux  toclmiques  reglamentaires 
qu'en  avril  ot  mai.  S'il  est  possible,  on  lea  reuoit,  pour  les 
exercices  de  piouniers,  en  sectJuna  ou  pelotons. 

Pour  I'ex^utioB  des  exercices  pratiques,  lea  commait- 
dants  de  regimeat  ont  a  Icur  dispooition  lea  bnda  nece*- 
saii'es. 

Dans  chaque  escadron,  lea  pionniers  doivcnt  por(«r  :  nne 

pioche,  deux  pellea,   uno  hache,  une  hachette,  une  scie 

articul^,  une  paire  de  tenaillea,  une  vrille,  un  crampon,  de 

.  la  ficelle  et  des  clous.  Le  peloton  des  pionniera  a  comnio 

materiel  :  quatre  pioches,  quatre  pellcs,  trois  haches  ou 

I  cognees,  deux  hachettes,  trois  scios  articuleea,  divers  autres 

.         '  petita  outilg  tela  que  tenaillea,  rrillca,  etc.  Tous  cea  outik 

'W   >    .  sont    arrimes   sur    les    chevaux(l).    Lv    peloton   dispose 

'      I    ,  ,  '  en  outre  de  trentc-dcux  sacochca  de  mati^rea  explosive:! 

',  ,  avec  les  accessoii'cs.  Le  materiel  est  cbai^e  sur  le  cherai 

'.  [  de  bat  qui  marcbe  avec  le  ti-ain  de  combat.  Au  beaoin,  le-i 

*^  f'  caTaUera  peuvent  porter  seize  sacoches  de  matjerea  explo- 

1  aives. 

En  Italie,  11  existc,  dans  cbaque  raiment  do  c.ivalerto. 

^  un  sergent-sapeur  comptant  a  I'etatrinajov  du  corps  ct,  par 

chaque  escadron,  un  caporal-sapeui'  et  hu<t  aapeurs  faisani 

'  jmt :  partie  integrante  de  I'efiectif  do   I'escadroR.  La  marqu>' 

J^  :  ,   ,  distinctive  du  sapeur  consiste  eii  deux  baches  croiseea  en 

^  drap  rouge;  elle  est  portee  sur  la  manche  droite,  a  egale 

distance  du  coude  et  de  I'epaule.  Les  sapeura  de  cavalerie 

eont  uniquement  arm^s  du  sabre   ct  du  revolver,  aajis 

distinction  de  raiment.  Dana  lo  materiel,  on  distingue  deux 

sorte  d'outillages  :  I'outilloge  ordinaire  dont,  en  principo, 

aapeurs  ne  seseparcnt  jamais,  etl'outillt^e  special  pour 

destruction  des  voies  ferrecs,  doiit  il  n'est  fait  usage  que 

ui'  la  durco  de  I'opcration  comraandee. 

(1)  Voir  les  croquia  dans  la  Revue  M"  de  VStraitgei;  I8T5. 
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L'outillage  ordinaire  est  compose  et  reparti  comme  suit : 
ie  sous-ofScier  porte  uniquement  un  m^tre  articule  en  os  ou 
en  bois  et  un  metre  a  ruban  de  vingt  metres  de  long.  Le 
caporal-sapeur  de  chaque  escadron  est  pourvu  d'une  scie  a 
main,  de  trois  tarieres  assorties,  d*un  m^tre  articul^,  d*un 
cordeau  de  douze  metres  de  long  et  d^une  petite  scie  en 
foi^me  de  couteau  a  manche  articule,  destin^e  a  couper  le  fil 
de  fer.  Lesbuit  sapeurs  de  T  escadron  sent  tous  munis  d*un 
couperet;  de  plus,  quatre  d*entre  eux  portent  une  hache  et 
les  quatre  autres  une  pioche.Tous  ces  outils  sent  arrim^s  sur 
la  selle ;  le  poids  de  cet  outillage  est  de  deux  kilc^.  nonante- 
six  grammes  pour  le  caporal  sapeur,  et  de  quatre  kilog. 
vingtrcinq  grammes  pour  les  sapeui*s,  s'ils  ont  la  pioche. 

Quand  le  groupe  des  sapeurs  d*un  escadron  est  charge  de 
la  destruction  d*une  voie  ferree,  son  outillage  est  modifie 
-comme  suit  :  outre  les  outils  dont  11  est  ordinairement 
muni,  le  caporal  porte  dans  deux  sacoches  fixees  a  la 
ceinture,  quatre  cartouches  de  dynamite  de  250  grammes, 
huit  cartouches  de  25  grammes  et  15  amorces.  Ces  engins 
explosifs  existent  en  double  dans  chaque  escadron  et  sent 
portes  dans  des  cantines  speciales  sur  la  voiture  de  T  esca- 
dron. Tous  les  sapeurs  conservent  le  couperet,  deux 
seulement  d'entre  eux  portent  la  pioche,  deux  seulement 
aussi  la  hache ;  parmi  les  quatre  autres  qui,  pour  la 
circonstance,  ont  recu  la  pelle,  deux  sent  pourvus  d'un 
instrument  dit  def  Samuel  servant  a  relacher  ou  k  resserrer 
les  boulons  et  les  ecrous. 

L' instruction  technique  des  sapeurs  est  determin^e  par 
un  reglement  intitule  :  Instructions  pratiques  speciales  pour 
les  sapeurs  d'infanterie  et  de  cavalerie;  ce  document  est 
divis^  en  six  parties.  La  dur^e  du  cours  est  de  quinze  a 
yingt  jours ;  un  officier,  le  sous-officier  ou  un  des  caporaux- 
sapeurs  et  un  soldat'Sapeur  de  chaque  regiment  de  cavalerie 
sont  annuellement  designes  pour  le  suivre. 
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Eb  RoHie,  aprea  la  guerre  de  1877-78  centre  le«  Tores, 
on  a  senti  plus  que  jamais  la  n^ssite  de  r^lementer  le 
service  des  pionniers  a  eheval.  Un  reglement  proviaoire 
intitule :  Ouide  pour  I'enteignement  da  travanx  de  tafeurt 
dam  l'i*/aiUerie  et  la  cacaJerU,  a  eie  public  en  1S79.  C« 
reglement  provisoire  eat  dirise  en  dix  chapitres,  qui  traitent 
tucceBsivement  du  materiel,  dea  travaux  t«cbniquee,  de  la 
miae  en  4tat  de  defense  des  ebetacles  et  de*  Ueux  liabit«e,  ei 
ausai  de  la  t^l^graptiie  militaire.  II  donne  le  detail  d« 
I'outillage  des  pionniers  it  cheTal  et  des  travaux  auxquels 
ils  sent  appelee  &  participer.  L'outillage  et  la  dynamite  soot 
transport^  k  la  suite  du  r^ment  dans  une  TOiture  legere 
d'int«ndance  pourvue  des  ameoagements  nec«MaireB.  Lor^ 
qu'on  doit  esecuter  une  marclie  rapide  a  grande  distance. 
le  chargement  est  reparli  par  eecadron  et  regie  de  fiicon  a 
pouToir  etre  transport«  par  un  cheval.  Enfin,  le  rc^leineiit 
dxe  une  m^thodc  pour  arrimer  lea  outils  a  la  aelle  ot  indiqa^ 
comment  le  cavalier  porte  sur  lui  les  petardsll). 

En  AJlemagne,  1' instruction  est  donnee  chaque  annee  par 
un  d^tachement  du  regiment  de  ebemin  de  fcr,  qui  vient 
executer  pendant  quinzc  jours,  a  I'ecole  de  Hanovre,  dee 
exercicea  de  destruction  de  voics  ferrees  et  de  lignes  t«le- 
~— hiquea  pour  I'instruction  des  eleves.  Les  princlpaux 

s  de  campagne  sont  fixes  sur  la  selle. 

1  a  Inaugure  cctte  annec  en  Allcmagnc  aux  manoeu- 
d'aulamne  I'emploi  des  pionniers.  11  est  de  la  plus 

e  importance  que  tout^^s  les  armes  sclent  exercees  a 

les  travaux  qu'ellcs  pourront  avoir  k  executer  en  pr«~ 

B  de  I'ennemi,  et  dans  des  conditions  se  rapprocbant. 

nt  que  possible,  de  celles  qui  se  presenteront  dans  la 

re  r4elle. 


Slude  tur  lei  prineiptilet  cavalerin  ^tivng^rft.  (BtiUeTin   de  la 
CD  dm  offlciers,  1884^. 
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Pendant  les  manoeuyres  du  temps  de  paix,  les  travaux 
;sont  souYent  fort  diffleiles  a  executer,  dans  les  conditions 
ci-dessus,  par  suite  de  la  mai*che  rapide  des  operations,  des 
menagements  exiges  par  Tetat  de  culture  des  terrains,  etc.; 
en  outre,  ils  ne  pr^sentent  pas  les  memes  difficult^  et  ne 
demandent  pas  autant  de  temps  que  s*ils  etaient  executes 
sous  le  feu  de  Tennemi.  C^est  pourquoi  Ton  exige  des 
officiers  pionniers  qu'ils  prennent  toutes  les  dispositions 
pour  e valuer,  d*apres  les  lecons  de  rexp6rience,  le  temps 
qui  serait  necessaire  pour  une  execution  reelle. 

Les  arbitres  doivent  apprecier  si  Tetablissement  d*un 
retranehement  aurait  et^  possible  dans  le  delai  indiqu^,  si 
le  terrain  a  ete  judicieusement  ohoisi,  tant  au  point  de  vue 
de  la  difficulte  qu*il  presente  pour  les  troupes  assaillantes 
que  des  facilites  qu*il  offrc  a  la  defense.  lis  preilnent  leurs 
decisions  en  consequence  et  ils  exigent  surtout  que  les 
travaux  reels  ou  simules  resultent  de  situations  qui  ne  se 
presentent  pas  d* ordinaire  dans  un  polygene,  et  que  les 
pionniers  agissent  de  concert  avec  les  troupes  combat- 
tan  tes(l). 

III. 

La  Belgique  s*est  appliquee  depuis  plusieurs  annees  a 
former  des  pionniers  de  cavalerie.  Cet  enseignement  se 
developpe  de  jour  en  jour,  et  recemment  le  genie  ^tablissait 
des  troncons  de  voie  ferree  dans  quelques  garnisons.  Certains 
regiments  recevaient  un  materiel  suffisant  pour  exercer  les 
hommes  aux  travaux  de  construction  et  de  ruptul^e  des 
Yoies  feri'ees. 

Deja,  en  1881,  le  Departement  de  la  guerre  reconnaissant 
la  necessite  de  donner  k  notre  cavalerie  le  complement 
d' instruction  qui  lui  est  indispensable,  ordonnaitqu' annuelle- 

(1)  Bulletin  de  la  presse.  septembre,  1885. 
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tnent  un  offlcier,  deux  sous-offlcicrs,  qnatre  brigadien  et 
dix  cavalien  de  chactm  des  regimeiits  de  ceUe  arme 
ae  rendraient  peadant  un  mois  k  Anvers  pour  7  suivre  les 
travaux  du  poljgone  du  giaie. 

Depuis,  le  programme  dea  cours  a  et^  remani^et  complete, 
ep^ialement  an  point  de  vne  de  I'enseignement  donne  aux 
toupee  k  cheval.  Par  dispoaition  minieterielle  du  mois  de 
mars  1885,  le  personnel  de  cba^ue  r^^ent  compreud  un 
lieutenant  on  souB-lientenant,  cinq  sou»4>fficier8  et  briga- 
diers, cinq  cavaliers  (un  grade  et  un  cavalier  par  escadron). 

L'instmction  eet  donnee  d'apreH  le  programme  suirant  : 

a)  Description  des  voiee  ferrees  et  lignes  telegrapbiques. 
Description  do  la  voieoourante,  des  appareils,  desacces- 

soires  (y  compris  ecus  d'une  gare)  et  du  materiel  roulant. 
Description  des  lignes  telegrapbiques  de  I'Etat,  des  li(:ues 
de  campagne  et  des  lignes  tel^phoniquce. 

b)  Description,  usage,  emploi,  port  et  mode  d'attachr 
des  outils  et  engina  necesgaircs  en  campagne. 

Outils  pour  travaux  de  chemins  de  fer;  outils  pour  lignes 
icl^raphiques ;  outils  pour  travaux  de  campement  et  de 
defense  provisoire. 

Materiel  d'embarquemcnt  et  de  d^barqueroent. 

Agents  explosifs. 

Port  et  mode  d'attache  des  outils. 

c)  Travaux  de  campement  et  de  defense  improvis^o. 
Abris  improvises,  cuieinee,  latrines,  abreuvoirs. 
'Lbris  pour  tirailleurs. 

irganisation  defensive  des  clotures. 
lestruction  des  routes,  chemins,  ponceaux. 
'ermeture  et  defense  des  breches  et  des  passages  pra- 
les  dans  les  murs  d'enolos. 

)  Mise  hors  de  service  et  destruction  des  voles  ferrees. 
appareils,  des  acceesoires  et  du  materiel  roulant  avoi- 
sans  emploi  des  agents  exploslfe. 
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Mise  hors  de  service  et  destruction  des  lignes  et  des  appa- 
reils  til^raphiques  (ligne  de  TEtat,  ligne  de  campagnc, 
ligne  t^lephonique,  appareils). 

e)  R^tablissement  des  communications. 
Reparation  des  mauvais  pas  sur  les  routes. 
R^tablissement  d'urgence  des  parties  de  voies   ferrees 

d^truites. 

R^tablissement  des  lignes  t^legraphiques. 
Envoi  de  depeches. 
Manipulation  des  appareils. 
Moyen  d'intercepter  une  depeche. 

f)  Indications  sur  les  transports  militalres. 
Manoeuvre  des  rampes  et  des  ponts  volants. 
Emploi  des  signaux. 

Dispositions  k  prendre  en  cas  d'accidents. 

Independamment  du  cours  qui  se  donne  a  Anvers,  et 
m^me  avajit  que  des  d^tachementsy  fussent  envoy es,  T^cole 
d'equitation  d'Ypres  avait  fait  figurer  dans  Tenseignement 
du  cours  de  cavalerie  (3*  et  4*  parties)  les  missions  speciales 
qui  concernent  les  pionniers. 

Depuis  plusieurs  annees,  un  cours  de  telegraphic  pratique 
s'y  donne  presque  journellement.  II  comprend  I'etude  et  la 
manipulation  des  appareils,  les  signaux,  la  lecture,  la  trans- 
misssion  et  la  reception  des  depeches,  ainsi  que  la  mise 
hors  de  service,  la  destruction  et  le  retablissement  des 
tel^graphes. 

Ce  cours,  moins  scientifique  que  celui  donne  a  Anvers , 
est  suivi  par  tout  le  personnel  et,  en  quittant  Ypres,  ce 
personnel  est  a  meme  de  communiquer  teiegraphiquement 
dans  toutes  les  stations  de  TEtat. 

Malheureusement,  rien  ne  s'oublie  plus  vite  et  les  ei^er- 
cices  pratiques  n'ayant  plus  lieu  apres  le  depart  de  Tecole^ 
cet  enseignement  si  utile  est  bientot  abandonne. 

Quant  au  cours  des  pionniei's  donne  k  Ypres,  il  comprend 


I  anad  les  differenta  travMix  de  campagM  et  ae  rapiM<ocfa>- 

A       '  aaaesdu  couradoDD^i  AnverSimaiaileat  moina  derrioppe. 

■  Od  1«  voit,  r«D9eignemeDt  eat  trte  tuffiaant,  il  eat  toerae 

peut-etre  trop  acientiSque  a  Anven;  car,  comme  le  dit  k' 

prince  deHohenloUe.il  faut  eviter  de  tomber  dana  le  traver» 

t      I      ,.  de  ceux  qui  reulent  faire  du  cavalier  un  fantaaaiit-Aapeur- 

i  pontonnier-telegraphisto  port^  sur  ud  cbeval.  Peul>«tre  coa- 

viendrait-il  de  ae  rapprocher  davanta^  de  I'enseigiieiiKKit 

donn^  en  Angleteire. 

II  nous  semblo  aussi  que  cea  louables  efforta,  qoi  ae 
peuvent  etre  qu'encourages,  ne  produiacnt  pae  toua  le^ 
resultate  desirables.  Apres  avoir  quitt«  Ypres  on  Aover*  et 
rejoint  Ics  regiments,  le  personnel  est  absorbe  par  d'autres 
ti-avaus.  Sauf  dans  la  garnison  ou  Ton  Tient  etablir  un  troo- 
eonde  vole,  lea  exercices  s'executent  raroment.  Deplua,  le 
materiel  necessaire  aux  pionniers  n'est  paa  encore  utilise; 
parce  que  le  mode  d'attacbe  n'est  paa  determine. 

11  en  resulte  que  ronseignement  prodigue  si  largement 
dans  les  polygones  dcpuia  1881  ne  trouve  pas  des  applica- 
tions sufGsantes  dans  les  travaux  de  campagne  execute? 
'  aux  environs  des  garnisons,  et  qu'ils  no  sont  jamais  repri'- 

_-  '  sentes  ni  dans  les  exercices  ni  aux  tnanneurres  ea  terrsun 

*'  varie.  Si  cette  situation  se  prolongoait,  elle  gerait  des  pliLi^ 

regrettable,  car  elle  exposerait  notre  cavalerie,  appelee  ii 
jouer  un  role  defensif  a  la  frontiere,  a  ne  pouvoir  crd-er 
tous  les  obstacles  possibles  ou  a  n'on  tirer  qu'un  parti 
incomplet. 

Au  moment  de  la 'guerre,  on  n'applique  generalement 
<jue  les  connaissanccd  d'ecolo,  c'ostrji-dire  ccUes  que  I'oii  ;t 
acquisos  par  les  travaux  du  temps  de  poix.  L'impoftanci' 
d'unc  bonne  direction  est  incontcatablement  tres-^rando 
pour  les  cadres  de  la  cavalciie.  C'est  surtout  dans  los 
applications  du  service  de  campague  que  le  commaadement 
loit  indiquer  le  but  i.  attuindrc,  les  moyons  pour  chaqui> 
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fraction  d*accomplir  sa  mission,  le  temps  necessaine,  \d 
point  oil  il  faut  se  relier  4  la  troupe  prinoipale. 

Le  temps,  il  est  vrai,  fait  parfois  d^faut.  Le»  exeiTciccB 
pratiques  ne  s*effi3ctuent  que  rarement  avec  les  d^v^lbppe- 
ments  qu'ils  comportent  et  ne  produiseniypar  suite,  qu^  des 
resultats  peu  appr^iables.  II  est  certain  cependant  qifi'en 
oampagne  les  travaux  des  pionniers  seront  joumellemeAt 
appliques,  et  c'est  dans  les  eXM*cices  du  temps  de  paix  qu'il 
convient  de.  se  rendre  compte  de  leur  emploi  tant  potu* 
fayoriser  ses  propres  troupes  que  pour  entraver  eelles  de 
Tadversaire. 

Quand  la  cayaierie  formera  le  rideau  en  arriere  duqnel 
on  completera  les  mesures  d^fensiyes,  dit  1*  Instruction  pour 
les  pionniers  de  la  cayaierie  hollandaise,  elle  deyra,  k  tout 
prix  retarder  la  marche  de  Tenyahisseur  et,  par  cons^uent, 
elle  sera  souyent  obligee  d'opposer  une  r&Bistance  opiniatre 
en  des  endroits  od  elle  ne  pourra  combattre  qu'k  pied.  II 
8*  en  suit  que  la  cayaierie  doit  ^tre  exerc^e  4  la  mise  en 
-etat  de  defense  des  positions. 

La  cayaierie  deyra  done,  bien  que  ce  ne  soit  pas  sa 
mission  prinoipale,  combattre  a  pied  et  ^leyer  des 
retranchements  soit  tout  d*une  piece,  soit  en  renforcant 
les  obstacles  que  presente  le  terrain.  Elle  cherchera  Ele- 
ment k  retarder  la  marche  de  Tenyahisseur  en  mettant  hots 
de  seryice  les  chemins,  les  ponts,  les  lignes  t^l^graphiques 
•etc.,  qui  pourraient  etre  utiles  a  celui-ci(l). 

IV. 

Si  Ton  examine  les  progres  r^alis^s  depuis  quelques 
ann^es,  il  faut  reconniutre  que,  de  difG&rents  cdtbB,  de 
louables  efforts  ont  ^t6  faits  pour  mettre  notre  cayaierie  a 
hauteur  des  progres  de  la  science  moderne.  Au  point  de  yue 


(1)  Bulletin  de  lapresse,  septembre,  1885. 
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de  I'instrnotdon,  les  r^mento  se  livrent  i  un  trav&i! 
opiniatre  et  ils  ont  r^aUs^  des  progrea  Mnsibles.  Lm  qnalitC': 
militures  qu'oti  «xige  soot  de  jour  en  jour  plu*  nomhreaws 
et  les  cadres  mieuz  compost  aoDt  plas  cap&blee  et  plm 
instmiU.  On  est  done  en  droit  de  fonder  lee  plus  le^tines 
eap^rances  sur  U  bonne  execution  des  missiona  confiee«  a 
tme  caTalerie  bien  exerc^,  et  c'eet  »vec  raison  qu'on 
attache  one  importance  toute  particuliere  aux  services  des 
loonniera  et  des  m^igraphistes. 

Loraqn'on  aara  reconnu  la  nicessit^  d'organiaer  le  service 
t^^graphiqae  pr^  des  divisions  de  cavalerie,  et  qu'oL 
TOndra  le  &ire  fonctionner  d'une  manifere  satisfaisant^  ez 
'  temps  de  guerre,  il  conviendra  de  se  rendre  coinple  de: 
difflcnlt^d'execution.quisontmoinsgrandesqn'oDpouiTO' 
leoroire. 

Avant  tout,  il  foudra,  poor  ce  service  trfes  complexe  d^ 
bommee  dou4fl  de  faculty  ph^iques  et  intellectneUes  spe- 
ciales,  et  qui  devront  recevoir  nne  instmction  particnHere. 
En  dehors  des  cadrea  qui  sont  instniits  chaqoe  anoee  L 
Ypres,  il  faudra  que  chaque  eecadron  poss6de  parmi  ^ 
pionniers  quelques  eoldats  initiM  &  tons  les  details  ^i  ^ 
ioules  les  branches  du  service  t^l^graphique. 

On  pent  se  demander  toutefois  si,  dans  un  pays  de  p< 
d'^t«ndue  comme  le  n6tre,  les  services  de  la  tel^igraph: 
.  militaii-e  seront  bien  reels,  et  surtout  s'il  convient  d'atL-.- 
buer  aux  divisions  de  cavalerie  ce  mode  de  correapondancr. 

£n  effet,  le  temps  minimum  pour  foire  parrenir  o; 
t^^gramme  k  son  destinataire  est  environ  de  trente  minute 
[porter  la  depecbe,  I'expedier,  la  traduire  a  rarrivw. 
Is  porter  &  destination).  Pendant  ce  temps,  une  estafeit 
)cut  parcourir  six  ou  sept  kilometres.  D'ou  Ton  concif 
[u'une  communication  electrique  ayant  moins  de  six  ' 
init  kilometres  ne  rendrait  que  fort  pen  de  servicer- 
!!ependant,  Bi  Ton  tient  compte  du  grand  nombre  de  roui^ 


—  135  — 

a  observer  et  de  rintervalle  qui  existera  entre  les  posies 
places  aax  deux  extr&nitte  d*nxi  reseau  de  turreillaiicey.oii 
reoonnai^rsfiiereiiq^Ioi  du  t^l^graphe  et  meme  du  telepIioQe 
senit  tres  utile. 

Une  division  de  cavalerie  peut  devoir  occuper  une  zone 
de  terrain  de  12  k  16  kilometres  en  largeur  et  de  8  a 
10  kilometres  en  profondeur.  L'utilit^  de  relier  les  points 
extremes  entre  eux,  aussi  bien  que  le  quartier  general, 
ne  peut  etre  contest^e  et  la  n^cessite  d'etre  renseigne, 
en  temps  opportun,  sur  ce  qui  se  passe  en  avant  est  aussi 
evidente  pour  le  point  central  que  pour  les  points  extremes. 

L'^tablissement  d'une  ligne  telegraphique  exige  25 
minutes  par  kilometre  et,  si  la  besogne  est  repartie  en  deux 
ateliers,  elle  peut  s'ex^cuter  en  18  minutes.  Le  relevement 
d'une  ligne  peut  s'op^rer  en  14  minutes.  Ces  donnees  ont 
leur  importance  et  doivent  entrer  en  ligne  de  compte ;  de 
meme,il  convient  de  tenir  bonne  note  des  avantagesaretirer 
des  nombreuses  lignes  t^l^aphiques  sillonnant  notre  terri- 
toire ;  il  serait  en  effet  si  facile  de  relier  ces  lignes  entre 
elles  au  mojen  de  lignes  volantes. 

Le  materiel  des  stations  et  des  lignes  sei^ait  reduit  au 
strict  necessaire,  et  calculi  de  maniere  que  chaque  regiment 
ou  brigade  put  etablir  un  poste.  Les  mat^riaux  et  outils 
indispensables  aux  lignes  semi-pemanentes  devraient  etre 
transportes  sur  des  voitures  de  r^uisition. 

L'itablissement  d'une  ligne  exige  un  atelier  de  douze 
hommes  pour  disposer  le  cable  r  fixer  le  point  d*  attache 
aux  arbres  ou  aux  b&timents  ou  encore  deposer  le  cable 
dans  les  fosses  ou  accotements  et  TenteiTer  aux  travers^es 
des  routes.  La  distance  entre  les  points  de  support  ou  entre 
les  poteaux  est  gen^raleinent  de  100  pas  dans  les  lignes 
droites.  Comme  nos  routes  sont  presque  toutes  plant^es 
d' arbres,  on  pourrait  placer  les  lignes  en  dehors  des  fosses 
d*accotement. 
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Ay^c  une  voiture  de  materiel  k  quaire  chevaux  et  deux 
voitures-poste  a  deux  cheyaux,  oa  est  h  meme  de  constn^re 
enTirpn  huit  k  dix  kilometres  de  ligne.  Ces  voitures  pour- 
raient  parfaitement  accompagner  une  division  de  cayaLi^rie 
a  la  frontiere.  On  emploie  Tappareil  de  poehe  ou  parlepr^ 
pour  Tetablissement  rapide  d*une  courte  ligne  vers  un  poiot 
favorable, d*ou  Ton  puisse  juger  des  mouvements  de  Tadver- 
saire  ou  observer  ses  dispositions. 

Le  d^partement  de  la  Guerre,  qui  vient  de  prendre  la 
sage  mesure  de  faire  proc6der  au  moins  une  fois  par  annee 
a  deaexercices  d*embarquement  des  troupes  de  cavalerie^n 
cbemin  de  fer,  devrait  egalement  prescrire  des  exercices 
pour  les  telegraphistes  de  la  cavalerie(l). 


(1)  II  faut  Tingt-cinq  minutes  pour  diviser  un  train,  outrir  les 
portieres  des  wagons-cavaliers  et  placer  les  rampes ;  vingt  minutes 
pour  embarquer  les  chevaux  sell^s  d'un  escadron  et  vingt-ciaq 
minutes  pour  placer  le  fourgon  charge  sur  la  plate-forme.  Cette 
demi^re  operation  n^cessite  le  concours  de  cinquante  hommes  pour 
hisser  le  fourgon.  Pour  le  decharger  11  faut  serrer  le  frein  et 
descdndre  le  timon  en  arriere,  car  le  timon  dirig^  en  avant  pour- 
rait  pointer  en  terre  et  se  briser.  Lorsqu'on  desselle  les  chevaux, 
I'op^tion  exige  Yingt-cinq  minutes  en  plus.  II  faut  trente-cinq 
minutes  pour  effectuer  le  d^barquement.  —  II  rdsulte  des  essais  de 
mobilisation  partielle  qui  ont  ett  lieu  en  1884  et  1885,  qu'un  r^ment 
pourrait  se  mettre  en  route,  ayec  les  effectifo  du  temps  de  palx, 
quatre  heures  apres  en  avoir  regu  I'ordre.  L'op^ration  de  I'embar- 
quement  en  chemin  de  fer  peut,  dans  une  grande  gare,  s'efTectuer 
simultan^ment  pour  tous  les  escadrons ;  elle  exigerait  environ  une 
heure  et  demie  si,  bien  entendu,  le  materiel  est  suffisanit  et  prepare. 
En  supposant  toutes  les  mesures  bien  prises,  les  trains  se  suivant 
H  dix  minutes  d'intervalle,  transporteraient  entrois  heures  soit  k  la 
frontiere  vers  Verviers,  soit  k  la  frontiere  vers  Maiiembourg,  un 
regiment  occupant  Malines  ou  Lou  vain.  Il^n  r^sulte  qn'en  molns 
de  doute  heures,  ce  raiment  pourrait,  mdme  avec  un  soutien 
d'artill^rie,  occuper  une  position  d'observation  ou  de  protection  k 
la  frontiere  et  relier  ses  dlff^rents  postes  au  moyen  du  telegraphe 
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Peut  etre  m'erae  serait-il  poeisible  de  confier  aux  regi- 
ments de  cayaLerie  une  partie  des  yoituree  de  la  compagnie 
diMB  t^l^aphistes  du  g^nie.  En  dehors  de  T^poque  des 
grandes  manoeuyres,  ces  yoitures  sont  rarement  utilisees. 
Leg  commandants  da  g^nie  dans  led  garhidons  aliraient  la 
haute  suryeillance  de  ee  materiel  dont  Tusage  ne  pourrait 
que  perpetuer  et  perfectionner  Tenseignement  pratique  des 
n^iments. 

N'oublions  pbs  que  Temploi  de  la  tel^aphie  militaire 
peut  faciliter  Tobseryation  de  quelques  principes  strate- 
giques  qui,  pour  le  d^fenseur  surtout,  ont  une  tres  grande 
importance,  par  exemple  : 

«  L^ayance  prise  augmente  la  force  morale. 

«  L^actiyite  seule  peut  permettre  de  saisir  une  occasion 
fayorable.  Les  grands  generaux  de  tons  les  temps,  sont  ceux 
qui  ont  employe  actiyement  leurs  troupes,  meme  dans  la 
defensiye.  » 

«  Une  defensiye  purement  passiye  ne  peut  donner  aucun 
resultat.  Une  arm^e  de  100,000  hommes,  couyerte  par  des 
fortifications  et,  tactiquement,  a  Tabri  des  attaques  de 
Tennemi,  ne  peut,  si  elle  garde  une  defensiye  purement 
passiye  dans  sa  position,  emp^cher  cet  ennemi  de  Fenye- 
lopper  strat^iquement  de  tons  cotes,  de  couper  ses  lignes 
de  communication  et  de  la  r^duire  a  Timpuissance.  » 

«  La  defensiye  doit  etre  actiye  et,  pour  les  Etats  dont  les 
frontieres  sont  d'une  defense  difficile,  le  plus  sil^r  mojen 

ou  da  t^l^phohe.  L'operatlon  de  donner  le  fll  au  tranchant  des 
sabres  et  d'appointer  les  fleches  de  lances  devralt  s'ex^cuter 
pendant  le  injet.  —  Par  la  vole  ordinaire  et  dans  un  pays  accidente 
comme  le  notre,  la  cavalerie  ne  peat  gaere,  sans  preparation, 
marcher  plus  de  six  heures  k  raison  de  huit  kilometres  k  I'heure. 
II  lui  fandrait  par  consequent  pres  de  trois  jours  pour  parcourir  les 
cent  kilometres  ci-dessus,  en  y  comprenant,  bien  entendu,  le  temps 
u^cessaire  k  la  mobilisation. 
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de  tonir  I'eonemi  a  distance  c'est  de  prendre  vigonreos^ 
ment  t'offensire.  > 

L'activit^  d^ploj6e  dans  une  aage  meeure,  augmente  lei 
forces  de  rhomme  aussi  bJen  que  celle  d'une  artnie,  un 
flurcroit  d'activiU  ne  fait  que  doubler  la  riguenr  moral; 
des  troupes  a^ant  conflance  dang  le  aucoes  qui  doit  soivre 
les  efforts  exig^  d'elles;  la  rigueur  morale  est  au  coi>- 
traire  diminuee  chez  les  troupes  qui  ex^cutent  des  tnarclws 
et  des  contre-mai'ches  sans  utilite,  car  les  troupee  seDton; 
tres-bien  comment  elleg  sont  conduites. 

Le  tempa  est  precieux  k  la  guerre  ct  une  avance,  pri^ 
a  uD  moment  donne,  fait  decider  le  succ^s  d'une  important'' 
operation  roilitaire. 

Par  ractivite  et  la  celerite,  nous  rendons  plus  diffi>'il.> 
a  I'adversaire  la  connaissancc  de  nos  projets  et  la  raise  .< 
ex^ution,  en  temps  opportun,  des  mesures  pour  1^ 
d^jouer;  enfin  nous  profltons  de  tous  les  araDtages  <)u>> 
produit  la  surprise.  L'adTersaire,  ainsi  place  sous  nonv 
dependanco,  epuise  sea  forces  pour  parer  nos  coups  et  pe^: 
toute  initiative ;  en  un  mot  il  subit  notre  loi. 

En  cas  de  mobilisdtion,  les  pionniers  et  les  telegraph isi<- 
appartonant  aux  classes  en  conge  illimit^  devraient  toujouT^ 
rejoindre  leurs  corps,  quelle  quo  aoit  Tanciennctc  de  h 
classe  a  laquelle  ila  appartiennent(I). 

11  n'existe  pas  encore  chez  nous  de  manuel  reglant  I'.ti- 
aoigneroent  a  douner  aux  tel%raphistes  et  pionniers ;  oeU' 
lacune  devrait  etre  combine  de  facon  que,  dans  chaqij< 
escadron,  I'instruction  theorique  et  pratique  fut  donne<- 
d'une  mani^re  uniforme,  sans  entrer  dans  une  nomenclature 


(1)  Des  meBurea  ^eci&les  devraient  prescrire  Is  rentree  dr  U 
deroiere  classe  des  que  la  mobiliMtion  eat  preMentie.  La  claase  pln^ 
9  wrait  dirif!^  aur  les  depots  et  rejoindrait  au  fur  ei  ^ 
'ea  chevnux  nouvellemeat  acquis. 
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d'objets  trop  considerable  et    sans  devoir  recourir    au 
manuscrit  de  Tofficier  qui  a  suivi  le  cours* 

II  importe  an  plus  haut  point  que  Fofficier  charge  de  la 
direction  des  pionniers  sache  tirer  parti  du  terrain  et  ait, 
pour  ainsi  dire,  acquis  des  connaissances  speciales.  Le  chef 
subalteme  qui  ae  sera  initio  k  des  connaissances  superieures 
a.  son  grade,  aecondera  mieux  les  vues  d'ensemble  de  son 
chef  que  celui  qui  a  strictement  acquis  les  connaissances 
relatives  a  la  conduite  de  sa  petite  unite,  il  appr^ciera 
mieux  les  difficultea  du  commandement  et  11  sera  moins 
tente  de  substituer  inconsid^rement  son  action  propre  a 
celle  de  son  superieur.  Une  division  de  cavalerie  ne  petit 
eparpiller  ses  forces,  et  les  obstables  qu'elle  fera  elever  dur 
certains  points  doivent  lui  permettre  de  menacer  et  d*atta- 
quer  avec  succes  les  flancs  de  Tadversaire. 

Les  officiers  qui  ont  suivi  les  cours  des  pionniers, 
devraient  etre  repartis  de  fagon  que  chaque  escadron  en 
possedat  un  au  courant  des  travaux*  Ed&u,  les  pionniers 
du  regiment  devraient  etre  reunis  en  peloton  et  exerces,  a 
certaines  epoques,  sous  les  ordres  d'un  chef  hardi  et  entre- 
prenant.  II  est  certain  que,  des  la  periode  de  mobilisation, 
on  demandera  aux  detachements  de  cavalerie  des  efforts 
cxtraordinaires.  Pour  etre  en  mesure  d'y  satisfaire,  il  faut 
surtout  qu^on  puisse  compter  sur  les  pionniers,  et  Ton  ne 
saurait  certainement  trop  developper  leurs  travaux  et 
vulgariser  Temploi  des  engins  destructifs. 

c  De  toutes  les  armes,  dit  le  prince  Hohenlohe,  la  plus 
difficile  a  conduire  est  la  cavalerie.  Les  obligations  des 
ohefs  des  plus  grandes  unit^  de  toutes  armes  ne  sent  jamais 
<}omparables  k  beaucoup  pres.  Seul,  le  commandant  de  la 
cavalerie  est  tenu  de  prendre  des  decisions  instantante» 
dvec  la  certitude  de  ne  pouvoir  jamais  ni  revenir  sur  Tordre^ 
donne,  ni  arreter  le  mouvement  commence.  Des  qu*une 
troupe  de  cavalerie  est  d^hain^,  il  n'est  plus  au  pouvoip* 
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des  chefs  sup^rieurs  d^intervenir  dans  son  mode  d'action.et 
il  faut  8*en  remettre  4  rinitiatiYe  intelligente  des  officiers. 
qui  sont  decant  la  troripe.  » 

La  cayalerie  doit  avoir  sans  cesse  sous  les  jeux  les 
difficalMs  qa'elle  aura  k  vaincre  et  les  services  qu*elle 
pQurra  rendre;  de  cette  fa^on,  elle  compreBdra  mieux  les- 
e]|]gences  de  la  guerre  et  sera  priparee  k  les  surmonter. 
Taut  le  iDonde  est  d^accord  aujoard*hui  pour  rdclamer  de 
la  cavalerie  un  role  strat^que  tr^s-actif.  Plus  que  jamais, 
less  officiers  de  cette  arme  doivent  etre  sp^cialement  doues, 
afin  qu*oii  puisse  leur  laisser  la  plus  grande  initiative  et  la 
lH>ert^  la  plus  complete  dans  le  choix  des  moyens.  Rien 
n'est  plus  difficile  que  la  conduite  d*une  operation;  toujoura 
r«fficier  de  cavalerie  a  devant  lui  Tinconnu  et,  pour  qu'il 
puisse  obtenir  un  resultat  appreciable  avec  le  moins  possible 
de  pertes,  il  lui  faut  du  coup  d*oeil,  de  la  prevoyance, 
de  Taudace ;  pour  engager  sa  troupe  surement  et  hardiment, 
il  £aut  qu'il  s*8ssigne  un  but  et  qu'il  sache  r^solument 
Tatteindre. 

Au  moment  critique  de  la  mobilisation »  si  toutes  les 
mesures  pr^paratoires  ont  ete  bien  prises,  notre  pajs 
pourra  disposer  tr^s  rapidement  de  trente-deux  escadrons 
soutenus  par  cinq  ou  six  batteries,  avec  cet  avantage 
que  les  escadrons  pourraient  attendre  leur  complement  en 
piosition  alors  que  Toffensive  exige  qu'ils  soient  au  complet 
avant  le  depart. 

Pour  tirer  parti  de  ces  forces,. il  faut  que  chacun  soit 
capable  de  prendre  une  decision  rapide  et  ^nergique,  soit 
doming  par  Tesprit  offensif  et  ait  surtout  honte  de  Tinaction. 

Incontestablement  le  r61e  de  notre  cavalerie  sera 
modeste,  mais  elle  aura  cependant  rendu  des  services 
aignal^s  si  elle  parvient  a  annihiler  la  marcbe  d' exploration 
de  Tadversaire;  si^  par  sa  presence  a  la  frontiere,  par  son 
teergique  et  vigilante  intervention,  elle  prot^e  la  mobilisan 
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tion;  si  elle  peut  ensuite  fxer  le  chef  de  rarmee  sur  le 
point  qui  le  menace  et  la  nature  du  peril  qu'il  aura  a 
conjurer. 

<  En  1870,dit  le  prince  de  Hohenlohe, grace  k  la cavalerie 
les  mouvements  de  Tinfanterie  eurent  la  regularite  d'un 
clironometre  dans  quarante-cinq  joumees  sur  quarante-huit. 
On  ne  saurait  croire  combien  les  forces  des  liommes  se 
trouvent  menagees  quand  ils  savent  d'avance  ce  qu'ils  ont 
a  faire,  quand  ils  se  font  une  idee  des  efforts  qu^on  va  leur 
demander,  quand  ils  peuvent  prendre  leui*s  repas  et  dormir 
sans  etre  d^rang^s.  » 

Une  bonne  organisation  de  notre  armee,  une  bonne 
methode  de  mobilisation  adaptee  aux  circonstances  de 
temps  et  de  lieu,  enfin  une  cavalerie  ^nei^ique,  bien 
ppeparee,  agissant  avec  t^nacite  :  tels  seront  les  elements 
les  plus  feconds  pour  assurer  la  defense  de  la  Patrie(l). 

Delfosse, 
major  de  cavalerie. 


(I)  A  la  fin  de  mars,  au  moment  de  I'impresfiion  de  ce  volume  de 
]a  Revue  a  paru :  27ft  guide  pratique  provisoire  dupionnier  de  cavale- 
rie»  Ce  gfuide  vient  combler  la  lacune  signalee  par  I'auteur,  page  188. 


Li  TicTioni  in  xiir  uUii 


(1) 


Le  XIIP  siecle  est,  dans  Thistoire,  une  epoque  de  tran- 
sition :  la  f^odalite  se  transforme  et  laisse  entrevoir  d6}k  le 
monde  modeme;  Tautorite  rojale  gi*andit  en  importance; 
la  noblesse, affaiblie  par  trois  siecles  de  luttes  individuelles, 
est  ruin^e  par  les  Croisades ;  le  peuple  des  villes,  group6  en 
commune,  sort  de  la  semtude.  Mais  si  les  guerres  particn- 
lieres  de  chateau  a  chateau  ont  cesse,  elles  ont  fait  place 
aux  guerres  de  peuple  a  peuple,  aux  expeditions  lointaines. 
Les  armies  sent  devenues  de  puissantes  aglomerations 
d*hommes,  et  ceux  qui  sont  appeles  k  les  mouvoir  et  a  les 
faire  combattre  ont  besoin  de  connaissances  mllitaires  qu*on 
ne  pent  improviser. 

Les  chi'oniqueurs  de  cette  epoque  n'ont  pas  tons  ete  des 
moines  ignorants  des  choses  de  la  guerre,  incapables  de 
nous  renseigner  sur  les  dispositions  des  armees  pendant  le 
combat,  de  nous  d^crire  les  peripeties  d*une  bataiUe ;  ils  ont 
aussi  appartenu  k  ce  que  nous  appelons  aujourd^hui  le 
grand  etat-major  :  quelques  uns  memo  ont  command^  des 
armees.  Pour  ne  citer  que  les  principaux,  les  Yillehardoin, 
les  Joinville,  les  Bauduin  d^Avesnes,  les  Jacques  d*Arragon, 
etc.,  ont  ecrit  Thistoire  des  expeditions  oil  ils  ont  joue  un 

(1)  Par  Henri  Delpech,  2  vol.  in-8<>.  Montpellier.  Imp.  Grolliart 
fils. 
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r61e;  lis  ont  su  le  faire  avec  la  naivete ,  mais  aussi  avec 
la  minutie  des  peintres  miniatunstes  de  T^poque,  En  les 
lisant,  on  ne  pent  douter  de  Texistence  de  regies  pour 
r^tablissement  des  troupes  sur  le  champ  de  bataiUe,  de 
methodes  de  combat  bien  caracteHsees,  et  Ton  est  en  droit 
de  s*etonner  que  I'un  des  meilleurs  historiens  militaires  que 
nous  possedions\  le  general  Suzanne,  ait  pu  dire  :  «  Qu*au 
mojen-^e,  on  ne  se  doutait  pas  plus  qu*il  y  eut  une  science 
•de  la  guerre,  qu'on  ne  songeait  a  toute  autre  science.  » 
—  C'est  pour  detruire  ce  prejuge  qu*un  ecrirain  ^rudit, 
M.  Henri  Delpech,  de  Montpellier,  vient  d'eorire,  sous  le 
titre  que  nous  avons  donne  a  cet  article,  un  livre  d'une 
r^elle  valeur  scientifique,  tout  autant  par  le  nombre  et 
rimportance  des  recherches  qu'il  s*est  impose,  que  par  les 
deductions  ingenieuses  qu*il  a  su  en  tirer. 

I. 

Les  institutions  militaires  des  peuples  ont  toujours  ete 
rimage  de  leur  etat  social.  Aussi,  tant  que  le  noble,  c'est- 
a-dire,  Thomme  libre,  s'etait  considere  comme  representant 
a  lui  seul  la  nation,  les  armees  n'avaient  ete  composees 
que  de  cavaliers.  Le  serf,  Thabitant  des  villages  et  des 
campagnes,  marchait  bien  a  leur  suite,  mais  seulement 
comme  serviteur,  ouvrier  d'etat,  car  son  aide  etait  toujours 
necessaire  pour  elever  les  tentes,  soigner  les  cheyaux, 
fourbir  les  armes  et  surtout  pourvoir  a  la  nourriture  du 
chevalier  et  de  sa  monture. 

Quand  les  expeditions  militaires  prirent  plus  d'impor- 
tance,  plus  de  developpement,  qu'elles  eurent  plus  de  duree 
et  agrandirent  leur  cercle  d'action,  il  fallut  plus  d*une 
montui*e  au  chevalier  :  il  chevauchait  sur  le  pale/roi  et,  au 
moment  ou  la  lutte  allait  s'entamer,  il  montait  sur  le 
destrier.  Ce  dernier  ^tait  toujours  un  cheval  de  prix,  et 
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grsLce  aux  CroLsades  et  aux  luttes  incessantes  des  Espagnola 
et  des  Maures  de  la  P^ninisule,  le  dieval  arabe  Venii  d' Aeie 
ou  d'Afrique  avait  fait  son  apparition  en  Europe:  le^ 
chevaliers  les  mienx  montte  poss^daient  des  chevanx  de 
cette  race,  les  textes  de  T^poque  ne  laisseht  auciin  doute  a 
cet  egard.  U  ne  faut  pas,  en  effet,  se  flgnrer,  an  commence^ 
ment  du  XIIP  sieele,  le  chevalier  et  sa  monture  bardes  de 
fer ;  &  T'exception  du  haume  dont  il  se  couvrait  la  t^te,  il 
n'^avait  d'autre  arm  are  que  le  haubert  de  mailles,  dont  le 
poids  n'etait  pas  excessif(l).  Ce  n'est  que  plus  tard,  a  la  fin 
du  siecle,  que  Tarmure  de  plate,  adoptee  par  les  Italiens. 
d'abord,  le  fut  par  la  chevalerie  du  nord  et  du  centre  de 
TEurope;  des  lors  Varrabis  disparut  pour  faire  placet  au 
solide  et  lourd  cheval  flamand,  normand  ou  percheron. 

Le  nom  de  destrier  indique  pai*  lui-meme  que  la  monture 
de  combat  etat  conduite  en  main  par  un  cavalier  suivant 
son  maitre  de  pres  pour  etre  a  sa  portee.  Ce  serviteur, 
servient  au  sergent,  on  imagina  bientot  de  Farmer,  puis 
on  en  augmenta  le  nombre.  Les  uns  portaient  Tep^e,  les 
autres  la  masse  d'arme,  quelques  uns  maniaient  Taibalete,. 
et  chaque  chevalier  fiit  bientot  suivi  de  5  ^  20  sergents : 
proportion  considerable  et  dont  il  faut  tenir  compte  dans  la 
supputation  des  forces  de  la  ca valeric  a  cette  ^poque,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  toujours  mentionnee  dans  les  chroniques. 

Ce  petit  gi*oupe  de  serviteui*s,  parmi  lesquels  on  compta 
bient6t  les  jeunes  gens  de  famille  noble  faisant,  sous  la 
conduite  du  chevalier,  leur  apprentissage  de  la  guerre  et 
qui  portaient  alors  les  titres  d*6cujers  et  de  pages,  donna 
naissance  a  ce  qu'on  appela  plus  tard  la  lance/oumie. 


(I)  Voir  dans  le  Catalogue  des  armes  et  armures  du  Mus^  de  la 
porte  de  Hal,  par  notre  camarade  Van  Vinkebot,  la  gravure  de  la 
page  18,  repr^sentant,  d'apres  ie  tombeau  d'Aliors  de  Chimai,  mort 
en  1210, 1'armure  chevaleresque  du  XIII*  siecle. 
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Les  aerg^ents  fcH^maient  une  sorie  de  cavalerie  lig^re 
charg^  du  seryice  d*6claireurs  avant  la  lutte  et  marchant, 
pendant  ii  oombat,  k  la  suite  du  chevalier;  ayant  pour 
mission  ^  venirit  son  aide,  de  hai*celer  rennemi  pendant 
que  son  maitre  se  reposait  quelques  instants.  Quelquefois, 
reunis  sous  la  direction  de  quelques  cheyaliers,  ils  etaient 
employes  pour  ex^cuter  des  mouvements  de  flanc  ou  de 
rovers. 

Dans  les  luttes  du  XIIP  siecle,0u  le  vireton  de  Tarbal^te 
Jouait  le  role  de  la  mousqueterie,  le  cheval  representalt  la 
grosse-artillerie.  Lanc^  avec  vigueur,  il  agissait  par  sa 
masse  et  sa  vitesse  ;mais  il  etait  vulnerable :  des  chevaux  de 
frise, places  sur  son  chemin,  arretaient  son  ^lan  et  il  perdait 
des  lors  une  de  ses  proprietes  principales,  la  puissance  du 
choc.  Ces  chevaux  de  frise,  on  imagina  de  les  reprdsenter 
par  de  Tinfanterie  arm^  de  piques;  mais  ou  la  trouver? 

Le  XIP  si6cle  avait  vu  se  constituer  les  communes  et 
avec  elles  les  mUices,  c*est4-dire  le  petit  peuple  en  armes 
pour  la  defense  de  la  cit6.  D^s  que  les  cloches  du  ban  et  du 
€ouvre-feu  sonnaient  ensemble  le  tocsin,  toute  la  population 
msLle,  de  16  a  60  ans,  devait  courir  en  armes  se  ranger  sous 
lesordres  des  magistrats.  II  n'j  avait  d*except^,  dit  une 
charte  de  Valenciennes  de  1114,  que  les  malades;  il  n'y 
avait  de  delai  permis  qu'k  ceux  qui  devaient  tirer  le  pain 
du  four  ou  la  cervoise  de  la  chaudi^re. 

Mais  cette  multitude,  mal  arm^e,  n*a  pas  encore  au  XIIP 
siecle  Torganisation  fondee  sur  la  conformity  d'etat  qu'elle 
aura  au  XIY^ ;  elle  n'est  pas  encore  constituee  en  corpora- 
tions, et  si,  parfois,  elle  est  divisee  en  compagniesjc'est  pai* 
voisinage  ou  paroisse,  comme  nous  le  vojons  k  Li^e  vers 
1250. 

Manquant  d*organisation,  les  milices  n' etaient  pas  exer- 
oees;  aussi  sauf  dans  les  si^s  oil  leur  secours  etait  apprecie, 
oar  compost  d'hommes  de  metiers  eUes  ^talent  tout  naturel' 
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lement  indiquees  pour  le  service  des  machines  de  guerre 
employees  dans  la  poliorc^tique  du  temps,  sauf  aussi  sur 
leurs  murailles  quand  elles  combattaient  pour  la  defense 
de  leurs  fojers,  elles  ^taient  sans  force  et  sans  consistance 
lorsqu*elles  se  trouvaient  isolees  sur  un  champ  de  batailie 
en  presence  de  la  cayalerie. 

Ainsi,  en  1212,  Hugues  de  Pierpont,  ev^qoe  de  Liege, 
abandonn^  par  sa  noblesse  qui  fait  cause  c<Hnmune  avec  son 
ennemi  Henri,  due  de  Brabant,  arme  ses  milices;  mais  le 
sire  Raes  de  Prez,  qui  porte  Fetendart  de  S^  Lambert,  en 
se  Yojant  presque  seul  chevalier  au  milieu  de  cette  armee 
d'hommes  de  pied,  s'ecrie  :  €  Helasl  helas!  si  j*avais  une 
guerre  personnelle  avec  le  due,  aide  de  trois  cents  che- 
valiers, qui  sont  de  mon  parentage,  je  ne  craindrais  pas  de 
lui  livrer  combat;  mais  ici,  je  ne  vois  que  des  serfs  et  pas 
dix  chevaliers !  »  —  Et  tons  jettent  leurs  armes  et  fuient  en 
se  debandant  (Jean  d*0utrembv6b). 

Mais  aussitot  que  Tinfanterie  devient  Tauxiliaire  de  la 
cavalerie,  son  rdle  est  tout  autre.  En  1213,  dans  la  plaine 
de  Warde  de  Steppes,  ces  memos  milices  liegeoises,  que 
nous  venons  de  voir  fujant  sans  avoir  combattu,  soutenues 
cette  fois  par  la  noblesse  du  comt^  de  Looz,  serrant  les 
rangs  et  fichant  leurs  lances  en  terre  a  la  voix  de  Thierry 
de  Walcourt,  mar^chal  de  Tost,  arretent  et  culbutent  les 
chevaliers  allemands  et  brabancons. 

Les  milices  avaient  envers  le  souverain  les  memos  obli- 
gations, mais  elles  jouissaient  aussi  des  memos  privileges 
que  la  noblesse.  Elles  ne  pouvaient  etre  appelees  sous  les 
armes  que  pour  la  defense  commune  et,  pour  les  guerres 
etrangeres,  ne  servaient  que  lorsque  les  magistrats  j  avaient 
consenti  et  seulement  pendant  un  terme  d'assez  courte 
duree.  Or  ce  consentement,  rarement  refuse,  Tavait  cepen- 
dant  ete  quelquefois.  Sans  sortir  de  Thistoire  de  la  princi- 
paut^  de  Li^e,  ou  nous  avons  pris  les  deux  exemples  cites 
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plus  haut,  nous  pouvons  encore  rappeler  qu'en  1252, 
r^v^ue  ajant  fait  crier  Tost  au  perron  de  Thotel  de  ville 
pour  porter  secours  4  Jean  d' Avesnes  centre  Marguerite  de 
Flandre,  Henri  de  Dinant,  chef  du  parti  populaire,  lui  fit 
repondre  c  qu'il  n*aurait  point  del  oust  pour  guerre  estrain- 
gne,  car  il  ne  le  doibt  avoir  se  che  n^est  pour  d'effendre 
TEngliese.  » 

Les  princes  toutefois  n'^taient  pas  compl^tement  d^sar- 
m^s  par  le  refus  de  service  des  milices  communales ;  il  leur 
restait  la  ressource  de  troupes  mercenaireSy  routiers  et 
cotereaux,  parmi  lesquelles  les  plus  estimees,  aux  XIP  et 
XIIl*  siecles,  portaient  le  nom  g^n^rique  de  Brabancons. 

Ces  mercenaires  ^taient  des  aventuriers,  sortis  pour  la 
plupart  des  rangs  du  peuple  des  campagnes,  pousses  dans  la 
carri^re  des  armes  par  I'absence  de  s^curite  resultant  des 
querelles  incessantes  de  la  noblesse  qui  ravageait  les  telres 
cultiv^s  au  prix  de  tant  de  labeurs;  c'etaient  aussi  les 
debris  ^chappes  aux  expeditions  lointaines,  aux  Croisades, 
et  qui,  apres  avoir  connu  la  vie  agitee  du  soldat,  ne  savaient 
plus  se  remettre  aux  paisibles  travaux  des  champs. 

C'est  vers  le  commencement  du  XIP  siecle  que  le  nom 
de  Brabancons  apparait  pour  la  premiere  fois  pour  designer 
les  mercenaires  lev^s  dans  les  Pajs-Bas,  a  Texclusion  du 
nom  de  Flumand  qu'on  leur  avait  gen^ralement  donne 
jusqu*alors.  II  importe  de  ne  pas  les  confondre  avec  les 
milices  du  Brabant,. qui  ne  furent  guk^e  organis^es  qu*au 
XIY*  siecle.  Excellents  soldats  dMnfanterie  et  memo  de 
cavalerie  lorsqu'ils  servaient  sons  les  drapeaux  du  prince 
qui  les  avait  pris  k  sa  soldo,  ils  devenaient  de  v^ritables 
brigands  lorsqu*ils  ^taient  licencies.  La  chronique  de 
S^  Denis  les  point  comme  «  pillards,  larrons  infames  et 
excommunies,  brulant  les  monastics,  fustigeant  les  pretres 
et  les  gens  d*eglise  » ;  le  3*  concile  de  Latran  les  assimile 
aux  Albigeois  et  les  accuse  de  se  conduire  comme  des 
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pajens  k  Tegard  des  Chretiens,  dont  ils  n'^pargnent  ni  1^ 
eglises,  ni  les  monasteres,  ni  Tdge,  ni  le  sexe. 

En  1164,   ces  bandes   sont   derenues   un   fleau  pour 
TEurope  oentrale  et  Frederic  Barberousse,empereur  d*AUe- 
magne,  Louis  YII,  roi  de  France,  leduc   de  Loirame 
et  le  comte  de  Champagne  se  reunissent  a  Vaoconleurs 
ayec  un  grand  nombre  d'evdques  et  de  nobles  pour  leur 
courir  sus.  Mais  FvMAnCf  en  guerre  avec  le  pontife  romaln, 
imagine  de  les  enrdler  et,  en  1166,  il  p^netre  en  Italic  av#c 
un  corps  nombreux  de  Brabancons,  qui  contribue  k  la  priie 
de  Rome.  Huitans  apres,  il  rentre  de  nouveau  en  Italie,  «t 
son  armee  est  encore  en  majeure  partie  composee  de  Bra- 
bancons. —  Les  rois  d*Angleterre  en  prennent  un  grand 
nombre  a  leur  soldo  et  leur  doivent  leurs  plus  grands  8uc(4s 
dans  leurs  guerres  centre  les  Fran^ais  et  les  Bretons  (1174). 
En  1189,  ces   mercenaires  sont  la  principale  force  de 
Tarmte  que  Richard  Co8ur-de-Lion  conduit  en  Palestine,  et 
c*est  a  leur  intention  qu*il  promulgue  ce  code  de  discipline 
si  s^Y^re,  mais  si  bien  en  rapport  arec  le  caract^re  feroce  des 
hommes  composant  ces  bandes  :  «  Quiconque  aura  tui,  y 
est-il  dit,  sera  enseveli  avec  le  cadavre  de  sa  victime  ou 
jete  avec  elle  dans  la  mer;  quiconque  aura  leve  la  main  sur 
un  de  ses  compagnons,  aura  le  poing  coupe.  »  Le  blaspheme 
et  rinjure  etaient  simplement  punis  d* amende;  mais  le 
Yoleur,  pr6alablement  tondu,  convert  de  poix  bouillante  et 
roule  dans  la   plume,  6tait  debarqu^  en  cet  etat  sur  la 
premiere  terre  que  Ton  rencontrait. 

Apr^s  la  mort  de  Richard,  son  frere  Jean-sans-Terre  les 
prit  k  son  service.  lis  venaient  d*Angleterre  lorsque,  dans 
la  plaine  de  BouviQcs,  en  1214,  ils  resisterent  les  derniers 
aux  e£fbrts  de  la  cavalerie  francaise  de  Philippe-Augusta, 
comme  devaient  le  faire,  en  1643,  a  Rocroj,  les  vicux  regi- 
ments espagnols  k  la  cavalerie  du  prince  de  Conde. 

Qulls  appartinssent  aux  milices  ou  aux  mercenaires,  les 


—  149  — 

fantassins  etaient  generalement  arm^  d'une  pique  pu  d*UA 
fauchard,  courie  lame  de  faulx  emmanchee,  garnie  ,d*uii 
croc ;  ils  portaient  k  la  ceinture  un  grand  coutelas  ou  une 
masse  de  fer  :  un  petit  nombre  etait  arme  de  Tarbaldte.  Les 
4u*mes  defensives  etaient  un  chapeau  de  fer,  une  grande 
targe  ou  bouclier  on  bois,  reconvert  de  cuir;  les  mieux 
armes  avaient  une  capeline  de  mailles ;  beaucoup  portaient 
la  jacque,  pourpoint  rembourr^,  compost  de  plusieurs 
doubles  de  forte  toile. 

IL 

Telles  etaient  les  troupes  d^infanterie  et  de  cavalerie 
des  armees  du  XIIP  siecle. 

M.  Henri  Delpech  s'est  donne  la  tacbe  de  rechercher 
comment  elles  combattaient  et  4  quels  principes  de  tactique 
elles  ob^issaient.  A  cet  effet,  avec  une  patience  infinie,  11  a 
compulse  tons  les  chroniqueurs  de  Tepoque  sans  en  exceptor 
les  ecrivains  arabes,  tons  les  documents  qui  nous  sent  par- 
venus,  et  il  a  reconstitue  presque  toutes  les  grandes 
.batailles  de  ce  siecle  et  memo  quelques  unes  des  deux  siecles 
precedents. 

II  resulte  de  ses  recherches,  qu'a  la  cavalerie  etait  devolu 
ie  role  actif  dans  le  eombat ;  a  Tinfanterie  le  role  passif. 
La  premiere  chaise  en  colonne  ou    deploy ^e,   et  alors, 
comme  encore  aujourd'hui,  le  succes  accompagne  la  cava- 
lerie assez  manoeuvriere  pour  combiner  les  charges  h  de 
front  avec  les  charges  de  flanc  ou  de  revers.  Mais,  on  le 
salt,  rien  n*est  aussi  rapidement  termine  que  les. melees 
quand   elles   ne   degenerent  pas   en  combats  singuliers. 
Xiorsque    les  escadrons,   desunis  par  le  choc,   ne   trou- 
vent  pas  une  reserve  sous  la  protection  de  laquelle  ils 
peuvent  se  rallier,  la  d^bandade   est  sans  remede.  Au 
XIII'*  siecle,  c*est  Tinfanterie  qui  joue  le  role  protecteur  de 

10 
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reserve.  Le  plus  sou  vent  immobile,  le  genou  en  terre,  la 
lance  fich^  dans  le  sol  par  son  gros  bout  et  incline,  elle 
forme  un  veritable  rempart  vivant  derriere  lequel  les 
eseadrons  viennent  se  reformer  incessamment.  Derriere  les^ 
piqueurs,  prot^es  par  les  targes,  les  arbal^triers  tcndant 
Faro  en  se  servant  du  pied  ou  des  deux  pieds  introduits 
dans  une  softe  d'^trier  place  k  la  partie  superieure  du  fut 
de  Tarbal^te,  lancent  leurs  viretons,  leurs  carreaux  a 
pointe  ac^ree  sur  Tennemi  qui  essaje  de  penetrer  dans  cette 
foret  de  piques.  Aussi  n'est-ce  pas  4  renverser  cette 
muraille  que  les  habiles  consacrent  leurs  efforts,  mais  a  la 
tourner  et  a  obliger  ceux  qu*elle  protege  de  s'en  ecarter. 

Quelquefois,  quand  Tinfanterie  est  bien  exercee,  elle  se 
forme  en  cercle,  offrant,  au  centre,  un  refuge  ou  penetrent, 
par  des  creneaux  menages  sur  son  pourtour,  les  chevaliers 
fiatigues  par  la  lutte,  qui  veulent  reprendre  haleine  pour 
recommencer  bientot  apres.  Bien  qu*exerces  des  Tenfance, 
rev^tus  de  leur  haubert  de  mailles  et  la  tete  couverte  du 
liaume,  les  chevaliers  sent  bien  obliges,  surtout  quand  ils* 
combattent  en  plein  soleil,  de  se  reposer  de  temps  a  autre ;  et 
quand  cette  protection  de  Tinfanterie  leur  manque,  on  les 
voit  parfois  forces,  tant  la  fatigue  les  accable,  de  se  rendre 
sans  memo  avoir  ^te  blesses.  C*est  ce  qui  arriva  notamment 
en  Orient  a  la  bataille  de  Tiberiade  (1187),  ou  Ton  vit  les 
chevaliers  de  Lussignan,  ext^nu^s  par  la  fatigue,  la  soif  et 
la  chaleur,  descendre  de  clieval,s'asseoir  &  terre  et  attendre 
immobiles  qu'on  vint  les  faire  prisonniers(l). 

<3es  formations  de  Tinfanterie,  et  quelques  autres  encore 
qu'on  exigeait  des  troupes  quelque  peu  excretes,  le  roi  de 
Castillo  Alphonse  X,  dit  Z^  savant,  les  d^taille  en  1260^ 
dans  un  chapitre  de  sa  legislation  ccmnue  sous  le  nom  de 


(1)  Dblpbcit,  t.  I,  p.  875. 
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Ldu  siete  PaHidasiX).  Le^  troupes  qui  se  d^veloppent  de 
front,  les  unes  k  la  suite  des  autres,  out  rocu,  ditril^  le  nom 
de  haz  (haie),  Celles  qui  se  sont  form^ed  en  cercle  regulier 
ont  et^  appel^es  Muelia  (la  meule):  On  a  donne  le  nom  de 
coin  aux  soldats  qui  s'agglomerent  en  une  seule  masse, 
doht  la  formiation  est  aigiie  du  cot^  de  la  tete  et  lai^e 
du  c6te  de  la  queue,  Muro  (rempart)  est  le  nom  que  Too  a 
assign^  aux  troupes  groupies  en  uh  ensemble  presentant 
la  forme  d*un  carr^.  II  y  a  encore  une  autre  maniere  de  se 
ranger,  que  Ton  a  nommee  Cerca  (cloture)  et  qui  affecte 
Taspect  d*un  vide  clos  de  mur.  On  a  design^  sous  la  deno- 
mination de  Alas  (ailes)  d'autres  corps  de  troupes,  peu 
nombreux,  qui  se  portent  des  deux  c6tes,  sur  les  flancs  des 
lignes  de  bataille.  Le  nom  de  Tropel  (attroupement)  a  ^te 
donn^  a  toute  espece  d*agglomeration  militaire  en  general, 
quand  son  effectif  n*est  pas  fixe  et  que  sa  formation  n*a 
rien  de  r^gulier.  » 

Le  roi  Alphonse  explique  ensuite  les  divers  cas  ou  ces 
formations  sont  lisit^s,  et  il  ajoute  :  «  Les  principes  que 
nous  venons  d*exposer  doivent  etre  bien  connus  des  chefs 
d*arm^  pour  deux  motifs  :  d^abord  pour  qu'ils  puissent  en 
user  a  Toccasion,  et  aussi  pour  quUls  puissent  s'ea  d^fendre 
quand  Tennemi  en  fera  usage  a  leur  encontre.  »  —  Ce 
chapitre  des  riele  partidoi  est  un  veritable  traits  de  tacti- 
que,  le  premier  assurement  qui  fut  ^ritau  mojen  age. 

M.  Henri  Delpech  pense  que  cette  tactique  s'est  inspirie 
de  celle  des  Romains,  autant  que  de  celle  des  Orientaux. 
L'ouvrage  De  re  mUUariy  que  Vegece  composa  h.  la  fin  du 
IV*  siecle,  n*avait  jamais  en  effet  cess^  d'etre  le  br^viaire 
des  chefs  d'arm^.  Les  ^rudits  reconnaissent  que,  sous  les 
Cap^tiens,  Y^^ce  ^tait  consults  dans  les  cours  et  dans  les 


(1)  Delpech,  1. 1,  p.  272. 
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camps.  Au  XP  sieole,  le  comte  Faulque  d*Anjou  en  faisait 
sa  lecture  favorite;  au  XIIP  enfin,  Jean  de  Meung,  qui 
acheva  le  2taman  de  la  Jtose,  traduisit  les  Institutwni  d$. 
V^Sce  sous  le  Utre  de  VArt  de  la  ehevalerie.  A  Tepoque 
ou  y^gece  ^crivait,  Tinfanterie  romaine,  qui  avait  fait  la 
force  des  armees  de  la  r^publique  romaine,  etait  bien  dege- 
ner^e;  la  caTalerie,  ou  Telement  barbare.  pr^dominait, 
avait  acquis  une  solidite  qui  la  mettait  au  premier  rang 
des  troupes  imp^riales.  La  tactique  recommandee  par 
Temvain  latin  pouvait  done  s'appliquer  sans  trop  de 
difflcultes  aux  armies  du  mojen-age. 

Aux  Orientaux,  la  che valeric  emprunta  la  methode  de 
charger  en  colonne.  Elle  lui  emprunta  aussi  ses  admirables 
montures  et  sa  mobilite ;  et  comme  les  hauberts  europeens 
alourdissaient  ses  mouvements,  elle  adopta  les  fines 
chemises  de  mailles  de  Damas,  qu*en  d^pit  des  haines 
religieuses,  T^mir  Emad-ed-Din  autorisa  ^s  armuriers  a 
vendre  aux  Chretiens,  et  aussi  le  leger  gambuson  capitonne 
que  les  Musulmans  appelaient  Cazaghend,  et  qui  a  donne 
naissance  au  mot  caeaque. 

Enfin,on  peut  dire  que  la  combinaison  de  Tinfanterie  etde 
la  cavalerie,  la  premiere  immobile ,  la  pique  en  arret,  rem- 
part  heriss6  de  fer  sur  lequel  venaient  se  briser  les  charges 
des  innombrables  cavaliers  musulmans, la  seconde  attendant 
pour  charger  le  moment  oii  Tadversaire  6puise  et  en  desor- 
dre  ne  formait  plus  qu*une  masse  confuse  et  sans  resistance, 
combinaison  k  laquelle  la  chevalerie  dut  ses  plus  remar- 
quables  succ^s,  importee  dans  les  guerres  europ^nnes  y 
devint  la  rdgle  de  tactique  la  plus  r^pandue. 

Mais  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  Finfanterie  qui 
accompagna  les  dernieres  expeditions  en  Palestine  n^etait 
plus  cette  multitude  sans  organisation  qui  suivait  Gauthier- 
sans-avoir  puis  Godefroid  de  Bouillon  a  la  fin  du  XP  siecle ; 
mais  des  raercenaires  disciplines  et  dont  on  pouvait  tout 
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attendre.  Ce  ne  fut  qu'au  siecle  suivant,  au  XIV*,  que  les 
milices  communales;  exerc^es  et  obeissant  aux  officiers  61u8 
par  elles,  purent  jouer,  sur  le  champ  de  bataille,  un  role 
comparable  k  celui  des  mercenaires  pisans,  genois  et  bra- 
bancons,  que  Richard-Coeur-de-Lion  commandait  a  Jaffa 
(1192). 

III. 

Le  livre  de  M.  H.  Delpech  debute  par  le  recit  circon- 
stancie  de  deux  grandes  batailles  du  XIIP  siecle,  Bou vines 
(1214),  Muret  (1213).  Elles  sont,  suivant  lui,  les  tjpes  des 
deux  dispositioxw  tactiques  dont  il  reconnait  le  frequent 
emploi  :  Tordre  parall^le,  Tordre  perpendiculaire. 

On  a  essaj^  maintes  fois  de  reconstituer  d*apres  les  chro- 
niqueurs  la  bataille  de  Bouvines,  qui  se  livra  pour  ainsi  dire 
aux  portes  de  Toumai,  et  Lebon,  chevalier  de  S^  Louis  et 
officier  de  la  legion  d'honneur,  dans  un  memoire  couronne 
en  1833  par  la  SocUU  d'^iUaiion  de  Cambrai,  en  avait 
donne  une  excellente  version.  M.  Delpech  analyse  plus 
completement  encore  les  recits  des  chroniqueurs,  dont 
quelques  uns  n'^taient  pas  connus  de  son  devancier.  Mieux 
que  lui,  il  a  reconstitu^  la  topographic  du  champ  de  bataille, 
et  nous  sommes  parfaitement  de  son  avis  quand  il  place 
Tarmee  francaise  en  bataille  sur  Tantique  chaussee  romaine 
qui  de  Toumai  aboutit  au  pont  de  Bouvines,  et  Tarm^  des 
confed^res  en  face  d^elle,  sur  Teminence  qui  lui  est  presque 
parallele.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre,  ce  sont 
les  proportions  exag^rees  d'infEuiterie  combattante  qu'il 
accorde  aux  deux  armees,  20,000  hommes  aux  Francais, 
75,000  aux  coalis^s,  non  plus  que  la  disproportion  consi- 
derable des  deux  cavaleries,5,0(X)  cavaliers  aux  vainqueurs, 
12,500  aux  vaincus.  En  effet,  toute  une  journee  n'aurait  pas 
suffi  pour  faire  d^filer  et  ranger  devant  les  Francais,  en 
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position  SUP  U  chauss^  romaine,  ces  12,500  cavaliers  .et 
ces  75,000  faniassins,  dont  la  plus  faible  partie  etait  orgar 
nisee,  et  il  n^eut  pas  U&  possible  de  comiaencer  le  combat  a 
une  heure  de  relev^e.  Si  les  calculs  de  M.  Delpech  peurent 
etre  adoptes,  il  faut  faire  la  part,  et  une  part  considerable, 
aux  gens  laisses  a  la  garde  des  bagages,  des  chariots  portant 
les  vivres,  les  fourrages,  les  tentes,  et  de  tons  ces  impedi- 
menta que  les  armees  du  mojen-age  devaient  trainer  a  leur 
suite.  Ce  qui  prouve  bien  que  Tinfanterie  n* etait  nombreuse 
de  part  ni  d' autre,  c*est  que,  chez  les  allie.«i  Taile  gauche, 
chez  les  Francais  Taile  droite,  n'en  possedaient  pas.  Or, 
les  deux  cavaleries  connaissaient  Temploi  des  troupes  a  pied 
et  la  protection  qu'elles  oifraient,  et  Ton  ne  comprendrait 
pas  qu'elles  eussent  Tune  et  Tautre  laisse  s'entasser  des 
masses  de  fantassins  devant  le  centre  de  Tarmee,  memo  sur 
19  rangs  de  profondeur,  sans  en  rien  conserver  pour  se 
couvrir. 

La  formation  en  coin  ou  en  tSte  de  pore,  de  Tinfanterie 
flamande  attaquant  la  francaise,que  M.  Delpech  suppose,  ne 
se  justifie  non  plus  par  aucun  texte  des  chroniqueurs.  Une 
disposition  semblable  pent  bien  etre  preconisee  en  theorie, 
elle  est  impraticable  avec  des  troupes  peu  exercees,  comme 
Tetaient  les  milices  flamandes  k  cette  epoque.  La  masse  des 
fantassins  eut  ete,  du  reste,  si  considerable  au  centre  de  la 
ligne,  que  les  deux  cavaleries  n'auraient  pu  s'approcher  et 
encore  moins  se  combattre.  Philippe-Auguste,  il  est  vrai, 
tout  a  Torigine  du  combat,  est  accroche  par  la  pique  d*un 
communier,  et  jete  a  bas  de  cheval,  mais  quand  on  voit 
bientot  cette  infanterie  se  laisser  si  facilement  pen^trer 
pat*  quelques  cavaliers  Isolds,  et  disparaitre  pour  ainsi  dire 
du  champ  de  bataille,  car  «  T  engagement  du  centre  devient 
un  simple  combat  de  cavalerie,  >  on  pent  affirmer  qu'elle  a 
dCi  etre  fort  peu  nombreuse. 

Quant  aux  causes  du  succes  de  la  che valeric  francaise,il  ne 
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faut  leschercher  ni  dans  sa  mobilite  plus  grande,  ni  dan^ 
Temploi  de  certaines  manoeuvres,  la  votte,  oil  elle  ^tait 
passde  maitre.  La  chevalerie  flamande  avait  eombattu  k  cotd 
d'elle  sur  tous  les  champs  de  bataiUe  de  la  Palestine,  Ton 
^ait  avec  quel  succ&s,  et  ne  lui  cedait  en  rien  sous  auoun 
rapport.  Mais  k  Bou vines,  du  c6te  des  alli^  le  commande* 
ment  manqua  d'unite,  chaque   chef  fut  abandonne  a  sa 
propre  initiative  et  sembla  combattre  pour  son  propre 
compte.  De  la  ce  manque  de  concert,  d'ensemble  que  Ton 
constate  d^s  le  debut.  Ajoutons  que  Taile  gauche  des  conf^ 
-deres  formait  Tarrifeve  garde  de  leurs  troupes  et  qu'elle 
avait  dt  foumir  une  traite  de  longue  haleine  avant  de 
s*^tablir  en   face   de    la  cavalerie    francaise:    elle   etait 
•epuisee.  C'est  ce  qui  explique  qu*elle  recut,  immobile,  la 
premiere  chai'ge  de  ses  adversaires,  abandonnant  ainsi  la 
principale  des  propri^tes  de  son  arme.  C'etait  en  v^rite 
faire  la  pai'tie  trop  belle  a  ses  adversaires.  La  prise  de  son 
commandant,  le  comte  Ferrand,  completa  la  deroute. 

II  est  remarquable  combien  la  mort,  la  prise  ou  la  fuite 
des  chefs  d^armee  a.dMnfluence,  au  moyen-age,  sur  le  succ^s 
des  combats.  A  Bou vines,  labataille  est  absolument  perdue 
lorsque  le  comte  de  Flandre  est  pris  et  que  Tempereur  Othon 
s'est  derobe ;  a  Muret,  quand  le  roi  d*Aragon  est  couche  dans 
la  poussiere,  la  debandade  se  met  dans  son  armee.  Ausisi, 
le  plus  souvent  donne-t-on  aux  chefs  une  garde  du  corps 
composee  d*une   ti'oupe   d*elite,  ou  bien  s'efForce-t^n  de 
cacher  leur  personnalit^  en  faisant  porter  une  cote  d*arme 
semblable  a  la  leur  par  plusieurs  chevaliers,  pour  donner  le 
<>hange  a  Tennemi.  C*est  qu^aussi  bien,  il  faut  qu^un  ev^ne- 
ment  important,  autre  que  les  pertes  caus^es  par  la  lutte, 
<iecident  du  sort  de  la  bataille,  car  les  chevaliers  sont  k  peu 
pres  invuln^rables  sous  leur  armure.  Ainsi  a  Bouvines,  ou 
Ton  combattit  depuis  une  heure  jusque  sept,  les  vaincus 
«urent  300  chevaliers  tues  ou  pris,et  la  liste  de  ces  demiers, 
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parvenue  jusqu'a  nous,  portant  131  noma,  il  reste  en  tout 
169  cheyaliers  parmi  les  morts. 

Quant  k  la  bataiUe  de  Muret,  si  elle  ne  fat  pas,  a  propre* 
ment  parler,  une  surprise,  elle  en  eut  tons  les  caraeteres.  II 
&llut  des  circonstances  toutes  particulieres,  pour  que  9(X> 
cavaliers  pussent  venir  k  bout  d'une  arm^  qui  en  comptait 
3900  et  eela  sans  perdre  un  setU  Aomms.  Ces  900  cavsdiers 
•furent  babilement  conduits,  il  est  vrai  :  formes  en  colonne, 
ils  purent  frapper  I'ennemi,  qui  s'attendait  pou  a  les  voir 
apparaitre,  tout  a  la  fois  de  fa<3e  et  de  flanc;  mais  ce  qui 
leur  donna  la  victoire,  c^est  que  cet  ennemi  avait  divise  se& 
forces  en  trois  groupes,  assez  ^loignes  Tun  de  Tautre 
pour  que  Simon  de  Montfort  put  renouveler  pour  les 
combattre  la  tactique  classique  du  dernier  des  Horaces 
luttant  centre  les  trois  Curiaces.  Et  encore,  cette  tactique  ne 
reussit-elle  aussi  bien  que  par  la  mort  de  Pierre  II 
d'Aragon,  signal  de  la  debandade  de  troisieme  groupe  de 
rarmee  aragonaise  qui  ne  combattit  meme  pas. 

Dans  sa  reconstitution  du  plan  general  de  la  bataille^ 
nous  sommes  aussi  d^avis  que  M.  Delpech  s'est  trompe  en 
pla^ant  le  camp  vasco-aragonais  sur  la  coUine ;  il  a  du  etre 
entre  la  Garonne  et  le  ruisseau  de  la  Saudrone,  justement 
sur  ce  teirain  qui  a  conserve  dans  les  plans  terriers  le 
nom  de  terrain  VAragon.  II  etait  1&,  en  effet,  plus  pres  des 
murailles  de  la  ville  et  pouvalt  plus  facilement  y  amener 
les  machines  qui  devaient  servir  a  les  battre  en  breche. 
^  Nous  pourrions  relever  dans  les  deux  volumes  de  Tecri- 
vain  francais,  ^  propos  des  mouvements  des  armees,  bien 
des  expressions  impropres;  mais  M.  Delpech  n*est  pas 
militaire,  il  est  surtout  archeologue.  II  a  exhume  et  rendu 
k  la  lumiere,  non  seulement  les  deux  vieilles  chauss^es 
romaines  qui  traversent  la  plaine  ou  se  livra  la  bataille  de 
Bouvines,  mais  il  a  tir^  des.chroniques  une  enorme  quantito 
de  documents  quieclairent  d'lm  jour  tout  nouveau  Thistoire 
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militaire  de  cette  epoque  du  moyen-age.  Si,  comme  il  se  le  1 

propose,  il  publie  ulterieurement  une  ^tude  sur  Toi^anisa-  ] 

tion  des    services  auxiliaires    dans   ces  grandes  armies 

reimies  sous  Tetendard  de  la  croix,  dont  la  marche  d^Europe  i 

en  Palestine  nous  ^tonne  encore  a^i  juste  titre,  il  aura  bien  j 

merite  de  la  science  et  aura  droit  a  la  reconnaissance  de 

tons  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  militaire. 

P.  Henrard,  , 

colonel  d^artillerie. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiBIODIttUES. 


TorpUle  de  terre  avec  fus^e  du  major  Pfund  et  de  Vhigf- 
nieur  Schmid.  —  AffHt-tratneau  de  montagne  du  major 
Clavarino,  — :  Canons  Krwpp.  —  Uannit  1885  dans 
VamUe  aUemande.  —  Armefnent  de  VartiUerie  de  sUge 
hollandaise,  —  L'artitterie  de  campagne pendant  la  guerre 
de  1877-1878.  —  Institution  d'un  d^6t  de  remonte 
dans  les  Pays-Bas.  —  La  Pennsyhanie  a  la  guerre.  — 
Leg4n4ral  Hancock.  —  CentOme  anmversaire  de  la  mart 
de  Zieten. 


Le  departement  de  la  guerre  Suisse  a  adopte  une  fusee 
pour  torpille  de  terre  dont  les  inventeurs  sont  le  major 
Pfund  et  Tingenieur  Schmid  et  qui  lors  des  essais  s'est 
montr^  sensiblement  superieure  k  la  fusee  Zubovitch. 

Voici  les  renseignements  foumis  sur  la  nouvelle  fusee 
Suisse  par  la  Schweizerische  Zeitschrift  fUr  ArtiMerie  und 
Genie  (fascicule  de  Janvier  1886). 

L'appareil  de  percussion  qui  est  contenu  dans  une 
enveloppe  cjlindrique  se  compose  d'un  percuteur  et  d'un 
ressort  en  helice.  Le  ressort  est  bande  par  une  douille  qu*on 
releve  jusqu'4  ce  que  le  percuteur  s'arrete  dans  une  coquille 
vissee  sur  Tenveloppe  cylindrique ;  cette  coquille  pr^sente 
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une  partie  fixe  et  une  partie  mobile;  elle  s'ouvre  pour 
recevoir  la  tete  du  percuteur  dont  elle  saisit  le  corps  en  se 
refermant  sous  la  pression  d'un  anneau  de  caoutchouc. 

La  detente  comprend  un  bouton  sur  lequel  s'exerce 
Taction  d'iine  force  ext^rieure,  et  une  brocbe  qui  s* engage 
dans  la  coquille.  Lorsque  le  bouton  recoit  un  choc,  labroche 
se  d^place,  la  coquille  s'ouvre,  le  percuteur  devient  libre  et 
produit  Tetplosion  de  la  torpille.  La  capsule  est  ilxee  dans 
un  etui  qu'on  visse  a  la  partie  inferieure  de  Tenveloppe 
cylindrique. 

Pour  prerenir  une  explosion  accidentelle,  la  fusee  est 
munie  d'un  appareil  de  surete  consistant  en  une  douille  qui 
presente  une  certaine  analogic  avec  oelle  destinee  a  bander 
le  ressort  et  qu'pn  peut  xnonter  ou  descendre  en  la  tournant 
comme  un  ecrou.  Si  la  douille  est  dans  sa  position  supe- 
rieure,  elle  emp^che  Touyerture  de  la  coquille  et  la  fusee  est 
inactive.  Quand  au  contraire  la  douille  occupe  sa  position 
la  plus  basse,  la  coquille  redevient  libre  de  se  mouvoir  et  la 
fusee  est  arm^e. 

La  position  respective  des  bras  de  la  douille  qui  sert  a 
bander  le  ressort  et  de  la  douille  qui  constitue  Tappareil  de 
surete,  indique  immediatement  si  la  torpille  est  prete  a 
fonctionner ;  en  effet  les  bras  sont  alors  disposes  parallele- 
ment,  tandis  quails  ferment  un  angle  droit  quand  T  artifice 
ne  peut  agir. 

Dans  le  cas  de  torpilles  d'observation,  on  s*oppose  au 
fonctionnement  de  T  appareil  de  percussion  en  emplojant 
une  fourche  de  si^rete  qui  se  place,  lorsque  le  ressort  est 
bande,  dans  les  rainures  transversales  de  Tenveloppe  cylin- 
drique. 

La  fusee  Pfund-Schmid  s'adapte  facilement  sur  les  obus 
ordinaires  de  rartillerie  de  campagne;  il  est  ^alement 
possible  de  Tutiliser  pour  transformer  en  torpilles  des  pro- 
jectiles creux  de  modeles  surann^s. 


—  160  — 

« 

Cette  fusee  peut  agir  sous  des  chocs,  pressions  ou  tractions 
dirig^s  dans  un  sens  queleonque.  Aussi  les  circonstances  ou 
elle  trouve  son  application  soht  nombreuses. 

Pour  defendre  Tentree  d'un  Tillage,  on  dispose  en  travers 
de  la  route  un  vehicule  portant  une  torpille  dissimulee  par 
une  botte  de  foin  ou  autrement,  et  on  attache  au  rais  d'une 
des  roues  la  corde  fix^  k  la  detente.  En  cherchant  a 
d^plaoer  le  vehicule  pour  d^ager  la  route,  Tennemi  piHH 
Yoque  Texplosionde  la  torpille. 

Celle-ci  peut  etre  plac^e  derriere  un  mur  longeant  la 
route,  tandis  que  le  cordon  de  la  detente  est  reli^  a  un  objet 
mobile  destin^  a  etre  choqt^e  par  Tennemi  en  raarche. 

£n  trayersant  un  pont,en  ouvrant  une  porte jcn deplacant 
un  objet  mobile  queleonque,  Tennemi  fera  eclater  la  torpille 
convenablement  install^e.  Les  torpilles  peuvent  etre  suspen- 
dues  a  des  murs  ou  a  des  arbres,  et  etre  transportees 
n^importe  ou.  La  detente  remplit  son  office  quelle  que  soit 
la  position  du  cordon. 


Le  major  d'artillerie  Clavarino  public  dans  le  fascicule 
de  decembre  1885  de  la  RivUta  di  artiglieria  t  genio  un 
projet  d'a£fut*traineau  de  montagne  qu'il  a  pr^sente  en  1877 
k  la  commission  chargee  d^etablir  un  nouveau  sjst^me 
d'artillerie  de  campagne  et  de  montagne. 

Parmi  les  dispositions  les  plus  saillantes  de  ce  projet,  il 
en  est  deux  qui  ont  ete  adoptees  a  T^tranger  :  les  flasques 
allonges  et  formes  de  deux  pieces,  par  rartillerie  de  mon- 
tagne frangaise;  le  frein  hydraulique,  par  Tartillerie  de 
campagne  anglaise. 

Le  m^moire  passe  en  revue  les  sjstemes  successivement 
introduits  en  Espagne,  en  France  et  en  Italic  pour  le  mate- 
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riel  d*artillerie  de  monta^ne.  Oette  etude  sert  a  justifler 
Topinion  du  major  Clavarino  qui  considere  comme  inutile 
d'adapter  des  roues  a  Taffut  afin  de  pouvoir  Tatteler  pour 
les  marches.  11  convient  de  faire  porter  le  materiel  par  des 
mulets  et  de  munir  TaffKit  de  simples  roulettes  propres 
a  faciliter  de  petits  deplaeements  k  bras  pendant  le  combat. 

On  distingue  dans  Taffut  projet6  le  corps,  la  queue  et  les 
roulettes ;  celles-ci  se  trouvent  en  avant  du  corps. 

Le  corps  de  Taffut  comprend  : 

1"^  Deux  flasques  de  t61e  r^unis  par  une  entretoise  tubu- 
iaire  placee  a  Textremite  ant^rieure,  un  boulon  k  manchon 
qui  sert  k  soutenir  les  roulettes  et  est  situ6  un  peu  plus  en 
a^iere,  une  entretoise  de  tdle  disposee  verticalement  a  peu 
de  distance  du  boulon,  et  une  autre  entretoise  egalement  en 
tole,  a  rexti*emite  posterieure. 

2^  Un  frein  dont  le  cylindre  est  mobile  autour  de  son 
extr^mite  inferieure  qui  s'attacbe  k  T  entretoise  tubulaire ; 
la  tige  du  -  piston  •  s*articule  en  haut,  par  Tintermediaire 
d'uu  fort  boulon  transversal,  avec  les  arcs-boutants  dont  il 
va  etre  question. 

L'experience  doit  faire  connaitre  s'il  convient  que  le  frein 
soit  hjdraulique  ou  a  ressort.  Dans  ce  dernier  cas,  la  partie 
inferieure  du  cjlindre  reuferme  un  buttoir  de  faible  hauteur 
forme  de  disques  de  caoutchouc  ou  de  ressorts;  sur  ce 
buttoir  repose  le  pis  Ion  qui  est  separe  de  la  base  superieure 
du  cjlindre,  par  un  ressort  spiral  conique.  Le  canon,  en  se 
soulevant  lors  du  recul,  entraine  le  piston  qui  est  force  de 
comprimer  le  ressort  spiral ;  le  mouvement  de  descente  du 
canon  est  ralenti  par  Taction  du  buttoir. 

3^  Des  arcs-boutants  qui  recoivent  les  tourillons  du  canon 
k  leur  partie  superieure,  pourvue  a  cet  effet  d*un  encastre- 
ment  et  d*une  sus-bande.  Les  arcs-boutants  sent  articules 
un  peu  plus  bas  avec  le  frein ;.leurs  extremites  inf^rieures 
portent  des  tourillons  servant  a  les  fixer,  par  Tinterme- 


—  162  - 

diaire  de  souchbaodes  et.  de  sus-bandes,  a  la  partie  poste- 
rieure  du  corps  d^affut  et  &  la  partie  anterieure  de  la  queue 
d'afKit. 

La  fourehe  et  Tecrou  de  la  vis  de  pointage  sent  mobiles 
autour  de  leurs  points  d'attache  avec  les  arcs-boutants.  La 
vis  doit  etre  double  si  Texperience  en  ddmontre  la  n^cessit^. 

La  queue  de  Taffut  est  egalement  form^e  de  deux  flasques 
en  tole  reunis  par  une  tole  de  fond  qui  entoure  rexti-emite 
posterieure  des  fiasques,  s'^tend  en  ayant  sur  une  longueur 
de  70  centim.  environ,  et  s'assemble  enfin  avec  une 
entretoise  verticale  de  mani^re  k  former  une  sorte  de 
caisse.  On  pent  eventuellement  remplir  cette  caisse  de 
matieres  lourdes  quelconques,  comme  de  la  terre,  des 
pierres,  etc.,  en  vue  de  diminuer  le  recul  d^ja  pen  etendu 
parce  que  les  flasques  reposent  directement  sur  le  sol. 

En  avant  de  Tentretoise,  les  flasques  sont  perc^  d'ouver- 
tures  destinies  aux  pivots  que  portent  les  flasques  du  corps 
de  TaffC^t.  C'est  autour  de  ces  pivots  que,  la  queue  de  Taflut 
pent  toamer  afin  de  prendre  dans  le  ti*ansport  une  direction 
verticale  le  long  du  flanc  du  mulct. 

Les  flasques  de  la  queue  se  prolongent  au-del4  de  Tarti- 
culation  et  sont  pourvus  d*encastrements  qui  recoivent  les 
extr^mites  des  tourillons  des  arcs-boutants. 

A  peu  pres  au-dessus  des  pivots,  une  entretoise  horizon- 
tale  s'^tend  au-dessuj  des  flasques.  Des  ferrures,  fix^s  a 
leurs  bords  infSrieurs,  font  opposition  a  des  ferrures  ana- 
logues dont  le  corps  d'afl'i&t  est  muni.  Ces  pieces  accessoires 
contribuent  avec  les  pivots  k  reunir  solidement  la  queue  au 
corps  de  Taffut. 

Les  roulettes  sont  en  bois ;  chacune  d*elles  est  soutenue 
par  une  tige  de  fer  qui  porte  une  fusee  a  Tun  de  ses  bouts 
et  dont  Tautre  extremity  s*attache  k  un  anneau  mobile 
autour  du  boulon  k  manchon  du  corps  d*affut. 

Quand  la  piece  est  en  batterie,  la  tige  passe  en  dessous 
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d^une  sorte  de  guide  qiii  ae  lui  permet  de  se  deplacer  que 
d^une  faible  quMatit6. 

Si  on  souleve  la  queue  de  Taffut  pour  trainer  la  pi^ce,  la 
Hge  touche  le  fond  du  guide  et  alors  tout  Taffilit  se  meui 
autour  du  point  de  contact  des  roulettes  avec  le  sol. 

L'affi&t  ^tant  dispose  sur  le  bat,  les.tiges  des  roulettes 
s'abaissent  et  on  pent  les  faire  tourner  de  facon  que  le  plan 
des  roulettes  devienne  parallele  aux  flancs  du  mulet. 

Lorsqu'il  faut  charger  Taffut,  on  rabat  d'abord  le  triangle 
articule  constitue  par  le  frein  et  les  arcs-boutants,  jusqu*a 
ce  qu*il  repose  sur  les  flasques  du  corps  d*affut;  ensuite  on 
souleve  Taffut  par  les  tenons  de  manoeuvre  de  la  queue  et 
par  les  poign^es  qui  terminent  les  tiges  des  roulettes,  et  on 
le  met  en  travera  du  bit;  enfin  on  latsse  pendre  verticale- 
ment  les  tiges  des  roulettes  et  la  queue  de  Taffut. 

Celle-ci  est  munie  de  deux  poign^es  qui  servent  k  faciliter 
la  manoeuvre  soit  de  charger  soit  de  deplacer  I'affut.  Le 
pointeur  agit  sur  Tune  de   ces  poign^  pour  donner  la 
direction  a  la  piece. 

Les  donnees  num^riques  suivantes  completent  la  descrip- 
tion de  Taf^t  propose  : 

Hauteur  de  Taxe  de  la  piece  au-dessus  du  sol.  670  millim. 
Distance  comprise*^  entre  les  points  d'appui 

extremes  de  raffift 1565      id. 

Voie  des  roulettes 625      id. 

Diametre  des  roulettes 400      id. 

Poids  d*une  roulette 10  kil. 

Angle  d*^levation  maximum  du  tir.     ...       25  degres. 

id.     de  depression        id.             ....       15      id. 
Poids  de  I'afiat  vide 130  kil. 

Si  le  poids  de  TafPfit  est  trop  considerable  au  point  de  vue 
du  transport,  on  pent,  d*apres  Tauteur,  j  obvier  en  all^geant 
le  bat  et  le  harnachement,  ou  les  accessoires  du  chargement. 
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En  torminant  son  travail,  le  mijor  Glavarino  exprirae, 
l*avis  que  Tetude  de  Taffut  et  celle  du canon  doivent  toujoors 
marcher  de  pair,  attendu  qu*ils  forment  les  parties  d*un 
seul  tout.  Si  Ton  avait  procMe  ainsi  pour  le  materiel 
de  jnontagne,  on  aurait  sans  doute  Heve  le  poids  du  canon, 
actuellement  de  100  kil.,  au  maximum  que  le  inulet  pent 
porter;  les  reactions  auxquelles  Taffut  est  soumis  dans  le 
tir  auraient  par  suite  subi  une  reduction  tr^s  importante. 


L*ingenieur  Joseph  Sghwabz,  de  Tartillerie  de  la  marine 
autrichienne,  rend  compte  dans  la  Iniemaiiondle  Revue 
Uher  die  geeamnUen  Armeen  und  Flatten  (Janvier  et  fevrier 
1886)  des  progr^s  accomplis  dans  la  puissance  des.  caaons 
Krupp  de  gros  calibre,  en  se  placatit  au  point  de  vue  do. 
Fartilleur  de  marine.  II  resume  k  cet  effet  les  publications 
de  Tetablissement. 

Quelques  considerations  relatives  aux  poudres  prismati- 
ques  qui  precedent  ce  resume,  font  voir  que  la  poudre 
prismatique  brune  pr^sente  plusieurs  avantages  sur  toutes 
les  variety  de  poudre  noire. 

L'ingenieur  autrichien  rappelle  ensuite  que  la  firme  Krupp 
s*applique  k  obtenir  Teffet  maximum,  et  qu*elle  emploie  les 
mojens  suivants  pour  atteindre  son  but :  des  canons  et  des 
projectiles  de  grande  longueur,  des  poudres  lentes  et  des 
freins  hjdrauliques. 

'  II  passe  en  revue  les  canons  des  calibres  de  40, 35,5, 
30,5,  28,  26,  24,  21,  17,  15  et  12  centimetres.  A  chacun 
de  COS  calibres  correspondent  g^neralement  trois  bouches  a 
feu,  ayant  pour  longueur  35, 30  et  25  calibres. 

Les  chiffres  ci-dessous  donnent  une  idee  de  la  puissance 
^es  canons  de  12°. 
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Gelui  de  35  calibres  de  longueur  pese  2330  kil.  y  compris 
Tappareil  de  fermeture;  il  a  ete  essaye  avec  une  charge  de 
9  kil.  de  poudre  prismatique  brune,  modele  1882 ,  et  un 
projectile  ayant  une  longueur  de  3  calibres  et  demi  et  ua 
poids  de  25^)9.  La  vitesse  initiale  a  atteint  547  metres,  d'ou 
resulte  une  force  vive  initiale  de  395  tonnes-metres,  soit 
43,9  tonnes-metres  par  kilogramme  de  la  charge.  La 
pression  maximum  s'est  elevee  a  2255  ou  2275  atmospheres 
suivant  les  appareils  employes  (Rodman  ou  Noble). 

Le  poids  du  canon  de  12*^  de  30  calibres  est  de  2120  kil. 
Avec  un  projectile  d'acier  long  de  3,5  calibres  et  pesant 
26  kil.,  et  une  charge  de  8  kil.  d*un  melange  de  poudres  a 
gros  grains,  on  a  obtenu  une  vitesse  de  516  metres,  done 
une  force  vive  initiale  de  353  tonnes-metres  ou  44,12  t.  m. 
par  kilogramme  de  la  charge.  La  pression  maximum  etait 
comprise  entre  2475  et  2485  atmospheres. 

Avec  lameme  charge  de  poudre  et  un  obus  en  fonte  pesant 
26  kil.  mais  ayant  4  calibres  de  longueur,  la  vitesse  etait  de 
515  metres,  correspondant  a  une  force  vive  de  351,5  tonnes- 
metres,  tandis  qu'on  constatait  une  pression  maximum  do 
2480  a  2520  atmospheres. 

Le  tir  centre  une  cible  distante  de  2021  metres,  a  donne 
les  resultats  suivants  : 


PROJECTILE 

EN  ACIER  OE 

3,5  CALIBRES. 


OBUS 

EN  FONTE  DE 

4  CALIBRES. 


Deviation 


1  di 


hauteur,  centim.. 


moyenne  en 


direction,    id. 
portee,  metres. 


52 

60 
12,9 


34 
72 
5,4 


La  meme  bouche  a  feu  a  ete  essay ee  avec  un  projectile 
pesant  20^,2  et  une  charge  de  9  kil.  de  poudre  prismatique 

M 
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brune  module  1882.  La  vitesse  initiale  a  ete  ^rouvee  de 
689  metres )  la  force  vive  initiale  de  356  tonnes-metres, 
soit  39,56  t.  m.  par  kilogramme  de  la  chaise,  et  la  pression 
maximum  de  2105  a  2310  atmospheres. 

Deux  canons  de  12*^,  ay  ant  25  calibres  de  longueur,  ont 
ete  soumis  a  des  essais  : 

Le  premier  qui  pesait  1720  kil.  et  employait  une  chai'go 
de  7  kil.  de  poudre  prismatique  modele  1882,  a  imprime  a 
Tobus  du  poids  de  20'* ,4  une  vitesse  de  518  metres,  done 
une  force  vive  initiale  de  279  tonnes-metres,  ou  39,84 1.  m. 
par  kilogramme  de  la  charge,  la  pression  maximum  restant 
dans  les  limites  de  2235  a  2250  atmospheres. 

Le  second  canon  dont  le  poids  etait  de  1950  kil.  a  lance 
un  projectile  de  3,5  calibres  pesant  26^,2  au  mojen  d'une 
charge  de  9  kil.  de  poudre  prismatique  brune ;  la  vitesse 
initiale  obtenue  etait  de  505  metres,  la  force  vive  totale  de 
341  tonnes-metres  a  Torigine,  et  la  pression  maximum  de 
2310  a  2400  atmospheres. 

L'article  de  M.  Tingenieur  Schwarz  relate  en  outre 
sommairement  les  essais  faits  par  Tetablissement  Krupp 
avec  des  canons  de  10^,5,  de  8*^,7  et  de  8* ,4,  avec  des 
mortiers,  des  obusiers  et  des  shrapnels;  il  se  termine  par 
un  tableau  general  des  donnees  relatives  a  la  puissance  et  a 
la  justcsse  des  canons  Krupp  de  12  a  40  centimetres. 


L'armee  allemande  n'est  pas  restee  inactive  pendant 
I'annee  1885(1). 

Le  corps  du  g^nie  va  etre  scinde  en  deux  fractions  :  les 
ingenieurs  de  forteresse  et  les  pionniers  de  campagne.  Cette 
transformation  a  ete  necessitee  par  la  nouvelle  tactique  do 


(1)  A  llgemeine  schveizerische  Militar-Zeitung,  20  fevrier  1886. 
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rinianterie  dans  laquelle  les  travaux  de  fortification  de 
campagne  jouent  un  role  fort  important. 

C'est  un  general  d'infanterie  qui  a  opere  ce  dedoublement 
du  genie ;  celui  de  Tartillerie  a  ete  decrete  naguere  par  un 
general  de  cavalerie. 

L'artillerie  a  continue,  pendant  Tannee  ecoulee,  Texperi- 
mentation  des  bouches  a  feu  les  plus  propres  k  detruire  soit 
les  buts  vivants,  soit  les  murailles  et  les  cuirasses. 

On  sait,  dit  VAUgemeine  schweizerische  Militdr-Zeitung, 
qu'a  la  suite  des  experiences  de  Belgrade,  les  Francais  ont 
obtenu  la  fourniture  des  canons  serbes  et  ont  proclame  la 
victoire  du  type  de  Bange  gur  le  systeme  Krupp ;  la  preuve 
de  cette  superiorite  n'a  pu  etre  faite  dans  la  courte  campagne 
(de  quatorze  jours)  qui  a  eu  pour  theatre  la  chaine  occiden- 
tale  des  Balkans. 

La  cavalerie  cherche  les  raoyens  de  tirer  un  bon  parti  de 
ses  masses ;  elle  veut  reprendre  la  place  qu'elle  occupait  au 
temps  de  Frederic  le  Grand  et  qu*elle  a  du  ceder  en 
presence  des  armes  perfectionnees ;  il  ne  lui  suffit  plus 
d'eclairer  Tarmee  et  de  preparer  Tengagement,  elle  pretend 
intervenir  pendant  laperiode  de  la  decision.  Pour  atteindre 
ce  resultat,  elle  poursuit  des  essais  destines  a  alleger  la 
charge  du  cheval,  a  modifier  le  paquetage. 

L'objectif  de  Tinfanterie  est  aussi  la  reduction  du  poids 
de  rhabillement  et  de  Tequipement;  il  est  probable  que 
certaines  ameliorations  dans  ce  sens  pourront  etre  adoptees 
cette  annee. 

En  presence  des  progres  realises  dans  les  armes  a  feu 
portatives,  surtout  au  point  de  vue  balistique,  des  expe- 
riences ont  cu  lieu  avec  de  nouveaux  fusils,  tons  a  magasin, 
et  elles  sont  pres  d'aboutir.  Le  gouvernement  a  deja  obtenu 
de  la  legislature  10  millions  de  marcs  pour  la  fabrication 
du  nouvel  armement  dont  le  prix  ne  sera  pas  inferieur  a 
80  millions. 
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Les  dispositions  en  vigueur  depuis  1867  pour  le  service 
de  la  poste  de  campagne  sont  soumises  en  ce  moment  a  une 
revision  justifiee  par  Texperience  acquise  dans  la  guerre  de 
1870-1871.  Le  materiel  a  ete  mis  en  parfait  etat;  en  outre 
Tadministration  des  postes  s'est  preoccupee  de  renforcer 
Torganisation  de  la  poste  de  campagne  dont  le  but  a  ete 
precise;  les  employes  qui  devront  en  faire  partie  sont 
designes  des  maintenant.  On  suppose  qu'a  Tavenir  la  poste 
de  campagne  sera  appelee  a  des  exercices  lors  des  grandes 
manoeuvres  d'automne. 

II  faut  encore  classer  parmi  les  evenements  de  1885 
r impulsion  donnec  aux  associations  de  militaires ;  elle  s'est 
manifestee,  a  Toccasion  du  25®  anniversaire  de  Tinaugura- 
tion  du  Roi  de  Prusse,  par  la  remise  au  Souverain  d'une 
adresse  qui  provenait  d'un  grand  nombre  d' associations  de 
Tespece  representant  plus  de  250,000  militaires. 


En  France,  en  Russie  et  en  Allemagne,  Tartillerie  de 
siege  a  ete  dotee  de  fusils,  en  vue  de  son  emploi  lors  d'une 
gueiTe  offensive;  grace  a  cette  mesure,  le  personnel  jouit 
d'une  certaine  independance  dans  les  pares,  les  transports 
et  pendant  le  siege  des  places  fortes. 

En  HoUande,  ce  sont  les  exercices  de  forteresse  qui  ont 
fait  ressortir  Tutilite  de  munir  cette  artillerie  d'une  arme  a 
feu,  pour  lui  permettre  de  suppleer  Tinfanterie  dans  le 
service  de  garde,  qui  ne  pent  etre  assure  par  des  hommes 
armes  uniquement  du  sabre.  II  se  presente  d*ailleurs  dans 
la  defense  des  places  plusieurs  circdnstances  ou  Tartil- 
leur  de  si^ge  est  appel6  a  faire  usage  d*un  fusil.  En  cas 
d'attaque  par  surprise  ou  de  vive  force,  le  personnel  atta- 
che au  service  des  pieces  qui  ne  se  trouvent  pas  en  situation 
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d'interyenir  iiumediatemeiit  dans  la  lutte,  se  rendra  utile  en 
renforeant  rinfanterie  engagee.L'eiablissementet  la  surveil- 
lance des  batteries  intermediaires  fourniront  aussi  une 
occasion  d'employer  les  canonniers  porteurs  d'une  arrae  a 
feu. 

Apres  avoir  repdndu  a  quelques  objections,  le  lieutenant 
d'artillerie  Pop,  auteur  de  rarticle  qui  fait  Tobjet  de  cette 
notice  et  qui  a  paru  dans  le  fascicule  de  Janvier  1886  du 
MUitaire  Spectator  de  Br^da,  exprime  Topiaion  que  Tartil- 
lerie  de  siege  devrait  recevoir,  au  lieu  du  fusil  en  usage, 
la  carabine  du  genie,  qui  sufSt  pour  le  tir  aux  petites 
distances  et  ne  cbarge  pas  autant  le  canonnier  lorsqu'il  doit 
porter  en  meme  temps  divers  objets,  outils,  etc.  pour  la 
construction  et  le  service  des  batteries.  Cette  carabine 
serait  completee  par  un  sabre-baibnnette,  propre  a  rem- 
placer  le  sabre  actuel  dans  toutes  ses  applications. 

D'apres  Tauteur,  il  convient  que  Tarme  a  feu  soit  tou- 
jours  entre  les  mains  de  Thomme,  qui  prendra  de  cette 
facon  rhabitude  indispensable  de  Tentretenir  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  moments  les  plus  difficiles.  L'entreticn 
journalier  exige  tout  au  plus  une  heure  qui  sera  choisie 
apres  le  repas  de  Tapres-midi. 

L'auteur  insiste  egalement  sur  la  necessite  de  tenir  les 
troupes  de  garnison,  comme  celles  de  campagne,  constam- 
ment  en  etat  de  combattre.  Eu  egard  a  la  faible  profondeur 
du  territoire,  Tarmee  aura  a  peine  le  temps  d'executer  les 
travaux  qu'on  est  oblige  de  differer  jusqu^au  moment  de  la 
guerre.  Pour  resistor  aux  fatigues  excessives  auxquelles  il 
sera  soumis  et  a  Tinfluence  demoralisante  de  la  lutte 
d'artillerie,  le  personnel  des  places  fortes  devra  deplojer 
une  abnegation  parfaite,etre  en  possession  des  plus  serieuses 
qualites  militaires.  Le  moyen  de  former  de  vrais  soldats 
consiste  a  enseigner  et  a  entretenir  une  discipline  tres 
severe. 
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Si  la  discipline  se  reduisait  a  Tobservation  des  iois,  elle 
pourrait,  dans  noire  etat  de  civilisation,  etre  consideree 
comme  connue  et  pratiquee  par  rhomme  qui  entre  dans 
Tarm^e ;  mais  le  militaire  doit  encore  acquerir  la  force  de 
caractere  qui  permet  d*endurer  aisement  toutes  sortes  de 
privations,  d'acconiplir  en  cas  de  necessite  des  travaux 
presque  surhumains,  meme  de  sacrifier  sa  vie,  s*il  le  faut. 
Ce  resultatne  pent  etre  obtenu  que  par  Tedueation  militaire ; 
non  par  la  crainte  des  chatiments,  mais  par  T  habitude 
d'ex^cuter  les  ordres  et  les  mouvements  d'exercice  dans 
leurs  moindres  details. 

Le  corps  d'officiers  doit  etre  anime  du  meilleur  esprit  et 
s'appliquer  a  developper  dans  la  troupe  le  sentiment  du 
devoir,  de  Thonneur,  de  la  fidelite  au  Roi  et  au  pays. 

L*auteur  signale  ici  deux  faits  qui  portent  un  reel 
prejudice  a  Tartillerie  de  siege  :  les  mutations  trop  fre- 
quentes  parmi  les  commandants  de  compagnie,  et  Tabsence 
presque  generale  d'anciens  lieutenants  dans  la  plupart  des 
regiments. 

Les  sous-officiers  exercent  egalement  une  influence  consi- 
derable sur  la  quality  du  soldat ;  aussi  esi>'il  moins  important 
de  tenir  au  complet  Teffectif  du  cadre  subalterne  que  de  le 
composer  de  bons  elements. 

Enfin  r  instruction  du  canonnier  doit  etre  bien  dirigee. 
L*auteur  fait  eomprendre  qu*une  ienue  correcte  est  la  base 
d'une  parfaite  discipline.  Comme  les  exercices  de  Tartillerie 
de  siege  et  les  occupations  ordinaires  des  soldats  anciens  ne 
sont  gu^re  propres  a  Tinculquer,  il  faut  avoir  recours  a  la 
grande  parade  qui  est  la  meilleure  pierre  de  touche  pour 
la  discipline  et  Tobeissance  de  la  troupe.  Cette  opinion 
est  etayee  de  passages  extraits  des  lettres  du  prince  de 
Hohenlohe  sur  Tartillerie. 

L'artilleur  de  siege  devrait,  des  son  arrivee  au  service, 
^pprendre  Texercice  du  fusil,  attendu  que  le  maniement  du 
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^abre  ne  eonvient  pas  pour  former  un  soldat.  Sa  premiero 
instruction  serait  la  meme  que  celle  du  fantassin,  en  ce 
^ens  qu*on  lui  enseignerait  Tecole  du  soldat  et  la  I'*  partie 
"de  Tecole  de  compagnie  du  reglement  pour  rinfanterie. 
^Quelques  heures  pourraient  etre  reservees  chaque  jour 
pour  les  theories  techniques. 

Le  service  des  bouches  a  feu  succedera  a  cette  periode  et 
^sera  entrecoupe  d'exercices  de  tir  a  la  cible ;  Tescrime  a  la 
bai'onnette  dont  le  lieutenant  Pop  prouve  l^utilite,  rempla- 
oera,  s'il  le  faut,  Tescrime  du  sabre,  de  Tepee  et  de 
la  canne. 

Apres  avoir  termine  leur  instruction  de  recrue,  les 
hommes  porteront  le  fusil  pour  tons  les  services  qui  en 
^mettent  Temploi,  comme  la  garde,  les  parades,  les 
marches  entre  le  quartier  et  le  terrain  d*exercice,  etc. 

11  se  pent  que  le  systeme  propose  pi'olonge  Tinstruction 
•des  recrues  de  2  a  3  semaines.  Si  cette  duree  supplementaire 
est  en  opposition  avec  les  n^cessites  de  Tentretien  du  mate- 
riel, qui  est  un  bon  complement  de  Tinstruction,  mais  qui 
n'aide  pas  directement  a  Teducation  du  soldat,  il  y  aura  lieu 
4*examiner  s'il  ne  eonvient  pas  de  confler  une  partie  de  cet 
^ntretien  a  un  personnel  civil  place  sous  la  surveillance  des 
gardes  et  des  conducteurs  d^artillerie. 


Quelques  ecrivains  ont  exprime  Topinion  que  le  r61e  joue 
par  Tartillerie  russe  dans  la  guerre  de  1877-1878  etait  de 
nature  a  discrediter  cette  arme.  Un  correspondant  de  la 
Rivista  militareO)  s'61eve  centre  cette  appreciation. 


(1)  Fascicule  de  fevrier  1886. 
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Certainement,  au  debut  de  la  guerre,  par  exemple  a 
Zevin  (25  juin  1877)  Tai^illerie  russe  n'a  pas  rendu  tous 
les  services  qu'on  peut  attendre  de  cette  arme,  mais  il  faut 
convenir  qu'elle  n'appliquait  pas  les  principes  les  plus 
recents  de  la  tactique.  Pendant  la  premiere  p^riode  de  la 
campagne,  eUe  s'etablissait  toujours a  trop  grande distance, 
restait  dans  cette  position  pendant  la  duree  du  combat,, 
et  consommait  ses  munitions  sans  produire  aucun  effet; 
elle  ne  preparait  pas  suffisamment  I'attaque  de  I'infan- 
terie;  les  batteries  etaient  disseminees  sur  la  ligne  de 
bataille,  et  se  retiraient  au  moment  decisif  de  peur  d'etre^ 
enlevees. 

L'experience  acquise  dans  les  combats  provoqua  Temploi 
de  precedes  plus  judicieux,auxquels  on  doit  attribuer  entre 
autres  la  victoire  d'Aladja-Dagh  du  15.octobre. 

L'auteur  reproduit  in  extenso  le  journal  du  capitaine  russe 
Politowski,  qui  relate  les  evenements  dans  lesquels  il  est 
interyenu  et  ceux  dont  il  a  ete  temoin  pendant  la  campagne. 

Lors  du  passage  du  Danube  (15  juillet),  quatre  batteries 
lancerent  plus  de  1500  projectiles  sans  parvenir  a  demonter 
une  pi^ce  turque  isolee  et  placee  en  barbette  sur  un  fort  au 
nord  de  Sistova.  La  distance  etait  d'environ  2500  metres^ 
Deux  autres  batteries  au  contraire  obtinrent  lo  resultat 
qu'elles  se  proposaient,  i'une  de  forcer  Tennemi  a  se  retirer, 
la  seconde  d'attirer  le  feu  des  batteries  turques. 

La  batterie  du  capitaine  Politowski  prit  une  part 
heureuse  au  combat  d'leni-Sagra  (18  juillet)  quoiqu'elle 
vit  le  feu  pour  la  premiere  fois.  Le  recit  est  entremele 
de  remarques  sur  la  possibilite  de  marcher  avec  les  pieces 
chargees  a  shrapnel,  sur  Tutilite  d'engager  Tinfanterie  k 
faire  connaitre  aux  batteries  le  resultat  de  leur  tir  ainsi  que 
les  points  a  battre,  sur  les  imperfections  des  lunettes- 
jumelles  mises  a  la  disposition  des  officiers,  sur  la  necessite 
de  la  discipline  du  feu,  etc. 
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Le  19  la  batterie  assiste  au  combat  de  Dzuranli ;  elle 
repousse  par  son  tir  a  mitraille  une  attaque  de  cavalerie 
et  plus  tard  une  attaque  furieuse  de  Tinfanterie  turque. 
L'auteur  decrit  la  situation  au  moment  ou  T  appro visionne- 
ment  en  boites  k  balles  etant  presque  epuis^,  la  batterie 
entame  un  mouvement  en  retraite  par  Echelons ;  heureuse- 
ment  des  troupes  d'infanterie  la  rejoignent  et  font  reculer 
Tennemi.  Les  pertes  s'etaient  elevees  a  13  hommes  tues  et 
blesses  soit  13  p.  c.  et  25  chevaux  soit  32  p.  c. 

Des  reflexions  relatives  aux  positions  que  Tartillerie  doit 
occuper,  aux  distances  du  tir  et  aux  soutiens  des  batteries 
sont  presentees  a  Toccasion  de  ce  combat.  Le  capitaine 
Politowski  estime  quo  la  boite  k  balles  est  inutile  quand  on 
dispose  du  shrapnel  a  temps  qui  est  plus  efficace.  II  trouve 
que  le  sabre  offre  beaucoup  d'inconvenients  et  qu'il  devrait 
ctre  supprime  ou  tout  au  moins  remplace  par  une  arme 
pareille  a  celle  de  la  marine.  En  vue  du  dechargement  de 
la  piece,  il  propose  de  creuser  la  tete  de  Tecouvillon. 

Le  journal  de  Tofficier  russe  donne  egalement  des  details 
int^ressants  sur  les  difficultes  de  la  marche  dans  les  defiles. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  le  correspondant  de  la 
Rivista  militare,  le  capitaine  Politowski  fournit  la  preuve 
que  son  arme  a  6ie  reellement  utile.  La  guerre  de  1870 
d^montre  aussi  qu'une  artillerie  bien  conduite  procure  des 
succes  qui  ne  pourraient  eti^e  obtenus  sans  son  concours. 

Ce  qu'il  faut  a  Tartillerie  de  campagne,  c'est  une  organi- 
sation soignee  et  une  solide  instruction  tactique. 


Les  chambres  legislatives  du  royaume  des  Pajs-Bas  ont 
alloue  au  departement  de  la  guerre  les  sommes  necessairea 
pour  la  creation  d'un  d^p6t  de  remonte. 
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Le  capitaine  de  cavalerie  van  der  Wedden  publie  a 
cette  occasion  dans  le  journal  De  MUitaire  Grids  (2*'  fasci- 
cule de  1886)  une  dissertation  sur  le  but  des  depots  de 
remonte,  les  exigences  auxquelles  lis  doivent  satisfaire,  et 
Topportuuit^  de  leur  etablissement  en  HoUande. 

Les  chevaux  de  remonte,  presque  tons  de  provenance 
etrangere,  sont  achetes  habituellement  a  Tage  de  4  ou  5  ans 
et  quelquefois  a  moins  de  4  ans.  Comme  ou  ne  les  drease 
pas  avant  Tage  de  5  ans,  11  s'ensuit  qu'il  faut,  pour  assurer 
leur  complet  developpement,  leur  procurer  dans  Tintervalle 
de  Tair  et  du  mouvement,  independamment  d*une  bonne 
nourriture.  Tel  est  le  but  des  depots  de  remonte  et  des 
carrieres. 

Les  ecuries  doivent  consister  en  bangars  sees  et  bien 
aeres,  ajant  une  surface  de  20  metres  carres  environ  par 
cbeval;  elles  contiennent  des  mangeoires  pour  Tavoine, 
mais  pas  de  rateliers  pour  le  foin  et  la  paiUe  qui  sont 
simplement  deposes  sur  le  sol.  Les  cuves  d'abreuvage  se 
trouvent  hors  de  Tecurie,  g^neralement  dans  la  carriere. 
L*aire  de  Tecurie  est  formee  de  sable  sur  lequel  on  etend 
une  litiere  de  paille. 

Les  carrieres  ont  une  longueur  de  50  a  100  metres;  elles 
sont  entourees  de  haies  ou  de  mux's  en  terre,  et  on  pent  y 
laisser  courir  en  liberte  de  30  a  50  chevaux  pendant  la  plus 
grande  pai'tie  de  la  journee.  Le  sol  des  carrieres  ne  doit 
etre  ni  humide  ni  dur,  de  sorte  que  la  brujere  est  tres 
oonvenable  quand  le  terrain  est  sec  et  le  site  eleve. 

L'auteur  donne  des  indications  sur  le  regime  alimentaire 
«t  notamment  la  mise  au  vert  des  chevaux  de  remonte. 

On  ne  ferre  pas  ces  chevaux  et  leur  unique  objet  de 
harnachement  consiste  dans  un  collier  revetu  de  leur 
numero. 

Les  depots  de  remonte  de  Tetranger  ne  sont  pas  gen^nn 
lement  aussi  simples  parce  qu*on  j  utilise  les  chevaux  poor 
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les  travaux  de  culture,  toutefois  ce  sjsteme  ne  m^rite  pas 
d'etre  preconise. 

Le  capitaine  van  der  Wedden  demontre  la  necessite  de 
<}r6er  des  depots  de  remonte  en  Hollande,  en  se  basant  sur 
les  inconvenients  quiresultent  du  s^jour  prolonge  des  jeunes 
-ohevaux  dans  les  intervalles  etroits  des  ^curies  ordinaires. 

Avant  de  decider  si  Tinstitution  d'un  d^pot  de  remonte 
n'augmentera  pas  le  prix  deja  eleve  des  chevaux  achetes 
pour  Tarmee  hollandaise,  cetofScier  examine  les  avantages 
et  les  defauts  de  Templacement  propose  (Millingen,  a 
2  lieues  d*Apeldoorn  et  a  une  lieue  de  la  station-halte 
d'Asselt,  entre  Zutphen  et  Amersfoort).  II  est  ainsi  amen6  a 
approuver  le  projet  au  point  de  vue  financier,  mais  il  faut, 
dit-il,  laisser  au  temps  le  soin  de  faire  connaitre  si  cet 
ancien  camp  n'est  pas  trop  isole  et  si  Tabsence  complete  de 
prairies  et  d*herbages  ne  presente  pas  d'inconvenients. 

L'auteur  recommande  de  reduire  le  personnel  le  plus 
possible  des  la  periode  d'essai  et  il  est  d'avis  de  n'admettre 
■actuellement  au  depot  que  des  chevaux  de  4  ans.  Dans 
une  couple  d'annees,  on  commencerait  a  j  introduire  des 
chevaux  de  3  ans,  qu'on  pourrait  sans  doute  alors  acheter 
dans  le  pays  meme.  Si  ce  pendant  on  veut  acqu^rir  imme- 
diatement  des  chevaux  de  cet  age,  il  pense  qu'on  ne  devrait 
acheter  ni  des  chevaux  hoUandais,  parce  qu'on  ne  s'est  pas 
assez  interesse  jusqu'a  present  a  T  eleve  du  cheval  dans  les 
Pajs-Bas,  ni  des  irlandais,  parce  qu'on  vend  a  Tarmee  sous 
cette  denomination  des  chevaux  de  toute  provenance,  mais 
des  chevaux  de  la  Prusse  orientale  ou  il  existe,  grdce  a 
rinfluence  du  gouvernement,  une  bonne  race  ajant  des 
oaracteres  hi  en  determines. 
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Sous  le  titre  «  la  Pennsjlvanie  a  la  guerre  »  chaque 
num^ro  de  la  Weekly  Press  de  Philadelphie  contiendra 
cette  annee  un  article,  redige  par  un  officier  de  la  Pennsjl- 
vanie, en  Yue  de  retracer  le  role  que  les  troupes  de  cet 
Etat  ont  jou^  dans  la  guerre  de  la  Secession. 

Voici  les  titres  de  quelques  articles  qui  sent  annonc^s  : 

Le  56^  regiment  dans  la  campagne  de  Oettjsburg,  par  le 
general  Hofmann; 

Le  1*'  regiment  de  cavalerie  a  Gettysburg,  par  Fadjudant 
Lloyd ; 

La  prise  du  fort  Wagner,  par  le  major  Reinoebl,  du  97*. 

La  notice  inseree  dans  le  numero  du  27  Janvier  est  due 
au  colonel  Bean  et  decrit  la  pai*ticipation  du  17*  de  cava- 
lerie a  la  campagne  de  Gettysburg,  du  1"  au  3  juillet  1863. 

Le  texte  est  orne  des  portraits  des  principaux  ofBciers  : 
major-general  Buford,  colonels  Kellogg,  Anderson,  Durland, 
Thompson  et  Bean;  il  contient  en  outre  un  croquis  du 
champ  de  bataille  et  d^un  monument  funebre  qui  marque  la 
position  d^fendue  par  le  regiment  au  debut  du  combat. 

Le  17*  cavalerie  quitta  le  7  juin  le  bas  Rappahanock  et 
prit  part  le  9  a  la  bataille  de  Beverly-ford  suivant  les  f^de- 
raux,  de  Fleetwood  suivant  les  confederes. 

Le  colonel  Bean  rapporte  un  episode  de  la  marche  en 
retraite  :  Tandis  que  le  colonel  Kellogg  du  17*,  accompagne 
de  son  etat-major,  auquel  s'etait  joint  le  medecin  de  regi- 
ment Walburn,  dirigeait  le  mouvement,  un  boulet  de  12, 
tire  a  grande  distance,  toucha  le  sol  a  50  metres  en  arriere 
du  gi'oupe;  apres  avoir  ricoche,  il  alia  trapper  le  docteur 
entre  les  epaules  et  tomba  sur  le  sol.  Le  docteur  fut  blesse 
grievement  et  mis  hors  de  service  pour  la  dur^e  de  la 
guerre,  mais  il  vecut  encore  plusieurs  annees. 

Du  Rappahanock  au  Potomac,  la  cavalerie  Pleasanton 
eut  pour  mission  de  proteger  le  flanc  gauche  de  Tarmee  de 
Hooker    (f^deraux),    et    eut   de    frequents  engagements,^ 
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notammeiit  a  Aldie  (17  juin)  et  a  Middletown  (21  juin), 
«vec  la  cavalerie  Stuart  de  rarmee  de  Lee  (confederes)  qui 
suivait  lavallee  de  la  Shenandoah. 

Le  23,  le  regiment  franchit  le  Potomac  a  Edwards  Ferry, 
pour  p^netrer  dans  le  Maryland,  et  le  29,  il  entra  dans  le 
comte  de  Franklin  (Pennsylvanie).  Le  30,  la  division 
Buford  de  la  cavalerie  Pleasanton  traversa  Gettysburg 
et  etablit  son  campement  sur  la  hauteur  du  seminaire,  la  1* 
brigade  a  gauche  et  la  2«  brigade,  dont  le  17®  faisait  partie, 
a  droite  de  la  route  de  Cashtown. 

Pendant  la  nuit,  le  general  Buford  apprit  qu*il  se 
trouvaH  a  proxiraite  de  Tennemi,  dont  Tinfanterie  Hill 
faisait  face  a  la  1"  brigade,  et  Tinfanterie  Ewell  a  la 
2*  brigade. 

Le  1"  juillet  au  point  du  jour,  les  vedettes  et  les  postes 
de  cavalerie  engagerent  le  combat  a  pied  avec  les  avant- 
gardes  confederees,les  tinrent  en  echec  pendant  deuxheures, 
et  etaient  sur  le  point  de  ceder  le  terrain,  lorsque  Tarrivee 
de  rinfanterie  du  general  Reinholds  fut  signalee. 

La  2*  batterie  entra  en  action  a  7  heures  du  matin; 
les  trois  sections  etaient  separees  par  des  intervalles  d'une 
centaine  de  metres ;  elles  furent  forcees  de  reculer  dans  la 
ligne  de  bataille  et  se  reunirent  sur  une  crete  de  la  hauteur 
du  seminaire.  Apres  avoir  lutte  jusqu^a  ce  que  leurs 
munitions  fussent  epuisees,  elles  furent  relevees  pai* 
Tartillerie  du  l*'  corps.  La  2®  batterie,  bien  conduite  par  le 
lieutenant  Calif,  avait  repondu  avec  succes  au  feu  concen- 
trique  de  12  pieces  tirant  a  petite  distance. 

Quand  la  cavalerie  eut  consomme  toutes  ses  cartouches  dc 
carabine,  elle  se  servit  du  revolver ;  les  hommes  se  retire- 
rent  ensuite  en  combattant. 

L'infanterie  etait  arrivee  sur  les  entrefaites,  et  le  colonel 
Kellogg  forma  son  regiment,  qui  tenait  la  droite  de  la  ligne 
du  11®  corps,  au  pied  de  la  colline  du  cimetiere,  dont  la 
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cr^te  etait  de  Tautre  cote,  c^estra-dire  au  sud,  de  la  ville. 

L'artillerie  du  11*  corps,  etablie  sur  cette  crete,  prit  le 
regiment  pour  une  troupe  ennemie  et  dirigea  son  feu  contre 
lui.  Un  officier  superieur  du  17'  fut  envoje  en  reconnais- 
sance et  fit  cesser  la  meprise. 

Tandis  que  Tinfanterie  se  portait  en  aiTiere  vers  Gettys- 
burg, le  17*  et  deux  autres  regiments  de  cavalerie  traverse- 
rent  cette  ville  et  allerent  rejoindre  la  1"  brigade  qui  avait 
convert  le  flanc  gauche  du  1"  corps,  a  Touest,  en  face  des 
troupes  du  general  Hill.  Toute  cette  cavalerie  defendit 
energiquement  le  terrain  et  sut  s'y  raaintenir. 

A  la  fin  de  la  journee,  Tarniee  de  Lee  occupait  la  hauteur 
du  seminaire  et  Tarraee  de  Hooker  la  colline  du  cimetiere. 

Une  fraction  du  17®  qui  avait  ete  detachee  au  quartier- 
general  du  5*  corps,  ne  prit  aucune  part  a  la  bataille  du 
1*'  juillet,  mais  elle  intervint  dans  les  combats  du  2  et  du  3 
qui  furent  livres  sur  le  terrain  situe  au  sud  et  pres  de 
Gettysburg. 

Apres  sa  defaite  du  3  juillet,  le  general  Lee  se  retira  ver& 
le  Potomac,  et  la  division  de  cavalerie  Buford  fut  envoyee 
dans  la  direction  de  Williamsport  a  sa  poursuite.  Le  contact 
fut  obtenu  le  6,  mais  la  division  dut  reculer  poursuivie  elle- 
meme  par  la  cavalerie  du  general  Stuart.  Du  7  au  12  elle 
cut  des  engagements  journaliers  avec  Tennemi  a  hauteur 
de  Antietam  Creek.  A  la  suite  d'une  reconnaissance  faite 
par  un  detachement  du  17*  cavalerie,  les  troupes  federales 
detruisirent  un  pent  de  bateaux  qui  servait,  concurremment 
avec  des  radeaux  et  autres  embarcations,  a  faire  passer  ie& 
troupes  confederees  sur  la  rive  virginienne  du  Potomac. 

Le  13  au  soir,  le  17®  constata  encore  la  presence  des 
confederes  au  nord  de  cette  riviere,  et  le  14  il  coopera  a 
Tengagement  a  la  suite  duquel  Tarmac  federale  fit  prison- 
nieres  les  troupes  qui  etaient  restees  en  deca  du  Potomac 
pour  couvrir  la  retraite. 
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En  quittant  la  Pennsylvanie,  le  17*  avait  un  effectif 
d'environ  500  hommes,  officiers  compris.  Dans  le  combat 
de  Gettysburg  et  les  engagements  de  Beverly-ford,  Upper- 
ville,  etc.,  le  regiment  perdit  95  tues  et  blesses;  ce  chiffre 
ne  comprend  pas  les  hommes  tombes  malades  en  route  ni 
ceux  qui  se  trouverent  demontes,  leurs  chevaux  ayant  ete 
tues  ou  mis  hors  de  service. 

La  relation  resumee  ci-dessus  est  ecrite  avec  beaucoup 
de  talent,  et  Ton  ne  peut  que  louer  le  sentiment  patriotique 
qui  a  engage  la  Weekly  Press  a  publier  les  souvenirs  reunis 
sous  le  titre  :  Pennsylvania  in  the  war. 

Le  nom  de  Gettysburg  et  celui  de  Hancock  resteront 
toujoui's  unis  dans  Thistoire.  Le  journal  The  Philadelphia 
Press  du  10  fevrier  1886  fait  connaitre  la  carriere  du 
general  Hancock,  raort  la  veille,  et  parle  a  cette  occasion 
de  la  fameuse  bataille. 

Les  confederes,  dit-il  en  substance,  avaient  ete  vain- 
queurs  le  1"  juillet,  le  general  Reinholds  etait  reste  parmi 
les  morts  et  on  annoncait  la  marche  de  Tennemi  sur  Har- 
risburg  et  Philadelphie. 

Le  general  Meade  envoya  immediateraent  a  Gettysburg 
le  general  Hancock  qui  etait  depuis  le  10  juin  a  la  tete  du 
2*  corps,  et  lui  confia  le  commandement  de  ce  qui  devint  le 
centre  gauche  de  Tarmee  de  T Union.  Hancock  atteignit  le 
champ  de  bataille  a  3  heures  et  demie  de  relevee,  arreta 
les  progres  de  Tennemi  et,  de  sa  position  sur  la  colline  du 
cimetiere,  il  fit  savoir  a  son  chef  que  le  terrain  de  la  lutte 
etait  d'une  importance  capitale.  Toutes  les  troupes  dis- 
ponibles  furent  placees  sous  ses  ordres  et  il  les  etablit  sur 
les  cretes  voisines  de  la  ville. 

Le  2  juillet,  Tennemi  porta  tous  ses  efforts  centre  le 
general  Sickles,  commandant  le  3*  corps.  La  bataille 
decisive  cut  lieu  le  3.  Au  matin  de  ce  jour,  Hancock 
occupait  avec  les  1**',  2*  et  3*  corps  la  ligne,  dirigee  du  nord 
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au  sud,  qui  s'etend  de  la  colline  du  cimetiere  a  la  hauteur 
dite  Round  Top. 

A  2  heures  de  rapres-midi,  Lee  ouvritcontre  cette  ligne 
le  feu  de  120  canons.  18000  confederes,  la  fleur  de  Tarmee 
de  la  Virginie  septentrionale,  se  porterent  alors  en  avant,  el 
furent  accueillis  par  les  decharges  des  80  bouches  a  feu  du 
general  Hunt.  li^attaque  des  troupes  confederees  fut  admi- 
rable ct  poussee  jusqu'a  la  lutte  corps  a  corps,  mais  elle  nc 
put  avoir  raison  de  la  tenacite  des  federaux. 

Hancock  recut  un  coup  de  feu  au  moment  meme  ou 
la  victoire  se  declarait  en  sa  favour ;  avant  de  permettre 
qu'on  Temportat  du  champ  de  bataille,  il  dicta  une  depeehe 
destinee  a  informer  le  general  Meade  de  la  deroute  de 
Tennemi.  11  ne  fut  gueri  de  sa  blessure  qu'au  mois  do 
septembre. 

II  peut  etre  utile  de  signaler  que  le  general  Hancock 
avait  suivi  les  cours  de  Tacademie  militaire  de  West  Point, 
qu'il  se  trouva  en  1880  le  competiteur  de  Garfield  pour  la 
presidence  des  Etats-Unis  et  qu'il  etait  revetu  en  dernier 
lieu  du  commandement  de  la  division  militaire  de  T  Atlan- 
tique,  dont  le  quartier-general  est  fixe  a  New- York. 


Le  journal  berlinois  JahrlUcher  filr  die  deuiscJie  Armee 
wid  Marine  (Janvier  1886)  contient  un  article  intitule  : 
«  A  la  meraoire  de  Jean-Joachim  de  Zieten  »  ou  Tauteur 
rappelle  qu'un  siecle  s'est  ^coule  depuis  la  mort,  survenuc 
le  27  Janvier  1786,  de  cet  illustre  general  de  cavaleric 
prussien.  Zieten  etait  ne  en  1699.  II  participa  avec  succes 
a  toutes  les  bataillcs  que  Frederic  le  Grand  dut  livrer  pour 
assurer  T existence  de  la  Prusse ;  il  fut  le  chef  d'unc  arme 
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« 

qui  est  esseutiellement  sjmpathique  et  quiveiiait  d'etre 
-creee  en  Prusse ;  enfin  il  eut  le  bonheur  d'etre  pendant  pres 
<l*un  quart  de  siecle  apres  la  guerre  de  sept  ansi  \e  repre- 
sentant  de  cette  grande  epoque.  Toutes  ces  oirconstances 
Tout  place  dans  la  faveur  populaire  a  cote  de  Fr6derio  II. 

La  legende  s*est  emparee  des  faits  et  gestes  du  «  yieux 
^icten  »  et  les  a  plus  ou  moins  defigures ;  s'il  n*en  r^sulte 
guere  d'inconvenient  pour  le  peuple  et  pour  la  jeuness^,  il 
est  cependant  desirable  que  la  science,  Thistoire  militaire 
<}t  Thistoire  nationale  soicnt  mises  en  possession  du  Zieten 
historique. 

En  1880,  le  comte  de  Lippe-Weissenfeld  chercha  a 
oombler  cette  lacune  par  la  publication  de  son  «  Zieten,  la 
vieille  figure  de  hussard.  »  Mais  il  restait  encore  quelque 
chose  a  faire. 

Les  travaux  publies  jadis  sur  la  vie  de  Frederic  ontete 
inspires  par  un  deplorable  esprit  de  denigrement.  En  com- 
pulsant  les  volumineuses  archives  de  Prusse  et  d'Autriche, 
il  sera  possible  de  redresser  les  appreciations  erronees ;  ces 
etudes  qui  ne  seront  pas  terminees  de  sitot,  ont  deja  fait 
naitre  quelques  publications  et  notamment  «  L' epoque  de 
Frederic  le  Grand  et  de  Joseph  II,  I"'  partie,  1740-1745  » 
d' Alfred  Dove,  et  «  Frederic  le  Grand  comme  general  »  dc 
Theodore  von  Bernhardi. 

Conime  Zieten  etait  un  partisan  fidele  de  Frederic  qu'il 
admirait  sincereraent,  Thostilite  des  anciens  ecrivains 
centre  le  Souverain  s'est  necessairement  etendue  a  son 
general;  de  meme  que  pour  le  Roi,  il  convenait  done  de 
pratiquer  des  recherches  en  vue  de  retablir  la  v^rite  histo- 
rique relativement  a  Zieten.  Le  comte  de  Zieten-Schwerin 
s*adressa  dans  ce  but  au  docteur  Georges  Winter,  un  des 
disciples  les  plus  fervents  de  Leopold  von  Ranke  et  Tauteur 
d'un  article  intitule  €  Zieten  a  Kolin  >  qui  a  paru  en  1884 
dans  le  Militar  Wochenblatt. 

12 
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L*QeuYre  de  M.  Winter  a  ete  livree  a  la  publicite  k 
r^poqae  precise  du  oentenaire  du  general ;  elle  forme  deux 
Tolumea  dont  le  premier  est  consacr^  k  Texposition  du  sujet 
et  le  second  4  la  reproduction  des  pieces  et  documents 
justificatifs. 

Le  correspondant  des  JahrhUcher  est  d'avis  que,  sans 
etre  completement  k  Fabri  de  la  critique,  cette  oeuvre  cre& 
remarquable  constitue  un  monument  litt^raire  destine  non 
seulement  a  augmenter  Tint^ret  qui  s*attache  au  heros, 
mais  aussi  k  fortifier  chez  les  Ailemands  Tamour  de  la 
patrie.  J.  N. 


\ 


REVUE  DES  LIVBES. 


Beiirdge  zur  Gesehiehte  der  KriegfUhrung  und  Kriegskunst 
der  Rffmer  zur  Zeit  der  Republik  (Notes  sur  Thistoire 
de  la  conduite  de  la  guerre  et  de  Tart  militaire  chez  les 
Rotnains  du  temps  de  la  Republique)  par  le  docteur 
Franz  FrShlich,  professeur  a  T^cole  cantonale  d'Aarau. 
Berlin,  1886,  Mittler  etFils. 

L'ouvrage  du  docteur  Fr6hlich  est  divise  en  quatre  cha- 
pitres  qui  renferment  des  considerations  sur  la  guerre  et  sa 
preparation,  sur  la  tactique  de  Tinfanterie  l^ionnaire,  sur 
la  strategie,  sur  la  cavalerie  et  son  emploi  en  campagne. 

L'auteur  puise  aux  sources  memes,  qui  lui  sont  familieres 
car  il  a  dej4  publie  divers  travaux  :  L'influence  de  la 
deuxieme  guerre  punique  sur  le  developpement  de  Torgani- 
sation  militaire  des  Remains ;  les  ti*oupes  de  la  Garde  de 
la  republique  romaine,  etc. 

Appien,  Athenee,  Saint  Augustin,  Cesar,  Ciceron,  Denjs 
d'Halicamasse,  Diodore,  Dion-Cassius ,  Elien,  Eutrope^ 
Festus,  FrontiU;  Isidore,  Onosander,  Pline,  Plutarque, 
Poljbe,  Publius  Sjrus,  Quintilien,  Salluste,  Sisenna, 
Su^tone,  Suidas,  Tacite,  Tite-Live,Valere-Maxime,  Varron, 
Yegece,  X^nophon,  Zonare  sont  mis  a  contribution  de  meme 
que  les  ecrivains  allemands  :  Berger,  Clausewitz,  Del- 
briick,  G6ler,  Hug,  Kaerts,  Kfichly,  Lange,  Marquardt, 
Mommsen,  Peter,  Rtistow,  Schambach,  Schmidt,  Soltau, 
Yon  der  Goltz,  yon  Gottschall,  Zander. 

Parmi  les  renseignements  que  contient  le  volume  du 
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a  la  plume  exercee,  savante  et  consciencieuse  du  docteur 
Frohlich,  les  suivants  peuvent  servir  a  donner  une  idee  de 
Touvrage. 

Dans  le  premier  chapitre,  Tauteur  constate  que  les 
Remains  faisaient  le  plus  grand  cas  des  veterans.  II  prouvo 
par  les  temoignages  des  contemporains  que  les  jeunes 
soldats  etaient  peu  estimes  au  temps  de  Ciceron  et  de  Cesar. 

Les  Remains  veillaient  a  la  remonte  de  leur  cavaleriey 
ainsi  que  le  demontre  une  loi,  publiee  Tan  170  avant  Jesus- 
Christ,  et  destinee  a  prohiber  rcxportation  des  chevaux. 

Les  guerres  entreprises  par  les  Remains  eonfirment  la 
regie  que  le  sueces  couronne  les  expeditions  bien  preparees. 

Un  des  points  interessants  du  deuxieme  chapitre,  c'est 
ime  dissertation  sur  Tepoque  oil  la  forme  manipulairc  a  ete 
introduite  dans  la  legion  romaine.  On  admet  generalement 
que  Camille  (mort  en  365)  est  le  createur  de  cette  forme,  ou 
que  du  moins  il  a  employe  son  influence  a  la  faire  admettre. 
lies  etudes  de  Tauteur  le  portent  a  penser  que  cette  modifi- 
cation eut  lieu  dans  le  cours  de  la  deuxieme  guerre  Sam- 
nite  (327  a  324). 

Ce  meme  chapitre  montre  que  Scipion  emprunta  le  pro- 
cede  tactique  consistant  a  deborder  Taile  de  son  adversaire, 
au  general  carthaginois  Annibal,  qui  s'en  etait  servi  sous 
ses  yeux  a  la  bataille  de  Cannes. 

Aprfes  avoir  developpe  la  strategic  des  Remains,  Ic 
docteur  Frohlich  conclut  en  faisant  remarquer  que  les 
principes  qui  la  dirigeaient  concordent  en  sommc  avec  ceux 
qu'on  enseigne  aujourd'hui. 

En  ce  qui  concerne  la  cavalerie  romaine  au  temps  de  la 
Republique,  son  champ  d' action  n'etait  pas  moins  etendu 
que  pour  la  cavalerie  moderne;  toutefois  Tabsence  des 
etriers  et  de  la  ferrure,  ainsi  que  le  melange  avec  Tinfan- 
tcrie  legere,  devaient  necessairement  nuire  a  Tefficacite  do 
la  cavalerie  romaine.  J.  N. 
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Biblioth^que  Internationale  d'histoire  niilltaire.  — 
Precis  de  la  campagne  de  1805  en  Allemagne  et  en  Italie. 
—  Bruxelles,  Librairie  Muquardt. 

Un  ecrivain  francais,  celui-la  meme  peut-etre  a  qui  Ton 
doit  rid^  de  cette  Bibliotheque  d'histoire  militaire,  inter- 
rogeant  un  jour  un  officier  allemand  3ur  les  auteurs  mili- 
taires  dont  il  avait  tire  le  plus  de  fruits  pour  T  etude  de  la 
strategic  et  de  la  tactique,  ne  fut  pas  peu  surpris  d' entendre 
citer  le  nom  de  Thiers  et  son  Histoire  du  Constdat  et  de 

_9_ 

V Empire,  —  Evidemment,  ce  n'etait  pas  comme  stratege 
et  tacticien  que  Tofficier  allemand  prisait  si  haut  Thisto- 
rien  francais,  car  on  sait  trop  qu'il  a  beaucoup  donne  a  la 
fantaisie  dans  le  recit  des  yictoires  de  son  glorleux  heros ; 
noais  bien  comme  ecrivain  clair  et  precis. 

Les  tacticiens  sont  rarement  ecrivains  dans  le  vrai  sens 
du  mot.  Hommes  de  science,  analysant  et  creusant  leur 
sujet,  ils  se  perdent  trop  souvent  dans  les  details,  et,  ce  qui 
est  plus,  grave,  y  perdent  leurs  lecteurs.  Tout  devient 
diffus  sous  leur  plume;  les  grandes  lignes  s'empatent,  les 
premiers  plans  sont  tonus  par  des  episodes  secondaires,  tout 
est  dans  la  meme  lumiere,  et  le  tableau  d*ensemble  ne  nous 
presente  qu'uue  scene  ou  regno  la  confusion. 

Pour  que  Tetude  de  Thistoire  militaire  nous  soit  reelle- 
ment  profitable,  il  faut  que  nous  puissions  suivre  aisement 
le  jeu  des  pieces  principales  sur  Techiquier  strategique,  et 
que  nous  saisissions  du  premier  coup  d^oeil  la  facon  dont 
dies  manoeuvrent  au  moment  decisif. 

Cost  a  quoi  ont  vise  les  auteurs  de  la  Bibliotheque 
d'histoire  militaire  dont  nous  nous  occupons,  et  nous 
devons  reconnaitre,  a  en  juger  pai*  le  specimen  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  qu'ils  y  ont  plcinement  reussi. 
Comme  ils  le  disent  dans  TAvant-propos,  ils  ont  cherche 
Vard/re^  la  m^tAode,  la  clarU^  la  simpUcM,  indispensables 
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k  tout  ecrivain  technique ;  ils  out  trouve  toutes  ces  quail tes, 
et,  par  surcroit,  danB  la  forme  un  style  elegant,  dans  le  fond 
une  impartialite  incontestable. 

Nous  n'anaiyserons  pas  Touvrage  paru  jusqu*a  ce  jour. 
Nous  nous  bornerons  k  dire  que  si  tous  les  volumes 
ressemblent  a  celui-la,  et  nous  n^avons  pas  le  droit  d'ea 
douter,  ils  meriteront  k  juste  titre  une  place  d*honneur 
dans  toute  bibliotheque  d*officier.  Rappelant  un  mot  de 
Napoleon,  Tepigraphe  en  tete  du  premier  volume  paru  dit : 
<  Modelez-vous  sur  eux  (Alexandre,  Annibal,  C^ar,  Giw- 
tave  Adolphe,  Turenne,  le  prince  Eugene  et  Frederic), 
c*est  le  seul  mojen  de  devenir  gi*and  capitaine  et  de  sur- 
prendre  les  secrets  de  Tart.  »  —  C*est  Ik  une  noble  ambition 
que  nous  devons  tous  avoir.  Done,  k  ceux  a  qui  manquent  le 
temps,  la  perseverance  ou  la  volonte  necessaires  pour 
apprendre  Thistoire  militaire  en  recourant  aux  sources  ou 
aux  ouvrages  de  grande  envergure,  nous  pouvons  recom- 
mander  cette  publication.  «  Sous  le  rapport  de  la  clarte, 
de  la  concision  et  de  Telegance  du  style,  de  Tordre  et  de  la 
methode  dans  T  expose  des  faits,  de  la  competenoe  et  de 
rimpartialite  dans  la  critique  des  operations,  elle  a  une 
grande  valeur.  »  —  Nous  empruntons  ces  lignes  k  une  lettre 
ecrite  aux  editeurs  par  le  plus  illustre,  le  seul  illustre  de 
nos  ecrivains  militaires ;  nous  n'avons  rien  a  y  ajouter. 


Musee  royal  d'antiquites  et  d'armures  (Bruxelles).  —  Cata- 
logue des  Armes  et  ArmureSy  par  E.  Van  Yinkerot, 
capitaine  au  regiment  des  Carabiniei*s,  1885. 

Un  catalogue  de  Musee  a  cesse  d*etre,  de  nos  jours,  une 
seche  nomenclature  d*objets  rassembles  a  grands  frais  pour 
satisfaire  la  curiosite  publique.  Son  but  actuel  est  surtout 
d*instruire,  et  quelle  meilleure  methode  d*instruction  que 
celle  qui  consiste  k  faire,  comme  c*est  ioi  le  cas,  Thistoire 
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de  Tart  de  la  guerre  par  la  representation  des  armes  offen- 
sives et  defensives  usit^es  aux  differentes  ^poques  de 
rhistoire  de  Thumanite. 

Nuln*etait  mieux  prepare  que  notre  ancien  collaborateur, 
)e  capitaine  Van  Vinkeroy,  a  la  redaction  d'un  catalogue 
historique  du  Musee  de  la  porte  de  Hal  a  Bruxelles.  On  n*a 
psus  oublie  Tetude  critique  qui  parut  dans  cette  Sevue, 
en  1878  (t.  IV,  p.  27)  sur  le  catalogue  alors  entre  les 
mains  du  public ;  elle  appela  Tattention  sur  Tecrivain  qui 
s*etait  montre  si  competent  dans  une  matiere  fort  peu 
oonnue,  et  pendant  quelques  annees  M.  Van  Vinkeroy  fut 
attache  a  la  conservation  du  Mus6e.  11  n*est  pas  une  des 
pieces  composant  le  cabinet  des  armures  qui  ne  lui  ait  pass6 
par  les  mains.  II  s'en  est  suivi  un  remaniement  complet 
qui  a  fait  ecarter  un  assez  grand  nombre  d'objets  d*une 
authenticity  plus  que  douteuse,  un  classement  m^thodique 
et,  pour  couronner  Toeuvre,  la  redaction  du  catalogue  qui 
vient  d*etre  publie,  oeuvre  s^rieuse  et  des  plus  recomman- 
dables. 

L*auteur,  apres  nous  avoir  conte  Voriffine  des  coUectmis 
du  Mus^,  nous  donne  une  Notice  sur  les  armures  de 
ffuerrdj  illustree  de  gravures  sur  bois  representant  les 
principaux  types  dont  il  nous  entretient,  puis  une  autre 
encore  sur  les  armures  de  iournoL  Des  notices  semblables 
precedent  en  general  les  series  (il  y  en  a  56)  qui  ferment 
les  divisions  du  catalogue ;  elles  sent  faites  avec  beaucoup 
de  conscience  :  les  affirmations  de  Tecrivain,-  reposant  sur 
des  documents  irrefutables,  nous  revelent  souvent  des  fiedts 
nouveaux  ou  inconnus  pour  Thistoire  des  armes  offensives 
ou  defensives  et  des  bouches  a  feu.  Dans  le  catalogue 
proprement  dit,  k  propos  des  armes  dont  il  nous  indique  le 
nom  et  Tepoque,  le  capitaine  Van  Vinkeroy  complete  tres* 
frequemment  par  des  notes  erudites  les  renseignementa 
qii*il  nous  donne. 
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Ce  livre,  qui  comprend  prfes  de  500  pages,  continue  la 
serie  des  savants  catalogues,  dont  la  Notice  de  M.  E.  de 
Meester  de  Ravestein  pour  le  Musee  qui  porte  son  nom^ 
est^  croyons-nous  le  premier  en  date,  et  qui  permettent  a 
present  de  visiter  avec  fruit  le  Musee  de  la  porte  de  Hal, 
oil  sont  entassees  tant  de  richesses.  Nous  regrettons  seule- 
ment  qu'on  ne  leur  ait  pas  donne  a  tous  le  meme  format. 


Deux  campagnes  de  Turenne  on  Flandre.  La  hatailU  des 
Dunes,  par  le  lieutenant-colonel  Jules  Bourelly.  — 
Paris,  Librairie  academique  Didier.  Perrin  etC*. 

M.  le  lieutenantrcolonel  J.  Bourelly,  a  qui  nous  devona 
deja  le  beau  livre  intitule  :  Le  mardchal  de  Fabert  dont 
M.  Camille  Doucet  a  dit  «  qu'il  devrait  etre  place  au  fond 
«  de  toutes  les  gibernes,  a,  cote  de  ce  baton  de  marechal 
«  de  France,  plus  ou  moins  imaginaire,  que  Ton  proraet  a 
«  tous  les  soldats  »,  M.  Bourelly  vient  de  nous  donner  un 
nouveau  livre  traitant  de  Talliance  de  Cromwell,  le  regi- 
cide, et  de  Louis  XIV,  neveu  de  sa  vlctime,  et  des  camr 
pagnes  de  Turenne  en  Flandre  (1657-58)  qui  ont  abouti  a 
la  bataille  des  Dunes  et  a  la  remise  de  Dunkerque  a 
TAngleterre. 

Bepuis  que  les  archives  des  aifaires  etrangeres,  a  Paris,, 
ontete  ouvertes  aux  historiens,  ils  puisent  a  pleines  mains 
dans  ce  depot  de  renseignements  si  pr^cieux,  et  refont 
rhistoire  d'apres  les  documents  inedits  qu'ils  y  trouvent. 
II  est  a  peine  besoin  de  faire  ressortir  Timportance  du  livre 
du  lieutenant-colonel  Bourelly  au  point  de  vue  de  notre 
histoire  nationalc,  et  surtout  de  notre  histoire  militaircw 
Nous  y  touchons  du  doigt  les  causes  des  desastres  dea 
armies  que  TEspagne^  sous  la  domination  dc  laquelle  nous 
etions  aloi*s,  pouvait  opposer  aux  armees  francaises,  et  noua 
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apprenons  a  apprecier  les  qualites  militaires  de  Turenne, 
surtout  dans  cette  bataiUe  des  Dunes,  que  Napoleon  consi- 
derait  comme  la  plus  brillante  de  ce  grand  homme  de 
guerre  et  ou  Tun  de  ses  adversaires  fut  le  grand  Conde 
lui-meme,  alors  au  service  des  ennemis  de  son  pays. 


Comment  il  faut  choisir  un  cJieval,  par  le  eomte  de  Mon- 
TiGNY.  —  Paris.  Rothschild,  editeur. 

Le  cerate  de  Montigny  en  ecrivant  ce  livre,  que  son 
editeur  presente  au  public  avec  un  luxe  typographique  qui 
le  rend  plus  precieux  encore,  le  comte  de  Montigny  n'a 
pas  Youlu  faire  autre  chose  que  se  rendre  utile  au  grand 
nombre  de  cavaliers  qui,  dans  Timpossibilite  d'etudier 
rhippiatrique,  desirent  cependant  connaitre  les  qualites 
qu'il  faut  rechercher  lorsqu'il  leur  arrive  d'acheter  un 
cheval,  les  defauts  qu'il  faut  eviter,  la  maniere  de  con- 
naitre son  age. 

Cent  et  trente  vignettes,  tres  soignees,  intercalees  dans 
le  texte  aident  singulierement  a  eclairer  celui-ci. 

«  Rien  de  plus  attrayant,  dit  Tauteui*,  que  de  faire  choix 
d'un  beau  et  bon  cheval,  rien  toutefois  de  plus  difficile  et 
qui  reclame  un  ceil  plus  exerce  et  des  connaissances  plus 
speciales.  L'experience  qu'on  acquiert  sur  le  trottoir  des 
marchands  de  chevaux  coute  fort  cher,  et  les  deceptions 
auxquelles  on  s^expose  sent  rarement  compensees  par  la 
satisfaction  qu'on  eprouve  a  posseder  T animal  qu'on  a 
longtemps  cherche.  —  Si,  avant  de  visiter  les  ecuries  des 
marchands,  on  avait  prudemment  fait  provision  de  notions 
hippologiques,  on  verrait  plus  juste,  et  le  sentiment  serait 
seoonde  par  des  appreciations  raisonnees.  » 

Xies  conseils  que  le  comte  de  Montigny  donne  sur  la 
fa^n  dont  il  faut  examiner  le  cheval  que  Ton  veut  acheter> 
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sOiii  d*un  homme  d*experiencei  et  nous  ne  verriona  pas  son 
nom  inscrit  presqu*en  tete  du  chapitre  des  Seuyers,  dans 
le  beau  livre  :  Zes  hommes  de  cheval,  du  baron  de  Vaux, 
que  nous  devinerions  que  nous  avons  a  faire  a  un  homme 
pass^  maitre  dans  cette  science  hippique^plus  apprecieeque 
jamais. 


Publication  de  la  maison  Henri  Charles-Lavauzbllb. 

Paris,  Limoge. 

V*  Aide-memoire  de  Vqfflcier  d^iiaUmajor  en  eampagne.  — 
Un  volume  de  358  pages,  relie  en  toile,  et  contenant  une 
quantity  considerable  de  renseignements.  II  se  divise  en 
4  parties. La  premiere,  traitant  de  V organisation  de  Tarm^, 
enumere  les  divers  elements  constituti&  qui  la  com- 
posent.  Nous  trguvons  dans  cette  premiere  partie  bien  des 
details  sur  Tarmee  francaise  qu41  nous  serait  difficile  de 
rencontrer  ailleurs.  Chose  ciirieuse,  en  effet,  les  livres  et 
les  revues  militaires  en  langue  francaise,  que  nous  avons 
entre  les  mains,  nous  renseignent  tres  exactement  sur  les 
innovations  des  armees  Mrangeres;  mais,  a  moins  d*  avoir 
recours  aux  encombrantes  collections  du  journal  militaire 
officiel,  nous  sommes  fort  peu  renseignes  sur  Tarmee  fran- 
faiseielle-mSme.  Vaide-^m^moire  comble  cette  lacune. 

La  2^  partie  traite  du  maUriel  et  des  approtisionnements; 
la  3*  du  service  des  officiers  d^itat-major  en  campagne,  Cette 
partie  est  extr^mement  interossante ;  mais  la  4"",  intitul^e 
ditaUs  concemant  Us  divers  services  et  qui  comporte  plus 
de  la  moiti^  du  livre,  Test  plus  encore,  en  ce  sens  qu^elle 
donne  des  renseignements  precieux,  d'une  utilite  g^n^rale^ 
et  que  tons  les  officiers  devraient  connaitre.  Aussi  ne 
doutons-nous  pas  que  Vaide-mfynoire  de  Vofflcier  ffiUit-m^r 
ne  soit  bientdt  entre  les  mains  de  tons.  Nous  voudrions  que 
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snr  ce  modele  un  aide^mimoire  analogue  fut  cr^e  dans 
notre  armee ;  11  ferait  partie  du  bagage  de  tout  officier  en 
<}ampagne. 

2^  La  petite  Ubliothique  de  VarmSe  fran^aise,  dont  nous 
ayons  deja  recommande  les  petits  volumes  in-32,  relies 
•en  toile  anglaise  gaufr^e  et  doree  et  qui  ne  coutent  que 
■60  centimes  y  publie  : 

a)  L*armee  ottomane  contemporaine,  qui  debute  p&r  un 
apercu  historique  de  Tempire  ottoman  depuis  sa  fondation 
Jusqu*a  nos  jours.  Etude  bien  faite,  tres  complete  malgre 

son  petit  volume,  et  qui  n*oublic  aucun  des  details  qui 
peuvent  interesser  le  lecteur. 

b)  Ze  Soudan.  —  Gordon  et  le  Mahdi,  par  le  capitaine 
Heumann.  —  La  guerre  du  Soudan,  c*est  la  lutte  de  la 
^civilisation  et  de  la  barbarie  representee  par  les  sectateura 
de  r Islam,  fanatises  par  leur  haine  centre  les  Chretiens. 
L'auteur  de  ce  petit  livre  debute  par  une  notion  geogra- 
phique  sur  le  Soudan,  avant-propos  d*une  etude  historique 
sur  ce  pays  et  FAbyssinie.  L'heroique  figure  de  Gordon 
pacha  y  est  i*apidement  esquissee  ainsi  que  ses  hauts  faits 
de  1874  a  1880.  La  revolte  du  Soudan  en  1881,  la  marche 
et  Texpedition  des  Anglais  y  sont  ensuite  tres  clairement 
exposees,  jusqu*a  Tabandon  definitif  de  cette  terre  de  feu 
quails  ont  arrosee  de  leur  sang. 

c)  La  cavalerie  de  second  ligne  en  France  d  V^tranger, 
par  RoMUALD  Brunet.  —  <  Aucun  reglement  ne  fixe  d*une 
facon  definie  le  travail  que  doit  executor  la  cavalerie  de 
Tarmee  territoriale,  lors  des  mobilisations  de  13  jours. 
U  m*a  paru  utile,  dit  Tauteur  dans  un  avant-propos,  de 
combler  cette  lacune  et  de  faire  cesser  toute  hesitation,  en 
^tablissant  dans  des  termes  precis  un  enseignement  uniforme 
pour  le  bien  du  service  et  Texecution  des  reglements  mill- 
taires. »  — 11  termine  par  une  tr^s  rapide  Mude  sur  les  cava- 
leries  autrichienne,  allemande,  russe,italienne  et  espagnole. 
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d)  Mithode  d^enseignementpour  VUistruction  du  soldat  et 
de  la  compagnie,  par  le  capitaine  Bailly,  du  90""*  de  ligne. 
—  €  Nos  reglements,  dit  Tauteur,  nous  donnent  le  pro- 
gramme et  le  developpement  tres  complets  de  renseignement 
des  connaissances  dont  Tensemble  constitue  rinstruction 
et  r  education  militaire  du  soldat,  ainsi  que  la  marche 
ginirale  a  suivre  pour  enseigner ;  mais  nous  ne  trouvons 
nuUe  part  une  methode  pratique  d^enseignement  prevenant 
toute  incertitude,  tout  tatonnement,  et  pouvant  servir  de 
guide  a  Tinstructeur  en  toutes  circonstances.  C'est  dan^  le 
but  de  combler  cette  lacune  que  nous  avons  redige  le  present 
Manuel  du  commandant  de  la  compagnie,  depuis  les  mar- 
ques exterieures  de  respect  que  Ton  enseigne  a  Thomme 
de  recrue  des  son  arrivee,  jusqu'au  fonctionnement  des 
echelons  de  la  compagnie  dans  les  exercices  en  terrain 
yarie.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'encourager  cet  essai;  depuis  que 
rinstruction  a  ete  remise  aux  commandants  de  compagnie, 
11  est  plus  necessaire  que  jamais  de  posseder  des  methodes 
qui  puissent  servir  de  regie  de  conduite  a  chacun. 


La  langue  verte  du  troupier,  Dictionnaire  d'argot  railitaire, 

par  Leon  Merlin. 

Sans  admettre  precisement,  comme  le  dit  Tauteur  de  la 
preface,  que  ce  dictionnaire  comble  une  lacune  et  qu'il  soit 
le  complement  oblige  des  oeuvres  colossales  des  Littre  et  des 
Larousse  sur  la  langue  francaise,  nous  reconnaissons  volon- 
tiers  que  M.  Leon  Merlin  a  fait  oeuvre  agreable  en  coUec- 
tionnant  les  expressions  pittoresques  dont  le  troupier 
francais,  et  surtout  le  zouave,  ont  enrichi  la  langue.  Nous 
recommandons  particulierement  ce  livre,  d'une  impression 
des  plus  soignees,  aux  philologues  de  Targot  et  du  langage 
populaire. 
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Les  Pensions  mUUaires  d'apr^s  Viquiti.  —  Les  Pensions 
militaires  devani  le  Parlement,  par  F.  Bernaert,  gene- 
ral-major retraite.  Bruxelles,  1886. 

Dans  ces  deux  brochures,  le  general  Bernaert  s'est  donne 
la  tache  de  demontrer  la  necessite  du  relevement  des 
pensions  militaires,  au  moment  ou  la  legislature  d^cretait 
I'augmentation  des  pensions  des  fonctionnaires  civils.  II  lui 
a  suffi  pour  cela  de  mettre  en  parallele  d*abord  les  taux  des 
pensions  militaires  en  Belgique  et  a  Fetranger,  puis  de 
comparer  les  pensions  auxquelles  ont  droit  dans  notre  pays 
pour  des  traitements  equivalents  les  fonctionnaires  civils  et 
les  militaires. 

Rien  d* eloquent  comrae  ces  tableaux  de  chiffres  :  ils 
parlent  aux  yeux  les  moins  disposes  a  donner  raison  aux 
revendications  du  general  Bernaert.  Aussi  celles-ci  ont-elles 
trouve  des  defenseurs  convaincus  au  parlement.  La  discus- 
sion a  laquelle  a  donne  lieu  la  question  des  pensions 
militaires  a  mis  surtout  en  relief  la  faiblesse  des  arguments 
de  ceux  qui  refusent  de  mettre  sur  le  meme  pied  tons  les 
fonctionnaires  de  TEtat. 

Le  Gouvernement  a  pris  Tengagement  de  faire  etudier 
la  question  par  une  commission  mixte  presidee  par  un 
magistrat.  Est-ce  une  facon  polie  de  Fenterrer?  Un  des 
chefs  de  Topposition  en  parait  persuade.  Nous  verrons  bien. 
—  Nous  n'en  avons  pas  moins  a  remercier  le  general 
Bernaert  de  Tactivite  qu'il  met  a  reveiller  sans  cesse 
Tattention  sur  une  question  veritablement  vitale,  et  dont 
rimportance  au  point  de  vue  de  la  composition  de  notre 
corps  d'officiers  est  des  plus  considerables. 
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Historique  ie  VArtUkrie  Beige ^  par  J.  Th.  Timmermans^ 
lieutenant  d'artillerie.  —  Libra^re  Muquardt,  1886. 

M.  le  lieutenant Timmermans  s'est  donne  la  tache  d*ecrire 
ce  que  nous  pourrions  appeler  le  livre  d*or  de  notre  artil* 
lerie  au  19"  siecle.  «  L' esprit  de  corps,  dit-il,  est  une  des 
premieres  vertus  militaires.  II  nait  de  la  connaissance  des 
hauts  faits  auxquels  nos  devanciers  ont  assiste.  Pour 
Texalter,  il  convient  que  nos  jeunes  soldats  entendent  la 
relation  des  traits  de  courage  de  leurs  peres,  qu'ils  appren- 
nent  des  noms  dont  la  Belgique  a  le  droit  d'etre  fiere.  Ges 
nobles  souvenirs,  ces  exemples  glorieux  les  convieront  a. 
pratiquer,  comme  leurs  aines,  les  vertus  patriotiques  et 
guerrieres;  > 

On  ne  pent  mieux  dire. —  Malheureusement,  ou  heureuse-^ 
ment,  notre  artillerie  n*a  pas  eu  sou  vent  T  occasion  de  se 
produire  sur  les  champs  de  bataille ;  elle  Ta  eu  cependant 
en  1815,  aux  Quatre-Bras  et  a  Waterloo,  et  pendant  cette 
funeste  campagne  de  10  jours  de  1831,  qui  faillit  aneantir 
les  resultats  de  notre  revolution  de  1830.  A  Tai-mee  de  la 
Meuse,  et  surtout  a  Tarm^e  de  TEscaut,  elle  montra  une 
solidilite,  un  heroi'sme  qui  lui  valurent  Tapprobation  royale 
et  les  eloges  de  tons  ceux  qui  ont  ecrit  Thistoire  de  cette 
campagne.  Sa  reputation  date  de  cette  epoque.  Nous  ne 
doutons  nuUement  qu'elle  saurait  la  raaintenir  si  les  circon- 
stances  Texigeaient,  et  que  de  nouveaux  noms  viendraient 
s'inscrire  sur  le  livre  d'or  de  Tarme  et  augmenter  les 
gloires  de  la  patrie.  —  M.  Timmermans  a  fait  oeuvre 
d'ecrivain  et  de  patriote  en  publiant  sa  brochure,  que  nous 
voudrions  voir  entre  les  mains  de  tous  les  artilleurs. 
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RECTIFICATION. 


M.  le  lieutenant-colonel  Fremont,  I'auteur  de  I'article 
intitule  :  «  Avoir  sa  troupe  dans  la  main  >,  paru  T.  IV, 
10"*  annee,  de  la  Revue,  nous  prie  d'informer  nos  lecteurs 
qu'il  a  consulte  les  ouvi*ages  ci-dessous,  qui  n'ont  pas  6te 
cit^s  dans  le  texte  : 

Langlois..  RighmerU  sur  les  mancfuvreSy  annote. 

BuTAYE.  M^thode  simpl\fi^e  d* Instruction  et  d' Education 
wUitaire. 

Plusieurs  citations,  simplement  signees  de  la  lettre  X^ 
ont  ete  empruntees  a  la  Belgique  Militaire, 
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Li  PfiNINSULE  DES  BALKANS 


N      I 


L*6ternelle  question  d* Orient  vient  d^iveiller  de  nouveau 
Tattention  de  TEurope  Cette  etude  a  pour  but  de  donner, 
au  point  de  vue  purement  militaire,  un  aper^u  des  derniers 
evenements  survenus  dans  les  Balkans ;  ello  se  borne  : 

1^  k  une  description  succincte  du  th^tre  de  la  guerre, 
pour  laquelle  la  Qiographie  milUaire  de  Marga^  publico  en 
1884  a  Paris,  a  et6  principalement  consult^e  ; 

2^  4  un  expose  sommaire  des  operations  de  la  campagne 
bulgaro-serbe,  etabli  d*apres  les  renseignements  foumis  par 
les  journaux  quotidiens  beiges  et  strangers. 

I.  —  Doiorlption  da  th^Atre  de  la  snerre. 

La  contree  de  TEurope  qu'on  est  convenu  de  designer 
sous  le  nom  de  Pininstde  ou  Presqu^Ue  des  Balkans,  malgre 
la  large  base  qui  la  rattache  au  continent,  est  limitee  au  nord 
par  le  Danube  et  par  la  Save. 

De  tout  temps,  elle  a  ^t^  le  champ  clos  ou  sent  venues 
se  heurter  des  peuplades  avides  de  conquetes.  Apres  avoir 

I 
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ete  le  centre  de  TEmpire  d^Orient,  demembre  au  V  siecle 
par  les  Serbes  et  les  Bulgares,  elle  pajBsa  au  XY"**  siecle 
sous  la  domination  des  Turcs.  Depuis  lors,  les  peuples  de 
races  differentes  qui  I'habitent  se  sont  plus  d*une  fois  sou- 
ley^s  pour  reconqu^rir  leur  ind^pendance  :  quelqueshuns  j 
sont  parvenus,  et  les  autres  ne  desesperent  pas  de .  voir 
leurs  efforts  couronn^  du  meme  succes.  Aussi  vojons- 
nous  TEmpire  turc  en  Europe  disparaitre  petit  k  petit 
au  profit  des  Grecs,  des  Serbes,  des  Roumains  et  des  Bui- 
gares.  C*est  ainsi  qu^avant  le  traite  de  Berlin  de  1878,  il 
possedait  encore  10  millions  d'habitants;  aujourd'hui,  il 
n'en  compte  plus  qu* environ  5   millions. 

La  division  politique  est  d*ailleurs  essentiellement  favori- 
see  par  la  configuration  tres-tourment^e  de  la  Peninsule(l). 

Son  sjsteme  de  montagnes  se  compose  de  trois  chaines 
principales  qui  se  detachent  du  noBud  de  Schardagh  :  Tune 
au  nord<k)ue8t,  les  Alpes  dinariques,  Tautre  au  sud,  les 
Alpes  hell^niques,  la  troisieme  au  nord-est,  formant  les  Bal- 
kans et  les  monts  Rhodope.  Un  grand  nombre  de  chainons 
et  de  rameaux  courent  parallelement  ou  se  rattachent  k  ces 
aretes  principales  de  maniere  k  former,  de  toute  la  region, 
une  masse  mbntagneuse  sans  plaine  basse  remarquable  et 
sans  grande  vallee. 

Les  principaux  fieuves  et  rivieres  qui  arrosent  la  Penin- 
sule  descendenti  vers  les  quatre  points  cardinaux,  d'un 
plateau 'central  nomm6  plateau  de  Moesie;  ce  sont  :  la 
Drina,  la  Morava,  Tlbar,  Tlsker,  la  Maritza,  la  Sti'uma  et 
le  Vardar. 

Les  routes  sont  en  general  mauvaises  et  a  peine  entre- 
tenues ;  la  plus  importante  est  la  grand'route  de  Belgrade 
a  Constantinople,  passant  par  Pirot  et  Sofia.  Quant  aux 


(Voir  la  planche  I). 
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chemins,  lis  sont  impraticables  en  temps  de  pluie,  k  cause 
de  la  mture  argileuse  du  sol. 

Les  voies  ferrees  sont  egalement  incompletes  :  la  princi- 
pale  est  celle  de  Constantinoi^e  a  Sarambej  (entre  Philippo- 
poli  et  Sofia);  celle  de  Belgrade  a  Nisch,  qui  a  et6  imposee 
par  le traits  de  Berlin,  u*est  exploits  quedepuis  un  an;  lo 
troncon  destine  k  relier  ces  deux  lignes  doit  encore  etre 
construit. 

Le  climat  est  tres-rude  dans  la  region  centrale ;  les  varia- 
tions de  temperature  y  sont  tres-grandes ;  les  vents  glaces 
du  Nord-Eat  y  soulevent  en  hiver  de  terribles  ouragans  de 
neige. 

Outre  les  possessions  immediates  de  TEmpire  ottoman  (la 
Roumelie,  TAlbanie  et  TEpire)  et  quelques  provinces  autri- 
chiennes  (la  Dalmatie,  THerzegovine,  la  Bosnie),  la 
P^ninsule  comprend  quatre  petits  Etats  :  la  Serbie,  la 
Bulgarie,  la  Grece  et  le  Montenegro.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons  que  des  deux  premiers  qui,  avec  la  Roumelie  orientale, 
composent  seuls  le  theatre  de  la  guerre. 

Bulgarie. 

Les  Bulgares,  qui  sont  restes  pendant  quatre  siecles  sous 
Tasservissement  des  Turcs,  n'ont  guere  essaye  serieusement 
de  s'affi:*anchir  du  joug  des  pachas  que  depuis  1868.11s  y  ont 
reussi  partiellement  a  la  suite  de  la  derniere  guerre  russo- 
turque  et  viennent  de  tenter  un  nouvel  effort  par  la 
revolution  de  Philippopoli, 

Farm!  les  clauses  du  traite  de  San-Stephano,  signe  en 
1878,  se  trouvait  la  creation  d'une  gvaxide  priiicipauU  de 
JSulgarie,  comprenant  les  deux  versants  des  Balkans;  mais 
le  traite  de  Berlin,  sign^  quelques  mois  plus  tard,  ne 
reconnut  pas  cette  disposition  et  separa  en  deux  la  grande 
Bulgarie  :  le  versant  nord  des  Balkans,  avec  Tancienne 
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province  de  Sofia,  forma  une  principaut^  h^r^ditaire  et 
constitutionnelle  sous  la  suzerainete  de  la  Porte ;  elle  a  une 
jsuperficie  un  pen  plus  que  double  de  celle  de  la  fielgique 
et  une  population  de  deux  millions  d^habitants.  Le  prince 
Alexandre  de  Battenberg  monta  sur  le  trone  de  la  princi- 
paute  en  1879.  La  capitale  est  Sofia,  ville  de  21000  habi- 
tants. 

Le  versant  sud  des  Balkans,  sous  le  nom  de  JBoumdlie 
Orientate liormsL  une  province  turque,se  gouvernant  d*api*6s 
•868  propres  lois,  tout  en  ajant  k  sa  tete  un  gouverneur 
general  nommi  par  le  Sultan.  Sa  capitale,  Philippopoli, 
a  24000  habitants.  La  population  de  cette  province  se 
composant  en  tr^s-grande  partie  de  Bulgares,  ceux-oi  ont 
essaj^,  par  le  coup  d*£tat  du  18  septembre  1885,  de 
rSaliBer  Tunion  projetee  par  le  traits  de  San-^tephano. 

SysUme  itfenvf.  —  La  Bulgarie  est  oouverte  au  Nord  et 
au  Sud  par  deux  Ugnes  de  defense  importantes  qui  ont  jou^ 
un  role  considerable  dans  los  guerres  pass^es  :  le  Danube  et 
les  Balkans;  k  TEst,  elle  est  proteg^  par  la  mer  Noire; 
a  r Quest,  en  partie  par  le  Timok  et  par  les  Balkans. 
L*ancienne  pi*ovince  de  Sofia,  qui  reste  seule  en  dehors  de 
ces  defenses  naturelles,  est  moins  bien  gard^e  centre  une 
invasion ;  aussi  fr-t-elle  ^te  choisie  par  les  Serbes  comme 
th^tre  de  leurs  operations. 

La  ligiM  Au,  Danube  est  forte  par  elle-meme,  le  passage 
d'un  aussi  grand  fleuve  en  presence  de  Tennemi  constituant 
toujours  une  operation  difficile;  mais  elle  est,  pour  les 
Bulgares,  un  obstacle  defensif  d*autant  plus  s^rieux  qu*ils 
pouvent  occuper  des  positions  dominantes  par  rapport  k 
celles  d*un  adversaire  les  menacant  par  le  nord ;  en  efiet,  la 
rive  droite  forme,  sur  un  assez  long  parcours,  une  terrasse 
continue,  tandis  que  la  rive  gauche  est  basse,  argileuse 
et  couverte  de  prairies  dans  lesquelles  serpentent  les  bras 
du  fleuve. 
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Les  points  de  passage  probables  sont  gardes  sur  la  rive 
bulgare  par  quelques  villes  fortes  qui  avaient  jadis  des 
t^tes  de  pont  sur  la  rive  oppos^e.  Parmi  ces  places,  Tune 
des  plus  importantes  est  Widin,  qui  a  servi  aux  Serbes 
d'objectif  secondaire  dans  la  campagne  aetuelle. 

Widin  est  une  ville  de  20000  habitants,  bdtie  dans  un 
terrain  bas  entour^  de  marais.  Ses  fortifications  consistent : 
1*  en  une  enceinte  ext^rieure  en  terre,  de  3"*  de  hauteur  sur 
4"*  d'^paisseur,  renforcee  de  11  redoutes  ontourant  les 
faubourgs,  ^loignees  entre  elles  d'un  millier  de  metres 
et  pouvant  etre  armies  de  6  canons;  2®  en  une  enceinte 
ifUMeure  form^e  de  7  fronts  bastionn^s,  avec  rev^tement 
de  12"^  de  hauteur,  d'un  foss6  large  et  profond  que  Ton  pent 
remplir  d'eau  k  7olonte,  et  d*un  chemin  convert  avec  glacis. 
Du  cote  du  fleuve,  la  viUe  est  defendue  par  un  rempart 
et  des  tours  carries. 

Widin  a  ^t6  plusieurs  fois  assiegee.  En  1878,  les  Russes 
d^truisirent  Tenceinte  interieure  par  la  mine. 

Les  autres  places  fortes,  qu*on  rencontre  en  descendant 
le  fleuve,  n*ont  gen^ralement  qu*une  simple  enceinte 
bastionn^e  en  terre ;  ce  sont : 

Nicapolit  qui  a  ete  min6e  et  prise  par  les  Russes  en  1877. 

SUiova.  La  principale  arm^e  riisse  franchit  le  Danube  a 
proximity  de  cette  ville  en  1877 ;  ce  fut,  pendant  toute  la 
campagne,  le  seul  point  de  communication  avec  la  base 
d'operations. 

Soutschouk.  Les  Turcs  en  ont  compl^t^  les  fortifications 
en  1877  et  ont  61ev6  des  forts  sur  les  hauteurs  voisines. 

Turtukai. 

SUistrie,  qui  possede  des  fortifications  consistant  en  une 
enceinte  et  en  forts  d^tach^s. 

Sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  la  ville  la  plus  importante 
est  Vdma,  qui  n'est  plus  gufere  aujourd'hui  qu'un  port 
commercial;  c'etait  autrefois  une  ville  forte  entour^e  d'une 
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dizaine  de  forts ;  mais  aciuellement  les  fortifications  aoni 
a  peu  pr^s  completement  d^molies. 

Zigne  de  dS/ense  des  Balkans,  —  La  chaine  des  Balkans 
constitue  une  ligne  de  defense  encore  plus  importante  que 
le  Danube,  en  ce  sens  qu*elle  est  plus  facile  k  defendre,  ne 
pouvant  etre  franchie  qu'en  quelques  endroits. 

Au  point  de  yue  de  la  configuration  physique  et  g^olo- 
gique,  la  chaine  se  divise  en  3  parties  :  le  Balkan  oriental, 
qui  va  du  cap  Eminch  k  Sliven;  le  Balkan  central,  de 
Sliven  a  la  trouee  de  risker ;  et  le  Balkan  occidental,  de 
la  trouee  de  Tlsker  au  Timok. 

Les  communications  entre  la  Bulgarie  et  la  Roum^lie 
ne  peuvent  se  faire  qu'4  travers  des  cols,  dont  plusieurs  <mt 
et^  le  theatre  de  luttes  acharnees  :  temoin  le  col  de  Chipka, 
c^lebre  par  la  brillante  defense  des  Russes  en  1877. 

Les  Balkans  n'ont  pas  de  pics  aigus ;  lis  forment  gen^ri^ 
lement  des  plateaux  couyerts  de  broussailles ;  leur  plus 
grande  altitude  est  de  2400™;  ils  n*ont  pas  de  neiges  perp6- 
tuelles.  Le  versant  sud  est  beaucoup  plus  escarp^  que  le 
yeraantnord,  qui  descend  en  teiTasse  yers  le  Danube. 

A  Textremit^  d'un  des  contre-forts  des  Balkans  se  trouye 
la  yille  de  Chaumla,  dont  la  position  strat^gique  esttres- 
importante,  car  elle  commando  les  principales  passes  a 
trayers  le  Balkan  oriental.  Une  serie  de  forts  entourent  en 
partie  la  yille  et  forment  un  camp  retranch^  tr^s-etendu. 

Cette  place  constitue  ayec  Varna,  SilJstrie  et  Routschouk 
le  quadrilatere  bulgare,  dont  les  fortifications  deyraient 
etre  demolies  d'apres  les  stipulations  du  traite  de  Berlin. 

Serble. 

Les  Serbes,  qui  etaient  comme  les  Bulgares  soumis  a  la 
domination  turque  depuis  le  milieu  du  XV°^^  siecle,  dispa- 
rurent  j)our  ainsi  dire  de  Thistoire  jusqu*en  1830,  ^poque 
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a  laquelle  ils  parvinrent  k  se  constituer  en  province  auto- 
nome.  Les  Turcs  conserverent  neanmoins  des  garni  sond 
dans  les  forteresses  serbes  jusqu*en  1862;  la  citadelle  de 
Belgrade  ne  fut  meme  evacuee  qu'en  1867. 

A  la  suite  de  rinsurrection  de  THerz^govine,  en  1876,  la 
Serbie  declara  la  guerre  a  la  Porte.  Elle  y  gagna  son  ind^ 
pendance,  reconnue  par  le  traits  de  Berlin,  ainsi  qu'une 
augmentation  considerable  de  territoire  ^.u  sud-est. 

En  1882,  la  principaute  fut  erigee  en  rojaume  et  le 
prince  Milan  en  fut  proclam^  roi. 

La  population  de  la  Serbie  est  de  1,770,000  habitants, 
c'est-a-dire  un  pen  moindre  que  celle  de  la  Bulgarie. 
Belgrade,  sa  capitale,  en  a  33,000. 

SysUme  d^fens\f.  —  I^a  Serbie  est  couverte  au  nord  par 
le  Danube  et  la  Save  qui,  dans  ces  dernieres  ann6es,n' ^talent 
encore  franchis  par  aucun  pent ;  on  construit  actuellement 
un  pont  de  chemin  de  fer  sur  la  Save  k  Belgrade. 

A  Touest,  la  frontiere  est  marquee  par  la  Drina. 

Au  sud,  se  trouvent  des  montagnes  qui  ne  sent  travers^es 
que  par  de  mauvais  sentiers  dans  des  cols  ^lev^s.  Vranja  j 
forme  une  forte  position. 

A  TEst,  le  Timok  et  le  Balkan  occidental  s^parent  la 
Serbie  de  la  Bulgarie.  La  frontidre  sud-est  est  la  moins  bien 
protegee  par  des  defenses  naturelles ;  elle  est  travers^e  par 
la  route  de  Sofia  a  Niscb.  Cette  derni^re  ville,  qui  a  une 
citadelle  et  quelques  ouvrages,  occupe  un  point  strat^ique 
important  au  croisement  de  plusieurs  routes. 

IToroes  millitairei  des  belligdrants. 

Arm^  lidgare.  —  La  Russie  a  pris  une  part  active  & 
Torganisation  militaire  de  la  Bulgarie;  le  service  y  est 
obllgatoire  des  Tage  de  20  ans. 
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La  force  armee  comprend  Tarmee  active  et  rarmee 
territoriale. 

L'arm^o  active  est  recrut^e  au  mojen  de  contingents 
annuels ;  elle  se  compose  de  Tarmee  permanente  et  de  sa 
r&serve.  Pour  Tinfianterie  et  rartillerie,  la  duree  du  service 
est  de  10  ann^es,  dont  les  2  premieres  sont  passees  sous 
les  drapeaux  et  les  8  autres  dans  la  reserve  ;tandis  que  pour 
les  cavaliers,  les  pionniers  et  les  marins,  la  duree  du 
service  n'est  que  de  8  ann^es,  dont  les  3  premieres  sont 
passees  sous  les  drapeaux.  —  L^arm^e  permanente  compte 
19,000  hommes;  La  reserve  donne  au  minimum  50,000 
hommes.  Sur  pied  de  guerre, Tarm^  active  comprend  done 
70,000  hommes,  soit  environ  i/m™  de  la  population. 

L*armee  territoriale  se  compose  de  tons  les  hommes 
valides  de  20  4  40  ans,  non  classes  dans  1' armee  permanente 
ni  dans  la  reserve ;  son  organisation  n'est  pas  encore  com- 
pUtement  achev^e. 

L'infanterie  est  armee  du  fusil  Erenka  et  du  Berdan; 
rartillerie  a  des  canons  de  divers  modeles  qui  ne  sont  pas 
4  la  hauteur  des  perfectionnements  les  plus  recents. 

Armie  roumiliote.  —  L'appoint  que  la  Bulgarie  a  pu 
trouver  dans  I'arm^e  roumeliote  h'a  pas  et6  considerable ; 
en  effet,  la  Roumelie  orientale  n'a  pas  d*armee  reguliere 
"proprement  dite;  elle  ne  possfedc  qu'un  corps  de  gendar- 
merie et  une  milice  qui  fait  partie  de  Tarmee  ottomane  et 
it  une  organisation  speciale  :  la  dur^e  du  service  y  est  de 
12  ans,  4  dans  le  1*'  ban,  4  dans  le  2*  ban,  et  4  dans  le  3"®. 
En  temps  de  paix,  il  n'y  a  guere  que  des  cadres  d' instruc- 
tion; en  cas  de  guerre,  la  milice  pent  donner  de  25,000  k 
30,000  hommes;  soit  environ  i/so"*  de  la  population. 

Armie  serie.  —  L'oi^anisation  de  Tarmee  serbe  est 
caiquie  sur  celle  de  Tarm^e  allemande.  Elle  est  bas6e  sur 
ie  systeme  regional.  De  memo  que  les  Bulgares,  les  Serbes 
sont  astreints  au  service  militaire  a  partir  de  Tage  de  20ans. 
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L*arm^e  active  P)  se  compose  de  Tarmee  permanente  et 
de  sa  reserve.  L*armee  permanente,  dans  laquelle  la  dmpee 
da  service  n'est  que  de  2  ans,  n'atteint  pas  20,000  hommes ; 
en  J  ajoutant  la  reserve,  Teffectif  du  pied  de  guen*e  de 
Tarm^e  active  comprend  environ  70,000  hommes,  comme 
en  Bulgarie,  soit  a  pen  pres  i/is"*  de  la  population. 

Lo  2^  ban  pourrait  fournir  56,000  hommes.  Quant  au 
3"*  ban,  il  n'a  pas  encore  ete  organise  jusqu*a  present. 

L'infanterie  est  armee  du  fusil  Mauser  perfectionne.  Le 
materiel  avec  lequel  Tartillerie  est  entree  en  campagne  se 
compose  de  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  de  construc- 
tion indigene,  et  de  canons  Krupp,  pris  aux  Turcs.  Le  gou- 
vemement  serbe  a  commande  en  France  45  batteries  de 
canons  de  campagne  de  SO™"'  du  sjst^me  de  Bange ;  mais  ce 
nouveau  materiel  n'a  pas  encore  ete  mis  en  usage ;  les  pre- 
miers canons  sont  arrives  en  Serbie  pendant  que  Tarmee  se 
trouvait  aux  prises  avec  les  Bulgares. 

En  resume,  les  forces  numeriques  de  I'armee  bulgare 
et  de  Tarmee  serbe  s'^quilibrent.  Ce  ne  sont  done  que  des 
questions  d'organisation,  d' instruction  militaire  ou  d*arme- 
ment  qui  peuvent  avoir  amen6  les  succes  de  Tune  armee  sur 
I'autre.  Nous  verrons  par  la  suite  quelle  a  ete  T influence 
des  deux  premiers  facteurs  sur  Tissue  de  la  campagne. 

H.  —  Evdnements  mUitairei. 

Cause  de  la  guerre.  —  La  cause  premiere  de  la  guerre 
dent  la  Peninsule  des  Balkans  vient  d'etre  le  theatre  est  le 
mouvemcLt  unioniste  des  Bulgares  qui  eclata  le  18  septem- 
bre  1885  k  Philippopoli  et  k  la  suite  duquel  le  prince 

(1)  Tou8  les  hommes  yalides  de  20  &  30  ans  sont  incorpores  dans 
le  1*'  ban,  pour  former  I'arm^  actlye ;  ceux  de  30  ^  37  ans,  dans  le 
2^  ban,  qui  ^quivaut  k  la  landwehr  allemande;  et  ceux  de  37  &  50  ans, 
dans  le  3™*  ban,  qui  correspond  k  la  landsturm. 
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Alexandre,  craignant  une  agression   de    la    part  de  la 
Turquie,  ordonna  la  mobilisation  de  son  arm^e. 

Quoique  la  forme  de  ce  mouvement  fut  celle  d'une  revo- 
lution, les  grandes  puissances  eussent  peut-etre  accepte  le 
fait  accompli ;  mais  Tattitude  hostile  de  la  Serbie  et  de  la 
Grece,  qui  s'opposerent  ouvertement  a  Tunion  et  mobi- 
liserent  egalement  leur  armee,  empecha  qu'il  en  fut  ainsi. 

La  Russie,  malgr^  ses  sympathies  pour  les  Bulgares, 
craignant  de  provoquer  des  complications  de  nature  a 
Tentrainer  dans  une  guerre  europ^enne,  ne  voulut  pas 
paraitre  appuyer  la  revolution,  et  retira  ses  officiers 
servant  dans  I'armee  de  la  principaute. 

Sur  la  demande  de  la  Turquie,  une  conference  se  r^unit 
a  Constantinople  pour  tacher  d'eviter  une  conflagration 
g^n^rale  dans  les  Balkans ;  mais  avant  que  les  repr^sen- 
tants  des  puissances  signataires  du  traits  de  Berlin  fussent 
parvenus  a  se  mettre  d* accord,  une  rencontre  peu  impor- 
tante  se  produisit  k  la  frontiere  entre  de  faibles  detache- 
ments.  Le  roi  Milan  en  prit  pretexte  pour  declarer  la  guerre 
k  laBulgarie,  le  13  novembre. 

Emplacements  respectifs  des  forces  en  presence  lors  de  la 
diclaration  de  guerre.  —  Au  moment  de  Touverture  des 
hostilites,  les  emplacements  des  troupes  etaient  les  suivants: 

La  plus  grande  partie  de  Tafmee  bulgare  etait  concen- 
tree  aux  environs  de  Sofia  et  a  la  frontiere  turque.  L' autre 
partie  occupait  la  Roumelie  et  les  passes  des  Balkans ;  des  la 
declaration  de  guerre,  elle  se  dirigea  a  marches  forcees  sur 
Sofia.  En  outre ,  4000  hommes  se  trou  vaient  du  cote  de  Widin. 

L'armee  roum^liote  6tait  echelonnee  le  long  de  la  fron- 
tiere turque. 

Quant  a  Tarm^e  serbe,  ses  quatre  divisions  concentrees 
depuis  quelque  temps  a  Nisch,  s*etaient  portees  sur  Pirot; 
line  cinqui^me  division,  qui  occupait  Zaitkar,  menaoait 
Widin. 
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Ezpoad  dea  operations. 

Le  14  novembre  rarmee  serbe  franchit  la  frontiere 
en  quatre  colonnes,  de  Zaitkar  au  Nord  a  Vlassina 
auSud. 

La  plus  importante  de  ces  colonneSy  compQsee  des  divi- 
sions du  Danube  et  de  la  Drina  et  plac^e  sous  les  ordres 
du  m  Milan,  marchait  direct^ment  sur  Sofia,  en  suivant 
la  grand'route.  La  division  de  la  Choumadia  et  celle  de  la 
Morava,  qui  avaient  ^galement  Sofia  pour  objectif,  devaient 
se  rencontrer  sur  les  hauteurs  de  Yisker,  au  nord  de 
Bresnik,  pour  contribuer  a  Tattaque  en  tournant  le  defile 
de  Dragoman.' L*une  devait  suivre  la  route  de  Triine- 
Bresnik,  et  Tautre  devait  passer  par  Ylassina,  Radomir  et 
Pernik.  La  4^  colonne,  form^e  de  la  division  du  Timok, 
marchait  par  Adlie  sur  Widin. 

Avant  de  poursuivre  le  recit  des  operations,  il  importe 
de  donner  une  description  de  la  route  de  Pirot  a  Sqfia,  le 
long  de  laquelle  se  produisit  le  principal  effort  des  Serbes. 

Cette  route,  quoiqu'etant  la  plus  importante  de  la  con- 
tree,  n*a  que  4  metres  de  largeur;  elle  ne  possMe  pour 
ainsi  dire  aucun  ouvrage  d*art  :  les  cours  d*eau  se  passent 
gen^ralement  a  gu^.  En  quittant  Pirot,  elle  s* engage  dans 
une  assez  large  plaine,  franchit  quelques  collines  peu 
elevees,  atteint  les  rives  de  la  Nischava,  affluent  de  la 
Morava,  coupe  la  frontiere  serbo-bulgare  qui  est  marquee 
par  des  palissades,  et  monte  le  plateau  sur  lequel  se  trouve 
le  bourg  de  Tzaribrod.  Apres  avoir  traverse  cette  localite, 
la  route  s'engage  dans  le  defile  de  Dragoman,  qui  a  une 
dizaine  de  kilometres  de  longueur ;  c^est  une  gorge  profonde 
formee  par  les  montagnes  du  Riladagh  et  du  Iterradagh.  — 
Au  dela  du  defile,  la  route  atteint  le  village  de  Slivnitza  et 
traverse  ensuite  une  vaste  pleine  au  centre  de  laquelle  est 
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batie  la  ville  de  Sofia,  qui  a  une  enceinte  et  qnatre  ouvrages 
ayanc^s. 

La  premiere  rencontre  eut  lieu  sur  cette  route  le  14  no*^ 
vembre,  le  jour  memo  de  Tinyasion  du  territoire.  L'ayant- 
garde  serbe,  composee  de  6  bataillons,  de  2  escadrons  et  de 
2  batteries,  apr^s  ayoir  rejet^  les  ayant-postes  ennemis,  se 
heurta  au  yillage  de  Tzaribfod,  qui  n*^tait  defendu  que  par 
deux  bataillons.  Les  Bulgares,  oblig^  de  battre  en  retraite, 
se  replierent  sur  Tentree  du  dSfiU  de  Drugaman,  a  dix  kilo- 
metres en  arriere.  La  position  qu'ils  y  occuperent  etait  cou- 
yerte  par  une  petite  riyiere  et  se  composait  d'une  serie  de 
retranchements  et  de  quatre  grandes  redoutes  armees  cha- 
cune  de  12  canons. 

Ces  redoutes  —  qui  etaient  du  meme  sjsteme  que  celles 
de  Pleyna  pendant  la  guerre  russo-turque  —  sont  en  general 
construites  d*apres  un  tjpe  unique.  Elles  sont  ferm^es  k  la 
gorge.  Le  parapet  a  une  grande  epaisseur  et  une  hauteur  de 
2°*50.  A  proximite  de  Templacement  des  bouches-a-feu,  des 
logements  seryant  de  depot  proyisoire  pour  les  projectiles 
sont  pratiques  dans  Tepaisseur  du  rempart.  Celui-ci  est  pre- 
c^d6  du  cote  le  plus  menac6  d*un  fosse  assez  profond 
(4  mMres),  mais  tres-etroit  (1"50  k  2  metres).  II  est  done 
facile  de  franchir  ce  fosse ;  mais  par  suite  de  la  pente  du 
talus  ext^rieur  du  parapet,  les  assaillants  ne  manquent 
presque  jamais  de  rouler  au  fond  du  foss6  et  ne  paryiennent 
k  en  sortir  qu'au  prix  de  grandes  difficultes,  attendu  que  ses 
parois  sont,  pour  ainsi  dire,  taillees  a  pic  dans  le  sol  qui  est 
particuli^rement  resistant. 

Le  15  noyembre,  les  Serbes  attaquerent  la  position  de 
Dragoman,  defendue  par  2000  hommes,  en  debutant  par 
un  yiolent  feu  d'artillerie.  Aprfes  une  lutte  qui  ay  ait  dur^ 
toute  la  journ^e,  ils  rest^rent  maitres  de  la  situation, 
malgre  une  courageuse  defense  des  Bulgares  qui,  se  sentant 
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inquiries  sur  leur  flanc  gauche  et  craignant  d'etre  enferm^ci 
4aiis  un  defile  d*oa  lis  ne  pourraient  s'echapper  que  par 
dea  chemins  de  montagne  k  peu  pr^s  impraticables,  battlrent 
en  retraite  sur  Slivnitza. 

Pendant  que  la  principale  colonne  des  Serbes  s'avangait 
4unsi  victorieusement  sur  Sofia,  les  colonnes  lat^rales 
remportaient  ^alement  des  succes  :  k  droite,  la  division 
de  la  Choumadia  enlevait  les  retranchements  de  Trtine 
apr^  un  combat  achame;  k  gauche,  la  division  du  Timok 
^'^nparait  le  15  d*Adli6  et  livrait  le  lendemain,  entre  cette 
ville  et  Widin,  un  combat  dans  lequel  eUh  fit  k  Tennemi  un 
millier  de  prisonniers  et  lui  prit  deux  canons. 

Mais  ces  engagements  dans  les  montagnes  n'^taient  que 
le  prelude  d'une  rencontre  beaucoup  plus  serieuse  qui, 
€omme  toute  bataille  decisive,  allait  avoir  lieu  dans  la 
plaine. 

BaiaiUe  de  Slivnitza.  —  Pendant  la  nuit  du  16  au  17  les 
Serbes  et  les  Bulgares  bivaqu^rent  entre  Dragoman  et 
31ivnitza,  &  3  ou  4  kilometres  les  uns  des  autres(l). 

Les  Serbes,  dont  le  quartier  general  etait  k  Tzaribrod, 
avaient  pris  position  perpendiculairement  k  la  route, 
SUV  quelques  mamelons  situes  au  sud-est  de  Dragoman. 
Enhardis  par  les  succes  faciles  quails  avaient  remportes 
Jusque  la,  ils  ne  s' j  ^taient  que  faiblement  retranches  et 
s'^taient,  pour  ainsi  dire,  contentes  de  profiter  des  abris 
naturels. 

Au  contraire,  les  Bulgares,  dont  le  quartier  general  etait 
k  Slivnitza,  n'avaient  rien  neglig^  pour  mettre  en  etat  de 
defense  la  position  de  8  4  10  kilometres  de  front  quails 
occupaient  entre  les  villages  de  Malo-malcovo  et  de  Vladi- 

(1)  Voir  la  planche  II. 
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mirovice,  sur  laquelle  ils  avaient  r^uni  tootes  les  force? 
disponibles.  Cette  position  pr^ntait  une  ligne  de  redoutes 
et  de  batteries  pr^6dees  d*un  sjst^me  de  tranchees-abris, 
formant  de  Slivnitza  un  veritable  camp  retranch^  d'un 
abord  ires-difficile.  L*arriy^  d*une  partie  des  renforts  et 
la  presence  du  prince  Alexandre,  qui  prit  k  partir  de  ce 
jour  le  commandement  en  chef  des  troupes,  vinrent  a 
propos  ranimer  le  courage  des  combattants. 

Le  17,  les  Serbes  prirent  Toffensive;  leur  aile  droite  fut 
vigourensement  repouss^e ;  mais  leur  aile  gauche  r^ussit  k 
s^emparer,  vers  le  soir,  de  Malo-Malcovo,  ou  les  Bulgares 
ne  purent  se  maintenir,  leurs  munitions  etant  epuisees. 

Le  18,  les  Bulgares  parrinrent  k  reprendre  la  position 
^uMls  avaient  du  abandonner  la  veille. 

Le  19,  d^s  le  lever  du  jour,  la  lutte  recommenca,  plus 
sanglante  que  les  deux  jours  precedents.  L'aile  droite 
bulgare  ajant  pris  T offensive,  ne  tarda  pas  a  gagner  du 
terrain  et  reussit  k  tourner  en  partie  Taile  gauche  ennemie 
qui,  pour  evitcr  ce  mouvement,  abandonna  complete- 
ment  la  route  de  Tzaribrod,  j  compris  les  deux  versants 
du  col  par  lequel  la  chaussee  s* engage  dans  le  defile  de 
Dragoman. 

Vers  3  heures  de  Tapr^s-midi,  la  division  de  la  Chou- 
madia  arrivant  des  environs  de  Triine,  vint  prendre  part 
a  la  lutte..  Deux  batteries  bulgares,  placees  sur  la  gauche 
du  village  de  Vladimirovice,  ouvrirent  leur  feu  sur  ce 
nouvel  ennemi.  L'aile  gauche  et  le  centre  bulgares,  qui  lui 
avaient  fait  face  pendant  quelque  temps,  etaient  sur  le  point 
de  reculer,  lorsque  les  Serbes  se  trouverent  brusquement 
arretes  par  un  ravin  qu'ils  essayerent  en  vain  de  franchir. 
Pendant  une  heure  on  se  fusilla  k  d^couvert,  parfois  k  une 
distance  inf^rieure  k  200  metres. 

Un  peu  avant  5  heures,  la  gauche  serbe  tenia  de  repren- 
dre un  mamelon  qui  commando  la  route  de  Tzaribrod ;  mais 
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"son  effort  resta  infructueux ;  la  nuit  arrivait,  il  fallut  cesser 
le  feu. 

Pendant  la  bataille,  un  detachement  de  2500  partisans, 
qui  occupait  le  col  de  Ginci  a  Textr^me  droite  bulgare, 
8*^tait  jete  sur  les  derrieres  de  Tarmee  serbe,  entre  Drago- 
man et  Tzaribrod,  et  avait  capture  un  convoi  considerable 
de  fusils,  de  munitions  et  d'autres  approvisionnements 
tiestines  k  Tarm^e. 

Les  r^sultats  de  lajournee  etaient  une  victoire  incon- 
testee  pour  Tarmee  bulgare,  qui  restait  maitresse  du  champ 
de  bataille,  tandis  que  rarmee  serbe  ^tait  acculee  aux 
montagnes  de  Yisker  ou  Balkans  de  Bresnik,  designees 
comme  point  de  reunion  de  ses  divisions. 

Les  diverses  correspondances  du  thMtre  de  la  guerre 
sont  assez  divergentes  en  ce  qui  concerne  les  effectifs  des 
forces  engagees  dans  cette  bataille  de  trois  jours  :  d'apres 
les  plus  vraisemblables,  les  Serbes  auraient  mis  en  ligne 
environ  40,000  hommes ,  et  les  Bulgares ,  de  32,000  a  35,000. 

De  part  et  d* autre,  les  pertes  ont  ete  assez  considerables ; 
car  a  partir  du  moment  ou  les  retranchements  ont  du  etre 
abandonn^s,  la  lutte  a  eu  lieu  presque  constamment  a 
d6couvert.  Les  Bulgares  seuls  ont  eu  plus  de  1000  hommes 
hors  de  combat,  et  les  pertes  serbes  sont  encore  plus  gran- 
des ;  plusieurs  centaines  de  Serbes  ont  ^te  faits  prisonniers. 

La  division  de  la  Morava  qui,  d'apres  le  plan  serbe, 
aurait  dA  rejoindre  les  autres  divisions  en  passant  par 
Radomir,  n'a  pu  arriver  k  temps  pour  prendre  part  k  la 
bataille,  parce  qu*elle  etait  restee  aux  prises  dans  les 
montagnes  avec  les  bataillons  arrives  de  la  Roumelie. 

Quant  k  la  division  du  Timok  qui  assiegeait  Widin,  elle 
bombarda  cette  ville  le  23  et  le  24  novembre.  Les  jour^ 
naux  ne  sont  entres  dans  aucun  detail  concernant  les  resul- 
tats  de  ce  bombardement.  L*assiegeant  tenta  ensuite  un& 
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attaque  de  vive  force ;  mais  il  fat  repousse  et  dut  se  oon- 
tenter  d'investir  simplement  la  place. 

Pendant  les  huit  jours  qui  suivirent  la  bataille  de 
Siivnitza,  les  Serbes  op^rerent  leur  retraite  par  Triine  et 
Tzaribrod,  poursuivis  par  les  Bulgares  qui  passerent  la 
frontiere  k  leur  suite  et  entr^rent  dans  Pirot  le  27  noyein- 
bre,  apr^s  avoir  livr^  a  Tenncmi  un  dernier  combat 
acharne  sur  son  propre  territoire. 

Pour  le  combat  de  Pirot,  les  Bulgares  avaient  commence 
Tattaque  k  une  heure  assez.  avancee  de  la  joiirn^e,  afin 
d'empecber  qu*un  retour  offensif  ne  put  etre  efectu^  en 
temps  utile. 

Le  28  novembre,  prenant  en  consideration  la  note  collec- 
tive des  representants  des  grandes  puissances  et  particulie- 
ment  de  TAutriche,  qui  menagait  de  se  porter  au  secours 
des  Serbes  si  les  Bulgares  continuaient  a  avancer,  le  prince 
Alexandre  consentit  k  suspendre  les  hostilites,  afin  d*ouvrir 
les  n^gociations  en  vue  de  determiner  les  conditions  d*un 
armistice.  * 

Le  gouvernement  serbe,  ^claire  par  le  revers  de  Slivnitza 
et  de  Pirot  prit  aussitot  des  mesures  energiques  pour  arreter 
rinvasion  du  territoire,  en  cas  de  reprise  des  hostilites  : 
il  remplaca  le  ministre  de  la  guerre  et  renouvela  compl^- 
tement  son  etat-major;  il  profita  de  la  treve  pour  eiever 
des  redoutes  a  Cervena-Reka,  position  strategique  situee  a 
mi-cbemin  entre  Pirot  et  Niscb  et  destinee  k  mettre  cette 
derniere  ville  a  Tabri  d'un  coup  de  main. 

Un  armistice  a  ete  conclu  le  21  d^cembre  et  a  bient6t  ^te 
suivi  de  Tevacuation  du  territoire  bulgare  par  les  troupes 
serbes,  ainsi  que  du  territoire  serbe  par  les  troupes  bul- 
gares. L*armee  bulgare,  en  reconnaissance  de  ses  succ^s,  a 
recu  Tautorisation  de  ne  commencer  son  mouvement  de 
retraite  qu'apres  rachevement  de  celui  de  Tarmie  serbe. 
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On  estime  que,  depuis  le  commencement  de  la  campagne, 
les  Serbes  auraient  eu  107  officiers  et  6000  a  8000  soldats 
hors  de  combat.  Les  Bulgares  n*en  auraient  eu  que  3000. 

Conoliuioiu. 

En  resume,  pendaiit  cette  courte  campagne  qui  a  dure 
exactement  quinze  jours,  nous  avons  vu  les  Serbes  rempor- 
ter  quelques  succes  d'avant-postes,  s*emparer  du  defile  de 
Dragoman,  puis  echouer  dans  Tattaque  de  Slivnitza,  etre 
obliges  de  battre  en  retraite,  et  finalement  etre  poursuivis 
j  usque  sur  leur  propre  territoire. 

Les  avantages  marquants  qui,  en  these  generale,  sont 
assures  a  celui  des  deux  adversaires  qui  prend  Tinitiatiye  de 
Tattaque,  ainsi  que  Teffet  moral  produit  par  les  premieres 
victoires,  faisaient  augurer  un  resultat  tout  different.  Aussi 
n*art-on  pas  ete  peu  surpris  en  apprenant  les  succes  rem- 
portes  par  Tarmee  bulgare,  dont  les  regiments  etaient 
commandes  par  des  lieutenants,  les  diyisions  par  des 
capitaines,  et  qu*on  croyait  d^sorganisee  par  le  d^paii;  des 
officiers  russes. 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  cet  etrange  revirement? 
11  serait  assez  difficile  de  le  pr^ciser  des  maintenant,  les 
rapports  officiels  sur  les  operations  faisant  encore  comple- 
tement  defaut.  La  Suisse  a  envoj^  une  mission  militaire 
dans  la  Peninsule  pour  etudier  les  positions  oil  eurent  lieu 
les  differents  combats  et  Episodes  de  la  guerre.  11  est  pro- 
bable que  d'autres  gouvemements  suivront  cet  exemple, 
de  facon  k  pouvoir  tirer  le  plus  de  parti  possible  des  lecons 
que  donne  toujours  une  campagne,  quelque  courte  qu'cUe 
soit.  En  attendant,  nous  ne  pouvons  baser  nos  appreciations 
que  sur  les  correspondances  des  journaux. 

Comme  nous  Tavons  deja  dit,  le  plan  serbe  avait  Sofia 
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pour  objectif.  Deux  divisions  marchaient  directement  sur 
cette  place,  tandis  que  deux  autres  divisions  devaient  venir 
les  rejoindre,  apr^s  avoir  tourne  le  defile  de  Dragoman  ^ 
pour  contribuer  a  Tattaque  commune. 

L'insucces  de  ce  plan  doit  etre  attribue,  en  parti e,  au 
manque  de  liaison  entre  les  differentes  colonnes  qui  etaient 
s^par^es  par  des  obstacles  difficiles  a  franchir,  et  qui 
devaient  op^rer  sur  une  zone  d* action  trop  ^tendue.  II  en 
est  resulte  que  Tattaque  de  Slivnitza  a  ete  prononcee  avant 
que  les  forces  ne  fussent  concentrees,  c*est-a-dire  trop  tot* 
En  effet,  pendant  les  deux  premieres  journees  (le  17  et  le 
18  novembre)  les  divisions  de  la  Choumadia  et  de  la  Morava 
se  trouvaient  encore  engagees  dans  les  defiles  des  mon- 
tagnes,  et  ne  purent  operer  leur  jonction  a  temps  :  la 
premiere  ne  concourut  a  Tattaque  generale  que  le  19  et  la 
deuxi^me  n'j  prit  aucune  part. — La  responsabilite  de  cette 
attaque  precipitee  a  ete  rejetee  sur  le  general  Jovanovitch, 
commandant  la  division  du  Danube,  qui  parait  avoir  pris 
Tofiensive  alors  qu*il  aurait  recu  Tordre  de  rester.sur  la 
defensive;  il  a  ete  rappele  par  le  Roi,  qui  lui  a  retire  le 
commandement  de  sa  division. 

Une  autre  cause  de  la  defaite  des  troupes  serbes  consiste 
dans  r  organisation  defectueuse  des  services  fonctionnant 
en  arriere  de  Tarmee.  Aucune  mesure  serieuse  n'avait  ete 
prise  pour  appro visionner  Tarmee  et  aucune  reserve  n'etait 
prete  pour  remplacer,  apres  une  bataille,  les  combattants 
de  la  veille  par  des  troupes  fraiches.  Apres  la  prise  de  Pirot, 
Tarmee  manquait  meme  de  cartouches.  Le  corps  medical, 
au  grand  complet,  accompagnait  Tarmee ;  on  n*avait  pas 
laisse  de  m^decins  dans  le  pajs,  et  Ton  n*avait  pas  prepare 
d'hopitaux  pour  j  recevoir  les  blesses. 

Enfin  une  troisieme  cause,  qui  doit  avoir  eu  une 
influence  capitale  sur  les  resultats  de  la  campagne, 
c'est  rinferiorite  He  Tarmee  serbe  par  rapport  a  Tarmee 
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bulgare  au  point  de  vue  de  rinstruction  des  troupes. 
Pour  s'expliquer  cette  inferiorite,  il  faut  tenir  compte  de 
Fepoque  a  laquelle  rorganisation  aetuelle  de  chacune  de  ces 
armees  a  ete  mise  en  vigueur.  L'organisation  de  Tarmee 
bulgare  a  ete  adoptee  en  1878,  lors  de  la  creation  de  la 
principaute ;  ce  qui  fait  que  presque  tous  les  hommes  com- 
po^ant  la  reserve  de  Tarmee  de  campagne  ont  pass^  par 
rarmee  permanente,  et  peuvent  etre  consideres  comme 
ajant  une  instruction  militaire  serieuse.  Au  contraire, 
rorganisation  aetuelle  de  Tarmee  serbe  ne  date  que  de 
1883,  et  eUe  n'a  pas  encore  recu  son  entier  developpement. 
Or,  Tarmee  permanente  ne  comprenait,  pour  les  annees 
anterieures,  que  9,000  hommes  environ;  il  s*en  suit  qu'un 
grand  nombre  de  soldats  faisant  partie  de  la  reserve  n*ont 
pas  servi  dans  Tarmee  permanente,  et  n^ont  par  consequent 
qu'une  instruction  insuffisante. 

Le  defaut  d'education  militaire  chez  les  Serbes,  moins 
sensible  tant  que  la  fortune  leur  souriait,  s'est  surtout  fait 
sentir  dansladefaite.  Ainsi,  il  parait  qu'apres  la  prise  de 
Pirot,  si  le  prince  Alexandre  n'avait  pas  accepte  la  suspen- 
sion d'armes,  e'en  etait  fait  de  Tarmee  serbe,  qui  etait 
totalement  d^courag^e.  La  demoralisation  avait  egalement 
gagn^  les  non-combattants ;  cela  etait  du  principalement 
a  ce  que,  depuis  la  retraite  de  Slivnitza,  le  gouvernement 
serbe  avait  cesse  la  publication  de  ses  bulletins  et  avait 
laisse  la  population  dans  Tignorance  la  plus  complete  de  ce 
qui  se  passait.  II  en  etait  r^sult^,  parmi  le  people,  une 
veritable  panique  lorsqu'il  avait  vu  arriver  les  convois  de 
malades  et  de  blesses,  et  les  voitures  charg^es  de  vivres. 

Par  centre,  les  Balgares,  dans  la  retraite  comme  dans 
la  victoire,  se  sent  montres  courageux  et  disciplines  et 
bien  decides  k  defendre  le  droit  de  leur  cause.  Plusieurs 
regiments,  ramenes  precipitamment  des  confins  de  la  Rou- 
m^lie,  ont  fait  preuve   dans  ces  marches  forcees  d'une 
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vigueur  dont  on  avait  eu  encore  peu  d'ezemples  chez 
d'autres  troupes.  S'il  faat  en  croire  une  correspondance  du 
tttMtre  de  la  guerre,  I'un  de  ces  regiments  aurait  franchi  la 
distance  de  Sarembey  k  Slivnitza  —  environ  105  kilom^toes 
—  en  deux  jours.  La  correspondance  eu  question  attribue 
cette  grande  rdsistance  du  soldat  bulgare  &  la  fatigue  i.  ce 
que,  dans  la  vie  ordinaire,  il  a  I'habitude  de  la  marche;  il 
vit  de  peu  et  couche  en  plein  air,  daus  sa  peau  de  mouton ; 
pour  lui,  la  difT^rence  entre  la  vie  civile  et  la  vie  des  camps 
est  presque  tiuUe,  tandis  que,  pour  les  autres  soldats  euro- 
p^ens  en  g^n^ral,  elle  est  ^norme. 

L'armiatice  conclu  le  21  d^embre  18S5  devait  ^xpirer 
le  1"  mars  1886 ;  il  a  de  fait  iie  prolong^  jusqu'au  3  du 
m^me  mois,  date  &  laquelle  la  paiz  a  iti  sign^e  k  Sucbarest 
entre  la  Bulgaria  et  la  Serbie.  Le  conSit  bulgaro-serba  peut 
etre  considSr^  comme  terming. 

Quant  an  uouveau  statut  do  la  Roum^lie  orientals,  rien 
n'est  encore  ddfinitlvement  arrets.  Ce  point  particulier  de  la 
question  a  bien  ^t^  r^gi^  directement  entre  le  Saltan  et  le 
prince  Alexandre ;  mais  1' arrangement  n'a  paa  encore  re{u 
la  sanction  des  grandes  puissances.  Ce  qui  en  rend  surtout 
la  solution  difficile,  c'est  la  rivalit^  existant  entre  lea  difi*^ 
rents  petits  ^Itats  de  la  P^ninsule,  qui  se  surveillent  et  se 
jalousent  sans  cesse.  Le  moindre  avantage  accord^  k  I'us 
d'eux  risquerait  de  soulever  imm^iatement  les  protesta- 
tions et  les  revendications  des  autres. 

C'est  ainsi  que  les  CrStois,  voulant  imiter  les  Roum^ 
liotes,  ont  adress^  aux  repr^sentants  des  grandes  puissances 
k  Constantinople,  un  memorandum  dans  lequel  ila  i'6clament 
leur  complete  ind^pendance  et  leur  union  avec  la  Qr^ce. 

La  Grece,  de  son  cdt«,  reclame  une  augmentation  terri-  ' 
toriale  qu'oUe  semble  vouloir  exiger  les  armes  k  la  main. 
L' intervention  des  grandes  puissances  n'ayant  pas  reussi 
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k  loi  £aire  demobiliser  son  armee,  une  flotte  Internationale 
s'est  reunie  dans  la  bale  de  Suda  (ile  de  Crete),  dans  le 
but  de  paralyser  Taction  de  la  flotte  grecque. 

II  est  done  k  craindre  que  la  tranquillite  ne  soit  pas  encore 
de  81  tot  retablie  dans  la  Peninsule,  et  que  la  signature  de  la 
paix,  qui  a  mis  un  terme  k  la  guerre  bulgaro-serbe,  n*ait 
fait  tout  simplement  que  deplacer  les  inquietudes. 

Mars  1886.  N.  Mathias, 

Capitaine  commandant  d^artillerie. 


ETUDE 


BE    LA 


miECTOIRK  m  FBOJECTILKS  OBLONGS. 


Un  grand  nombre  de  formules  empiriques  permettent  de 
calculer  la  yaleur  tr^s  approch^e  de  quelques  Elements  des 
tables  de  tir,  particuli6rement  les  vitesses  restantes  horizon- 
tales  et  les  durees  de  trajet.  Tr^s  utiles  dans  certaines  cas 
speciaux,  ces  formules  ne  permettent  pas  cependant  de 
resoudre  la  plupart  des  probl^mes  du  tir  et  de  traitor  les 
questions  theoriques  de  balistique  exterieure  :  celles-ci  exi- 
gent n^cessairement  Temploi  de  Tequation  des  trajectoires. 

Nous  poss^dons  des  Equations  empiriques  de  quelquea- 
unes  d*entr'elles.  Ces  ^nations  sont  de  la  forme 

et  ont  ete  d^duites,  par  la  m^thode  des  moindres  carres,  de 
la  mesure  des  coordonnees  de  divers  points  d*  impact.  Mais 
on  leur  a  reconnu  plusieurs  inconvenients  :  d*abord  elles  ne 
peuvent  guere  servir  qu*a  retrouver  les  resultats  k  Taide  des- 
quels  on  les  a  Stabiles  et  ne  permettent  pas  de  passer  de  la 
trajeotoire  d*un  projectile  donn^  k  celle  d'un  projectile  diff^ 
rant  de  poids,  de  calibre  ou  de  yitesse  initiale;  ainsi,  par 
exemple^la  connaisSance  de  la  trajectoire  de  Tobus  ne  donne 
aucune  indication  sur  celle  du  shrapnel  de  meme  calibre. 
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Ensuite  ces  formules  conduisent  parfois  a  des  erreurs  lors- 
qu^on  leur  fait  subir  des  transformations  algebriques  :  aussi 
leur  emploi  est-il  fort  limite. 

Pour  les  etudes  de  lalistiqne  U  est  done  indispensable,  en 
giniral,  que  la  trajectoire  soit  repr/senUe  par  une  Equation 
rationneUey  dMuite  des  lois  micaniques  et physiques;  il  faut 
de  plus  que  cette  Squaiion,  suffisamment  exacte,  permette 
Xembrasser  la  trajectoire  dans  touts  son  ^tendue,  sans 
recouriraucalcul  d'arcs  successifs;  qu'eUe  soit  ei\fin  assez 
simple  pour  Stre  d'un  emploi  pratique. 

La  recherche  d'une  telle  equation  a  fait  Tobjet  de  nom- 
breux  et  importants  travaux  :  nous  citerons  surtout  ceux 
du  general  Ma  jevski  qui  donne  une  «  solution  incomplete  » 
et  une  €  solution  complete  »  de  la  question. 

Pour'obtenir  la  solution  incompUie,  particulierement 
applicable  au  tir  tendu,  on  suppose  Taxe  du  projectile 
oblong  constamment  couche  sur  la  tangente  a  la  trajectoire. 
Dans  cette  hypothesci  celle-ci  sera  enti^rement  situee  dans 
le  plan  de  tir  :  la  resistance  de  Tair,  sera  dirig^e  suivant 
la  tangente  etne  sera  fonction  que  de  la  ritesse. 

Les  recherches  exp^rimentales  des  lois  de  la  resistance 
de  Tair  ont  conduit  a  diferentes  expressions  rationnelles  de 
cette  fonction.  Chacune  d'elles  donne  plus  ou  moins  exacte* 
ment  la  valeur  de  la  r^istance ;  mais,  si  on  veut  que  les 
formules  qui  en  decoulent  soient  suffisamment  simples,  on 
doit  se  bomer  a  Fexpression  monome 

p  valeur  de  la  resistance, 

c  tjonstante  (pour  un  memo  projectile), 

u  Vitesse  suivant  la  tangente. 

L'exposant  n  doit  etre  rempkce  par  les  nombres  2, 3, 4  ou 
6,  d'apres  la  grandeur  de  la  vitesse  initiale  et  Tetendue  de 
Tare  de  trajectoire  consid^r^. 
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A  la  suite  de  nombreuses  experiences  exeeutees  k 
St.-P^tersbourg,  le  general  Mayevski  indique  la  formule 
pt=s  cu*  comme  I'expression  mondme  la  plus  convenable  de 
la  resistance  de  Tair  pouvant  etre  appliquee  depuis  les  plus 
grandes  yitesses  jusqu*aux  plus  faibles. 

U  importe  de  remarquer  que  dans  les  experiences  de 
St.-Petersbourg  la  resistance  a  et^  calculee  en  mesurant  les 
pertes  de  vitesse  de  projectiles  identiques  sur  un  parcours 
determine,  situ^  pres  de  Vorigine  de  la  trajectoire.  Les 
charges  etaient  gi'adu^es  de  maniere  a  obtenir  une  serie  de 
vitesses  diff^rentes.  Par  cette  methode,  on  n'a  done  releve 
les  yaleurs  de  la  resistance  que  sur  des  projectiles  dont 
I'axe  de  figure  coincidait  avec  la  tangentCi  puisqu'il  en  est 
toujours  ainsi  au  d^but.  On  se  conformait  par  consequent  a 
rhypoth^se  admise  pour  la  solution  incomplete :  le  maintien 
de  Taxe  sur  la  tangeante. 

On  trouvera  plus  loin  I'equation  bien  connue  de  la  trajec- 
toire,  calculee  dans  ces  conditions. 

Pour  la  solution  compUte,  on  tient  compte  du  mouvement 
conique  de  Taxe  du  projectile  autour  de  la  tangente  k  la 
trajectoire  :  cette  derni^re  sera  des  lors  une  courbe  a  double 
courbure  dont  il  y  a  lieu  de  considerer  la  projection  sur 
le  plan  de  tir  et  la  projection  horizontale. 

Si,  pour  une  position  quelconque  du  centre  de  gravite, 
on  decompose  Tensemble  des  forces  agissantes  suivant  troia 
directions  (dont  deux  sent  g^neralement  obliques  entre 
elles),  savoir  :  une  perpendiculaire  au  plan  de  tir,  une 
parallMe  a  la  tangente  k  la  projection  verticale  de  la 
trajectoire  et  une  verticale,  les  composantes  dans  ces  deux 
derni^res  directions  determineront  seules  la  projection 
verticale  de  la  trajectoire  :  cette  projection  verticale  sera 
identique  k  la  trajectoire  donnee  par  la  solution  incomplete, 
sauf  les  modifications  produites  par  les  circonstances  sui-^ 
vantes  :   1^  la  composante   de  la  resistance  suivant  la 
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tangente  ne  sera  plus  uniquement  fonction  de  la  vitesse, 
mais  yariera  aiissi  avec  rinclinaison  de  Taxe  du  projectile 
sur  cette  tangente.  2^  la  composante  de  la  resistance  sui- 
vant  la  yerticale  produira  la  d^riyation  yerticale. 

La  composante  perpendiculaire  au  plan  de  tir  r^ira  la 
projection  horizontale  de  la  trajectoire  et  produira  la 
deriyation  laterale. 

Le  general  Majeyski  a  traite  la  question  dans  ces  condi- 
tions :  les  formules  qu*il  a  obtenues  sent  beaucoup  trop 
compliqu^es  pour  etre  d*un  usage  courant,  mais  elles  Tout 
conduit  aux  conclusions  suiyantes  applicables  au  tir  tendu  : 

1°  L*axe  du  projectile  s*6carte  si  peu  de  la  tangente  que 
la  composante  yerticale  de  la  resistance  (telle  qu*elle  a  ^te 
definie  plus  haut)  est  absolument  n^ligeable(l). 

2®  Pour  la  memo  raison  on  pent  sans  erreur  bien  appre- 
ciable negliger  les  yariations  de  la  composante  tangentielle 
produites  par  le  mouyement  conique  de  Taxe  de  figure(l). 

3®  La  deriyation  horizontale  est  k  peu  pr^s  proportion- 
nelle  au  carre  des  temps. 

On  pourrait  done  admettre  : 

1®  Que  la  solution  incomplete  analjsee  plus  haut  donne 
ayec  une  exactitude  tres  suffisante  la  projection  yerticale 
de  la  trajectoire  sur  le  plan  de  tir. 

(1)  Pour  I'obus  russe  de  4^  tir^  sous  Tangle  de  10^  avec  une 
yiteese  de  305  metres  : 

1®  I'angle  de  Vaxe  de  flgore  avec  la  tangente  ne  d^passe  pas 

2«  Vi. 

2f^  I'axe  de  figure  vient  se  placer  altemativement  au  dessus  et 
an  dessoas  de  la  tangente  :  le  projectile  est  done  tour  k  tour  relev^ 
et  abaisse ;  la  somme  des  reldvements  ainsl  prodults  est  bien  infe> 
rieure  k  1  metre,  la  somme  dee  abaissements  beaucoup  moindre 
que  0™70,  sur  un  parcours  de  2650  metres. 

3^  La  diminution  de  port^e  produite  par  I'aogmentation,  affe- 
rente  au  mouvement  conique,  de  la  resistance  tangentielle  est 
bien  inf^rieure  k  4  metres  sur  un  parcours  de  2650  metres. 
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2"  Que  la  projection  horizontale  peut  etre  represents 
par  r^uation  z  =^  At*,  A  etant  une  constante,  t  le  temps. 

On  ne  peut  toutefois  se  dissimuler  que  ces  resultats 
is'appuient  sur  des  hypotheses  discutables.  Ainsi  Taction 
retardatrice  due  au  frottement  de  Tair  est  consid^ree  comme 
nulle,  on  presume  que  la  rotation  du  projectile  n'exerce 
jpss  d'influence  sur  la  resistance  et  on  admet  que  cette 
Vitesse  de  rotation  n'eprouve  aucune  diminution  par  Taction 
de  Tair  :  toutes  ces  suppositions  ne  peuvent  etre  tout  a  Mt 
conformes  a  la  verite.  II  est  aussi  bien  etabli  que  le  calcul 
de  la  resistance  sur  une  surface  courbe  est  toujours  infirm^ 
par  Texp^rience. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  reglements  de  tir  admettent  g^era- 
lement  la  solution  incomplete;  la  resistance  y  est  suppbs6e 
tangentielle  et  simplement  proportionnelle  au  cube  de  la 
Vitesse  :  la  derivation  verticale  j  est  done  n^ligee.  Onn^j 
a  pas  insert  de  formule  donnant  la  derivation  horizontale  : 
on  s'est  borne  a  fournir  le  moyen  de  la  calculer  k  Taide  de 
la  table  des  hearts. 

Notre  travail  a  pour  but  de  rechercher,  en  s'appuyant  sur 
Tobservation  du  tir : 

Si  Tune  des  lois  monomes  de  la  resistance  conduit  a  des 
Tesultats  suffisamment  exacts ; 

Si  la  loi  p  =  ci^'  est  pr^f^rable  k  la  loi  p  «=  cu*  conseillee 
par  le  g^n^ral  Mayevski ; 

S*il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  derivation  verticale  en 
modifiant  legerement  la  valeur  de  Tintensite  de  la  pesan- 
teur; 

Enfin  si  une  formule  simple  et  rationnelle  permet  de  cal- 
culer exactement  la  projection  horizontale  de  la  trajectoire. 

Nous  n*avons  cherche  a  eiucider  ces  points  que  pour  nos 
projectiles  de  campagne  animus  de  vitesses  initiales  compri- 
ses entre  385  et  325  metres. 
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ETUDE  DE  LA  PROJECTION  VERTICALE  DE 

LA  TRAJECTOIRE. 

En  admettant  que  la  resistance  soit  dirig^e  suivantla 
tangente  et  ne  soit  fonction  que  d*une  cei*taine  puissance 
de  la  yitesse,  on  obtient  les  relations  bien  connues  : 

(1)  y  =  a?  tg9  —  r— ^ ^B.  Equation  de  la  trajectoire. 

ox 

(2)  tff  9  =  tff  cp ,      ,    I.  Inclinaison  de  la  tangente. 

^  '  ^  ^  ^      ^'  cos*  (p 

(3)  ^=     ^     D.  Duree  du  trajet. 

i?cos9 

1?  cos  ©         .  » 

(4)  u  ==  =r — \  •   Vitesse  conservee. 

WcosQ 

X  distance  4  la  bouche. 

(p  angle  reel  de  projection. 

V  Vitesse  initiale. 

Dans  ces  formules  il  faut  prendre  : 

B  =  l  +  }to  +  AA*a?«\ 

- 1  -4-  *a;  -4-  i  *•  •    j  si  la  resistance  de  Tair  est  pro- 

*  >      portionnelle   au   cube    de   la 

D  =  l+-Jla?  \     Vitesse. 

W  =  l-|-to  / 

B  =  l  +  |te  ^  si  la  resistance 

I  =3 1  4-  A^  i     de  Tair  est 

5  f     proportion- 

Sito  '  \     puissance 

y,    .  o  X        1    I   X        4  x«  1  delavitesse. 
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k  etant  une  quantite  constanteG)  pour  une  m^me  trajec- 
toire  et  en  relation  avec  les  Elements  du  sjsteme  d'artillerie 
par  la  formule 

A  ^*  V   ^^  ^^  resistance  est  proportionnelle  au 

m     '       cube  de  la  vitesse. 

(5)  { 

R*       si  la  resistance  est  proportionnelle  k  la 

m      '     4*  puissance  de  la  yitesse. 

Si  ces  diverses  formules  donnent  exactement  la  valeur 
des  elements  de  la  trajectoire,  c*est  a  dire  Tordonnee, 
Tangle  de  chute,  la  duree  et  la  vitesse  conservee,  U/audra 
que  les  valeurs  de  A,  diduites  de  la  memre  directe  de  Vun 
ou  de  V autre  de  ces  iUmentSj  saient  V  igales  entre  eUes : 
29  constantes  A  toutes  les  distances. 

La  mesure  des  angles  de  chute  est  trop  delicate  pour  etre 
r^ellement  utile  et  nous  ne  possedons  pas  d^observations 
precises  de  cette  nature.  La  vitesse  conservee,  la  duree  et 
I'ordonnee  sent  done  les  seuls  Elements  sur  lesquels  nous 
puissions  baser  nos  verifications. 

I.  Ydrifioatlon  bas^e  Bur  la  mesure  des  vitesses  restantes. 

La  mesure  des  vitesses  restantes,  6tant  difficile  k  ex^cuter 
d.grande  distance  de  la  bouche  a  feu,  n*a  pas  ^te  prati- 
qu6e  chez  nous  au  dela  de  1200  k  1500  metres. 

a)  Canon  rayi  de  8^. 

Nous  n'avons  k  notre  disposition  que  deux  series  d' obser- 
vations faites  en  1864(2).  Les  vitesses  relevees  sont  des 
moyennes  de  plusieurs  coups. 


(1)  EUe  ne  peut  etre  consid^r^e  comme  telle  que  dans  le  cas  du 
tir  tendu. 

(2)  Lebouleng^  :  ttudes  de  balistique  exp^rimentale^  p.  78  et  79. 
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Dulanet  (mitres).  ViteHe  horiiontale  (milivt). 

25,50  '^370^43""371 ,68^ 

586  316,58 

1192  »  284,38 

La  Vitesse  k  25,50  a  6te  prise  comme  vitesse  initiale  et 
nous  en  avons  d^duit  la  valeur  mojenne  de  K  de  25,50  k 
586  metres  et  de  25,50  k  1192  metres.  Les  vitesses  ajant 
ete  mesurees  horizontalement,les  nombres  ci-dessusdonnent 
directement  V  cos  9  et  «  cos  6. 

Les  valours  de  k  obtenues  ont  6te  ensuite  ramenees  k 
une  memo  vitesse  initiale,  la  vitesse  initiale  r^lementaire 
de  383  metres,  a  Taide  des  formules  (5)  d'apres  lesquelles 
k  varie  en  raison  direete  des  vitesses  initiales,  si  Ton 
admet  la  loi  du  cube,  et  en  raison  du  carre  de  ces  vitesses 
si  Ton  admet  la  loi  de  la  4*  puissance. 

Nous  avons  utilise  ^galement  la  mesure  de  la  duree  du 
trajet  de  0  a  100  et  de  100  k  200  metres,  qui  nous  per- 
mettait  de  calculer  la  vitesse  k  50  metres  et  a  150  metres. 

Oiftanee  (milret).  Durte  da  injel  (•teoodat). 

0  &  100  0,267497 

100  A  200  0,277995 

II  est  important  de  faire  remarquer  que  la  valeur  de  k, 
de  50  a  150  metres,  obtenue  a  Taide  des  durees  ci-dessus, 
est  notablement  trop  faible.  Rappelons  en  effet  ce  qui  se 
passe  au  moment  du  tir. 

Les  gaz  continuent  k  agir  sui*  le  projectile  apr^s  qu'il  est 
\sorti  de  la  bouche  k  feu  et  augmentent  encore  sa  vitesse.  U 
arrive  peu  apr^s  un  moment  oil  leur  poussee  fait  equilibre 
k  la  resistance  de  Tair :  le  projectile  est  alors  anim6  de  sa 
plus  grande  vitesse.  Un  peu  plus  tard  encore  les  gaz  cessent 
•entierement  leur  action  et  le  projectile  se  trouve  arriv^  au 
point  de  la  trajectoire  oil  les  formules  ordinaires  de  la  ball- 
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stique  sont  applicables(l).  Ainsi,  entre  0  et  100  metres  le 
projectile  n*est  pas  soumis  k  la  force  retardatrice  normale ; 
mais  la  resistance  d*abord  native  devient  successivement 
nuUe,  puis  positive  et  n'acquiert  cette  valear  normale  qu'a 
ime  certaine  distance  de  la  bouche  a  feu. 

Dans  la  figure  1 ,  ou  les  distances  sont  portees  comme 
abscisses  et  les  vitesses  comme  ordonnees,  la  courbe  ABCD 
representera  done  les  vitesses  reelles,  la  resistance  normale 
commencant  en  B,  par  exemple  :  la  courbe  A 'BCD  repre- 
sentera les  vitesses  theoriques,  celles  dont  serait  anime  un 
projectile  passant  aux  points  BCD  avec  la  vitesse  reelle^ 
mais  soumis  de  A'  en  B  A  la  loi  normale  de  la  resistance. 
La  vitesse  moyenne  theorique  deduite  de  la  courbe  A'BD 
serait  done  sup^rieure  a  la  vitesse  moyenne  r(6elle  calculee 
d'apr^s  le  temps  du  parcours  OP,  et  par  suite  la  perte  de 
vitesse  de  50  a  150  metres,  sur  la  trajectoire  normale, 
serait  superieure  a  celle  que  nous  pouvons  observer  sur  la 
trajectoire  reelle.  Le  coefficient  k  augmentant  en  raison  de 
cette  perte,  sa  valeur  trouvie  de  50  4  150  metres  est  donc^ 
un  minimum. 

Nous  avons  encore  complete  nos  denudes  par  les  suivan- 
tes,  relatives  au  sbrapnel.  Elles  ne  sont  pas  tout  a  fait 
concluantes,  les  vitesses  restante^  n'ayant  pas  6te  prises 
sur  la  trajectoire  d*un  meme  projectile. 

Dittanet  (iii«trt«;.  Vllttw  (mdtrct). 

35 344,2 

500 311,0 

1500 263,1 

On  ti-ouvera  plus  loin  les  valeurs  de  k  deduites  de  ces 
trois  series  d' experiences. 


(1)  UaioT  Navez.  —  ^vue  de  technologie. 
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b)  Canon  rayi  de  9^, 

Les  yitesses  restantes  de  Tobus  ont  ete  prises  k  Taide  de 
cadres  cibles  espaces  de  10  metres  seulement,  ce  qui  est 
insufSsant;  de  plus  elles  n*ont  pas  ete  relevees  sur  la 
trajectoire  d'un  meme  projectile;  aussi  la  serie  suivante 
n'estrelle  pas  tres  reguliere. 

Distance  (m'Ires;.  Vileise  horizontale  (mitret). 

25 352,50 

175 335,61 

325 322,27 

475 313,22 

625 306,38 

775 299,59 

925 293,59 

1075 283,28 

1225 279,06 

1375 269,95 

1525 266,99 

Les  yitesses  restantes  ci-dessous  sont  relatives  au  shrap- 
nel (1)  :  elles  n^ont  pas  ete  prises  sur  une  seule  et  meme 
trajectoire. 

Distanea  (m^irct).  Vilease  hortionlale  (ai<tra>). 

35 .325 

500 303,8 

1500 264,8 

Nous  avons  rapproche  dans  le  tableau  suivant  les  valeurs 
de  k  deduites  de  toutes  les  mesures  de  yitesses  restantes 
et  calculees  1**  d'apres  la  loi  du  cube ;  2®  d*apres  celle  de  la 
4^  puissance. 

(1)  B/sum^  des  travaux  ex^cuUs  au  polygone  de  Brasschaet^  en 
1878,  p.  75. 
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Mithode  des  vitesses. 


CANON  RAYJft  DB  8«. 


M 


TALICl  MOTlllRI   Dl  k. 


LOI    Dl  LA 
3"  P«. 


LOI   Dl   LA 


CANON  RAYfi  DE  9«. 


a  -3^ 
s  a 


TALlOa  HOTIIfNI  Dl  k. 


LOI    DB  LA 

3«P««. 


LOI   Dl  LA 


0&  100 
Ok  586 
Oil  1192 


Tir  A  obn«  :  viifMe  inilialc 
38S  a<trm. 


0,000402 
0,000314 
0,000272 


Ok  500 
0&1500 


0,000420 
0,000350 
0,000323 


Tir  A  •hrapnel  :  Tilease 
iniliale344in.90. 


0,000230 
0,000210 


0,000242 
0,000243 


Ok  150 
300 
450 
600 
750 
900 
1050 
1200 
1350 
1500 


Tir  k  ebat :  Tit«M«  iaitiale 
3M  mArw. 


0  &500 
Oil  1500 


0,000336 
0,000310 
0,000282 
0,000253 
0,000238 
0,000223 
0,000227 
0,000222 
0,000224 
0,000214 


0,000351 

0,000334 

0,000302 

0,000275 

0,000261 

0,000250 

0,000266 

0,000254 

0,000266 

0,000253 


Tir  A  •hnpnel  :  rittsM 


■p 


ini title  32f  nAlret. 


0,000150 

0,000155 


0,000155 
0.000173 


La  fixity  plus  ou  moins  grande  de  la  valeur  du  coeffi« 
<!ient  A  ne  renseigne  qu'lmparfaitement  sur  le  degr^  d*exao 
titude  des  hjpoth^es  faites  sur  la  r^istance  de  Tair, 
parce  que  la  maniere  dont  ce  coefficient  entre  dans  la  formule 
de  la  Vitesse  conserv^e  exerce  une  gi'ande  influence  sur  les 
resultats.  La  comparaison  sera  faite  plus  loin  :  pour  le 
moment,  nous  nous  bomerons  k  {aire  remarquer  que  la  loi 
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de  la  4^  puissance  parait  tout  k  fait  exacte  jusqu*a 
1500  metres,  lorsque  la  vitesse  initiale  est  de  344  metres; 
mais  que  si  cette  vitesse  tombe  k  325  metres,  c^est  la  loi  du 
cube  qui  se  verifie. 

Ces  resultats  ne  sont  pas  d'accord  avec  ceux  que  le  gene- 
ral Majevski  a  deduits  de  la  mesure  des  vitesses  restantes 
de  projectiles  dont  Vaxe  de  figure  reste  coucMsur  la  tangente 
d  la  trajectoire,  puisque  ce  savant  auteur  indique  comme  la 
plus  exacte  la  formule  p  =i  cu^,  lorsque  les  vitesses  initiales 
sont  comprises  entre  360  et  280  metres. 

II  resulterait  de  ce  desaccord  que  le  mouvement  conique 
de  Taxe  du  projectile  augmente  sensiblement  la  resietanee 
de  Tair.  Soient,  en  effet  (fig.  2),  0  Torigine  du  tir,  OA  et  OB 
deux  portees  a  Textremit^  desquelles  on  a  mesure  les 
vitesses  restantes. 

Soient  aussi  OM  la  vitesse  initiale,  AN  la  vitesse  restante 
observ^e  en  A.  En  choisissant  des  coefficients  convenables 
on  pent,  dans  chacune  des  hypotheses,  3^,  4^  et  6^  puissance, 
amener  la  vitesse  calcul^e  en  A  a  coi'ncider  avec  la  vitesse 
observ6e  AN.  II  est  facile  de  s' assurer  que  les  courbes  des 
vitesses  auront  dans  ce  cas  les  positions  relatives  indiquees 
par  la  figure  et  selon  que  Tune  ou  Tautre  des  lois  de  la 
r^istance  se  verifiera,  la  vitesse  restante  en  B  sera  BP, 
BP'  ou  BP".  Or,  d^apr^s  le  general  Mayevski,  la  vitesse 
restante  de  nos  shrapnels  serait  mesur^e  par  BP,  tapdis  que 
nous  constatons  qu'elle  Test  en  realite  par  BP'  ou  BP", 
selon  qu*il  s'agit  du  shrapnel  de  8^  ou  de  celui  de  9°.  Ces 
dernieres  sont  moindres  que  la  premiere  :  le  coefficient  de  la 
resistance  a  done  augments  de  A  en  B,  ce  qui  ne  pent  etre 
attribue  qu*aa  mouvement  conique  de  Taxe  du  projectile 
-dont  Tecartememt  moyen  avec  la  tangente  augmente  avec 
la  distance. 
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n.  Y6rifloation  bai6e  snr  la  dnrte  dea  tn^ootoires. 

Les  experiences  se  rapportent  exclusiyement  an  canon 
de  8°.  Elles  sont  consignees  dans  le  tableau  suiyant,  extrait 
des  etudes  de  balistique  experimentale  du  capitaine  (au» 
jourd'hui  colonel)  Leboulenge. 


DIBTANCB 
DU  BUT. 


FITU8B  HORIZORTALI 

A  29  MiTAU 

DB  LA   BOUCITB. 


DUBil  DU  TBAJBT   DB 
LA  BOUCBB  AU  BUT. 


TBHT, 


200  m. 

400  m. 

600m. 

GOOm. 
1000  m. 
1200  m. 
1400  m. 
1600  m. 
1800  m. 
2000m. 


3T7™,68 

882"  ,25 

875»,85 

388»,87 

389»,15 

388»»,29 

889«,28 

j378«,25 

382»,00(0 

8Tf2»,89 


0«,54967 

1%1482 

1«,7666 

2",8984 

3«,0491 

»',7606 

4%4726 

5«,2261 

6S0206 

6%7641 


L'interpretation  de  ces  donnies  pr&ente  ici  une  difficult^ 
que  nous  avions  pu  ecarter  lorsqu'il  s'agissait  des  vitesses. 
Dans  ce  dernier  cas,  nos  calculs  embrassaient  generalement 
un  arc  de  trajectoire  soumis  k  la  resistance  normale,  (de 
35  a  500  metres  par  exemple);  les  durees,  au  contraire, 
au   lieu   d'etre  prises  de  29  metres  jusqu'au  but,   sont 


(1)  L'ouvrage  du  colonel  Lebouleng^  indique  le  chiffre  377,97. 
II  y  a  U  une  erreur  que  la  dur^e  indiqu^e  du  passage  entre  les 
cadres  cibles  nous  a  permis  de  rectifier. 
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donnas  de  rorigine  au  but  et  comprennent  par  consequent 
Tare  Yoisin  de  la  bouche. 

Solent  (fig.  3)  ABCD  la  courbe  des  vitesses  relies  tracee 
comme  11  est  dlt  plus  haut,  M  le  point  ou  commence  la 
resistance  normale,  BCD'  la  courbe  des  vitesses  calculee 
dans  rhypothese  p  =  Ctt»,  par  exemple,  le  coefficient  C 
etant  choisi  de  maniere  a  amener  de  M  en  P  la  coincidence 
entre  le  temps  observe  et  le  temps  calcule.  Si  nous  voulons 
nous  conformer  k  notre  programme,  calculer  la  trajectoire 
entiere  en  un  seul  arc,  il  faudra  prolonger  la  courbe  BCD' 
jusqu'en  A'  et  prendre  OA'  comme  vitesse  initiale,  la 
resistance  6tant  supposee  suivre  de  0  en  M  la  meme  loi  que 
de  M  en  P.  Mais  le  remplacement  de  Tare  AB  par  Tai'c  A'B 
doit  coihcider  a^ec  une  modification  du  temps  observe  :  en 
effet  le  projectile  fictif,  qui  serait  anime  des  vitesses  fictives 
successives  donn^es  par  la  courbe  A'B,  aurait  sur  tout  le 
parcours  de  0  en  M  une  vitesse  sup^rieure  aux  vitesses 
reelles  correspondantes  donnees  par  la  courbe  AB.  Le 
projectile  fictif  mettrait  done  moins  de  temps  k  ce  parcours 
que  le  projectile  r^el  et,  pour  etre  exact,  il  y  a  lieu  de 
remplacer,  dans  la  duree  totale,  le  temps  reel  du  parcours 
OM  par  le  temps  fictif. 

Nous  avons  done  k  rechercher  1°  la  vitesse  initiale 
fictive  :  2*^  la  correction  k  apporter  au  temps. 

1^  Recherche  de  la  vitesse  initiale  Jictive.  —  Elle  se  trou- 
vera  par  la  formule  des  vitesses  restantes.  Ainsi  dans 
rhypothese  p  as  ct^"  on  aura  les  deux  Equations 

V  cos  cp 
1^  cos  6  = 


1  +  AX29 


V  cos  (p  ' 

u  cos  9  vitesse  horizontale  mesuree  a  29  metres. 
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y  cos  9  Vitesse  initiale  lictive  horizontale. 

V  temps  eorrig^. 

Oes  deux  Equations  saffisent  pour  determiner  Y  cos  9  et  %. 

En  effectuantles  calculs  on  constate,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  que  les  yaleurs  de  A  yarient  consid^rablement 
avec  la  distance.  II  en  r^sulte  que,  pour  une  meme  trajec- 
toire,  on  adopte  des  vitesses  initiales  variables,  selon  que 
Ton  considere,  par  exemple.  Tare  de  0  ^  500  metres  et 
Tare  de  0  a  1000  metres.  II  y  a  done  lieu,  meme  pour  une 
trajectoire  unique,  de  ramener  par  la  formule  (5)  toutes 
les  yaleurs  de  A  a  une  meme  yitesse  initiale. 

Si  on  yeut  agir  de  meme  dans  Thypothese  p  b»  (^',  les 
calculs  deyiennent  inextricables ;  aussi  yaut-il  mieux,  dans 
ce  cas,operer  par  tdtonnement.  Les  deux  equations  ^tant  ici : 

Vcoscp 
(4)  w  cos  0  = 


X        (1  +  2  Aa;)»^»  —  1 


(3)  V=- 

^.  V  cos  cp  3  ito 

on  calcule,  k  Taide  de  la  premiere,  la  quantite  V  cos  9  en 
^optant  pour  %  une  yaleur  approximatiye,  celle  trouyee  a 
une  distance  yoisine,  par  exemple.  La  quantite  V  cos  9  ainsi 
d^termin^e,  la  deuxieme  equation  donnera  une  yaleur 
approchee  de  A{1).  —  On  recommence  ensuite  les  operations 
en  se  servant  de  celle-ci  pour  determiner  V  cos  9  dans  la 
1"  relation,  puis  K  dans  la  £•;  au  besoin,  on  repete  une 
troisieme  fois  les  memes  calculs  en  employant  la  derni^re 
yaleur  trouyee  pour  A  a  la  recherche  de  la  yitesse  initiale, 
et  on  arrive  ainsi,  assez  rapidement,  a  la  solution  definitive. 
2*»  Correction  du  temps.  Pour  Teffectuer,  il  faudrait  pour 
chaque  coup  : 


(1)  L'^quation  (3)  se  r^sout  sans  difficult^  par  rapport  k  h;  elle 
86  r^duit  &  une  Equation  du  second  degr^. 
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a)  Calculer,  k  Taide  de  la  formule  des  durees,  le  temps 
employe  par  le  projectile  fietif  k  pareourir  la  distance  de 
0  ^  29  metres. 

b)  Observer, 4  r aide  d'un  clironographe,la  dur^e  reelJe  de 
ce  meme  parcours. 

La  difference  donnerait  la  correction  cherch^e. 

a)  La  premiere  operation  serait  impossible  k  effectuer  «i 
Ton  devait  connaitre  la  valeur  exacte  de  k,  qui  entre  dans 
la  formule  des  dur^es,  puisque  cette  valeur  elle  meme  ne 
pent  etre  determin^e  sans  la  connaissance  du  temps  corrige ; 
mais  une  valeur  approximative  de  ce  coefficient  est  ici  bien 
suffisante  et,  d^s  lors,  on  pent  employer  celle  que  Ton 
deduirait  du  temps  reel,  ou  non  corrige,  du  parcours 
de  Torigine  au  but.  En  effet,  on  verra  tantot  qu'a  la 
distance  de  800™,  dans  Thypothfese  p  =  cu^  par  exemple, 
r^cart  entre  les  valeurs  de  k  deduites  du  temps  reel  et  du 
temps  corrige  ne  peut  depasser  0,000006  de  T unite  :  le 
coefficient  deduit  du  temps  reel  etant  0,000435,  Tautrell) 
sera  au  moins  0,000429.  Or,  en  calculant  a  Taide  de  Tune 
et  de  Tautre  de  ces  valeurs  la  duree  du  parcours  de  0  a  29 
metres,  la  difference  n'atteint  pas  0*,  0001,  ce  qui  est  abso* 
lument  negligeable  et  echappe  d'ailleurs  a  nos  observations* 

b)  La  duree  reelle  du  parcours  de  0  a  29  metres  n'a  pas 
ete  observee  :  il  est  done  impossible  de  faire  la  correction 
exacte  du  temps  :  mais  nous  trouverons  une  limite  k  cette 
correction  en  nous  servant  des  deux  experiences  suivantes  : 
1"  experience.  Deux  cadres  cibles  etant  places  le  1*'  a 
10",50,  le  2«  a  47",50  de  la  bouche,  la  duree  moyenne  du 
passage  de  plusieurs  projectiles  entre  les  cadres  a  ete  obser- 
vee de  0*  ,097969,  correspondant  a  une  vitesse  moyenne 
de  377,  68  k  29  metres  de  la  bouche. 

(1)  Le  coefficient  deduit  du  temps  corrige  est  naturellement 
inferieur  k  celai  deduit  du  temps  r^el. 
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Supposons  qu'il  s'agisse  d^^tudier,  dans  Thypothese 
p  S3  cu*  la  trajectoire  de  600  metres.  En  calculant  4  cette 
distance  la  Valeur  mojenne  de  k  d'apres  le  temps  rSel  du 
parcours  observe  k  Taide  de  la  clepsydre,  on  trouve 
A  =3  0,000441  pour  une  vitesse  initiale  de  383  metres 
(correspondant  k  tres  pen  pres  a  la  vitesse  de  377,  68  ^  29 
metises  de  la  bouche).  Appliquant  cette  valeur  de  k,  on 
trouvera,  pour  Texperience  ci-dessus  : 

Vittesse  initiale  Active  :  382,52. 

Temps  du  parcours  des  premiers  50  metres  d'apres  cette 
vitesse  :  0',13215. 

2*  Experience.  Le  temps  reel  du  parcours  de  0  4  50  m. 

a  ete  mesur^  pour  une  serie  d'autres  coups  et  trouve  de 

0*,  131632,  mais  la  vitesse  a  29  metres  n'a  pas  ete  obser- 

vee.  —  Elle  etait  evidemment  superieure  a  la  vitesse  de 

377,68  trouv^e  dans  la  premiere  experience.  Admettons 

done  le   cas   extreme  ou   elle  eut   atteint  la  plus  forte 

valeur  relevee  dans     Touvrage  du  colonel  Leboulenge, 

soit  391  metres  :  les  temps  du  parcours  de  0  a  50  metres, 

etant   a  fort  peu   pr^s    inversement   proportionnels  aux 

vitesses  a  29  metres,  la  duree  reelle  de  ce  parcours,  pour 

une  vitesse  k  29  metres    de    377" ,68,   sera  donnee  par 

Tequation 

391 

t = 0',i3i632  31^:^68  ==  o-.iaeBTS, 

chiffi?e  qui  est  evidemment  un  maximum.  La  difference 
entre  la  duree  reelle  et  la  duree  calculee  est  ainsi  au  maxi- 
mum de  0",004,  et  la  correction  du  temps  ne  d^passe  pas 
cette  quantite. 

Dans  les  limites  des  variations  de  vitesse  initiale  qui  se 
produisent,  la  correction  du  temps  pent  certainement  etre 
consider^e  comme  constante. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  nous  donnons  les  valours 
de  k  obtenues  k  Taide  des  durees  reelles  et,  a  Taide  de 
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ces  memes  durees  diminuees  de  la  correction  maximum 
qui  vient  d'etre  indiquee.  II  est  clair  qu'entre  ces  deux 
cliiffres,  qui  d'ailleurs  different  fort  peu,  sauf  aux  petites 
<iistances,  se  trouve  la  valeur  exacte  de  k  relative  a  la  loi 
normale  de  la  resistance  :  mais  il  est  important  de  remarquer 
que  si  Ton  veut  calculer  pour  une  distance  quelconque 
la  duree  reelle  de  la  trajectoire,  il  faudra  se  servir  du 
coefScient  deduit  du  temps  reel. 

M^thode  des  duries. 

TIR    A    OBUS    DE    8°.    —    VITESSE    INITIALE    383    METRES. 


LOI  DE  LA  3«  PUISSANCE. 

LOI  DE  LA  4e  PUISSANCE. 

\M2 

O 
m 

VALBUB   M01 

d£di 

DE  LA  DUail 
aiSLLK. 

rSRlIB   DB  k 
JITB 

▼ALBUR    MOTBNRB   DB   k 

dIdditb 

DB  LA  DUREK      DB  LA  DUrIB 
aiSLLB.              GORRIGiB. 

DB  LA  DURiB 
COBBIG^B. 

Oil  200" 

0,000544 

0,000468 

0,000575 

0,000498 

0&   600 

0,000399 

0,000391 

0,000441 

0,000431 

0&   800 

0,000437 

0,000432 

0,000474 

0,000468 

OklOOO 

0,000390 

0,000387 

0,000431 

0,000427 

0&1200 

0,000376 

0,000374 

0,000420 

0,000417 

0^1400 

0,000357 

0,000356 

0,000399 

0,000397 

0^1600 

0,000309 

0,000308 

0,000355 

0,000353 

0&1800 

0,000328 

0,000327 

0,0001^8 

0,000377 

0^2000 

0,000280 

0,000279 

0,000331 

0,000330 

Ce  tableau  suggere  plusieurs  observations  : 
1^  nous  r^peterons  d'abord   que  ce  n*est  pas  sur  la 
Constance  plus  ou  moins  grande  des  valours  de  K  qu'il  fiaut 
juger  les  deux  lois  hjpothetiques  de  la  resistance.  On  Terra 
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plus  loiii  que  la  loi  de  la  4*  puissance  Temporte  plus  en 
exactitude  sur  la  loi  du  cube  que  Tinspection  des  chiffres 
ci-dessus  ne  le  ferait  supposer. 

29  Les  series  des  valeurs  de  k  suivent  une  marche 
d^croissante  k  mesure  que  la  distance  augmente. 

3^  Ces  series  sont  assez  irregulieres,  fait  que  la  difference 
des  circonstances  atmospheriques ,  particulierement  du 
vent,  suffit  tres  bien  k  expliquer. 

Pour  nous  en  convaincre,  supposons  que  le  vent  souffle 
avec  une  vitesse  mojenne  de  3  metres,  de  la  pifece  vers 
le  but. 

On  sait  que  la  resistance  est  proportionnelle  a  ^  et  pent 
d^s  lors,  dans  Thypothese  de  la  4**  puissance  par  exemple^ 
etre  representee  par 

p  =  ck.u* 

p  resistance 

c  constante 

u  Vitesse. 

Lorsque  le  vent  suit  a  la  vitesse  w  la  direction  du  tir,  la 
vitesse  relative  du  projectile  est  v  —  »  et  dans  ce  cas  la 
resistance  sera 

p'  =  c*  («^  —  w)  *  =  c*«*  (  1  —  -  j 
pour  une  meme  vitesse  u  du  projectile. 

Gi) 

Developpant  et  n^gligeant  les  puissances  de  —  sup^rieures 

4  la  premiei^e,  k  cause  de  la  petitesse  de  ce  rapport,  on 
obtiendra  : 


si  Ton  pose 


p'  =  cku*  A  —  4  -^  =  ck'u' 
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devra  etre  remplac^  pap  le  coefficient  variable  *  [  1 ) 


c'est  a  dire  que  dans  toutes  noa  formules  le  coefficient  k 

Supposons  que  le  tir  s'execute  a  1800  metres  et,  dans 
une  approximation  assez  grossiere,  mais  bien  suffisante  ici, 
remplacons  la  vitesse  variable  u  par  sa  valeur  moyenne  U, 
entre  0  et  1800  m6tres,  soit  300  metres  environ(l).  La 
vitesse  co  etant  de  3  metres  nous  trouvons 


'-'0-^0=*<'-»' 


04). 


Dans  ces  circonstances,  le  coefficient  k  perdra  done 
4  ®/o  de  sa  valeur. 

Si  le  vent  soufflait  avec  la  m^me  force  dans  une  direction 
oppos^e,  il  en  resulterait  cette  fois  une  augmentation,  qui 
serait  aussi  de  4  ^/o  :  de  sorte  qu*entre  les  deux  experiences 
la  variation  de  k  atteindrait  8  ®/o  de  sa  valeur  mojenne. 
L*ecai*t  est  assez  considerable  pour  expliquer  toutes  les 
anomalies  de  notre  tableau. 

4®  A  touted  les  distances,  les  valours  de  kf  memo  celles 
d^duites  du  temps  corrig^,  sent  superieures  aux  valours 
correspondantes  fournies  par  Tetude  des  vitesses  restantes. 
L*examen  de  la  courbe  des  vitesses  nous  donnei'a  Texpli- 
cation  de  ce  fait,  consequence  natureUe  de  V inexactitude  des 
his  admisespour  la  nfsistance  de  fair. 

Onavu  que,  pour  calculer  les  vitesses  restantes  d'apr^s 
les  formules  (4),  il  faut  adopter  pour  k  des  valours  decrois- 
sant  rapidement  k  mesure  que  la  distance  augmente  (au 
moins  jusqu'a  1500  metres) ;  ce  qui  signifie,  en  d'autres 
termes,  que  la  resistance  diminue  plus  rapidement  encore 
que  suivant  la  loi  de  la  4*  puissance.  Supposons  n^anmoins 


(1)  Leboulbng^.  itude  de  balistique  exp^ritnentale. 
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qu'on  adopte  cette  derniere  et  soit  (fig.  4)  OABCD  la 
courbe  des  vitesses  reelles. 

Lescourbes  des  vitesses  th^oriques^deduites  des  formules, 
seront  ainsi  07B,  O'wC,  0'»D  selon  que  Ton  voudra  faire 
coVncider  la  vitesso  experimentale  avec  la  vitesse  calcul6e 
aux  distances  KM,  KN  ou  KP.Or,  chacune  des  ces  courbes 
theoriques  est  constamment  au-dessus  de  la  courbe  pratique 
et,  par  consequent,  les  vitesses  que  ces  courbes  attribuent 
au  projectile  entre  Torigine  et  le  but  sont  superieures  aux 
vitesses  reelles  :  cette  inexactitude  des  vitesses  theoriques 
entraine  naturellement  celle  des  durees  theoriques. 

Supposons,  par  exemple,  que  Ton  adopte  pour  A  une 
valeur  convenable  pour  amener  la  vitesse  calculee  a  la 
distance  KN  a  coincider  avec  la  vitesse  experimentale.  La 
courbe  theorique  O'mC  donnera  les  vitesses  successives  cal- 
culees.  Mais  si  Ton  veut,  a  la  meme  distance  KN  faire 
coincider  la  duree  theorique  avec  la  duree  experimentale, 
il  faudra  prendre  pour  k  une  valeur  plus  forte,  pour 
obtenir  la  courbe  07Bc'  par  exemple  de  maniere  que 
Tavance  gagnee  par  le  projectile  de  K  en  M  soit  perdue 
ensuite  de  M  en  N.  Dans  ce  cas,  le  temps  sera  exact,  mais 
la  vitesse  restante  Nc'  sera  trop  faible. 

Ainsi,  meme  en  se  placant  dans  Thypothese  de  la  4*  puis- 
sance, il  est  impossible  qu*une  meme  valeur  de  k  donne 
k  la  fois  la  vitesse  et  la  duree  experimentales,  au  moins 
jusqu'^  1500  metres.  Toutefois,  k  mesure  que  la  distance 
augmentc,  le  coefficient  acquiert  plus  de  stabilite,  la  courbe 
theorique  et  la  courbe  pratique  des  vitesses  se  rapprochent, 
les  inexactitudes  que  nous  venons  de  signaler  s'attenuent  et 
les  deux  valeurs  de  k  convergent.  EUes  finiraient  meme  par 
se  confondre  si,  comme  Tetude  de  vitesses  des  shrapnels 
semble  le  montrer,  les  valeurs  de  k  deduites  des  pertes 
de  vitesse  se  relevaient  leg^rement  aux  grandes  distances. 

5^  Les  valeurs  de  k  determinees  a  Taide  du  temps  r6el  et 
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du  temps  corrige  sont  si  voisines  a  partir  de  600  metres, 
que  Ton  peut  sans  inconvenient  se  bomer  k  employer  les 
premieres  au-del^  de  cette  distance  :  elles  seules  peuvent 
d'ailleui*s  servir  a  calculer  'la  duree  exacte  de  la  trajeo- 
toire,  duree  qui  doit  etre  en  rapport  intime  avec  la  hausse  k 
employer. 

m.  Y6rilLoations  bathes  sur  la  mesure  des  ordonndes 

de  la  trajeotoire. 

La  mesure  directe  des  ordonnees  n'est  pas  possible  : 
mais  leur  grandeur  se  deduit  des  portees  aux  diverses 
distances,  de  sorte  qu*il  suffit  de  considerer  ces  dernieres. 
La  portee  x  est  donnee  par  la  relation 

sin  2(p  «=  ^  B, 

dans  laquelle 

B=14-|*^  +  |*V     si    p  =  cu^ 

B  =  l  +  |^    si    p=acw* 

9j  />  V  et  X  etant  determines  on  peut  calculer  B  et  pai* 
suite  k.  Mais  ici  les  difficultes  s'accumulent,  tp,  g'  et  V 
n'etant  pas  exactement  connus. 

VoJeur  de  V angle  de  projection.  Les  tables  ne  donnent 
que  Tangle  pratique  d'elevation,  que  nous  nommerons  (pi  et 
qui  peut  se  deduire  de  la  hausse  par  la  relation 

rliX) 
^  ^         X 

A  hausse  tabulaire. 

/  longueur  de  la  ligne  de  mire  pour  A  =  0. 

(1)  Les  canons  de  8^^  et  ceax  de  9°  n'ont  pas  d'angle  de  mire 
naturel. 
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94  angle  form^  par  I'axe  de  Tame  ovec  la  ligne  de  site. 

T  hauteur  du  guidon  au-dessus  de  Taxe  de  Tame. 

L'angle  9  qui  entre  dans  la  formule  des  portees  est  ^al 
&  Tangle  pratique  91  augments  de  T^cart  angulaire  initiaK 
Faute  d*autres  renseignements  nous  admettrons  que  lors*^ 
qu'on  se  sert  d*une  meme  bouche  k  feu  placee  au  meme 
endroit,  cet  6cart  reste  constant  pour  toutes  les  distances, 
c*est-^ire  qu'il  est  independant  de  Tangle  de  tir  :  cette- 
hjpoth^se  est  d*autant  plus  admissible  que  Ton  n*a  jamais 
constate  que  pour  une  m^me  portee  la  hausse  dut  yarier 
selon  le  site  du  but. 

II  est  ais^  de  determiner  Tecart  angulaire  qui  s*est 
produit  dans  les  experiences  faites  a.  Taide  du  canon  de  8"^^ 
experiences  qui  nous  ont  servi  k  Tetude  des  durees.  Nous: 
considererons  k  cet  effet  la  trajectoire  de  200  metres. 

Le  but  etant  k  peu  pres  a  la  meme  hauteur  que  la  pi^ce 
et  Tare  de  la  trajectoire  etant  extremement  tendu,  cet  arc 
differe  tres-peu  d'une  horizontale.  La  resistance  de  Tair  a 
done  en  cet  endroit  une  composante  verticale  excessivement 
faible,  et  on  pent  d'autant  plus  negliger  son  action,  que 
celle-ci  s'exerce  en  sens  contraire  dans  la  branche  ascen- 
dante  et  dans  la  branche  descendante  de  Tare. 

On  pent  ainsii  sans  erreur  appreciable,  admettre  que  la 
chute  du  projectile  sous  la  ligne  de  tir  se  fait  uniquement 
par  Taction  de  la  pesanteur  et  dans  le  vide.  La  clepsydre 
ajant  permis  de  mesurer  tres-exactement  la  duree  de  la 
trajectoire  de  0  ^  200  metres,  la  formule 

donnera  tres-exactement  aussi  la  quantity  dont  le  point 
d'impact  doit  se  trouver  au-dessous  du  prolongement  de 
Taxe  de  Tame.  On  pent  en  deduire  par  des  considerations 
giom^triques  tr^s  simples  la  hausse  effective ,  c'est4-dire 
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la  hausse  correspondante  a  Tangle  veritable  de  projection. 
L'^art  entre  cette  hausse  et  la  hausse  pratique  donnera  la 
rectification  de  la  hausse,  quantite  k  ajouter  k  la  hausse 
tabulaire  pour  obtenir  la  hausse  effective. 
*  Nous  preferons  cette  m^thode  4  d'autres,  parce  qu'elle 
evite  toute  hjpoth^se  sur  la  forme  de  T Equation  de  la 
trajectoire,  la  vitesse  initiale  th^orique  et  la  yaleur  du 
coefficient  k  aux  environs  de  la  bouche,  c'est^-^ire  sur 
trois  points  fort  peu  connus.  C'est  aussi  la  seule  maniere 
de  mettre  la  chute  du  projectile  en  rapport  avec  sa  duree 
r6elle  et  non  avec  sa  dur6e  th^orique.  Les  elements  du 
oalcul  sont  les  suivants  : 

Tir  a  obus  de  S*',  k  200  mtoes.  4  coups. 

Dur^e  moyenne  de  0  &  200  metres  :  0",54967. 

Hausse  pratique  rectifi^e  pour  reporter  le  point  vis6  au 
point  d'impact  moyen  :  5"", 16. 

Soient  (fig.  5)  A  le  guidon,  B  le  but,  G  le  point  oii  le 
prolongement  de  la  ligne  de  mire  naturelle  rencontre  la 
verticale  du  but.  Soient  aussi  I  la  longueur  de  la  ligne  de 
mire,  r  la  hauteur  AM  du  guidon  au-dessus  de  Taxe  de 
Tame,  a  la  distance  de  la  bouche  au  but,  t  le  temps.  On  trou- 
vera  facilement : 

OB=^  =  BC  — OC, 

hx 

BC  =  ^    OC  =  r, 


tfou 


I      **      2 

On  en  dMuira  ici    .     .    A  =  13«"»,831 

La  hausse  pratique  ^tant       ,    5'°°',16 

La  difference.     .     .     .  8""',071  est  la 
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correction  a  apporter  aux  hausses  pratiques  pour  tenir 
compte  du  relevement  initial  :  eUe  correspond  a  un  rele* 
vement  angulaire  de  17'. 

Notre  savant  camarade  le  major  J*».  de  Tillj  a  trouve{U 
pour  le  memo  tir,  en  s*appujant.  sur  Tequation  de  la  tra- 
jectoire,  un  ecart  angulaire  d*un  peu  plus  de  16'.  La  diffe-^ 
rence  est  done  peu  Importante  et  tient,  en  partie,  a  ce  qu*il 
a  ^te  forc^  de  n^gliger  Tanomalie  de  Tare  voisin  de  la 
bouche. 

Dans  les  calculs  qui  suivent,  nous  avons  adopts  un  chifre 
different,  parce  que  nous  devions  faire  usage  du  relevement 
moyen  de  nos  pieces  de  8^  et  non  de  celui  du  canon  qui 
avait  servi  aux  experiences  dont  nous  nous  occupons  et 
qui  est  notablement  sup6rieur(2)  :  la  hausse  mojenne  k 
200  metres  est  en  eflfet  de  8"^  et  non  de  5»«,  16.  n  j  avait 
lieu  ^alement  de  tenir  compte  d*une  legere  difference  entre 
la  Vitesse  initiale  constatee  dans  Texperience  relatee 
ci-dessus  et  la  vitesse  initiale  moyenne,  —  difference  qui, 
influe  naturellement  sur  la  hausse.  Eu  egard  a  ces  cii'coU'* 
stances,  le  relevement  mojen  angulaire  des  pieces  de  8*^  se 
r^duit  k  11'  i/s. 

Pour  le  canon  de  9^,  il  a  fallu,  en  Tabsence  de  donneea 
precises,  se  borner  a  calculer  Tequation  de  la  trajectoire 
de  200  metres  et  en  deduire  la  hausse  theorique.  Celle-ci 
differe  de  la  hausse  pratique  de  3"™,  05,  d'ou  un  ecart 
angulaire  de  6'  seulement. 

Depuis  les  tirs  de  reglage  qui  ont  d^termin^  la  hausse  de 
200  metres,  un  grand  nombre  de  guidons  ont  ^te  modifies 


(1)  Co^f(frence  sur  la  halistique. 

(2)  Du  moins  en  apparence ;  la  difference  pourrait  resulter  du 
parall^lisme  imparfait  de  la  ligne  de  mire  naturelle  avec  I'axe  de 
cette  piece. 
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et  certaines  pieces  ont  change  d*affut  :  il  se  poun*ait  done 
que  les  relevements  de  11'  i/i  et  de  6'  que  nous  venons  de 
calculer  ne  fussent  plus  tout  k  fait  exacts. 

Ainsi  que  nous  le  rappelions  tantot,  on  a  constats  que, 
dans  certains  limites,  la  hausse  pratique  etait  independante 
du  site  du  but  :  on  pent  done  en  conclure  que  Tangle  de 
rel^yement  ne  varie  pas  notablement  avec  rinclinaison  de 
la  piece  et  admettre  par  consequent  qu'il  est  constant  a 
toutes  les  distances.  Mais  ce  n*est  que  faute  de  renseigne- 
ments  plus  precis  que  nous  nous  servirons  des  deux  chijO&*es 
ci-dessus,  attendu  qu'ils  se  rapportent  k  un  tir  a  200  metres 
execute  sur  plateforme,  alors  que,  dans  la  plupart  des  tirs 
d'^cole  dont  nous  ferons  usage,  les  pieces  etaient  placees 
sur  un  sol  naturel  tres  variable.  II  est  en  effet  certain  que 
le  sol  exerce  une  grande  influence  sur  Tangle  de  rel^yement 
initial.  On  en  trouverait  une  premiere  preuve  enremar- 
quant  que, dans  les  tirs  d'ecole,  une  memo  piece  exige  tantot 
une  hausse  mojenne  plus  forte,  tant6t  une  hausse  moyenne 
plus  faible  que  les  autres,  alors  que  toutes  emploient  des 
munitions  identiques  et  ont  le  meme  pointeur.  Une  seconde 
preuve  serait  fournie  par  la  compai'aison  des  tirs  de  r^glage 
executes  par  un  grand  nombre  de  batteries  la  m^me 
annee  k  deux  distances  differentes.  A  chacune  de  celles-ci 
toutes  les  batteries  ont  occupe  le  meme  emplacement, 
les  deux  tirs  de  chaque  piece  ont  eu  lieu  le  meme  jour, 
avec  la  m^me  poudre  :  les  vitesses  initiales  et  les  circons- 
tances  atmospheriques  Etaient  done  identiques.  Or,  il  est 
arriv6  souvent  qu'a  Tune  des  portees,  la  moyenne  gen^rale 
des  hausses  a  depasse  la  hausse  reglementaire  de  2  ou 
3  millimetres,  Tinverse  se  produisant  a  Tautre  distance, 
anomalie  inexplicable  sans  mettre  en  cause  des  variations 
d*ecart  initial,  dues  a  la  difference  d'elasticite  et  de  com* 
pressibilit^  du  sol. 

L'ecart  angulaire  initial  etant  approximativement  connu^ 


»s»- 
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il  suffit  d*y  ajouter  riinglie*d»61eiration  pratique  cpi ,  deduit  de 
la  table  des  hausse^  pour  obtenir  la  valeur  de  <p, 

Mais  cette  table  elle  m^me,  lorsqu'il  s*agit  de  calculs 
tres  precis,  laisse  quelque  incertitude,  puisque  les  hausses 
qui  J  sont  inscrites  n*  j  figurent  qu*en  nombres  ronds  de 
millimetres  et  different  souvent  assez  notablement  des 
hausses  des  tirs  de  reglage.  Pour  douner  k  nos  calculs  le 
plus  possible  d'exactitude,  nous  avons  done  pris  k  chaque 
distance  la  hausse  mojenne  resultant  de  tons  les  tirs 
d*ecole;  mais,  malgr^  cette  precaution,  il  est  certain  que 
ces  hausses  mojennes  peuvent  differer  de  la  hausse  vraie  ou 
normale  de  un  ou  deux  millimetres  au  moins.  Des  erreurs  de 
cette  importance  n*alterent  pas  beaucoup  la  valeur  de  k 
d^duite  de  la  port^e,  lorsqu*il  s'agit  d*un  tir  k  grande 
distance  :  mais,  en  deca  de  1200  metres,  elles  yicient 
tellement  les  r^sultats  que  ceux-ci  ne  presentent  pliis 
d'inter^t.  Si,  en  effet,  dans  T^uation  donnant  la  port^, 
pour  rhypoth^se  de  la  4*  puissance,  pai*  exemple. 


8in2(p=^l+}*c),\ 


on  recherche  Terreur  A  k  commise  sur  k  lorsque  Ton  fait 
sur  cp  une  erreur  Acp,  on  trouve 

.  ^  3^'  cos  2©  ^ 

A*  = r-^  A<p 

^     a?* 

a  une  autre  port^  x'  la  m^me  erreur  Acp  commise  sur 
Tangle  d' elevation  9'  am^nerait  Terreur 

-  „           3^*  cos  2<p'  . 
A*'  = T^A? 

d'ou 

AA       cos  2^  a'* 
A^'      cos  2f'  a?" 


—  53  — 

En  faisant  des  applications  de  cette  formule,  on  trouve- 
rait  que  la  meme  erreur  de  hausse  produirait  sur  h  une 
erreur  dix  sept  fois  plus  forte  k  400  metres  qu*^  1600.  La 
methodedes  port^es  ne  convient  done  pas  aux  petites 
distances. 

Vdleur  de  la  mtesse  initiate.  Lorsque  la  vitesse  en  un 
point  voisin  de  Torigine  aura  6te  obseryee^la  vitesse  initiale 
se  calculera  comme  nous  Tavons  fait  dans  la  m^thode  des 
dur^es  :  mais  ce  cas  est  exceptionnel  et,  en  g^n^ral,  pour 
tous  les  tirs  d*^cole,  nous  devrons  recourir  a  la  vitesse 
initiale  moyenne,  qu'il  s^agit  de  determiner. 

La  vitesse  mojenne  a  35  metres  de  60  obus  de  8^  tir^s  k 
des  epoques  differentes  k  Taide  de  la  poudre  du  polygene  a 
ete  trouv^e  de  374  met.  33.  En  adoptant,  dans  rhjpothese 
de  la  4''  puissance,  le  nombre  0,000355  comme  valeur  la 
plus  convenable  du  coefficient  k  pour  Tensemble  de  la  tra* 
jectoire  aux  distances  moyennes,  on  trouve  que  la  vitesse 
initiale  fictive  de  Tobus  de  8*  est  de  379  metres  20  (soit 
environ  4  m.  de  moins  que  Ja  vitesse  inscrite  dans  les 
tables). 

Un  calcul  analogue  donne  pour  cette  meme  vitesse, 
dans  rhjpothese  du  cube,  le  nombre  378,90,  qui  differe 
fort  peu  du  pr6c6dent,  de  sorte  que  le  chifire  de  379  metres 
convient  aux  deux  hypotheses. 

Le  relev^  d*un  m^me  nombre  de  coups  a  permis  de  calcu- 
ler  la  vitesse  initiale  fictive  de  Tobus  de  9*^.  EUe  est  exacte^ 
ment  de  356  metres,  comme  Tindiquent  les  tables. 

Les  tirs  d*ecole  ay  ant  ^t^  ex^utes  k  Taide  de  la  poudre 
du  polygene,  nous  ferons  done  toujours  usage,  dans  la  suite, 
des  deux  chiffres  que  nous  venons  de  determiner  :  mais  ces 
deux  vitesses  initiales  moyennes  ne  sent  ^videmment  qu'a 
peu  pros  exactes,  et  nous  ferons  remarquer  ici  encore 
qu'une  erreur  de  1"  dans  les  chiffres  qui  les  representent 
serait  sans  grande  influence  k  1600  metres,  mais  conduirait 

4 
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a  des  resultats  inadmissibles  k  400.  Prenons  en  effet 
r^uation 

sin  29=^(1  +  1  to) 

qui,  dans  Thypothese  de  la  4*  puissance,  donne  la  relation 
entre  la  portee  x  et  les  donn^es  de  la  question.  En  cherchant 
I'erreur  AA  amenee  par  une  erreur  AY  on  trouvera  facile- 
ment : 

^  ,      3V  sin  2©  AV 

La  meme  erreur  AY  donnerait  a  une  autre  distance  x' 
une  erreur  A  A'  exprimee  par 

3Y  sin  2(p'  AY 


A*'  = 
d'ou 


g'x'' 


AA      a'*  sin  2cp 
AA''^"?sin2(p' 


Pour  le  canon  de  8°,  en  faisant  x  =  400  et  a;'  =  1600  on 

trouvera  ainsi 

A* 

AA' 


i     /leoovM^^ 
r'""V4ooy82 


c'esirWire  que  T  erreur  sera  a  peu  pres  trois  fois  plus  consi- 
derable k  la  petite  distance. 

Observons  ici,  comme  nons  I'avons  fait  dans  la  methode 
des  temps,  que  si  le  calcul  faisait  ressortir  pour  k  des 
valours  notablement  diflterentes  selon  les  distances,  la 
Vitesse  initiale  fictive  ne  pourrait  plus  etre  consid^ree 
comme  constante.  En  effet,  c'est  la  vitesse  a  35  metises 
qui  doit  rester  invariable  et  la  vitesse  initiale  fictive  doit  se 
calculerpar  la  formule  des  vitesses  restantes,  en  adoptant 
pour  it  le  coefficient  convenable  pour  tout  Tare  de  trajec- 
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toire  considere.  La  vitesfie  initiale  vaiiera  done  avec  ce 
coefficient.  Si  les  variations  sont  importantes,  la  valeur 
de  Y  devra  etre  determin^e  pour  chaque  cas  par  des 
tatonnements  analogues  a  ceux  que  nous  ayons  indiqu^  a 
la  page  40. 

Valeur  deg'.  On  se  rappelle  que  le  general  Majevski  .a 
trouY^  par  le  calcul  que  la  composante  verticale  de  la 
resistance  n'^prouve  du  chef  du  mouvement  conique  de 
Taxe  du  projectile  que  des  variations  insignifiantes,  lorsque 
la  trajectoire  reste  tendue.  II  conseille  done  de  prendre 
g'  B=3  g.  Pour  verifier  experimentalement  cette  assertion, 
nous  ne  pourrons  ici  employer  d'autre  m^thode  que  la 
suivante  :  admettre  Texactitude  d^une  equation  repr^sen- 
tant  la  mojenne  de  plusieurs  trajeetoires  dont  tons  les 
determinants,  angle  d'elevation,  vitesse  initiale  et  coeffi- 
cient k  sont  connus,  a  I'exeeption  de  ^'.  —  Examiner 
ensuite  la  valeur  a  donner  a  g'  pour  faire  coi'neider  les 
port^es  calculees  avec  les  port^es  obsei^^es  :  cette  valeur 
devra  differer  tres  pen  de  celle  de  g,  soit  9", 809.  Nous 
disons  avec  intention  qu*il  faut  prendre  la  mojenne  de 
plusieurs  trajeetoires,  attendu  que  Tangle  d'^levation  d*une 
trajectoire  unique  est  toujours  entache  d*une  erreur  acci- 
dentelle  souvent  suffisante  pour  vieier  le  resultat. 

La  difference  entre  g'  et  g  s'accentuant  aux  grandes 
distances,  nous  appliquerons  la  methode  ei-dessus  a  la  plus 
longue  des  trajeetoires  dont  les  <  Etudes  de  lalisiique  » 
nous  donnent  les  Elements. 

Distance  du  but  2000  metres. 

Nombre  de  coups  3. 

Vitesse  moyenne  a  29  metres  dc  la  bouche,  372,39. 

Hausse  raojenne  170""  ,6. 

Dur^e  de  la  trajectoire  6* ,7641. 

Point  d'impact  moyen  a  0",766  au  dessus  du  point  vis6. 
Hausse  rectifiee  A  =  169"",9. 
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La  connaissance  de  la  duree  no  as  permettra  de  deter- 
miner k  dans  les  conditions  les  plus  favorables  :  nous  la 
calculerons  en  effet  de  maniere  k  assigner  au  projectile 
theorique  un  temps  de  parcours  rigoureusement  egal  au 
temps  employe  par  le  projectile  reel :  la  duree  de  la  chute, 
facteur  le  plus  important  de  la  hausse,  sera  done  aussi 
identique  pour  chacun  de  ceux-ci. 

En  adoptant,  comme  la  plus  exacte,  Thypoth^e  de  la 
4*  puissance,  on  trouve  ainsi  : 

;i  =  0,000319(1). 

V  =  375,84. 

La  hausse  rectifiee  permet  de  determiner  Tangle  d'eleva- 
tion  pratique  cpi ,  lequel  doit  etre  augmente  ici  (2)  de  16'  pour 
tenir  compte  du  relevement  initial  de  la  pi^ce  employee. 

En  eifectuant  les  calculs  avec  ces  donnees,  on  trouve 
pour  g'  une  valeur,  non  pas  inferieure,  mais  sup^rieure 
k  g ;  c'est-i-dire  que  la  derivation  verticale  serait  negative  et 
tendrait  k  abaisser  le  projectile  au  lieu  de  le  relever.  Cette 
derivation  serait  meme  assez  sensible,  car,  en  prenant 
g'=^g,  on  trouve  que  la  hausse  eAt  du  etre  de  166"",7, 
c'est-a-dire  inferieure  de  3"",2  a  la  hausse  trouvee  par 
rexp^rience. 

A  premiere  vue,  on  pourrait  attribuer  Tanomalie  de  ces 
r^sultats  k  de  leg^res  erreurs  dans  la  mesure  des  donnees  : 
mais  on  remarquera  que  seule  Tobservation  du  temps  pent 
etre  mise  en  cause,  la  vitesse  initiale  et  la  valeur  de  \  etant 
en  concordance  parfaite  pour  amener  Tegalite  entre  la 
duree  observee  et  la  duree  calculee.  D'un  autre  cote,  on 


(1)  Ce  nombre  diifere  leg^rement  de  celui  de  la  page  43,  parce 
que,  dans  le  tableau,  toutes  les  yaleurs  de  \  sont  ramenees  k  la 
Vitesse  initiale  de  383  metres. 

(2)  L'angle  de  relevement  de  la  piece  employee  dans  ce  tir  a  ete 
determine  plus  haut 
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trouvera  facilement  que  pour  produire  une  difference  de 
hausse  de  3""*, 2  le  temps  devrait  eti'e  entache  d*une  erreur 
de  plus  de  j^  de  seconde  ce  qui  est  inadmissible. 

On  pouirait  aussi  supposer  que  le  relfevement  initial  des 
trois  projectiles  dont  nous  nous  occupons  a  ete  sensiblement 
inferieur  a  la  moyenne,  en  d*autres  termes  que  nous  nou« 
trouvons  en  presence  de  trois  coups  bos  :  mais  cette  expli- 
cation paraitra  encore  bien'  insuffisante  si  Ton  remarque 
qu'a  2000  metres  la  deviation  probable  est  de  1",66, 
correspondant  a  1"",5  de  hausse. 

D'ailleurs,  en  r^petant  les  calculs  a  la  distance  de 
1800  metres  et  en  prenant  toujours  g'  =  g  on  trouve  une 
erreur  de  2  mm.  dans  le  meme  sens,  c*est-a-dire  que,  la 
encore,  la  hausse  experimentale  depasse  celle  trouvee  par 
le  calcul. 

II  ne  s'agit  done  plus  d'un  fait  exceptionnel  et  on  pent 
etablir  en  principe  qtie  laformule  dormant  la  hausse  conduit 
ici  a  des  r4sultats  tropfaibles,  Ce  que  nous  pouvons  justifier 
aussi  par  les  considerations  suivantes. 

La  valeur  de  ^,  employee  au  calcul  de  la  hausse,  est 
une  moyenne  de  la  valeur  variable  de  ce  coefficient  pour 
les  differents  points  de  la  trajectoire.  Nos  etudes  anterieures 
nous  ont  montre  que  k  est,  au  debut  du  trajet,  tres  superieur 
a  cette  moyenne  ct  lui  est  par  consequent  notablement 
inferieur  a  la  fin.  La  resistance  theorique  ^prouve  les 
memes  variations  :  nous  la  prenons  done,  dans  nos  calculs, 
inferieure  k  sa  valeur  vraie  dans  la  branche  montante  de 
la  trajectoire,  sup^rieure  k  sa  valeur  vraie  dans  la  branche 
descendante. 

Or  ]a  composante  verticale  de  la  resistance  est  abaissante 
dans  la  branche  montante  et  relevante  dans  la  branche 
descendante.  Sur  la  courbe  theorique,  nous  prenons  done  la 
composante  abaissante  trop  faible,  la  composante  relevante 
trop  forte ;  ces  deux  erreurs  agissent  dans  le  meme  sens 


9m 
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pour  donner  un  reldvement  general  de  la  trajectoire  th^o- 
rique  et  par  consequent  les  hausses  calculus  seront  trop 
fiaibles. 

Nous  commettons,  il  est  vrai,  une  erreur  de  signe  con- 
traire  en  negligeant  la  derivation  verticale  qui  relive  le 
projectile  reel  :  mais  Texperience  vient  de  nous  montrer 
que  la  compensation  est  insuffisante.  Si  done  on  yeut  faire 
coincider  les  hausses  theoriques  avec  les  hausses  pratiques, 
il  faut  employer  pour  k  des  valeurs  plus  fortes  que  celles 
obtenues  k  Taide  des  durees. 

L*erreur  que  nous  signalons  ici  et  qui  est  uniquement 
produite  par  Vinexaciitude  de  la  loi  de  la  rMstance,  rend 
evidemment  impossible  la  determination  de  la  derivation 
verticale,  c'est-^ire  de  la  difference  ff^',  lorsque  les 
valeurs  de  k  sent  assez  diffSrentes  sur  Tare  de  trajectoire 
consid^re ;  mais  nous  retiendrons  de  cet  examen  :  1®  que 
cette  difference  entre  g  et  g'  doit  etre  tres  faible ;  2**  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d*  adopter  pour  g'  une  valeur  moindre  que  g ; 
3^  qu*en  deduisant  la  valeur  mojenne  de  k  de  la  hausse 
employee,  on  s'expose  k  commettre  des  erreurs  assez  im- 
portantes. 

En  resume,  les  bases  du  calcul  de  k  par  la  m^thode  des 
portees  sont  les  suivantes,  pour  le  canon  de  8°. 

La  Vitesse  initiale  moyenne  de  379  metres  environ  (soit 
379", 20  dans  Thypoth^se  de  la  4"  puissance,  378"*, 90  dans 
celle  du  cube).  L'intensite  de  la  pesanteur  g=g'  =  9™ ,809. 
L' angle  moyen  de  relfevement  initial  11'30".  Enfin  la  table 
des  hausses  moyennes  experimentales.  Nous  avons  cru  utile 
d*y  rappeler  la  hausse  des  tables  de  tir. 
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DISTANCES. 

HAUSSE  MOYENNE  DES 
TIES    d'^COLB. 

HAUSSE 
R^aLEMENTAIRB. 

600  m. 

34°»"»,21 

35  mm. 

1000 

69»«,25 

67  mm. 

1400 

105™»,o3 

104  mm. 

1600 

125°»»,58 

125  mm. 

1800 

146™»,15 

147  mm. 

2000 

» 

171  mm. 

2500 

n 

236  mm. 

9000 

n 

310  mm. 

3500 

» 

397  mm. 

Pour  le  canon  de  9^  nous  avons  du  nous  borner  a  faire 
usage  des  hausses  des  tables  de  tir ;  de  sorte  que  les  bases 
du  calcul  sont  les  suivantes  : 

La  Vitesse  initiale  d' environ  356  m. 

L*intensite  de  la  pesanteur  ^  ==  ^'  =  9,809. 

L*angle  de  relevement  initial  6'. 

Et  la  table  des  hausses  : 

Diilanee.  Haaue  r^glemenlairt. 

500 .  41™ 

1000 91 

1500 147 

2000 210 

2500 282 

3000 366 

3500 463 

Les  valeurs  de  k,  deduites  des  port^es,  ont  ete  reunies 
dans  le  tableau  ci-dessous :  elles  j  sont  ramen^es  comme 
precedemment,  a  la  vittesse  initiale  de  383  metres  pour 
Tobus  de  8**  et  de  356  m.  pour  Tobus  de  9°, 
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TIR  A  OBUS  DE  8^ 

TIR  A  OBUS  DE  9° 

(VITESSE  INITIALE  DE  383>"). 

(VITE88B  INITIALS  DE  356™). 

a 

VALEUR  MOTENNE  DE  *. 

i 

VALEUB  MOYENNE  DE  k. 

OQ 

s 

LOI  DE  LA 
36  pee. 

LOI  DE  LA 
4e  pee. 

i 

i 

LOI  DE  LA 
3«  P««. 

LOI  DE    LA 
46    pc6. 

in 

600 

0,000276(«) 

0,000287(0 

500 

0,000360 

0,000876 

1000 

0,000366 

0,000399 

1000 

0,000283 

0,000303 

1400 

0,000383 

0,000359 

1500 

0,000244 

0,000265 

1600 

0,000315 

0,000354 

1800 

0,000801 

0,000342 

2000 

0,000312 

0,000360 

2000 

0,000234 

0,000262 

2500 

0,000305 

0,000363 

2500 

0,000226 

0,000259 

3000 

0,000297 

0,000363 

3000 

0,000224 

0,000262 

3500 

0,000289 

0,000365 

3500 

0,000221 

0,000265 

Ge  tableau  sugg^re  les  observatious  suivantes  : 
1^  On  remarquera  que  les  series  se  rapportant  a  la  4** 
puissance  sont  beaucoup  plus  reguli^res  que  celles  afferen- 
tes  k  la  3^ 

2®  Les  valeurs  de  k  suivent  une  marche  g^nerale  decrois- 
sante  dans  Thypothese  de  la  3*"  puissance ;  dans  celle  de  la 
4*,  apres  avoir  d^ruj usque  vers  1800  metres  elles  augmen- 
tent  legerement  aux  tres  grandes  port^es  ou  du  moins  j 
restent  k  peu  pr^s  constantes.  Ge  fait  montre  clairement  la 
superiorite  de  la  loi  de  la  4'  puissance  et  semble  indiquer 


(1)  Les  resultats  obtenos  k  600  metres  ayec  I'obus  du  8^  sont 
dvidemment  anormaux ;  on  a  vu  plus  haut  qu'aux  petites  distances 
ces  anomalies  doivent  n^cessairement  se  produire  des  qu'une 
l^ere  erreur  existe  dans  les  donnas. 
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en  meme  temps  que  si  la  6°  donne  de  meilleurs  resultats  aux 
portees  inferieures  et  moyennes,  elle  ne  pourrait  plus  con- 
venir  pour  les  grandes  oil  le  relevement  de  k  deviendrait 
trop  considerable  :  mais  cette  derniere  conclusion  est  loin 
d'etre  rigoureuse,  puisque  les  yaleurs  de  coefficient  de  la 
resistance  sont  certainement  inexactes  comme  on  Ta  yu  ^  la 
page  58. 

3®  A  part  quelques  irr^gularites,  amenees  sans  doute  par 
de  petites  erreurs  de  hausse  ou  d'ecart  angulaire  initial  on 
voit  que  les  valours  de  k  pour  Tobus  de  8<^  sont  d'abord 
l^^rement inferieures  a  celles  deduites  des  temps,  atteignent 
ces  dernieres  k  1600  ou  1800  metres  et  les  depassent  k 
2000.  D'apres  les  explications  donnees  k  la  page  57,  on 
pourrait  en  conlure  que  la  perturbation  produite  par  la 
derivation  Temporte  aux  petites  distances,  tandis  qu*aux 
grandes  c'est  Terreur causae  par  Temploiydans  les  formules, 
de  la  valour  moyenne  de  h  qui  devient  preponderante. 
Mais  ce  raisonnement  manque  absolumentde  certitude,  car 
on  ne  pent  trop  le  repeter,  Tinexactitude  des  hausses  et  de 
Tecart  angulaire  initial  entraine  de  telles  erreurs  dans  les 
valours  de  A,  qu'on  ne  pent  gu6re  se  fier  a  celle»-ci.  Pour 
n'en  donner  qu'un  exemple,  si  au  lieu  d* adopter  le  releve- 
ment initial  mojen  de  11'  1/2  nous  avions  employe  celui  de 
16'  qui  se  rapporte  a  la  piece  de  8**  ayant  servi  k  la 
mesure  des  durees,  nous  eussions  obtenu,  dans  Thypothese 
de  la  4^  puissance,  les  resultats  ci-dessous  : 

Valeun  de  k  d^duitet 
Distaneei  des  haa«ies. 

600" 0,000446 

1000 0,000448 

1200 0,000404 

1400 0,000388 

1600 0,000375 

1800 0,000362 

2000 0,000375 

2500 0,000371 

3000 0,000368 
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On  Yoit  que,  meme  aux  distances  mojennes,  la  serie  est 
trop  profond^ment  modifiee  pour  qu'on  puisse  s'y  appujer 
avec  certitude. 

ConoltuioiiB. 

En  mettant  en  regard  les  resultats  obtenus  par  les  trois 
methodes  employees,  on  constate  que  ni  rhjpothesep=<?it', 
ni  Thypothese  p  =  cu*  ne  sont  conformes  k  Texperience, 
mais  que  la  derniere  est  plus  exacte  et  convient  aux  gran- 
des  distances,  pour  lesquelles  le  coefficient  k  semble  rester 
stationnaire  ou  ne  se  relever  que  tr^s  legerement. 

Si  Ton  essaye  Thypothfese  p  =  cu^,  les  resultats  sont 
beaucoup  plus  concordants  aux  petites  distances  :  mais 
cette  fois  le  coefficient  k  croit  avec  les  portees,  surtout  pour 
le  canon  de  9^.  —  La  loi  intermediaire  p  =  cw'  serait  done 
tr^  probablement  la  meilleure  :  mais  elle  conduit  a  des 
formulas  trop  compliquees  pour  le  but  que  nous  avons  en 
vue,  de  sorte  que  le  choix  se  restreint  entre  la  4*  et  la  6" 
puissance.  Celle-ci  Temporte  incontestablement  pour  le 
canon  de  8*,  mais  elle  a  de  graves  d^fauts  en  pratique.  Elle 
donne  lieu  k  des  formules  beaucoup  moins  simples  que  la 
prec^dente  et,  de  plus,  les  series  auxquelles  on  est  oblig6 
de  recourir  sont  fort  peu  convergentes,  surtout  pour  les 
petits  calibres  :  on  doit  done  la  rejeter  dans  T  application 
et  s*en  tenir  a  la  4^,  laquelle  n'est  ni  plus  difficile,  ni  plus 
longue  k  employer  que  la  3*. 

Ces  conclusions  ne  s'appliquent,  bien  entendu,  qu^aux 
trajectoires  de  projectiles  dont  les  vitesses  initiales  sont 
comprises  entre  380  et  325  metres.  Peut-on  les  6tendre 
aussi  aux  vitesses  inferieures?  Nous  manquons  d*  elements 
suffisants  pour  en  decider,  car  nous  n*aurions  d'autre  guide 
que  la  table  des  hausses  et  on  a  vu  a  combien  de  m^comptes 
elle  pent  conduire  lorsqu^il  s'agit  d*en  deduire  le  coefficient 
de  la  resistance.  Du  reste,  les  trajectoires  correspondantes 
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aux  vitesses  de  300  metres  environ  ne  sont  plus  assez 
tendues  pour  admettre  un  coefficient  constant  aux  grandes 
distances. 

II  reste  k  examiner  le  degre  d'exactitude  de  Thypothese 
p=2cu*  et,  en  premier  lieu,  k  choisir  la  valeur  moyenne 
la  plus  convenable  pour  k  parmi  les  trois  series  fournies 
par  les  trois  methodes  employees. 

En  th^se  generale,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les 
resultats  de  Tobseryation  des  durees  doivent  etre  consultes 
de  preference. 

La  m^thode  des  vitesses  n*a  ete  et  ne  pent  gubve  etre 
employee  qu'aux  petites  distances;  aux  grandes,  Tincli- 
naison  de  la  trajectoire  oblige  a  rapprocher  fortement  les 
oadres  cibles,  et  les  erreurs  d' observation  croissent  en 
proportion  de  ce  rapprochement.  De  plus  on  s'y  trouve 
devant  ce  dilemme  :  employer  de  grands  cadres  cibles, 
couteux,  difficiles  a  dresser  exactement  et  dont  les  fils 
flechiront  avant  de  se  rompre,  ou  recourir  aux  cadres  cibles 
ordinaires,  qu*on  manquera  le  plus  souvent;  dans  les  deux 
cas,  le  temps  perdu  est  considerable,  la  depense  assez  forte 
et  la  precision  tres  douteuse. 

La  methode  des  durees,  employee  aux  grandes  distances, 
n'a  pas  ces  inconv^nients  :  le  deuxieme  cadre  en  rapport 
avec  la  clepsydre  pent  etre  tres  grand  et  assez  grossierement 
construit  sans  que  les  observations  en  soient  alterees.  Sup- 
posons  qu*un  fil  de  ce  cadre  fl^chisse  de  25  centimetres  avant 
de  se  rompre  sous  le  choc  du  projectile  :  k  2000  metres, 
pour  une  vitesse  restante  de  250  metres  par  exemple, 
Terreur  en  temps  ainsi  amenee  serait  de  0",001  sur  une 
dur^e  totale  de  pres  de  7  secondes.  La  precision  reste  done 

bien  suffisante. 

Mais  ce  n*est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  la  preci- 
sion des  observations  que  la  methode  des  durees  Temporte 
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8ur  celle  des  vitesses.  Par  la  methode  des  durees,  on  obtient 
la  coincidence  de  la  vitesse  moyenne  du  projectile  theorique 
avec  la  vitesse  moyenne  du  projectile  reel.  Dans  la  methode 
des  vitesses,  ce  n*est  que  la  vitesse  restante  des  deux, 
projectiles  que  Ton  fait  coi'ncider  en  un  seul  point  donne, 
resultat  evidemment  bien  moins  important  que  le  premier. 
D*ailleurs,  le  calcul  des  angles  d*elevation  est  le  but  prin* 
cipal  de  la  balistique  :  or  ceux-ci  dependent  avant  tout  de 
la  duree  de  la  chute  du'  projectile  :  c'est  done  cette  duree 
qu'il  faut  s'attacher  a  reproduire  exactement  par  les  for- 
mules. 

Quant  a  la  methode  des  port^es,  il  sufit  de  rappeler 
rincertitude  au  sujet  du  relevement  initial,  Taciion  de  la 
derivation  verticale  et  Tinexactitude  resultant  de  Temploi 
de  la  valeur  moyenne  de  la  resistance,  pour  demontrer 
qu*elle  ne  pent  etre  employee  qu*aux  grandes  distances, 
et  k  defaut  d'autres.  En  tout  cas,  si  Ton  est  oblige 
d'y  recourir,  il  faudra  s'attacher  k  n'employer  que  les 
resultats  de  series  de  coups  tires  par  une  memo  piece  pla- 
c6e  sur  le  meme  affiit  et  la  meme  plateforme. 

C'est  done  dans  la  serie  de  valeurs  foumies  par  le  prece- 
de desdurees  que  nous  rechercherons  le  chiffreachoisir  pour 
k.  —  Entre  tons,  celui  trouve  a  1600  metres  semble  meri- 
ter  la  preference.  La  portee  de  1600  metres  est  en  eifet  tres 
importante  a  etudier  pour  Tartillerie  de  campagne  et  elle 
se  trouve  au  milieu  de  Tare  compris  entre  800  et  2400 
metres,  qui  est  certes  le  plus  int^ressant  en  pratique. 

Le  tableau  II  donne  pour  Tobus  de  S^  tire  a  la  vitesse  de 
383  metres,  k  =  0,000355  a  1600  metres  :  ce  chiffre  coin-, 
cide  avec  celui  que  le  tableau  III  (precede  des  port^es) 
donne  k  la  meme  distance.  Pour  la  vitesse  initiale  moyenne 
de  379" ,20,  le  coefficient  descend  a  0,000350  :  c'est  done  ce 
dernier  nombre  que  nous  devrons  employer  k  la  determina- 
tion des  hausses  de  Tobus  de  8°. 
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Pour  Tobus  de  9*',  avec  lequel  la  clepsydre  n'a  pas  ete 
employee,  nous  devrions  recourir  aux  hausses  :  mais  nous 
pr^ferons  calculer  le  co^cient  de  Vohus  de  9^  a  Vaide  de 
celui  de  Vohus  de  8®  et  nous  servir  du  mime  proc^dSpour 
Us  shrapnels  des  deux  calibres.  Nous  aurons  ainsi  un 
excellent  criUrium  de  la  valeur  de  la  lot  admise.  En  effety 
pour  que  celle-ci  prisenie  les  caractSres  de  la  vtfriU  et  puisse 
servir  utilement  aux  Eludes  de  lalistique,  U  ne  st^tpas 
qu^eUe  permette,  aussi  Men  qu*une  formule  empirique,  de 
retrouver  les  r^ultats  d'un  tir  ayant  servi  lui  mSme  d  la 
determiner  :  ilfaut  encore  que,  dans  certains  limites,  elle 
permette  de  d(/lnir  d  Vavance  la  trajectoire  d'autres  projec- 
tUs  de  forme  semilable,  mais  diffiranl  de  diamitre,  de  poids 
et  de  Vitesse  initiale, 

Le  coefficient  h!  de  la  resistance  de  Tobus  de  9^  se  deduit 
de  celui  de  Tobus  8^  par  la  formule 

A'=k  —^  =0,000,350  I  --  y  (  -^-—  )  =0,000,264 

k  coefficient  de  Tobus  de  8**. 

V  Vitesse  initiale  id. 
p  poids  id. 
A'  coefficient  de  I'obus  de  9°. 

V  Vitesse  initiale  id. 
p*  poids                           id. 

Des  calculs  analogues  ont  ^t^  faits  pour  les  deux 
shrapnels. 

A  Taide  des  quatre  valeurs  de  k  ainsi  determin^es,  nous 
avons  calcule  les  hausses  du  tir  a  obus  et  les  vitesses  restan- 
tes  des  obus  et  des  shrapnels  des  deux  calibres,  en  partant 
des  donn^es  experimentales  cities  au  cours  de  notre  etude. 
On  trouvera  dans  le  tableau  ci-dessous  les  differences  entre 
les  resultats  observes  et  les  r^sultats  calcules. 

Nous  avons  fait  un  travail  a  pen  pres  identique  a  Taide 


de  rhypothfeso  de  la3*  pniacance  afin  de  la  comparer  k  la 
pr^dent«.  Le  coefficieat  convenable  pour  I'obua  de  8=  tir^ 
ilavltesieiiioyeRnede  378°<,90  est  ici  de  0,000312.  Nous 
en  arons  d^duit  celui  du  shrapnel  de  memo  calibre,  mais 
nous  n'avauB  pu  employer  la  meme  methode  pour  calculer 
le  coefficient  de  I'obus  de  9°  parce  que  le  chiffre  0,000250 
qu'elle  tournit  est  trop  ^leve.  Za  hi  du  cube  montre  done  id 
ime  premiere  d^aUlance  bien  caraci^isA.  Eu  egard  a  cett« 
circonstance,  nous  avons  adopte  pour  I'obus  de  9^,  tire  a  la 
Vitesse  initiale  de  356  metres,  le  uonibre  0,000244  qui  fait 
comcider  la  hausse  calcul^e  pour  1500  metres  avec  la 
hausse  exp^rimentale  :  ce  nombre  nous  aservi  ensuite  a  la 
determination  du  coefficient  du  shrapnel  de  meme  calibre. 
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TIB  A  8HBAPNEL. 


+    5,30 
+  10,83 


+    4,13 
+    4,17 


Nous  avons  encore  etendu  la  comparaison  des  deux 
hypotheses  au  tir  a  petites  charges  a  trajectoire  moyenne- 
ment  tendue.  A  cet  effet  nous  avons  examine  sUl  eut  et6 
possible  de  calculer  a  priori  les  r^sultats  suivants  obtenus 
dans  lestirs  d'ecole  du  polygene  (1). 


(])  Resume  de  1875.  —  Nous  nous  sommes  arret^s  k  I'inclinaison 
de  9°.  —  Au-delli  la  trajectoire  n'est  plus  assez  tendue  pour  que  k 
puisse  etre  consider^  comme  constant. 
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Tir  a  ohus  de  8* :  charge  330  gr. 

Vitesse  horizontale  k  35  metres  :  285™|90. 

Portees  moyennes  ....  629"  1085""  1513"»  2044" 
Angles  d'el^vation  correpondants.     2**        4®         6**         9* 

II 7  a  lieu  de  remarquer  que  les  equations  de  la  trajeo- 
toire  donnent  les  portees  sur  Thorizontale  passant  par  la 
bouchei  de  sorte  que  les  angles  ci-dessus  doivent  etre 
augmentes  de  Tangle  de  site  correspondant  au  point  de 
chute  sur  le  sol  naturel.  Les  angles  d'^l^yation  deviennent 
ainsi  respectivement. 

ffypothSse  de  la  4*  puissance. 

Pour  calculer  i  priori  les  angles  d' elevation  n^cessaires 
aux  portees  ci-dessus,  le  coefficient  de  la  resistance  se 
deduit  de  celui  qui  correspond  a  la  grande  chaise  par  la 
relation  : 

*  =  0.000,350  x(g^2y 

V  ^tant  la  vitesse  initiale,  laquelle  depend  de  T^uation 

Y  =  u  i/l+2kx  =285,3  j/i  +  2*X35 

n  6tant  la  vitesse  k  35  metres. 

On  tire  des  deux  equations  ci-dessus. 

K  =  0,000201 
V  =  287,30. 

L'icart  initial  mojen  s^obtient  ensuite  en  comparant  la 
hausse  tbeorique  et  la  hausse  pratique  du  tir  a  200  metres  : 
il  ressort  a  8'  i/s. 

Ces  donn^es  permettent  de  calculer  les  quatre  angles  pra- 
tiques d^^l^vation  cherch^s  :  on  obtient  ainsi  : 

2^11'    4*>6'    6«6'    8052'. 
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Lesquels  different  des  angles  trouves  par  Texp^rience  de 
_5'     _3'    _4'     H-10' 

oorrespondant  a  des  erreurs  de  portee  de 

—  22«»    —  11»    —  13"»     +  28". 

La  double  deviation  probable  aux  quatre  distances  etant 

20"    20"  ,8    21«,8    27" 

on  volt  que  ces  r^ultats  sent  tres-satisfaisants.  On  pent 
d'aiUeurs  se  convaincre(l)  que  la  divergence  entre  les  tra- 
jectoires  pratique  et  theorique  est  beaucoup  moindre  que 
celle  qui  existe  entre  les  trajectoires'  des  differentes  pieces 
d'une  meme  batterie. 

Hypothise  de  la  3«  ^puissance,  —  On  s'apercoit  immedia- 
tement  que  cette  hypothese  est  ici  en  defaut,  car  en  calcu- 
lant  le  coefficient  de  la  resistance  on  obtient  h  =  0,000209, 
chiflfre  evidemment  trop  eleve,  puisqu'il  depasse  celui  qui 
convient  a  la  4®  puissance.  Za  vdleur  de  k  iiepeut  done  Hre 
diiermMe  que  par  les  resultats  du  tir^  et  non  a  priori. 

En  adoptant  la  valeur  h  =  0,000180,  qui  semble  la  plus 
convenable,  on  obtient  les  quatre  angles  d*  elevation 

2O10'    4M'    G'^S'    8«50'. 

Les  differences  avec  les  angles  observes  sont  ainsi 

—  4'    —  r    —V     -4-12' 

ot  ne  s'ecartent  guere,  en  mojenne,  de  celles  obtenues  dans 
rhypothese  de  la  4*  puissance. 

En  resume  : 

Les  divers  tableaux  ci-dessus  font  reconnaitre  : 
1^  que  la  loi  de  la  4^  puissance  est  beaucoup  plus  exacle, 
en  general,  que  la  loi  de  la  3*  puissance. 

(1)  Resume  des  travaux  du  polygene  en  1875. 


■i» 
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2^  quo  seale  la  loi  de  la  4*  puissance  permet  de  d^duire 
d*une  trajectoire  donn^e  la  trajectoire  correspondant  k  une 
aatre  yitesse  initiale  ou  k  un  autre  projectile  different  de 
poids  ou  de  diametre. 

3^  que  les  erreurs  de  hausse  resultant  de  Temploi  de  la 
trajectoire  theorique  relative  &  la  4*  puissance  sent  infe- 
rieures  aux  differences  entre  les  hausses  mojennes  de  deux 
batteries  executant  un  tir  a  meme  distance. 

L'equation  de  la  trajectoire  ^tablie  dans  Thypoth^se  de  la 
4*  puissance  a  done  une  exactitude  bien  suffisante  pour  tons 
les  calculs  de  balistique  relatifs  aux  canons  de  12°,  9°  et  8° 
en  acier  ainsi  qu*4  celui  de  15°  en  bronze. 

Nous  eussions  pu,  en  alterant  l^^rement  la  grandeur  de 
r^cart  angulaire  initial  ou  de  la  vitesse  initiale,  amener  les 
valeurs  calcul^es  de  certains  elements  de  la  trajectoire  a 
coincider  mieux  encore  avec  les  valeurs  observees  de  ces 
memos  elements.  Mais  cette  deviation  de  la  theorie  ration- 
nolle  nous  eut  fait  entrer  dans  la  voie  de  Tempirisme  ou 
nous  rencontrerions  les  nombreux  inconvenients  signales 
au  d^but  de  cette  ^tude.  Nous  n*en  citerons  qu'un  exemple. 
Si,  comme  dans  la  plupart  des  reglements  de  tir,  on  fait 
abstraction  de  T^cart  angulaire  initial  et  si  en  meme  temp» 
on  diminue  en  proportion  la  valeur  du  coefficient  de  la 
resistance,  il  s'etablit  une  certaine  compensation  d*en*eurs 
et  les  formules  relatives  a  la  3°  puissance  permettent  de 
calculer  assez  exactement  les  hausses  et  les  vitesses 
restantes  aux  distances  mojennes  et  parfois  aux  grandes 
distances  :  mais  k  c6t6  de  cet  avantage  viennent  se  placer 
les  inconvenients  suivants  : 

1°  La  trajectoire  theorique  est  trfes  inexacte  jusqu'aux 
distances  mojennes ;  ainsi  la  hausse  calculee  pour  200  metres 
atteint  le  double  de  la  hausse  tabulaire  I 

2°  Le  coefficient  de  la  resistance  de  Tair  depend  en  fait 


—  Ti- 
de Taffut  emploj6  :  T^quation  serait  tres  probablement  en 
d^fant  si  la  bouche  a  feu  etait  placee  sur  affilt  metallique. 

3®  On  ne  pent  d^duire  le  coefficient  du  shrapnel  de  celui 
de  Tobus,  ni  la  trajectoire  de  Tobus  de  12°  de  celle  de 
I'obus  de  8°,  par  exemple,  sans  s'exposer  k  des  erreurs  assez 
importantes. 

4**  Enfin,  et  on  ne  pourrait  trop  insister  sur  ce  point,  les 
transformations  algebriques  qu*on  ferait  subir  a  Tequation 
alt^r^e  de  la  trajectoire  conduiraient  a  des  resultats  parfois 
tres-inexacts.  Supposons  qu*il  s*agisse  de  determiner  la 
variation  Ay  de  Tordonn^e  a  1500  metres,  lorsque  le  vent 
souffle,  a  la  yitesse  &>,  du  but  vers  la  piece.  Les  calculs  se 
pr^senteront  ainsi,  pour  Tobus  de  8°  tire  k  la  chai*ge  de 
530  grammes. 

1®  Zoi  de  la  4"*  puissance.  Valeur  normale  de  *  = 
0.00035;  augmentation  de  cette  valeur,  produite  par  le 
vent 

Od(l) 

U  etant  la  vitesse  mojenne  de  0  a  1500  metres.  L'equation 
de  la  trajectoire 

gx*       /,       2     \ 

y  =  ^^^^-2v^r^^(,^  +  3*^j 

donne  facilement 

^^""~3V»cos«(p^* 3V« cos '9  '    U^^' 

2®  Loi  de  la  3"*  puissance.  Valeur  normale  de  k,  alter^e 
pour  balancer  Tabstraction  de  T^cart  angulaire  initial 

A'  «»  0,00028 


(1)  Voir  page  44, 
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augmentation  de  cette  valeur,  produite  par  le  vent 

XJ  ajant  la  m^me  valeur  que  ci-dessus. 
De  Tequation  de  la  trajectoire 

on  tire 

En  determinant  k  Taide  des  valeurs  de  k,  de  A'  et  de  x 
la  partie  non  commune  des  deux  valeurs  de  Ay,  on  trouve 
pour  la  premiere  : 

^ "~  ~  3V«  U  "cos«9r 

et  pour  la  seconde 

gx^  ft)  0,0010 

^  ■"  ""  3V«  U  eos'-p' 

cos©  et  cos  cp'  differant  tons  deux  fort  peu  de  Tunit^, on  voit 
que  la  diminution  d'ordonn^e  calculee  dans  Thypothese,  a 
tres  peu  pres  exacte,  de  la  4*  puissance,  depasse  de  40  **/o 
celle  qui  serait  deduite  de  T^quation,  alteree,  relative  a  la 
3"  puissance. 

Certaines  compensations  d'erreurs  se  produisent  aussi, 
tres  probablement,  dans  Thypothese  de  la  4*  puissance  : 
mais  puisque  celle-ci  se  rapproche  davantage  de  la  v6rite  11 
doit  en  etre  de  meme  pour  ses  r^sultats  :  Elle  merite  done 
la  preference,  r^unissant  ainsi  a  un  plus  haut  degre  les 
qualites  requises  :  Texactitude  et  la  simplicite. 
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En  terminant  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  qu'en 
appliquant  au  tir  des  petits  calibres  les  formules  (3)  et  (4), 
quelle  que  soit  d'ailleurs  Thypothese  faite  sur  la  resistance, 
il  convient,  pour  obtenir  des  resultats  exacts,  d'eviter  de 
recourir  aux  developpements  en  serie  et  de  s'en  tenir  aux 
formules  completes, surtout  pour  les  grandes  distances. Les 
series,  en  effet,  ne  sont  pas  assez  convergentes  pour  per- 
mettre  de  negliger  leurs  derniers  termes  et,  de  plus,  leur 
emploi  ne  simplifie  pas  la  plupart  des  calculs. 


ETUDE  DE  LA  PROJECTION  HORIZONTALE  DE  LA 

TRAJECTOIRE. 

Bien  que  la  projection  horizontale  soit  beaucoup  moins 
importante  que  la  projection  verticale,  il  pent  etre  neces- 
saire  d'en  avoir  T  Equation  rationnelle. 

Ija  derivation  lateral'e  est  produite  par  la  composante 
perpendiculaire  au  plan  de  tir  de  la  resistance  de  Tair ; 
cette  composante  varie  done,  a  chaque  instant,  avec  la 
position  de  Taxe  du  projectile.  II  n'est  guere  utile  et  il 
serait  tres  long  et  tres  difficile  de  calculer  ses  valeurs  sue- 
cessives  :  on  connait  d'ailleurs  T  inexactitude  des  nom- 
breuses  hypotheses  a  faire  pour  traiter  la  question  d'une 
maniere  un  peu  complete. 

Pour  simplifier  la  solution,  essay ons  de  remplacer  la 
composante  variable  par  une  moyenne :  le  projectile  sera 
ainsi  soumis  a  une  force  constante  perpendiculaire  au  plan 
de  tir  :  des  lors,  comme  le  mouvement  dans  cette  direction 
est  assez  lent  pour  n'etre  pas  influence  par  la  resistance  de 
Tair,  ce  mouvement  sera  uniformement  vai*i6  et,  dans  cette 
hypothese,  T equation  de  la  projection  horizontale  sera  sim- 
plement 

(6)  z  =  E  t* 
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E  ^tant  une  constante  k  determiner  pour  chaque  trajectoire, 
i  le  temps,  e'est-Mire  la  duree  du  parcours,  domiee  par 
la  relation  (3) 

X     (l-i-2te)|— 1 


t  = 


f?  cos  9  3kx 


L*equation  (6)  est  k  pen  pr^s  conforme  k  celle  que  le  gen^ 
ral  Majevski  a  obtenue  dans  Thjpothese  du  carre  de  la 
yitesse. 

Pour  examiner  I'exactitude  de  Tequation  (6),  il  suffit  de 
comparer  la  courbe  qui  la  repr^sente  avec  la  courbe  experi- 
mentale  de  la  derivation  tracee  a  Taide  de  la  table  des 
ecarts :  ceux-oi  ^tant  donnes  en  nombres  ronds  de  milli- 
metres pour  des  distances  croissant  de  100  metres,  la 
projection  horizontale  de  la  trajectoire  ainsi  determinee 
aura,  comme  Tindique  la  figure  (6),  la  forme  d'une  ligne 
bris6e  que  nous  nous  r^gulariserons  en  la  remplacant  par 
la  courbe  oahcdtf,  dont  les  ordonnees  donneront  la  deriva- 
tion exp^rimentale  k  toutes  les  distances. 

Or  si  Ton  opere  ainsi  pour  chacun  de  nos  calibres  de 
8,  9  et  12  cent,  en  acier  et  si,  sur  la  memo  ^pure,  on 
construit  ensuite  les  courbes  z  «=  E^'  en  donnant  respeo- 
tivement  k  E  les  valours  0,69, 0,62  et  0,90,  les  differences 
entre  les  derivations  observ^es  et  les  derivations  calculees 
correspondent  a  moins  d*un  demi  millimetre  d'ecart.  Elles 
atteignent  seulement  ce  chiffre  aux  environs  de  3500 
metres.  Au  del&,  Terreur  est  plus  grande,  mais  aussi  la 
trajectoire  ne  pent  plus  ^tre  consid^r^e  comme  tendue. 
L*  ^nation  (6)  est  done  assez  exacte  en  pratique  et  il  suffira 
en  g^n^ral  d'observer  la  derivation  a  une  seule  distance  (1) 


(1)  De  preference  entre  1500  et  2500  metres :  pour  nos  canons 
d'acier,  c'est  entre  ces  limites  que  la  loi  est  la  plus  exacte. 
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pour  determiner  le  coefficient  E  et  par  suite  la  projection 
horizontale  tout  entiere. 

Sans  doute  la  solution  est  ici  imparfaite,  puisqu^on  ne 
pent,  comme  pour  la  projection  verticale,  deduire  de  la 
irajectoire  d'un  projectile  donne  celle  d'un  autre  projectile 
assez  different  ou  tire  dans  d*autres  conditions  ;  mais  you- 
loir  aller  plus  loin  nous  parait  inutile  et  surtout  hasai*deux 
en  presence  de  Timperfection  de  nos  connaissances  au  sujet 
de  la  resistance  de  Tair  au  mouvement  de  surfaces  courbes. 

Repetons  en  terminant  que  T equation  (6)  ne  s'applique 
qu'aux  trajectoires  tres  tendues  et  ne  peut  done  convenir 
au  tir  a  petites  charges  :  dans  celui-ci  la  derivation  croit 
beaucoup  plus  rapidement  que  le  carr6  des  temps. 

Bruxelles,  le  15  octobre  1885. 

A.    DONNT, 

major  d!artilUrie. 


U  FOBMGAm  AGTIELE. 


CONSIDfiRATIONS 

SUR  LB 

NOUVEAU  LIVRE  DU  GfiNfiRAL  BKIALMONr 

PAR 

le  colonel  gradu^  D.  Joaquin  de  La  Llave  y  G-aroiay 

eapitaiae  da  Rtfnia  (etptt^noi), 
profeHear  de  fortiBeation  A  TAndteie  ipMale  do  corps. 


I. 

Chaque  nouvel  ouvrage  publie  par  Tillustre  ingenieur- 
beige  est  un  eyenement  pour  la  litterature  militaire,  et  si, 
comme  c'est  le  cas  cette  fois,  le  livi^e  traite  de  la  fortifica- 
tion  permanente,  sujet  que  Tauteur  semblait  avoir  aban- 
doim6  depuis  douze  ans,  rev^nement  est  de  tout  premier 
ordre. 

On  a  compart  avec  raison  le  general  Brialmont  au 
marquis  de  Montalembert :  tous  deux  ont  publie  de  nombreux 
ouvrages  de  fortification  et  soutenu  de  rudes  polemiques 
pour  d^fendreleurs  theories.  Une  difierence  existe,  il  est 
vrai,  entre  Tingenieur  du  XIX*  siecle  et  celui  du  XVIII*: 
celui-ci  mourut  sans  voir  appliquer  ses  idees,  qui  n'avaient 
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trouve  que  de  rares  partisans,  et  exaspere  par  la  violente 
opposition  qu'on  fit  a  toutes  ses  propositions;  celui-la,  au 
contraire,  a  eu  la  satisfaction  de  Temporter  dans  la  discus- 
sion et  de  voir  ses  adversaires  reconnaitre  qu'ils  s'etaient 
tromp^s;  il  a  vu  executor  ses  projets,  non  seulement  dans 
son  propre  pays,  mais  encore  a  r6tranger,et  il  s*est  entendu 
proclamer  le  premier  maitre  de  Tart  contemporain  et  le 
principal  r^generateur  de  la  fortification  actuelle. 

II  J  a  un  peu  plus  de  vingt  ans,  en  1863,  que  le  major 
Brialmont  publiait  son  premier  ouvrage  intitule  :  Etudes 
sur  la  defense  des  Etats  et  sur  la  fortification. 

II  fallait  uno  certaine  audace  pour  exposer  en  ce  moment 
des  idees  personnelles  sur  la  fortification.  La  polemique 
s^culaire  entre  les  partisans  absolus  du  trace  bastionn^  et 
du  trac^  polygonal,  ou,  comme  on  disait  alors,  entre  Tecole 
francaise  et  Tecole  allemande,  n'avait  pas  cesse,  mais 
paraissait  afiaiblie;tous  les  ingenieurs  militaires  observaient 
avec  etonnement  les  progres  de  Tartillerie  et  des  armes  a  feu 
portatiYes,ainsi  que  les  essais  de  cuirassement  des  vaisseaux 
et  des  forts ;  tons  meditaient  les  enseignements  du  siege 
recent  de  Sebastopol,  et  se  demandaient  quelles  modificar 
tions  il  faudrait  introduire  dans  Tart  de  fortifier  pour  le 
mettre  au  niveau  des  progres  de  Tattaque  ;  mais  aucun 
n*osait  donner  au  debat  une  solution  definitive. 

Le  livre  de  Tingenieur  beige  produisit  une  veritable 
revolution.  En  France,  il  fut  Tobjet  d'une  vive  opposition. 
Le  corps  du  genie,  attache  aux  glorieuses  traditions  de 
Yauban,  se  refusait  a  admettre  que  la  fortification  eut 
besoin  de  progresser  et,  precisement  en  ce  moment,  celui 
que  Ton  pouvait  appeler  le  chef  de  Tecole  frangaise,  le 
general  Noizet,  achevait  de  publier  un  livre  (1),  qui  aurait 


(1)   Principes  de  Jortification,  par  le  general  Noizet,  2  vol., 
Paris,   1859. 
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tout  aussi  bien  pu  paraitre  cent  ans  auparayant,  sans  pr^ 
senter  d*anachronisme.  En  revanche ,  dans  les  autres  pays, 
Touvrage  de  Brialmont  fut  re9U  avec  sympathie,  sinon 
avec  enthousiasme,  ^tudie  avec  inter^t,  discute  avec  bien« 
yeillance  et  appr^cie  avec  discernement.  II  est  indubitable 
que  IsiD^lfensedes^tats  a  ete  un  des  livres  qui  eurent  le  plus 
d*influence  sur  les  progres  de  la  fortification,  et  que  son 
auteur  est  un  maitre  qu*ont  etudie  presque  tons  les  ing6- 
nieurs  actuels.  La  majorite  d'entre  eux  ne  Tout  pas  suivi 
aveuglement:  ils  ont  modifie  ses  propositions  dans  Tappli- 
cation ;  quelques-uns  meme  nient  les  avantages  de  certaines 
dispositions  partielles,  ou  bien,  les  considerant  comme  trop 
compliqu^es  ou  trop  couteuses,  les  simplifient.  Son  influence 
n*en  est  pas  moins  au3si  certaine  que  le  fut  ceUe  de 
Montalembert  sur  la  fortification  allemande  dans  la  pre- 
miere moitie  de  ce  siecle,  quoique  nulle  part  on  ne  rencontre 
une  stricte  application  des  projets  theoriques  exposes  dans 
La  fortification  perpendiculaire  du  maitre. 

Des  lors,  on  put  considerer  Brialmont  comme  le  premier 
ing^nieur  de  notre  6poque ;  sa  reputation  grandit  encore 
par  Tapprobation  universelle  que  les  nombreux  sp^cialistes 
qui  les  visiterent  accord^rent  aux  fortifications  d' An  vers, 
dont  il  avait  dresse  les  projets,  et  qui  se  construisirent 
malgr^  Topposition  des  officiers  du  corps  du  g^nie  beige, 
Aleves  du  celebre  Fallot  et  de  son  successeur  Lagrange, 
et  partisans  de  la  fortification  bastionnee. 

Les  Mudes  sur  la  dffense  des  J^tats  constituaient  une 
oeuvre  de  pol^mique  destin^e  a  provoquer  une  vive  discus- 
sion sur  les  principes  de  Tart  de  la  fortification,  tels  qu'ils 
etaient  etablis  avant  la  nouvelle  artillerie ;  six  ans  apres, 
leur  auteur  croyait  devoir  livrer  k  Timpression  un  autre 
ouvrage,  qui  n'etait  k  proprement  parler  qu'une  nouvelle 
Edition  de  son  premier,  mais  dans  lequel  il  avait  fix6 
avec  plus  de  clart^  les  types  des  forts  detaches  et  des  fronts 
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d'enceintes  qu'il  jugeait  les  plus  rationels  :  c'^tait  sa  Fortir 
Jication  polygonale  (1). 

Dans  ce  nouvel  ouvrage,  une  place  considerable  6tait 
encore  accordee  a  la  polemique  avec  les  representants  de 
I'ecole  francaise,  qui  etaient  alors  Prevost,  Villenoisj, 
Batleau,  Tripier,  etc.,  les  derniers  defenseurs  de  la  fortifi- 
cation bastionnee  ;  mais  la  partie  principale  du  livre  etait 
r  exposition  des  principes  et  la  description  des  tjpes,  pai'mi 
lesquels  ceux  qu'il  avait  appliques  dans  le  camp  retranch^ 
d'Anvers  et  qui  avaient  et6  perfectionnes  depuis  1863 
teaaient  la  plus  grande  place.  Une  partie  importante  de 
r ouvrage  etait  aussi  consacree  a  T  etude  des  problemes  de 
la  defense  des  cotes :  on  j  rencontrait  non  seulement  les 
tjpes  de  forts  et  de  batteries  que  Tauteur  preconisait,  mais 
encore  un  grand  nombre  d'autres,  construits  ou  projetes 
par  les  ingenieurs  anglais  les  plus  experiment's  en  ce 
genre  de  defenses. 

Un  caractere  particulier  du  TraiU  de  fortification  foly^ 
^onale,  c'est  qu'il  ne  se  rapportait  qu'aux  fronts  et  forts  en 
sites  aquatiques.  Son  auteur  se  reservait  de  lui  donner  bien- 
tot  un  supplement,  dans  lequel  il  exposerait  leschangements 
a  apporter  aux  principes  fondamentaux  et  les  modifications 
a  faire  subir  aux  types,  quand  les  fosses  sont  sees.  La  guerre 
franco-allemande  qui  survint,  et  que  le  colonel  Brialmont 
Mudia  avec  beaucoup  de  soins,  lui  permit  de  deduire  de 
Tanalyse  des  sieges  que  les  Allemands  mirent  devant  les 
places  fortes  francaises  et  specialement  des  sieges  de  Metz, 
de  Paris  et  de  Belfort,  des  consequences  qui  chang^rent 
quelques  unes  de  ses  conclusions.  C*est  ainsi  qu'il  dut 
tenir  compte  des  nouyeaux  elements  de  Tattaque,  entre 
4iutres  du  mortier  raye  et  du  canon  court,  destines  particu- 


(1)  Bruxelles,  1869, 2  volumes  avec  atlas  (chez  Muquardt). 
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li^rement  au  tir  coiirbe.  Au  lieu  des  quelques  feuillets  quUl 
avait  annonces,  il  publia  une  nouvelle  oeuvre,  qui  peut 
etre  consider^e  comme  le  complement  de  La  forti/lcation 
polygonale^  mais  ou  sont  modifies  cependant  en  quelques 
parties  les  principes  qu'il  y  avait  etablis. 

Dans  la  Fortification  a  foaii  ^«(»(1),  Tauteur  ne  nous 
fait  pas  connaitre  seulement  les  consequences  resultant  de  la 
guerre  de  1870-71  et  les  types  de  fronts  et  des  forts  appro- 
pries  aux  cas  particuliersquMl  propose, il  presente  encore  et 
discute  les  projets  de  Tunkler,  Brunner,  Wagner,  Schu- 
mann, un  grand  nombre  de  types  anglais,  d'autres  adoptes 
en  France, et  il  expose  de  nombreuses  donnees  d' experiences 
extremement  intel'essantes.  Ce  nouveau  livre  put  etre  pour 
quelque  temps  considere  comme  Toeuvre  definitive  de  son 
auteur  et  representer  avec  beaucoup  d'exactitude  Tetat  de 
la  fortification  a  Tepoque  ou  11  fut  publie. 

On  a  pu  di're,  avec  quelqu'apparence  de  verite,  que  Brial- 
mont  n* avait  imagine  qu^un  type,  et  que  tous  les  autres 
n'^taient  que  des  variantes,  avec  des  modifications  plus  ou 
moins  essentielles,  de  celui  applique  si  heureusement  a 
Anvers.  En  effet,  le  trace  general,  Templacement  des 
caponnieres  et  des  ouvrages  exterieurs  et  la  disposition 
des  casernes  defensives  sont  presque  identiques  dans  tous 
les  forts  detaches  et  les  forts  d' enceintes  decrits  dans  La 
fortification  polygonale  et  dans  La  fortification  dfoss^  sees; 
Torganisation  des  profils,  appropries  a  la  nature  du  terrain 
ou  a  la  plus  ou  moins  grande  resistance  que  Ton  voulait 
obtenir,  est  la  seule  variable.  Cela  n'empeche,  cependant, 
que  Ton  rencontre  dans  ces  ouvrages  les  Elements  les  plus 
complets  pour  Tetude  de  la  fortification  contemporaine ; 
aussi   ont-ils  ete  gen^ralement  adoptes  dans   Tenseigne- 


(1)  Bruxelles,  1872,  2  vol.  avec  atlas  (chez  Muquardt). 
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ment.  C*est  au  professeur,  par  ses  explications  et  ses 
eclaircissements,  k  empecher  radmiration  que  ses  Aleves 
eprouvent  pour  les  types  de  Tauteur,  de  deg^nerer  en  un 
dogmatisme  aussi  dangereux  que  Ta  ete  jadis  celui  impost 
par  Tecole  francaise. 

En  1873,  Brialmont  publia  un  nouveau  livre,  de  moindre 
dimension,  consacre  a  1* etude  d*une  question  speciale  que 
Ton  pent  considerer  comme  un  complement  de  celles  qu'il 
avdit  traitees  anterieurement.  En  1876,  il  donna  un  manuel 
de  vulgarisation  qui  n'est  pas  a  proprement  parler  une 
oeuvre  nouvelle,  mais  comme  un  resume  de  celles  qui 
Tavaient  pr^cedee,   a  T  usage  des  non-specialistes. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ses  livres  (1)  sur  la  fortification 
de  campagne,  sur  la  tactique,  ni  des  nombreux  articles  et 
brochures  qu'il  a  ecrits  sur  divers  sujets,  et  principalement 
sur  la  defense  de  la  Belgique ;  nous  nous  sommes  seulement 
proposes  de  faire  connaitre  les  ouvrages  publies  par  le 
general  Brialmont  sur  la  fortification  permanente,  consi- 
deres  comme  precurseurs  ou,  pour  mieux  dire,  comme  des 
parties  successives  de  Toeuvre  que  Tauteur  vient  de 
produire  sous  le  titre  de  :  Za  fortificatmi  du  temps  frisent 
et  qui  en  est  en  quelque  sorte  le  couronnement. 

II 

Comme  le  general  Brialmont  a  des  Idees  qui  lui  sont 
propres  sur  les  plus  importantes  questions  de  la  defense  des 
Etats  par  la  fortification,  et  sur  Tobjet  et  le  caractere  des 
camps  retranches,  11  ne  perd  aucune  occasion  de  les  appujer 

(1)  La  fortification  improvis^^,  IBHS,— La  fortification  du  champs 
de  bataille,  un  vol.  et  atlas,  1878.  —  Manuel  de  fortification  de  cam- 
pagne,  1879  et  1881.  —  £tude  sur  la  tactique  de  Vinfanterie,  1880. 
—  Tactique  de  combat  des  trots  armes,  2  vol.  et  atlas,  1881  (Tons 
<hez  Muquardt,  k  Bruxelles). 
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par  de  nouveaux  exemples,  de  renforcer  les  raisonneroents 
qu*il  a  fait  yaloir  et  de  detruire  les  objections  qu*on  lui  a 
presentees.  Ausss  dans  toutes  ses  oeuvres,  rencontre-t-on 
des  chapitres  entiers  consacres  k  Texamen  de  ces  questions. 

Le  general  n'abandonne  aucune  de  ses  theories  ;  aujour- 
d*hui  comme  jadis  11  defend  celles  qu*il  a  emises  sur  le8 
camps  retranch^s,  en  depit  des  auteurs  contemporains  qui 
combattent  ceux-ci  et  les  considerent  comme  dangereux,  en 
ce  sens  qu*ils  constituent  des  centres  d'attraction  pour  les 
armies,  qui  y  trouvent  leur  perte.  Les  Francais,  speciale- 
ment  a  cause  de  la  triste  experience  de  Metz,  vont  jusqu*a 
en  proscrire  le  nom,  bien  qu*ils  les  adoptent  en  fait  sous  la 
denomination  de  place  avec  forts  detaches,  comme  si  ce 
n'etait  pas  la  m^me  chose;  comme  si,  par  le  simple  fait  de 
son  existence,  une  grande  forteresse  entouree  de  forts,  quel 
que  soit  son  nom,  ne  devait  pas  toujours  etre  le  refuge 
d'une  armee  battue  dans  ses  environs. 

n  faut  reconnaitre,  cependant,  que  la  th^orie  des  camps 
retranch^s  a  subi  de  profondes  transformations  depuis  la 
guerre  de  1870.  Jusqu'a  cette  epoque,  lamajorite,  sinonla 
totalite  des  ccrivains  qui  traiterent  ce  sujet,  consideraient 
comme  une  verite  incontestable  que  les  armies  pouvaient  se 
retirer  dans  un  camp  retranche  pour  se  reorganiser,  et  en 
sortir  quand  elles  jugeaient  bon  de  reprendre  les  operations 
actives  sans  que  T  armee  ennemie  put  les  en  empecher.  On 
croyait  que  celle-ci,  en  voulant  envelopper  la  position, 
devait  s'etendre  sur  un  ceroid  d'un  rayon  si  grand,  qu'elle 
devenait  faible  dans  toutes  ses  parties  et  etait  partout 
expos^e  k  etre  battue  par  les  forces  concentreesde  la  defense. 

Brialmont  fut  Tun  de  ceux  qui  jadis  d^fendirent  le  plus 
ardemment  cette  theorie ;  mais  quand  les  sieges  de  Paris  et 
de  Metz  eurent  d^montre  les  graves  inconvenients  pour  une 
arm^e  de  se  laisser  enfermer,  et  Timpossibilite  pour  le 
d^fenseur  de  sortir,  une  fois  le  cercle  etabli  et  retranche. 
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I'ecrivain  beige  fut  le  premier  a  reconnaitre  son  erreur ; 
il  raodifia  sa  theorie  en  ce  sens  que  les  armies  ne 
doivent  pas  se  renfermer  dans  le  camp  retranche,  mais 
manoeuTrer  en  s*appu jant  sur  lui  et  se  servir  des  obstacles 
qn^il  offi*e  aux  mouvements  de  Tennemi  pour  diriger  contre 
celui-ci  des  attaques  energiques  ;  si,  k  la  fin,  elles  sont 
obligees  de  se  retirer,  elles  y  laissent  une  forte  garnison 
renforcee  de  quelques  brigades  actives,  qui  obligent  Tadver- 
saire  k  distraire  des  forces  considerables  pour  entreprendre 
le  si^e  ou  pour  le  moins  le  blocus  de  la  place. 

II  est  indubitable  qu^un  camp  retranche,  employe  avec 
intelligence  par  un  general  d'armee  qui  se  trouve  sur  la 
^efensiTe,  pent  lui  rendre  des  services  inappreciables  ; 
mais  il  est  vrai  aussi  que  s'il  ne  salt  pas  s' en  servir,  il  j 
•th)tivera  sa  perte.  On  a  dit  avec  ralson  que  «  manoeuvrer 
entre  des  places,  equivaut  k  manoeuvrer  entre  des  lignes 
d'eaii  et  de  montagnes  ;  si,  dans  ce  dernier  cas,  un  general 
se  fourvoie  et  perd  son  armee,  la  faute  en  est  a  son  igno- 
rance et  non  a  la  topographic.  De  memo,  quand  un  general 
s'enferme  dans  une  place  alors  qu^il  devrait  manoeuvrer,  le 
coupable  est  le  general,  non  la  fortification.  »  (1) 

'  Brialmont  fixa  done  les  idees,  relatives  aux  camps 
retk^anches  modernes,  d*une  maniere  claire  et  en  parfait 
aeoord  avec  celles  qu*il  avait  exposees  dans  ses  ouvrages 
precedents  :  nous  n'en  dirons  rien  de  plus  pour  le  moment. 

Quant  a  la  situation  des  camps  retranches  pour  la  defense 

•des  fronti^res,  il  veut  qu'ils  soieut  en  seconde  ligne,  4  une 

edrtaine  distance,  et  il  ^tablit  sur  la  frontiere  memo  des 

forts  d'arr^ts  defendant  les  passes  principales  d'une  chaine 

de  montagnes,  ou  d'un  fieuve,  sur  lequel  il  place  aussi 

r^uelques  tetes  de  pent  de  manoeuvres. 


(1)  e^iMd^rutions  sur  la  guerre  de  si^e  en  4870  et  W4,  publie 
dans  le  M^orcrial  des  Ingenkurs  »,  t.  3,  1873. 
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Dans  cette  question  de  la  defense  des  Etats,  nous 
pensons  qu*on  ne  peut  donner  des  principes  fixes  ni 
^tablir  des  diagrammes  absti'aits  et  g^n^raux.  Ce  qui  est 
foon  dans  un  pays,  n*est  pas  applicable  dans  un  autre, 
et  r^tude  consciencieuse  de  la  geographie  militaire  du 
theatre  des  operations  peut  seule  permettre  de  determiner 
rationnellement  T importance  que  Ton  doit  donner  aux 
positions  fortifiees  n^essaires  k  sa  defense.  Ce  problSme 
se  presente  en  consequence  avec  des  donnees  distinctes  dans 
chaque  cas  particulier,  et  les  solutions  ne  peuvent  etre  les 
memes  :  cellequ'onadoptera,parexemple,pourlafrontiere 
orientale  de  la  France,  ne  pourra  s'appliquer  en  Italie,  en 
AUemague  ni  en  Espagne,  ou  se  rencontrent  les  situations 
les  plus  diverses. 

Sur  cette  frontiere  commune  a  la  France  et  a  FAlle- 
magne,  la  premiere  de  ces  deux  nations  a  adopts  un 
systeme  de  defenses  appele  les  grimpes  fortifiis^  dont  on 
-attribue  Tinvention  au  general  De  Maurellan(l),  mais  qui 
a  ete  applique  par  le  general  Ser^  de  Rivieres.  Ce  sjsteme 
est,  en  realite,  une  reminiscence  de  celui  imaging  par 
Yauban  et  connu  sous  le  nom  de  cordon  ou  de  lignes  paral- 
leles ;  seulement,  aux  lignes  multiples  de  places  on  a 
substitue  une  seule  ligne  de  forts  d*arrets,  ^tablis  a  3  ou 
4  lieues  Tun  de  T autre,  et  fermant  toutes  les  communica- 
tions  dans  les  parties  accident^es  de  la  frontiere.  Ces 
groupes  de  forts,  soutenus  par  quelques  places  avec  forts 
detaches,  permettent  de  disputer  le  passage  a  rennemi  avec 
peu  de  troupes  et  de  concentrer  les  principales  forces  dans 
les  endroits  depourvus  d*obstacles  et  de  fortifications. 

Ce  systeme  a  donn6  lieu,  en  France  et  en  Allemagne,  a 
beaucoup   de  discussions  et  aux  appreciations   les   plus 

(1)  Dans  de  nombreux  memoires  Merits  par  ce  g^n^ral,  appar- 
tenant  au  corps  du  g^nie  francs,  de  1814  k  1816. 
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diverses.  Le  general  Brialmont  ne  lui  parait  pas  tres  faro- 
rable ;  sans  la  repousser  absolument,  il  ne  Fadmet  que 
pour  quelques  cas  particuliers,  quand  le  terrain  s'j  prete, 
et  encore  avec  tant  de  conditions  et  de  distinctions, 
qu'autant  vaudrait  le  rejeter. 

Quant  k  Toi^anisation  tactique  du  camp  retranch^,  les 
idees  du  general  n'ont  pas  non  plus  vari^,  si  Ton  en  juge 
par  son  dernier  ouvrage.  II  consid^re  Tenceinte  comme 
indispensable,  mais  il  lui  suffit  qu'elle  soit  de  surete ;  il 
pr^fere  que  sa  construction  soit  permanente  et  n'admet  une 
enceinte  en  fortification  de  campagne  que  dans  les  positions 
tr^s  ^loign^es  de  la  frontidre  et  que  Ton  ne  craint  pas  de 
voir  attaqu^es  trop  promptement. 

II  suppose  la  ligne  des  forts  a  6  ou  7  kilometres  de 
Tcnceinte,  en  mojenne,  dans  le  but  d*empecher  le  bom- 
bardement  de  la  place.  II  admet  entre  deux  forts  voisins 
un  intenralle  de  4  kilometres,  mais  veut  qu'au  milieu  de  cet 
espace  soit  etablie  une  batterie  permanente  interm^diaii'e, 
a  laquelle  s*ajoute,  en  temps  de  siege,  une  s^rie  de  batteries 
de  construction  passag6re  destinies  k  renforcer  les  feux  de 
la  defense. 

Nous  croyons  devoir  faire  ici  une  observation.  L'au- 
teur  ne  parle  pas  des  modifications  que  la  forme  du 
terrain  pent  obliger  k  introduire  tant  dans  le  trac6  des  lignes 
des  forts  que  dans  le  groupement  des  ouvrages,  question 
extremement  interessante  et  qui  noui^  parait  m^riter  Texa- 
men.  II  est  vrai  que,  dans  toute  Toeuvre  que  nous  studious, 
il  n'y  a  rien  dUndique  relativement  k  Tapplication  de  la 
fortification  au  terrain.  Ce  sujet  est  celui  que  le  g^n^ral 
Brialmont  a  6vit^  toujours  de  traiter  dans  ses  ecrits.  Men 
qu'il  lui  consacre  un  chapitre  de  sa  Fortification  d  foss^ 
sees,  en  etudiant  un  cas  concret  d'application  (dans  la  posi- 
tion de  Li^ge),  sans  qu*on  puisse  en  dMuire  facilement  les 
pr^eptes  de  cet  art  special  et  exclusif  de  Ting^nieur  mili- 

6 
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taire.  Dans  son  premier  ouvrage,  U  nie  mdme  absolument 
lan^cessitA  du  d^fiUmmt,  c'esW-direles  precedes  grafiques 
de  rapplication  au  terrain,  ce  qui  lui.a  valu  nne  vive 
attaque  du  general  espagnol  Rodriguez  Arroquia,  dans  son 
m^moire  La  fortification  en  1867, 

II  est  ^rai  que  le  proced6,  aussi  faux  qu'ingenieux,  que 
Ton  employait  jadis  pour  resoudre  les  problfemcs  de  defile- 
ment, par  les  methodes  de  Mong^  et  de  Meunier  perfection^ 
nees  par  Noizet,  et  qui  n'est  plus  m^me  en  usage  en  France  ^ 
devait  donner  naissance  a  Texageration  en  sens  contraire 
consistant  k  nier  ces  problemes ;  mais  depuis  nous  avons  vu 
naitre  une  reaction  centre  les  deux  exagerations  et  s'6tablir 
la  veritable  theorie  de  Tapplication  au  terrain,  sans  laquelle 
la  fortification  est  une  science   abstraite  et  non  un  art 
pratique  comme  il  doit  Tetre.  L'etude  de  la  fortification, 
sans  le  complement  de  son  application  au  terrain, n'est  rien ; 
les  types  abstraits  peuvent  servir  pour  les  discussions  theo- 
riques,  mais  on  ne  pent  les  appliquer  sans  les  modifier 
profondement  dans  la  pratique. 

Dans  le  meme  chapitre  ou  il  expose  Torganisation  des- 
camps  retranches  qu'il  croit  la  preferable,  notre  auteur 
extonine  la  question  de  savoir  s'ils  peuvent  ^tre  de  construc- 
tion passag^re ;  il  analyse  le  siege  de  Plevna,  position 
retranch^e  passagere,  et  celui  de  Kars,  place  permanente, 
dont  les  desUnees  differentes  ont  permis  a  quelques  ecrivains 
militaires  de  pretendre  que  la  fortification  permanente  ne 
repond  plus  aux  necessit^s  actuelles  et  que  la  fortification 
mixte  satisfait  a  toutes  les  exigences.  Nous  recommandona 
la  lecture  de  cette  partie  du  livre  du  general  Brialmont  a 
ceux  qui  ont  accueilli  ces  tendances  avec  enthousiasme  :  on 
ne  pent  mieux  discuter  ce  sujet,  ni  exposer  avec  plus  de 
succes  les  raisons  favorables  a  la  conservation  de  la  fortifica- 
tion permanente. 
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III 


La  partie  la  plus  inUressante  de  Toeuvre  dont  nous  nous 
OGCupons  est,  du  moins  d*apr^s  notre  maniere  de  voir,  celle 
qui  se  rapporte  aux  details  de  la  fortification.  Dans  les 
autres  ouvrages  de  notre  auteur  il  en  a  et^  de  meme  :  tou- 
jours  nous  avons  considere  comme  superieures  a  ses  types 
de  fronts  et  de  forts,  les  etudes  du  general  Brialmont  sur 
les  profils,r organisation  des  remparts  et  des  batteries  flan- 
quantes.  Tout  cela  est  en  effet  ind^pendant  du  trace, des  dis- 
positions adoptees  dans  cLaque  cas  et  ne  depend  que  de  la 
nature  des  armes  emploj'ees  par  la  defense  et  par  Tennemi 
dans  ses  attaques,  ainsi  que  des  precedes  tactiques  des  assie- 
ges  et  des  assiegeants.  Son  importance  est,  pour  la  meme 
raison,bien  superieure  4  celle  des  dispositions  accidentelles 
que  le  terrain  et  les  circonstances  tactiques  imposent. 

A  r^poque  oil  Torganisation  des  remparts  pour  le  service 
de  Tartillerie  etait  completement  negligee, quitte  k  Timpro- 
viser  bien  ou  mal  au  moment  d'un  siege,  le  general  Brial- 
mont insistait  sur  la  necessity  d'j  construire  d*une  maniere 
permanente  des  traverses,  despare-a-dos,  des  abris,etc.,qui 
permissent  de  servir  les  pieces  de  la  defense  avec  le  plus 
de  commodite,  de  securite  et  d'efficacite.  Les  di verses 
organisations  des  remparts  qu*il  a  proposees  sont  toutes 
bashes  sur  ces  prlncipes  fondamentaux  et  si  elles  different 
dans  leurs  dispositions,  c*est  par  suite  des  progr^s  successifs 
de  I'artillerie. 

L' etude  de  Torganisation  que  Tauteur  propose,  comme 
repondant  le  mieux  aux  necessites  actuelles,  offre  done  un 
extreme  interet ;  bien  que  ses  id^es  actuelles  ne  soient  pas 
toujours  d*accord  avec  celles  qu*il  a  emises  pr^^demment, 
il  faut  reconnaitre  que  les  dispositions  qu'il  propose  sont 
parfaitement  en  harmonic  avec  Tetat  present  de  Tartillerie 
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et  sont  les  resultats  de  Tanaljse  intelligente  des  experiences 
de  tir  les  plus  r^centes. 

Ces  dispositions  dependent  en  grande  partie  du  systeme 
d^artillerie  de  place  adopte.  Le  genei*al  prend  poar  type 
le  sjsteme  represente  dans  le  tableau  suivant,  que  nous 
avons  dress^  pour  qu'on  puisse  d'un  coup  d'oeil  Tembrasser 
dans  tons  ses  details.  II  est  constitue  k  peu  pres  totalement 
de  pieces  Erupp;  mais  il  est  clair  que  ce  n*est  pas  a 
Texclusion  de  tout  autre  sjsteme  qui  conserverait  T^helle 
des  calibres  et,  autant  que  possible,  approximativement  le 
poids  des  pieces.  II  donne  tout  au  moins  une  idee  des 
necessites  actuelles  de  Tartillerie  de  place  : 
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Le  canon  de  15  centimetres  de  25  calibres  de  longueur 
est  la  piece  qui  convient  le  mieux  pour  le  combat  d'artil- 
lerie  et  Tauteur  la  destine  k  cet  objet;  mais  il  propose  de 
renforcer  Tartillerie  de  la  defense  de  quelques  autres  pieces 
de  meme  diametre  et  de  35  calibres  de  longueur,  pour  le 
cas  ou  Tassiegeant  cuirasseraitquelquesunes  de  ses  batteries 
et  afin  d*obtenir  plus  de  penetration  dans  le  parapet  en 
terre,  afin  de  Tobliger  a  en  augmenter  Tepaisseur.  De  cette 
fa9on,  Tassieg^  s*assure  un  element  de  sup^riorite  que 
Tassiegeant  ne  peut  pas  facilement  poss^der.  Ces  deux 
types  de  bouches  k  feu,  comme  d*ailleurs  celles  d'un  plus 
fort  calibre,  Tauteur,  comrae  nous  le  verrons,  cherche  k 
les  proteger  au  mojen  de  coupoles, 

Les  deux  pieces  de  10  i/i  et  de  9  centimetres,  plus 
legeres,  sont  tres  propres  a  ^tre  transportees  a  bras  d*un 
point  a  un  autre,  a  la  condition  d'etre  montees  sur  des 
affiits  k  roues.  Leur  mobilite  les  rend  invulnerables.  Leur 
effet  est  suffisant  pour  tirer  centre  des  travailleurs,  des 
batteries,  des  tetes  de  sapes  et  tons  les  travaux  d'attaque 
approches(l).  EUes  sont  les  pieces  de  defense  proprement 
dites,  comme  celles  de  15^  sont  les  pieces  de  combat. 

Les  mortiers  rayes  sont  aussi  des  bouches  k  feu  tres 
propres  a  la  defense.  Lorsque  Tartillerie  a  tir  rasant  etablie 
sur  les  remparts  aura  et^  demontee,  Tassiege  pourra  pour- 
suivre  son  feu  en  faisant  usage  des  mortiers  etablis  dans  des 
positions  cachees.  Ceux  tirant  des  obus  auront  un  grand 
effet  sur  les  abris  blindes  et  les  massifs  de  terre;  les 
shrapnels,  tires  sous  un  certain  angle  d' elevation,  seront 
tres  efficaces  centre  le  personnel  des  travailleurs  des  tran- 


(1)  Au  lieu  du  calibre  de  10^  i/t,  presque  toutes  les  nations  ont 
adopts  celui  de  12^;  mais  Brialmont  adopte  les  consequences 
deduites  des  essais  comparatifs  entre  les  deux  pieces  et  qui  ont  dte 
ex^ciit^s  au  polygone  de  Meppen. 
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<;hees ;  on  realisera  ainsi  avec  succ^s  les  previsions  de  Carnoi 
sur  les  avantages  du  tir  courbe.  Les  gros  mortiers  seront 
principalement  employes  centre  les  blindages ;  celui  de  ISp, 
tres  maniable  a  cause  de  sa  grande  legerete,  sera  utilise 
centre  le  personnel. 

Les  obusiers  ne  sent  pas  aussi  indispensables  dans  la 
defense  que  dans  Tattaque,  parce  qu*il  n'j  a  pas  lieu  de 
battre  en  breche  des  revetements  ni  d'enfiler  de  longues 
lignes;  mais  k  enjuger  par  les  r^ultats  d'exp^riences 
faites  en  Italic  et  en  Angleterre,  ils  agiront  par  Teffet  oon« 
siderablc  d'explosion  de  leurs  gros  projectiles  pleins'  de 
poudre,  ainsi  que  le  pr^vojait  deja,  il  j  a  quarante  ans,  un 
illustre  artilleur  beige,  le  general  Timmerhans(l).  L'obu- 
«ier  de  2P  pourra  concourir  avec  le  canon  de  15«  aux 
combats  eloignes;  ceux  de  15^  et  de  10  i/s^,  avec  le  canon 
de  10  i/i^  et  de  9°,  dans  les  defenses  rapprochees. 

Le  general  Brialmont  emploie  les  mitrailleuses  pour 
flanquer  les  fosses  et  repousser  les  attaques  de  vive  force. 
Pour  le  premier  de  ces  deux  services,  il  propose  la  mitrail- 
leuse Hotschkiss  portant  5  canons  de  37  millimetres  et 
subsidiairement  le  canon  de  9  centimetres  sur  affdt  de 
casemate.  Pour  repousser  les  attaques  de  vive  force,  il 
prefere  les  canons-revolver,  du  meme  sjsteme,  de  53  milli- 
metres de  calibre,  et  propose  de  les  placer  dans  les  tours-^ 
eclipse  qu'a  propos^es  le  major  prussien  Schumann. 

Dans  Torganisation  des  remparts,  la  question  de  la  forme 
des  affuts  a  une  grande  importance.  Les  affiits  de  place 
eleves,  avec  chassis  pivotant,  ofFrent  de  grands  avantages 
pour  le  maniement  des  bouches  k  feu ;  mais  ils  ont  de  grands 


(1)  Essai  d^un  traits  cTartillerie,  ^  Nouvelle  artillerie  de  place 
ou  Considerations  sur  I'emploi  des  canons  k  bombes  et  k  obus  dans 
la  defense  des  places  »,  par  C.  Timmebhans,  colonel  d'artiUerie. 
Li^ge,  1846. 
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inconv^nients  sous  le  feu  ennemi ;  leur  masse  enorme  les 
expose  k  etre  d^truits  des  les  premiers  coups  ;  les  serrants 
pour  charger  et  pointer  les  pieces  sont  oblig^  de  se  decou- 
vrir  beaucoup,  et  la  fixity  des  emplacements  de  celles-ci 
permet  aux  assidgeants  de  r^ler  facilement  le  tir  de  leurs 
canons  et  de  leurs  mortiers ;  aussi  les  pieces  sont  d^montees 
en  peu  de  temps  et  leur  remplacement  par  d'autres  est  une 
operation  tres  difficile,  tr^  longue  et  tres  perilleuse.  Bbjib 
r^tat  actuel  de  rartillerie,  on  pent  assurer  qu'une  forteresse 
arm^e  de  pieces  months  sur  des  afftits  de  cette  espece  aura 
une  inferiority  marquee  sur  Tartillerie  de  siege. 

II  n'y  a  done  rien  d'etrange  a  ce  qu'on  ait,  dans  les  forte- 
resses,  substitu^  a  Tafut  de  place,  celui  de  siege  a  tourillong 
^ev^s ;  pour  les  pieces  l^dres,  il  off^  surtout  le  grand 
avantage  de  la  mobility,  apparaissant  et  disparaissant  au- 
dessus  du  parapet,  s'abritant  parfois  sous  les  voutes  des 
traverses  qui  existent  dans  le  voisinage  de  la  batterie,  chan- 
geant  fr^quemment  de  place  et  d^concertant  le  feu  de 
I'assi^eant,  qui  eprouvera  beaucoup  de  difficultes  a  regler 
son  tir  et  aura  grand  peine  a  demonter  quelques  pieces. 

L*affut  de  siege  exhauss^,  r^glementaire  partout  pour 
les  sieges.  Test  aussi  pour  les  places  en  France,  en  Alle* 
magne,  en  Autricbe  et  dans  d^autres  pays;  Krupp  n'en 
fabriqne  pas  d'autres,  appel^s  affHts  de  siSge  et  de  place. 
G^est,  sans  conteste,  le  modele  le  plus  convenable,  TafTut 
k  ^lipse  etant  jusqu'^  present  fort  peu  pratique.  Ses  incon- 
v^nients  sont  de  n*  avoir  pas  un  tr^s  grand  champ  de  tir  et 
de  produire  dans  le  recul  des  reactions  violentes  sur  les 
plates-formes,  qu'elles  fatiguent  fortement,  et  les  di verses 
parties  de  raf[ut,qu'elles  exposent  k  une  destruction  prema* 
tur^e.  On  6viterait  ces  deux  inconv6nients  par  Temploi  de 
fi^ins  hjdrauliques.  C'est  la  solution  que  propose  le  general 
Brialmont  et  quUl  suppose  adoptee  dans  tous  ses  projets. 
II  fixe  le  frein  k  une  cheville  ouvri^re  fix^e  dans  la  plate* 
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forme,  permettant  a  Taffut  de  toumer  de  maniere  a  avoir 
un  champ  de  tir  de  60^  quand  le  parapet  est  rectiligne,  et 
120^  quand  la  piece  peut  se  mouvoir  dans  un  enfoncement 
circulaire  d*un  metre  entaille  dans  le  parapet.  La  reaction 
du  tir  est  absorbee  par  le  frein,  qui  preserve  Taffut  des 
efforts  violents  et  limite  a  quelques  decimetres  Tetendue  du 
recul ;  le  fpein  permet  de  plus  de  reduire  a  4"50  environ  la 
longueur  des  plates-formes  et  a  3  ou  4  par  pieces  le  nombre 
des  servants,  sans  prejudice  de  la  rapidite  du  feu,  si  on  le 
juge  n^cessaire. 

Une  autre  importante  innovation  que  propose  Tauteur 
est  de  substituer  k  la  plate-forme  en  madriers,  en  usage 
jusqu'4  ce  jour  pour  les  affuts  de  siege,  une  autre  en 
b^ton  de  ciment,  beaucoup  plus  durable,  plus  resistante 
et  mieux  appropriee  a  Tinstallation  permanente  des  for- 
teresses.  Les  plates-formes  en  madriers  ont  Tinconv^- 
nient  d'exiger  un  travail  assez  considerable  au  moment 
oil  une  place  est  menacee ;  elles  r^sistent  mal,  de  quelque 
maniere  qu'on  les  renforce,  aux  effets  violents  des  reac- 
tions du  tir;  la  chute  d*un  obus  ennemi,  lance  par  un 
mortier  raje,  les  disperse  en  eclats  tres  dangereux  et 
leur  reparation  est  tres  difficile.  En  revanche,  les  plates- 
formes  en  b^ton  sent  beaucoup  plus  solides,  resistent  par- 
foitement  au  recul,  et  Texplosion  des  obus  ennemis  ne 
les  detruit  pas  entierement  comme  celles  en  madriers; 
Tentonnoir  forme  peut  ^tre  comble  tr^s  facilement  au 
moyen  de  ciment,  se  durcissant  rapidement  et  permettant 
de  continuer  le  tir  bient6t  apr^s.  II  est  a  observer  que 
la  cheville  ouvriere  destinee  au  frein  se  fixe  beaucoup 
mieux  dans  la  plate -forme  en  ciment  que  dans  celle 
en  bois. 

Le  general  Brialmont  insiste  sur  le  principe,  qu*il  a  tou- 
jours  profess^,  de  faire  tirer  les  pieces  en  barbette  ou,  tout 
au  moins,  a  embrasures  tr^s  peu  profondes.  Cette  id^e,  qui 
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rencontra  une  grande  opposition  quand  il  la  presenta  ea 
1863,  a  si  bien  fait  son  chemin  qu'elle  est  aujourd*hui 
gen^ralement  admise# 

Dans  les  fronts  non  exposes  au  tir  d*enfilade,  T  organisa- 
tion adoptee  consiste  k  placer  une  traverse  toutes  les  deux 
pieces,  chaque  plate-forme  en  ciment,  de  figure  trapezoidale, 
^tant  de  plus  s^paree  de  sa  voisine  par  un  pare-eclats.  De 
Textr^mite  des  plates-formes  descend  une  rampe  courbe  ou 
terre pUin  de  circtdation,  de  4  metres  de  large,  qui  est  a 
4  metres  plus  bas  que  les  crates  du  parapet  et  dans  lequel 
d^bouchent  les  entrees  des  voutes  et  abn's  vout^s  que  con- 
tiennent  les  traverses.  C'est  par  la  que  Ton  descend  k  bras 
les  pieces  de  9  et  de  10  i/«  centimetres  quand  la  superiority 
du  feu  ennemi  ou  quelqu*autre  circonsiance  oblige  de  sus- 
pendre  le  tir,  en  attendant  une  occasion  plus  opportune  de 
le  reprendre  avec  a  vantage. 

Dans  les  fronts  enfiles,  on  protege  chaque  piece  par  une 
traverse  et  elles  sont  rapprochees  Tune  de  1' autre  autant 
que  possible.  Dans  ce  cas,  il  n^existe  pas  de  rampes,  parce 
que  les  abris  voAtes  ^tant  a  cote  des  plates-formes  et  paral- 
leles  a  la  crete  du  parapet,  on  pent  y  retirer  les  pieces 
avec  promptitude  et  facility. 

Les  abris  voutes  servent,  non  seulement  a  proteger  les 
pieces  mobiles  et  les  artilleurs  de  service,  mais  aussi  les 
depots  de  munitions.  La  tendance  actuelle  est  d*etablir  des 
magasins  sous  le  terre-plein  du  rempart,  avec  des  communi- 
cations verticales  debouchant  dans  les  voutes  sous  les  trar 
verses  et  par  lesquelles  on  fait  monter  les  projectiles  et  les 
charges  a  Taide  d'ascenseurs.  Par  ce  moyen,  le  service  du 
chargement  des  pieces  se  fait  avec  security  et  tout  a  fait  k 
convert  du  feu  ennemi,  ce  qui  constitue  pour  Tartillerie  de 
la  defense  un  element  d'une  incontestable  superiorite  et  que 
celle  de  Tattaque  ne  pent  acquerir.  Les  types  de  traverses 
avec  locaux  inferieurs  que  presente  le  general  Brialmont 
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8ont  tres  bien  etudies  et  peuvent  rencontrer  de  ires  utiles 
applications. 

On  a  toujours  pret^  de  Timportance  au  feu  de  Tinfanterie 
pour  la  defense  des  places,  mais  on  s'accorde  k  reconnaitre 
que,  depuis  les  attaques  centre  les  redoutes  de  Plevna  en 
septembre  1877,  repoussees  par  la  vive  fusillade  des  Turcs, 
.  cette  importance  a  encore  grandi.  Aujourd'hui,  on  considere 
le  feu  rapide  des  fusils  et  des  mitrailleuses  comme  le  meil- 
leur  moyen  de  repousser  les  assauts  de  yive  force,  que 
quelques  ^crivains  allemands  ont  preconis^s. 

La  question  de  Tinstallation  de  Tinfanterie  dans  la  fortifi- 
cation a  beaucoup  preoccupe  les  ingenieurs.  Le  g^n^ral 
Brialmont  propose  actuellement  de  Tinstaller  dans  une 
fausse-braie  elevee  devant  le  parapet  principal.  Nous 
soulignons  le  mot  actuellement,  parce  que,  dans  ses  osuvres 
ant^rieures,  il  avait  repousse  Torganisation  k  double  crete. 

Quand,en  1874, on  voulut  etablir  les  projets  des  nourelles 
fortifications  de  Paris,  on  nomma  une  commission  d*ing^ 
nieurs  afin  d*en  fixer  les  bases,  et  une  de  celles-ci  fut 
Tadoption  de  deux  crates  :  un  cavalier  pour  Tartillerie 
destinee  au  combat  lointain,  et  une  enceinte  de  faible  relief 
pour  le  tir  du  fusil  et  des  pieces  de  defense  rapprochees. 
Cette  idee  n'etait  pas  nouvelle  :  elle  avait  ete  ^mise  au 
si^cle  dernier  par  le  celebre  marechal  de  Saxe  et  en  1869 
appliqu^e  dans  les  forts  bastionnes  de  Metz,  pr^conis^e 
qu'elle  etait  par  un  grand  nombre  d'ingenieurs  francais  et 
particulierement  par  Provost  et  Henrj.  Elle  fut  critiquee 
avec  raison,  car  en  etablissant  les  pieces  de  combat  dans  les 
positions  ou  elles  etaient  vues  de  plus  loin,  elles  pouvaient 
etre  tres  rapidement  demontees,  tandis  que  les  pieces  l^^res 
etaient  mal  disposees  pour  produire  un  grand  efiet.  Sans 
doute  que  cette  raison  prevalut,  car,  en  France,  lorsque 
Ton  projeta  le  fort  de  Villeneuve-Saint-Qeorges  au  sud  de 
Paris,  on  6tablit  la  grosse  artillerie  sur  la  crdte  inf^rieure 
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tandis  que  la  plus  elevee  fut  r^rvee    k  rinfanteric(l). 

Peu  satisfaits  de  cette  disposition, les  Francais  adopterent 
en  1880  un  troisi^me  type  avec  crete  unique,  mais  en 
en  reservant  des  parties  suffisantes  pour  Tinfanterie.  Une 
organisation  analogue  a  ^te  adoptee  en  Autriche,  dans 
presque  tons  les  forts  de  recente  construction,  sur  les 
propositions  de  Tunkler  et  de  Brunner. 

A  notre  avis,  la  fausse-braie  reduite  a  un  corridor  etroit 
pour  Tinfanterie,  comme  le  propose  Brialmont,  ne  pr^sente 
pas  les  Inconvenients  de  la  crete  basse  deja  ancienne  des 
forts  francais ;  mais  elle  ne  nous  parait  pas  indispensable. 

Nous  ne  voyons  pas  la  necessite  de  separer  les  emplace- 
ments des  deux  armes  :  quand  Tattaque  se  fait  a  la  sape, 
la  defense  la  plus  efficace  consiste  dans  le  feu  des  pieces 
de  9^  et  de  10°,  se  garant  du  feu  ennemi  par  leur  mobilite, 
et  la  fusillade  agit  mieux  des  contre-approches  et  du 
chemin-couTert. 

Dans  une  attaque  de  vive  force,  quand  le  feu  de  Tartil- 
lerie  cesse  et  que  Tinfanterie  ennemie  s*avance,  le  role  des 
pieces  de  la  defense  est  bien  faible  :  des  lors  il  est  prefe- 
rable que  leurs  emplacements  soient  occupes  par  Tinfan- 
terie,mont^e  soit  sur  les  banquettes  ordinaires  en  terre,soit 
sur  des  banquettes  mobiles  en  bois  ou  manquent  les  pi*e- 
mieres.  On  pent  encore  placer  Tinfanterie  dans  des  tran- 
chees  ouvertes  sur  les  parties  decliyes  du  parapet,  devant 
les  trayerses,  comme  Tindique  aussi  le  general  Brialmont; 
mais  n^anmoins  le  feu  du  canon  et  celui  du  fusil  6tant  tres 
rarement  simultanes,  il  n*est  pas  necessaire  de  separer  les 
deux  emplacements. 


(1)  Le  premier  type  est  appel^  fort  it  cavalier,  le  second, 
/ott  h  massif  central.  Dans  ce  dernier,  I'objet  principal  du  massif 
est  de  couvrir  les  logements  et  les  magasins  k  I'^preuTe  qui  se 
trouvent  au-dessous. 
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Dans  le  reste  du  profil  de  la  fortification  permanente, 
nous  rencontrons  peu  de  nouveautes.  Quand  le  fosse  est 
plein  d*eau,  Tauteur  propose  de  lui  donner  la  meme  forme 
que  dans  sa  Fortification  polygonale;  quand  il  est  sec,  11 
levet  Tescarpe  et  presque  toujours  la  contre-escarpe.  Le 
defilement  des  maconneries  est  le  seul  changement  qu'il 
propose ;  au  lieu  de  les  defiler  au  1/4 ,  comme  precedemment, 
il  considere  comme  necessaire  d'adopter  les  s/s  quand  le 
glacis  ou  le  masque  est  visible.  Ce  changement  est  du  a 
Tadoption  des  obusiers  de  21''  destines  au  tir  en  br^che 
sous  de  grands  angles  de  chute.  Quand  le  masque  n*est  pas 
visible,  la  correction  du  tir  ^tant  tres  difficile  le  defilement 
n^est  que  du  1/4. 

Le  flanquement  du  fosse  est  considere  par  le  general 
Brialmont  comme  absolument  indispensable,  et  c'est  bien 
reellement  T  unique  mojen  de  donner  une  valeur  efflcace  a 
Tobstacle.  Les  attaques  de  vive  force  seront  infructueuses 
quand  les  colonnes  d*assaut  auront  a  traverser  un  fosse  par- 
faitement  fianqu^,  et  Tassiegeant  aura  beau  eteindre  com- 
pletement  les  feux  de  la  place  et  demanteler  ses  parapets, 
tant  que  subsistera  Tobstacle  des  fosses  soutenu  par  des 
ouvrages  flanquants,  la  forteresse  pourra  continuer  a 
resister.  Pour  cette  raison,  nous  ne  trouvons  pas  suffisam- 
ment  justifiee  la  tendance  de  ceux  qui,  comme  le  general 
de  Villenoisy,  le  major  Schumann  ou  le  sous-lieutenant 
Millard,  considdrent  de  peu  ou  de  nulle  importance  le  flan- 
quement du  foss^,  pretendant  que  la  defense  de  front  des 
parapets  est  suffisante. 

Mais  tout  en  reconnaissant  avec  Brialmont  Timportance 
capitale  du  flanquement,  nous  ne  le  suivions  pas  dans  les 
exagerations  que  nous  rencontrions  dans  ses  ouvrages  ant6- 
rieurs,  lorsqu'il  proposait  ses  enormes  et  couteuses  caponie- 
res,  veritables  cathedrales  par  leurs  dimensions.  Celles  qu'il 
pr^sente  actuellement  comme  types  sont  tres  reduites  et 
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d*ane  application  plus  pratique.  Deux  canons  et  deux 
mitrailleuses,  ^tablis  dans  trois  casemates  (deux  pour  les 
canons,  une  seule  pour  les  mitrailleuses  qui  demandent 
moins  d'espace),  un  seale  6tage  de  feux,  des  casemates  k  la 
Haxo  dans  les  fosses  pleins  d*eau,  des  embrasures  tunnels 
ou  bien  de  simples  casemates  perpendiculaires,  selon  le  cas, 
dans  les  fosses  sees ;  la  defense  du  fosse  de  la  tete  de  la 
caponiere  par  des  galleries  d*escarpe  et  de  contre-escarpe, 
et  parfois  par  des  tujaux  en  fonte  pour  lancer  des  projec- 
tiles explosifis,  moyen  que  Schumann  propose  de  substituer 
totalement  au  flanquement  et  qui  est  appliqu^  ici  partielle- 
ment  pour  la  defense  d*un  fosse  pen  important;  telles  sont 
les  dispositions  nouvelles  que  Tauteur  presente  dans  ses 
projets-tjpes. 

Dans  Tun  d*eux  se  rencontre  cependant  une  nouvelle 
disposition  deflanquement:  pour  les  fosses  sees,  des  cou- 
poles  fixes,  qui  pourraient  s*appeler  plus  justement  des 
caponnieres.m^talliques,  et  pour  les  fosses  plein  d*eau,  des 
coupoles  tournanleSyServant  en  meme  temps  pour  le  flanque- 
ment  et  le  combat  eloigne.  De  la  premiere  disposition,  il  n' j 
a  rien  k  dire  :  on  pourra  rarement  Tappliquer  pour  les  faces, 
mais  ce  n*est  pas  la  un  defaut.  II  n'en  est  pas  de  m^me  de 
la  seconde,  qui  tombe  dans  le  memo  inconvenient  si  souvent 
reproche  aux  flancsdes  bastions,  de  vouloir  servir  successi* 
yement  pour  le  combat  eloigne  et  pour  la  defense  des 
fosses  ;  on  s^expose  a  manquer  completement  ce  second  but, 
si  la  coupole,  en  remplissant  son  premier  objet,  a  trop 
souffert.  Tout  ce  qui  peut  contribuer  a  empecher  que  les 
batteries  flanquantes  ne  soient  tenues  cachees  et  r^serv^es 
pour  leur  seul  objet,  nous  parait  contraire  aux  vrais  prin- 
cipes  de  la  fortification. 
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IV 


Les  pieces  leg^res,  maniables,  que  Ton  pent  transporter 
facilement  d'un  endroit  a  un  autre,  qui  ^chappent  aux  pro* 
jeotiles  ennemis  par  leur  eontinuelle  mobilite  et  sont  priii- 
cipalement  destinees  a  s*opposer  aux  progres  des  travaux 
de  sapes  et  d'approches,  ou,  si  c'est  n^cessaire,  aux  colon- 
nes  d'assautSy  doivent  etre  6tablies  a  barbette  sur  Ics 
parties  hautes  des  remparts.  Dans  les  fortifications  construi- 
tes  jusqu*a  present,  on  a  aussi  place  de  la  meme  facon  les 
grosses  pieces  de  combat ;  mais  dans  T^tat  actuol  de  I'ar- 
tillerie,  cette  installation  est  defectueuse.  Yojons  pourquoi. 

Les  pieces  de  combat  sont  les  canons  de  15  centimetres 
et  Tobusier  de  21^, qui  pesent  chacun  au  moins  trois  tonnes. 
Bien  qu*ils  soient  months  sur  des  affuts  a  roues,  on  ne  peut 
penser  k  les  faire  circuler  a  chaque  instant,  comme  on  peut 
et  doit  le  faire  des  pieces  legeres.  Du  moment  qu*elles 
restent  toajours  fixees  sur  la  meme  plate-forme  derriere  le 
parapet,  elles  attirent  le  feu  des  pieces  ennemies  et  ne  tar* 
dent  pas  k  etre  demont^es.  Pour  atteindre  ce  but,  Tassie- 
geant  a  ses  canons  qui  tirent  directement  a  demonter ;  ses 
mortiers  rajes,  k  tir  tres  precis,  qui  inondent  les  batteries 
soit  des  balles  de  leurs  shrapnels  6clatant  dans  Fair  a 
diverses  hauteurs,  soit  de  leurs  obus  tirant  d*enfilade, 
evitant  les  traverses  protectrices  ou  eclatant  dans  les  talus, 
d'ou  les  eclats  rebondissent,  detruisant  le  materiel  et  met- 
tant  le  personnel  hors  de  combat.  Dej4,  en  1870,  au  siege 
de  Strasbourg  et,  pen  de  temps  apres,  k  celui  de  Paris,  on 
avait  observe  Teffet  considerable  produit  par  Tartillerie  de 
Tassiegeant  sur  les  pieces  hautes  et  decouvertes  de  Tassi^e, 
la  faciiite  de  les  demonter  et  d^eteindre  leur  feu  ;  or  il  est 
a  remarquer  que  Tefficacit^  de  Tartillerie  a  augmente  d*une 
maniere  considerable  depuis  cette  epoque. 
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Pour  attenuer  ces  graves  inconyenients,  on  pent  etablir 
une  partie  de  rartillerie  de  combat  dans  des  batteries  basses 
Stabiles  dans  les  intervalles  des  forts  du  camp  retranche, 
d*une  construction  semblable  k  celles  des  assiegeants,  pre- 
sentant  par  consequent  un  but  de  pen  d'etendue,  rendu 
encore  plus  difficile  a  atteindre,  par  les  ondulations,  et 
les  plis  du  terrain  qui  les  cachent  aux  Yues  de  Tennemi. 
Mais  cette  solution  n'est  pas  complete  :  le  vrai  mojen  de 
mettre  ces  batteries  a  Tabri  des  feux  verticaux  et  d' enfilade, 
«*est  de  les  casemater,  et  de  les  cuirasser  pour  les  prot^er 
des  feux  directs. 

Rien  ne  sert  en  effet  d'adopter  ]es  casemates  a  la  Monta- 
lembert,  qui  ne  peuyent  resistor  que  quelques  heures  au 
canon,  et  quant  au  masque  propose  par  Haxo,  il  pouvait 
donner  la  solution  de  la  question  il  y  a  quarante  ans,  mais 
aujourd*hui  ses  merlons  en  terre  et  ses  larges  embrasures 
ne  sent  d*aucune  efficacite  en  presence  des  gros  projectiles 
<explosifs  en  usage. 

La  casemate  cuirass6e  constitue  done  le  veritable  empla- 
t^ement  de  la  grosse  artillerie ;  mais  si  Ton  yeut  que  le 
champ  de  tir  soit  6tendu  et  que  le  service  des  pieces  se  fasse 
plus  rapidement  et  plus  facilement,  il  sera  n^essaire 
d'adopter  la  coupole  toumante  au  lieu  de  la  casemate  fixe. 
Quelques  ingenieursi  tel  que  Schumann,  pretendent  que 
c*est  le  seul  mojen  d'installer  Tartillerie;  le  general 
Brialmont  ne  les  propose  toutefois  que  pour  les  canons 
destines  a  soutenir  le  combat  dloign^ ;  mais  tons  les  types 
des  forts  qu'il  decrit  ont  leur  grosse  artillerie  stabile  dans 
ces  coupoles  tournantes. 

Quant  aux  types  de  coupoles  qu'il  convient  d' adopter,  en 
dehors  des  modeles  d6ja  anciens  et  abandonn^s  de  Coles, 
Erickson,  Moring,  Piron  et  beaucoup  d*autres  encore, 
ceux  qui  se  disputent  actuellement  la  preference  sont  les 
types  de  Gruson  et  de  Mougin.  Le  premier,  le  plus  genera- 


n 


—  101  — 

lament  adopts,  a,  depids  deux  ans,  subi  d*importants 
perfectionnements  par  suite  des  experiences  faites  dans 
l*6tablissement  metallurgique  de  Buckau  ou  les  coupoles  se 
contftruisent,  et  de  I'adoption  par  Tinventeur  des  idees  du 
major  Schumann,  ring^nieur  prussien  qui,  avec  le  colonel 
Inglis,  a  le  plus  d'autorit^  et  d'exp^rience  en  ces  matiereSi 
dont  11  s'est  fait  une  veritable  sp6cialite(l). 

Ces  deux  types  de  coupole  different  essentiellement. 
Celle  de  Gruson  a  la  forme  d*une  calotte  sph^rique,  peu 
ileY^e,  de  facon  que  sa  surface  se  pr^sente  toujours  obli- 
quement  aux  chocs  des  projectiles,  afln  qu*ils  j  produisent 
un  effet  minimum.  La  coupole  Mougin  est  de  fer  doux,  en 
plaques  d'^paisseur  considerable  et  de  forme  cjlindrique. 

Le  general  Brialmont  dans  son  ouvrage  ne  se  decide  ni 
pour  Tune  ni  pour  Tautre,  attendant  les  resultats  des  expe- 
riences comparatives  qui  devaient  s'ex^cuter^  Bucharest(2). 
En  attendant,  il  admet  les  deux  types  de  coupole  et  les 
applique  indistinctement  dans  ses  projets  de  forts  et  d*en- 
ceintes  parfaitement  etudi^s  et  presentant  un  degri  de 
resistance  considerable.  En  installant  sa  grosse  artillerie 
dans  des  coupoles  tournantes,  il  lui  est  possible  de  soutenir 
un  combat  de  longue  dur^e  avec  de  grandes  chances  de 
succ^s,  afiQ[*ontant  impun^ment  le  feu  des  pieces  ennemies 
meme  tr^s  sup^rieures  en  nombre.Quand  arrive  le  moment 
des  attaques  rapproch^es,  il  leur  oppose  avec  efficaciti  les 


(1)  Les  etudes  de  Schumann  sur  I'application  du  fer  k  la  fortifi- 
cation remontent  pour  le  moins  k  1863;  en  1866  on  essaya  & 
Mayence  une  casemate  qu'il  avait  proposee  et  ses  premiers  projets 
BUT  les  coupoles  des  forts  datent  de  1869.  En  1884  il  a  presents  ses 
nouveaux  types. 

Quant  au  colonel  Inglis,  il  fidt  partie,  depuis  1858|  de  la 
Commission  de  Shoeburiness  charg^e  des  experiences  Bar  les 
cuirasses. 

(2)  Voir  plus  loin,  p.  Ul. 
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pieces  l^^res  qui,  josqu^alors,  auront  ete  consenrees  dai» 
des  abris  yo&t^  dont  sont  pourvues  les  traverses,  et  des 
mortiers  rayes  faciles  k  installor  et  4  prot^ger  presque 
partout.  Si  Tassi^geant  impatient  cherche  k  tenter  un  assaut 
de  viye  force,  alors  la  defense  a  recours  a  la  fusillade,  aux 
tours-eclipses  munies  de  mitrailleuses  et  aux  batteries  flan* 
quantes  des  fosses. 

On  ne  pent  denier  aux  types  de  la  Fortification  du  temps 
prisent  du  g^n^ral  Brialmont  la  yaleur  defensive  que  leur 
auteur  leur  attribue,  et  tout  le  monde  conviendra  que  le 
camp  retranche  de  Bucharest,  oil  ils  seront  appliques,  consti- 
tuera  la  forteresse  la  plus  formidable  et  qui  repondra  le 
mieux  aux  n^cessit^s  de  I'artillerie  d*aujourd*hui.  Quand 
on  etudie  dans  les  magniflques  planches,  qui  forment  Tatlas 
de  Toeuvre  que  nous  examinons,  les  plans  etles  proflls  de» 
.  forts  et  des  batteries  que  I'auteur  propose,  on  se  sent  pri» 
d*admiration  en  constatant  le  vaillant  appui  que  Tindus- 
trie  moderne  pr^te  k  Tart  d^fensif,  et  on  prend  confiance 
dans  les  ressources  qu'elle  permet  d'opposer  k  la  pr^tendue 
supiriorite  de  Tattaque. 

Toutefois,  apres  que,  en  imagination,  on  a  fortifi^  un  site 
ideal,  qu'on  y  a  r^uni  tous  les  elements  prepares  avec 
tant  d*art  pour  lutter  centre  les  moyens  accumules  de  I'atta- 
que, pour  les  vaincre  et  prolonger  ind^finiment  lar^istance, 
de  maniere  a  donner  une  brillante  victoire  a  Tassieg^,  si  Ton 
r6flechit  un  moment  k  ce  que  doit  couter  une  forteresse  de 
ce  genre,  k  Taccumulation  de  millions  que  devra  d^penser 
la  Roumanie  pour  ^tablir  un  unique  camp'  retranche  pour 
sa  defense,  on  reste  convaincu  de  Timpossibilite  ou  se  trouve 
TEspagne  d'adopter  un  systeme  de  defense  semblable  pour 
son  territoire  si  6tendu,  en  considerant  surtout  les  ressour- 
ces restreintes  de  son  tresor  national.  Faut-il  s'en  desoler 
et  renoncer  aux  ressources  que  la  fortification  pr6te  k  la 
defense  du  territoire,  parce  que  nous  ne  pouvons  payer  leg 
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centaines  de  coupoles  en  fer  n^cessaires  pour  nos  camps 
retranch^s  et  nos  forts  d*arret  construits  d  la  Brialmont? 
II  nous  semble,  au  contraire,  que  si  nous  ne  pouvons 
atteindre  k  Tid^al,  nous  devons  nous  contenter  de  ce  qui 
nous  est  accessible.  L'ing^nieur  militaire  ne  doit  pas  ^tudier 
la  fortification  comme  une  science  pure,  abstraction  faite 
de  la  realite,  des  necessites  du  budget ;  mais  comme  un 
art  pratique  d^une  application  immediate. 

Est-ce  que,  reellement,  il  n*j  aurait  plus  mojen  aujour* 
d'hui  d'emplojer  Tartillerie  de  combat  sans  la  placer  dans 
les  coupoles  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  II  est  vrai  que  si 
on  laisse  les  pieces  sur  les  remparts,  fixes  derriere  leurs 
parapets,  elles  seront  bientot  d^truites  par  le  feu  des  batte- 
ries d*attaque  ;  mais  en  abandonnant  ces  emplacements  si 
dangereux,  en  retirant  les  pieces  k  Tinterieur  des  foi'ts,  loin 
des  terre-pleins,  k  une  distance  suffisante  pour  que  les 
trajectoires  soient  assez  ^levees  pour  passer  au  dessus  des 
cretes  ;  en  se  servant  du  pointage  indirect  et  en  corrigeant 
le  tir  par  des  postes  d^observations,  on  parvient  a  augmen- 
ter  extremement  les  difficult^  du  tir  de  I'assi^eant  et  k 
I'obliger  k  d^penser  beaucoup  plus  de  projectiles  pour 
atteindre  un  r^sultat.  Si  on  craint  que  Tattaque,  par  le  feu 
vertical  de  ses  mortiers,  mette  en  p^ril  les  pieces  ainsi 
placees,  on  pourra  les  abriter  sous  des  voiites  k  Tepreuve, 
ou  les  doner  d*une  certaine  mobility.  Malgr^  leur  pesan- 
teur,  cette  mobilite  pourra  8*obtenir  si  les  pieces  sent 
montees  sur  des  afiiits  a  roues,  et  on  pourra  les  amener 
successivement  sur  des  emplacements  differents  prepares 
d*avance  ;  ou  bien  encore,  recourir  a  Temploi  de  voies 
ferries  interieures  sur  lesquelles  pourraient  circuler  des 
plates-formes  mobiles  portant  les  canons  sur  des  afFiits  pivo- 
tants.  Les  plates-formes  du  commandant  Mougin,  destinees 
a  constituer  des  batteries  mobiles  dans  les  intervalles  des 
forts  en  les  etablissant  dans  le  fond  d*une  tranchee,  et  que 
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d^it  le  general  Brialmoiit  dans  le  chapitr^  IX  de  son 
livre,  pourraient  parfaitement  convenir  k  cet  objet. 

Cette  idee  n*est  pas  nouvelle.  Le  tir  par  pointage  indirect 
a  diQk  ^t^  employ^  dans  la  defense  de  Belfort  en  1870,  Hen 
qu*&  r^tat  embrionaire,  et  consid^re  dans  ce  premier  essai 
comme  nne  excellente  innovation.  £!n  1874  et  1875,  il  fut 
experiments  dans  les  ecoles  pratiques  de  Tartiilerie  russe 
par  Tinitiatiye  de  riilustre  Todleben;  il  a  6U  preconise 
grace  a  beaucoup  d'artiUeurs,  sp^ialement  par  les  Beiges 
Henrartl,Knepper  etMestreit(l),et  par  le  general  Brialmont 
lui»meme  dans  ses  ouvrages  antSrieurs(2);  recemment  il 
servait  de  base  k  Torganisatioii  des  forts  proposes  par 
Krasowski,  Sederholm  et  Milliard(3).  Tout  parait  indiquer 
que  ce  principe  d'organisation  dSfensiye  est  appelS  k  pr^ 
dominer  dans  TaTenir,  car  il  offire  I'avantage  inappreciable 
de  permettre  la  construction  de  forts  beaucoup  plus  ^ono- 
miques  que  les  coupoles. 


(1)  II  faut  noter  sortoat  I'etude  da  capitaine  commandant 
Mestreit  publico  d&ns  la  JRevue  helge  de  1880, 1. 1,  p.  88,  ou  sent 
le  mieux  developp^s  les  avantages  du  pointage  indirect  dans  la 
defense  des  places. 

(2)  Dans  la  Fortification  h  fosses  secSyt,  IT,  p.  37,  dans  Ia Fortifica- 
tion des  capitalesy  p.  165,  dans  la  D^fiense  des  itats^  p.  154, 190,  215. 

.  (3)  Les  types  de  Krasowski  furent  publics  dans  Le  Memorial  du 
g^nie  russe  en  d^cembre  1881  et  traduit  dans  le  Mittheilungen  autrl- 
chien  d'aoilt  1884  et  dans  le  Bulletin  de  la  Reunion  des  ojlciers  de 
1885.  Les  types  de  Sederholm  ftirent  ins^r^s,  traduits  du  russe, 
dans  le  JdhrhUeher  far  die  deutsche  Armee  und  Marine,  de  juillet 
1883  et  la  mSme  ann^e  le  Oiornale  d^artialieria  e  genio  italien  en 
donna  des  eziraits.  lie  type  de  Milliard  a  paru  dans  la  Bevue 
militaire  beige  de  1885,  t.  I.  —  Les  forts  anglais,  pubU^s  dans  les 
Prqfessional  papers  de  1883,  sont  ^galement  fond^s  sur  les  mdmes 
principes.  Aucun  d'eux,  k  notre  avis,  ne  satisfait  compl^tement 
aux  conditions  du  probltoie,  mais  tons  presentent  des  dispositions 
acceptables  et  dignes  d'etre  ^tudiSes. 
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Les  types  de  forts  detaches  proposes  par  le  general 
Brialmont  presentent  des  formes  variies,  bien  que  toujours 
basees  sur  les  dispositions  fondamentales  que  nous  avons 
d^crites.  Cependant  on  ne  pent  pas  dire  que  Tauteur  n'a 
qu*un  modele  unique  et  que  tous  sont  les  reproductions 
approximaiiyes  des  forts  d'Anvers ;  de  plus  ils  n'ont  pas 
tous  des  r^duits  int^rieurs,  quelques  uns  en  manquent  et  le 
general  admet  que  les  forts  qui,  par  leur  situation,  sont 
les  plus  exposes  a  une  attaque  doivent  seuls  en  etre  munis. 
Dans  ceux  possedant  un  retranchement  interieur  de  surety, 
celui-ci  ne  presente  plus  invariablement  la  forme  d'un 
champignon,  la  seule  propos^e  dans  ses  projets  ant^- 
rieurs;  on  en  rencontre  actuellement  de  forme  circulaire 
et  ovale. 

Quoique  Tobjet  du  nouveau  livre  du  general  Brialmont 
soit  naturellement  de  faire  connaitre  ses  idees  sur  la  forti- 
fication actuelle,  nous  regrettons  qu*il  n'ait  pas  consacre 
au  moins  un  chapitre  a  exposer  celles  des  principaux 
auteurs  contemporains.  Une  des  raisons  qui  donnerent 
tant  de  yaleur  et  d*importance  a  sa  Fortification  dfossSs 
sees,  fut  justement  la  description  et  Tanaljse,  que  cet 
ouvrage  contenait,  des  projets  de  divers  auteurs,  et  qui 
faisaient  si  bicn  connaitre  Tetat  de  la  science  quand  il  fut 
^rit.  Les  materiaux  n'auraient  pas  manque  pour  le  chapitre 
que  nous  regrettons;  il  aurait  pu  contenir  les  types  du 
comte  de  Geldern(l),  ceux  de  Brunner(2),  ceux  que  Ton 


(1)  BtfestigungS'  Vorschldge  basirt  avf  die  TrennUng  der  Sicher- 
heits  von  der  Kamjif-Armirung.  (Mitlheilungen  d'Autriche  del873). 
—  La  Revue  militaire  de  V^tranger  en  a  donn^  des  extraits  dans  la 
mSme  ann^ 

(2)  leHfaden  turn  UfUerrichte  in  der  bestHndigen  Btfestigung.  — 
(Euvre  traduite'par  Bobnecque  :  Guide  pour  Venseignement  de  la 
fortification  permanettte,  Paris,  1879. 
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rencontre  dans  l*excellent  Sammlung  autrichienll),  les 
types  francai8(2),  pru8ssiens(3)  et  anglaisW,  ceux  dejk 
mentionn^es  de  Krasowski,  Sederholm  et  Milliard,  les 
singuliers  projets  du  colonel  yon  Giesse(5),  ceux  de 
Schumann(6)  et  quelques  autres  encore  sans  doute  et  qui 
ne  sont  pas  arrive  k  notre  connaissance,  malgr6  les  efforts 
que  nous  faisons  pour  rechercher  tout  ce  qui  se  rapporte 
auz  progr^s  de  la  fortification. 


(1)  Sammlung  von  Konstructians-Details  der  Kriegibaukunst.  — 
Yienne,  1877-81.  Cast  un  album  ou  collection  de  planches  en  deux 
volumes. 

(2)  Voir  le  Cours  de  fortification  permanente  de  Delair,  cahiers 
autographies  de  I'ecole  de  Fontainebleau,  ou  dans  I'ouvrage  de 
Plbssix  et  Leoband,  Manuel  complet  de  Jortification,  Paris,  1883. 

(3)  Dans  les  ouvrages  fran^ais  cites  note  precedente  et  dans 
celui  de  Schuelbb  :  LeiifadenfUr  den  Unterricht  in  der  B^esti- 
gunpS'Kunst  und  im  Festungskrieg  an  den  KQniglichen  Kriegschulen, 
4»«  ^ition,  Berlin,  1884. 

(4)  Dans  les  Prqfeesional  papers  de  1883. 

.  (Sj  Die  B^eetigungeweiee  der  Gegemvart  und  ndchsten  Zuku^ft^ 
Berlin,  1881.  —  Voici  des  extraits  de  oe  Bulletin  de  la  BAmion 
dee  ojkiers  de  1882. 

1(6)  Die  Bedeutung  drekbarer  OeschUt^Panzer.  «  Panurlqfeten  n 
JUr  eine  durchgre\fende  Reform  der  pennanenien  B^esttgung, 
Postdam,  1884.  Une  traduction  ftttiiQaise  en  a  et^  public  en  1885 
sous  le  titre  :  Les  cuirassements  rotatifs.  —  Affuts  cuirass^  et  leur 
importance  en  vue  d'une  riforme  radicale  de  la  fortification  perma- 
nente, —  Bevista  d'artigliera  i  genio,  (1884,  t.  IV  et  1886,  t,  I),  a 
ins^r^  un  extrait  assez  developp^  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  :  Di 
una  radicale  riforma  della  fortificazione  permanente.  Proposte  di 
Schumann,  maggiore  nel  genio  tedesco. 
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V. 


Les  enceintes  de  surety  des  camps  retranohis  doivent 
^tre  organis^es  de  la  mani^re  la  plus  convenable  pour  les 
garantir  des  eventualit^s  d*une  attaque  de  yive  force.  A 
cet  effet,leg^n£ralBrialmont  prif&re  les  composer  de  redou- 
tes  ou  forts  ind^pendants,  relics  par  des  lignes  continues 
d'une  disposition  beaucoup  plus  simple  que  celles  adoptees 
r^emment  k  Strasbourg,  Majence  et  Cologne.  U  donne  un 
tjpe  de  cette  disposition,  mais  en  vue  de  presenter  un  exem- 
ple  de  Tapplication  de  batteries  cuirass^es  mobiles  sur  ime 
Yoie  ferr^  etablie  le  long  du  rempart  continu  de  Tenceinte, 
pour  concentrer  le  tir  de  Tartillerie  de  la  defense  sur  le 
front  attaque. 

Dans  les  enceintes  que  propose  Tauteur,  disposes  pour 
resistor  k  un  si%e  r^gulier,  il  preconise  maintenant, 
contrairement  k  ce  qu'il  disait  dans  ses  autres  ouyrages, 
la  suppression  presque  complete  des  ouvrages  ext^rieurs 
auxquels  on  avait  toujours  attache  tant  d*importance.  Cost 
14  un  r^sultat  de  la  transformation  de  la  guerre  de  si%e. 
Jadis  les  attaques  rapproch^es  prMominaient  et  absorbaient 
presque  toute  la  dur^e  des  operations ;  il  ^tait  des  lors  natu- 
rel  de  construire  les  fortifications  pour  les  contrarier,  et  la 
disposition  bien  entendue  des  ouyrages  ext^rieurs  ^tait  un 
mojen  tr^s  efflcace.  Aujourd*hui,  en  reyanche,  Tattaque 
eioignie  est  celle  qui  decide ;  Tattaque  rapproch^e  est  un 
Episode  final  auquel  la  defense  se  yoit  obligee  de  resistor 
ayec  des  ressources  presqu'^puisees,  et  pour  lequel  les 
meilleures  dispositions  deyiennent  inutiles  dans  la  plu- 
part  des  cas,  fiaute  de  mojens  et  d*honmies  pour  les 
employer. 

Un  chapitre  sp^ial  est  consacri  k  Fattaque  et  4  la 
defense  des  camps  retranchis.  L*auteur  rempUt  ainsi  une 
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promesse  faite  en  1873(1)  et  pr^nte  un  bon  r&ium£  de  la 
marche  g^n^rale  des  operations ,  comme  les  comprennent 
aujourd*hui  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupte  dans  leurs 
etudes.  A  Brialmont  revient  la  gloire  d'ayoir  fix^  le  pre- 
mier  les  principes  de  I'attaque  moderne,  quand  personne 
n*ayait  encore  recherche  les  reformes  qu'il  etait  necessaire 
d*introduire  dans  le  sjst^me  d'attaque  de  Vauban  par  suite 
de  Tadoption  des  canons  rajes(d),  et  ce  fut  d*une  maniere 
si  complete  qu*ils  n'ont  plus  necessity  depuis  que  de  legers 
changements  de  details  et  de  nomenclature  (3).  Dans  le 
chapitre  dont  nous  parlous,  Tauteur  refute  aussi  les 
theories  du  general  yon  Sauer  sur  les  sieges  acceieresl^). 

Le  dernier  chapitre  de  Touyrage  est  consacre  k  la 
defcQse  des  cdtes.  Sur  cette  importante  question  il  conyient 
de  resumer  les  principes  de  I'auteur.  11  accorde  une  grande 
importance  pour  la  defense  des  passes  nayigables  aux 
ob9tacles  formes  de  batteries  fixes  ou  flottantes,  aux 
mines  sous-marines,  aux  torpilles  et  aux  torpedos^ 
mais  4  la  condition  d'etre  soutenus  par  une  artillerie  de 


(1)  Dans  son  itude  sur  la  fortification  des  capUales  et  Vinvestisse.- 
ment  den  camps  retrancMs,  I'auteur  dit  qu'il  se  propose  de  publier 
prochainement  une  etude  sur  I'attaque  reguli^re  de  ces  memos 
fortLflcations. 

(2)  Bn  1868,  dans  La  I>(fense  des  itats, 

(3)  Dans  un  article  que  nous  avpns  pubUe,  U  y  a  deux  ans,  dans 
la  Bevista  cUntifico  militar  de  Barcelone  sur  I'attaque  metho- 
dique  des  forteresses  (t.  Yll,  ^  serie),  nous  avons  fait  ressortir 
I'lnfluence  que  les  idees  exposees  en  1863,  par  Brialmont,  ont  eues 
sur  les  principes  adoptes  actuellement. 

(4)  Nous  dirons,  en  passant,  que  I'auteur,  en  parlant  de  I'excel- 
lent  llTre  de  I'ingenieur  autrichien  von  Bnmner,  critique  des  dis- 
positions que  renferme  la  premiere  edition  de  cet  ouyrage,  maia. 
qui,  depuis  lors,  ont  ete  rctrnplacees  par  d'autres  dans  les  editions 
posterieures  (la  5«  est  de  1884)  et  qu'il  parait  ne  pas  connaftre. 
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c6t6  de  gros  canons  et  d'obusiers.  Les  pieces  des  calibres 
mojens  de  c6te,  c'est  a  dire  de  21  et  de  26  centimetres^ 
peuvent  etre  &  barbette,  comme  Ta  demontre  la  canonnade 
d'Alexandrie,  sui*tout  pour  les  batteries  hautes.  Enrevanche, 
les  pieces  de  gros  calibres  (de  28  a  40  centimetres)  tr^s 
cou tenses  et  quine  seront  jamais  tres  nombreuses^meritent 
nne  protection  speciale,  que  reclament  egalement  les  affuts 
sp^ciaux  sur  lesquels  elles  sont  montees.  Inutile  de  dire  que 
le  general  Brialmont,  qui  preconise  les  coupoles  pour  les 
fortifications  terrestres,  les  conseille  avec  plus  de  raisons 
encore  pour  les  maritimes  et  qu'il  les  pr^&re  aux  casemates 
cuirass^es  fixes(l).  11  presente  deux  tjpes  de  coupoles  de 
cote  :  Tune  en  fonte  durcie  Gruson,  avec  canons  Krupp 
de  40  centimetres,  comme  en  a  commandes  le  gouvernement 
italicn  pour  la  defense  du  port  de  la  Spezia(^;  Tautre 
est  un  projet  du  commandant  Mougin,  en  fer  et  en  metal 
mixte,  de  la  fabrique  de  St-Chamond,  pour  deux  canons  de 
34  centimetres  de  Bange(3). 

*    * 

Nous  terminerons  ici  les  considerations  que  nous  nous 
etions  propose  d*ecrire  sur  le  nouveau  livre  du  g^n^ral 
Brialmont :  Zafortification  du  tewfs  pr^ent.'Nous  croyons 
qu'elles  auront  eveilie  I'interet  de  nos  lecteurs  et  qu*ils  d^si- 


(1)  Nous  nous  permettons  de  rappeler  que  nous  avons  traite 
cette  question  dans  un  sens  analogue  dans  un  article  publie  par  le 
MEMORIAL,  dans  sa  RevUta  quinrenal  de  4SSt,  et  qui  fUt  reproduit 
dans  le  MMorial  d^ArtilleHe  sous  le  titre  :  VArtUJtrie  de  gros  cali- 
bre dans  les  defenses  maritimes, 

(2)  Voir  Revista  quincenal  du  Memorial  de  Inobnibros  de 
1882,  p.  76. 

(3)  Voir  Revista  quincenal  du  Memorial  db  Ingbmibros  de 
1885,  p,  150  &  179. 
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reront  connaitre  une  oeuvre  si  importahte  et  si  utile,  suiv 
tout  pour  les  officiers  da  genie.  lis  rencontreront  dans  cet 
excellent  livre  beaucoup  d*616ment8  d*inspiration  pour 
leurs  projets.  Le  propre  des  oBuvres  de  talent  aussi 
f<6condes  que  eelles  de  Montalembert  et  de  Brialmont,  c*est 
que,  sans  copier  aucun  de  leurs  types,  sans  reproduire  exac- 
tement  aucune  de  leurs  dispositions,  on  rencontre  de  fre- 
quentes  occasions  d'appliquer  beaucoup  de  leurs  idees,  bien 
qu*on  ne  les  accepte  pas  toutes  aveuglement. 

(Traduit  de  rSspagnol,  avec  Vautorisaium  de  VauUur.) 


LES  EIPMIGES  DE  BDGHMT 


0) 


La  presse  de  tous  les  pays  s'est  occupee  des  experiences 
de  tir  de  Bacharest  avec  une  insistance  qui  prouve,  de  la 
part  de  la  g^n^ralite  du  public,  et  non  pas  seulement  de 
certains  cercles  techniques,  un  grand  int^ret  pour  les  resul- 
tats  obtenus.  En  effet,  on  a  soumis  a  des  ^preuves  tr^s- 
B^rieuses  deux  coupoles  cuirass6es  construites  k  la  meme 
iSpoque,  Tune  en  France,  Tautre  en  Allemagne,  ce  qui  a 
donn^  k  la  lutte  le  caractere  d*une  concurrence  entre 
les  industries  militaire  des  deux  pays. 

L'ing^nieur  attacherait  molns  d'importance  k  la  question 
de  provenance,  si  la  diffS&rence  des  types  de  cuirassements 
•adopt^s  par  les  deux  pays  ne  pr^sentait  un  interSt  tout 
particulier.  D*apr&s  les  idees  recues  en  France,  T^tablisse- 
ment  de  SainlrChamond  donne  a  ses  coupoles  une  forme 
cylindrique,  tandis  que  la  coupole  allemande  sortant  des 
^tablissements  Oruson  a  la  forme  d*une  calotte  sph^rique. 

Dans  nos  articles  parus  dans  les  Neiie  MUitdrische 
Bldtter,  fascicules  de  septembre  1884  et  avril  1885,  nous 
EYons  appel6  Tattention  sur  les  tendances  differentes  des 
deux  etablissements,  et  nous  avons  pr^conis^  la  forme 
allemande  comme  ^tant  sans  conteste  la  plus  resistante. 
Les  conclusions  de  I'auteur  de  ces  articles,  qui  a  assiste  en 
quality  d*ingenieur  de  la  maison  Gruson  aux  experiences 


(1)  Extwdt  denNeUe  Militarisehe  BldUer,  d'avril  1886. 
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de  Bncharesty  ont  M  pleinement  confirmees.  Ces  expe> 
riences  ont  une  importance  exceptionnelle,  parce  qu'elles 
ont  porte  sur  deux  coupoles  completes  des  deux  syst^mea 
en  lutte,  et  non  pas  seulement,  comme  cela  s'^taH  fait 
jusqu'ici,  sur  deux  plaques  Isoldes. 


I.  —  OBJET  DES  EXPERIENCES. 

Le  gouvernement  rojal  roumain  ayant  d^crete  la  con- 
struction d*un  camp  retranch^  autour  de  la  yille  de  Buchsr 
rest,  a  charg^  le  g^n^ral  beige  Brialmont  de  Telaboration 
des  projets  de  cette  vaste  entreprise.  Le  c^lebre  ingenieu^ 
a  depuis  longtemps  preconise  le  principe  que  les  forts  sans 
cuirassements  n*etaient  plus  tenables  en  face  des  mojens 
d*attaque  actuels.  Ce  principe  admis,  il  restait  a  faire  un 
choix  entre  les  syst^mes  de  cuirassements  connus,  ce  qui 
offi*ait  certaines  difficult^s,  le  monde  militaire  etant  divise 
en  deux  camps  bien  distincts,  Tun  voulant  la  coupole  fran- 
caise  cylindrique,  Tautre  se  ralliant  a  la  forme  allemande 
en  Youte  surbaissee. 

Le  premier  sjsteme  avait  pour  lui  Tavantage  d'avoir  ete 
appliqu^  deja  en  grand  aux  fortifications  francaises  (on 
parle  de  25  coupoles).  On  avait  done  dii  faire  ant^rieure* 
ment  des  experiences  sur  lesquelles  d'ailleurs  tres-peu  de 
renseignements  ont  6te  connus  du  public. 

Le  sjsteme  allemand  avait  et^  egalement  exp^rimente  k 
Cummersdorf,  mais  les  details  des  experiences  n'etaient  pas 
assez  r^pandus  dans  les  cercles  techniques  pour  permettre 
de  le  juger.  On  sayait  seulement  que  la  commission  d*expe- 
rience  prussienne  avait  approuv^  les  principes  de  construc- 
tion du  major  Schumann(l). 


(1)  Voir  Jjruts  cuirasses,  par  Schumann,  traduction  frangaise, 
annexe,  p.  12. 
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Une  epreuve  comparative  des  deux  systemes  pai'aissait 
done  tout  indiquee  au  gouyernement  roumain,  avant  de  se 
decider  pour  Tadoption  de  Tun  des  deux  types;  elle  s'est 
faite  d'une  facon  si  complete,  que  nous  ne  pouvons  assez 
remercier  de  son  initiative  le  cabinet  de  Bucharest.  La 
Roumanie  s'est  acquis  la  reconnaissance  de  tons  les  cercles 
techniques,  en  invitant  d'une  facon  vraiment  liberale  les 
militaires  de  tous  pays  a  assister  aux  experiences.  Celles-ci 
ont  plus  contribue  a  la  solution  de  la  question  des  cuirasse- 
ments  que  les  debats  fastidieux  se  continuant  deja  depuis 
de  nombreuses  annees  dans  les  publications  speciales.  De 
memo  aussi,  les  deux  etablissements  industriels  en  lutte 
ont,  sans  nul  doute,  ^largi  le  cercle  de  leurs  connaissances 
et  acquis  de  nouvelles  denudes  tres-importantes. 

A)  lOL  ooupole  allemande. 

La  coupole  allemande  a  M  construite  d'apres  les  plans 
du  major  du  genie  en  retraite  Schumann,  dans  Tusine  k 
cuirassements  de  H.  Gruson,  k  Buckau-Magdebourg. 

Description  ginirah  (voir  fig.  1).  La  coupole,  appelee 
par  rinventeur  c  affi^t  cuirasse  » ,  est  en  tout  point  le  con- 
traire  de  la  tour  francaise.  Elle  n*a  qu'un  seul  etage  et  a  la 
forme  d'une  calotte  sph^rique  de  6  metres  de  diametre 
maximum  et  de  5"^,21  de  rayon.  La  fieche  est  done 
de  0«,96. 

La  cuirasse  se  compose  de  six  secteurs  voutes  et  d^une 
plaque  centrale  hexagonale  do  0",20  d^^paisseur.  Les  pla- 
ques sent  ajssembl^es  et  rivees  sur  une  contre-plaque  com- 
posee  de  deux  toles  en  fer  forg^  de  20  millimetres  d'epais- 
seur,  assemblies  par  goujons.  La  plaque  d'embrasure, 
ainsi  que  les  deux  voisines  et  la  plaque  du  milieu,  sent  en 
fer  forge;  les  trois  autres  sent  en  m^tal  Compound,  venant 
des  usines  de  Dillingen. 
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Par  rinterm^diaire  d*une  conBtruction  en  t61e,  la  calotte 
cuirassee  porte  sur  un  pivot  central  enchass^  dans  la  plate* 
forme  de  la  coupole  cuirassee.  Quatre  galets,  dispose  sur  la 
p^riph^rie  de  la  coupole  et  log^s  elastiquement  dans  des 
tampons  k  ressort,  s^appujent  sur  un  rail  circulaire  et 
maintiennent  la  coupole  en  equilibre. 

Le  rail  est  fixe  au  mojen  d*un  fer  en  T  aux  plaques  de- 
TayantK^uirasse  et  sur  le  beton. 

Les  munitions  se  trouvent  dans  des  niches  m^nagees 
dans  la  maconnerie  circulaire. 

a 

L*ayant-cuirasse  se  compose  de  huit  plaques  en  fonte 
durcie  :  les  quatre  plaques  anterieures  sont  appujtes 
chacune  a  trois  contre-forts,  les  plaques  post^rieures  n'ont 
comme  appui  que  deux  contre-forts.  L*ayant^uirasse  a  una 
epaisseur  de  35  centimetres  en  haut  et  de  22  centimetres 
en  bas.  La  face  exterieure  de  ravant-cuirasse  est  couverte 
d'une  couche  de  beton. 

La  coupole  est  arm^e  de  deux  canons  longs  de  siege  de 
15  centimetres  Krupp. 

Afdts.  Les  affuts  forment  corps  avec  la  coupole  et  c'est 
la  coupole  elle-meme  qui,  par  son  poids,intercepte  le  recul ; 
c*est-drdire  que  toute  la  partie  cuirassee  fait,  par  suite  du 
recul,  un  mouvement  d^oscillationqui  est  equilibr^  par  les 
ressorts  des  tampons  k  galets. 

Comme  Tindique  le  croquis,  la  partie  ant^rieure  do 
chaque  canon  porte  un  anneau  avec  deux  tourillons,  au 
mojen  desquels  la  piece  est  suspendue  dans  Tembrasure* 

Les  embrasures  sont  6vasees  en  forme  de  gorge,  ce  qui 
contribue  k  en  diminuer  les  dimensions  plus  que  ne  le 
comporte  d* ordinaire  la  cuirasse  oblique. 

Chaque  pi^ce  est  suspendue  par  la  culasse  au  moyen  de 
deux  chaines  qui  passent  sur  des  poulies  et  sont  chargees  de 
contre-poids  k  leurs  autres  extr^mites.  Le  recul  de  la  pi^e 
est  intercepte  par  deux  butoirs  k  guide  courbe,  en  acier,  de 
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450  X  100  millimetres  de  section,  relics,  avec  un  dearie- 
ment  de  170  millimetres, au  toit  etau  support  en  t61e  de  fer. 

Pour  fixer  la  piece,  quand  elle  est  pointee  et  pendant  le 
tir,  on  a  intercale  entre  la  culasse  et  les  butoirs  de  recui 
une  vis  de  pression  avec  plateau,  qui  permet  de  serrer 
les  tourillons  de  la  yolea  dans  leurs  encastrements  et  le 
plateau  centre  la  culasse.  En  vue  de  neutraliser  les  vibra- 
tions qui  ppurraient  se  produire  aux  butoirs,  les  encastre- 
ments des  tourillons  sent  ouverts  vers  I'lnterieur  de  la 
coupole  de  facon  k  laisser  un  certain  jeu. 

L'inclinaison  de  la  pi^ce  s^obtient,  apr^s  le  desserrage  de 
la  vis  de  pression,  au  mojen  d'une  manivelle  qui  met  en 
mouvement  une  chaine  rattachee  a  la  piece.  Par  une 
tension  ou  par  un  degagement  de  la  chaine,  la  pi^ce  est 
abaiss^  ou  soulev^e;  dans  ce  dernier  cas,  le  mouvement 
est  provoque  par  le  contre-poids. 

La  vis  de  pression  est  creuse,  afin  de  permettre  le 
cbargement  de  la  pi^ce.  L*introduction  des  munitions  a 
lieu  au  mojen  d'un  cylindre  de  cbargement.  Le  tir&-feu 
passe  par  une  ouverture  lat^rale  de  la  vis  d*enrajage. 

Rotation  de  la  eoupoU.  Le  pointage  en  direction  se  fait 
par  la  rotation  de  la  coupole.  Dans  ce  but,  une  manivelle 
actionn^e  par  quatre  k  six  hommes,  met  en  mouvement  un 
arbre  vertical  avec  pignon  engrenant  une  couronne  dentee 
fixee  k  la  plate-forme. 

Pour  faciliter  la  rotation,  la  coupole  porte  non  sur  les 
galets,  mais  sur  une  cheville-pivot,  k  vis,  pourvue  d'un 
ecrou  dans  lequel  elle  pent  monter  ou  descendre. 

Tout  le  systeme  est  equilibr^  au  mojen  de  poids  en 
plomb  charges  dans  des  cassettes  fixees  k  la  contre-plaque 
de  la  calotte. 

Pour  donner  la  direction,  la  calotte  de  la  coupole  est 
pourvue  d'un  trou  d*homme  avec  visiere  mobile,  correspon- 
dant  k  un  guidon  fix^  sur  le  toit.  La  visiere  est  justement 
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daiis  le  plan  bissccteur  de  Tangle  formd  par  les  axes  des 
pieces,  qui  se  coupentaSyOOO  metres  de  distance. 

Le  commandant  de  la  coupole  dirige  le  pointage  du  haut 
d*un  escalier  qui  conduit  au  trou  d*homme. 

Le  pointage  de  la  coupole  est  marque  sur  une  ^chelle  en 
degres  plac^e  k  Tint^rieur,  par  deux  aiguilles  fix6es  k  la 
cuirasse.  Quand  le  tir  a  une  direction  constante,  on  peut 
done  toujours  retablir  le  pointage  exact  sans  visee  speciale. 
Mentionnons  encore  une  yisiere  indirecte  avec  ecran, 
diam^tralement  oppos^e  k  la  yisiere  directe.  Par  ce  moyen, 
le  commandant  de  la  coupole  peut  pointer  sans  s^exposer, 
en  faisant  tourner  la  coupole  les  embrasures  du  cote 
oppos^,  et  en  retablissant  ensuite  le  pointage  direct  par 
une  rotation  de  180. 

L^'echelle  en  degres  pour  le  pointage  en  hauteur  est 
4idaptee  aux  butoirs ;  les  divisions  sont  des  milliemes  de  la 
longueur  du  rayon  de  rotation  des  pieces  (3", 57). 

La  plus  grande  Elevation  est  de  25^,  la  plus  grande 
depression  de  5". 

Poids.  Les  plaques  des  secteurs  pesent  chacune 
0,700  kilogrammes,  done  ensemble  40,200  kilogrammes. 

La  plaque  centrale  pese  5,800  kilogrammes. 

Les  huit  plaques  d'avant-cuirasse  pesent  ensemble 
65,000  kilogrammes. 

Service  de  la  coupole,  11  est  assure  par  : 

1  offlcier,  1  sous-officier  et  12  servants.  Ces  derniers 
sont  repartis,  pour  les  deux  pieces,  comme  suit  : 

N**  1  manie  I'appareil  de  fermeture  ; 

N^  3  et  5  manient  les  manivelles  de  pointage ; 

N°*  2,  4  et  6  chargent  les  pieces. 
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B)  La  oonpole  franqaiseC^). 

La  coupole  £[*ancaise  a  ^te  construite  d'apres  les  plans 
du  major  du  genie  Mougin,  par  la  Gompagnie  des  Hauts- 
Fourneaux  Forges  et  Acieries  de  la  marine  et  des  chemins 
de  fer,  de  SMlJhamond. 

La  figure  2  represente  une  coupe  verticale  de  la  con- 
struction. 

La  coupole  a  trois  etages  :  la  tourelle,  un  etage  moyen 
pour  servants  et  un  etage  inferieur. 

La  tourelle  est  cjlindrique,  elle  a  4°',80  de  diametre 
exterieur  et  comprend  cinq  Elements  en  fer  lamine  :  trois 
plaques  verticales,  cinti*ees  suivant  un  rajon  int^rieur  de 
1",95  etdeux  plaques  de  toiture  planes. 

Les  trois  plaques  cintrees  ont  1",20  de  hauteur,  0",45 
d'^paisseur;  elles  sont  assemblees  lateralement  par  tenon 
et  feuillure.  La  toiture  est  formee  de  deux  plaques  de 
0",18  d'epaisseur  ajustees  avec  tenon  et  feuillure ;  elle  est 
noyee;  sur  toute  son  ^paisseur,  dans  un  embrevement 
circulaire  pratiqu^  sur  le  haut  des  plaques  cintrees  et  elle 
est  fixee  a  celles-ci  au  mojen  de  vis. 

Le  cuirassement  mobile  repose  sur  un  pivot  hjdraulique 
par  rintermediaire  d'une  charpente  en  tole,  formee  d'une 
oouronne  composee  de  quatre  toles  cintrees  de  30  milli- 
metres d'epaisseur,  assemblees  par  rivures,  servant  de 
chape  k  dix  galets  coniques  verticaux  en  acier  et  k  six 
roulettes  horizontales.  Les  galets  roulent  sur  yne  circulaire 
en  fonte ;  ils  ne  servent  cependant  pas  a  porter  la  tourelle, 
mais  k  la  diriger. 

Les  roulettes  horizontales  prennent  appui  sur  une  surface 


(1)  Ces  donn^es  sont  empruntees  k  une  description  ^dit^e  par 
les  Usines  de  Saint-Chamond. 

8 
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cylindrique  verticale  et  regoivent  les  chocs  transmis  k  la 
coupole  par  les  projectiles. 

Le  pivot  hydraulique  est  un  cylindre  en  acier  de  42  cen- 
timetres de  diam^tre,  reli6  k  la  charpente  comme  Tindique 
le  croquis. 

Par  sa  combinaison  avec  une  petite  pompe  a  main,  situea 
k  Tetage  inferieur,  le  pivot  constitue  une  presse  hydraulique, 
au  moyen  de  laquelle  on  pent,  quand  cela  est  necessaire, 
soulever  toute  la  tourelle.  Ceci  est  surtout  important 
quand  des  eclats  de  projectiles  ont  penetre  entre  la  tourelle 
et  Tavant-cuirasse. 

Le  piston  hydraulique  repose  done  toujours  sur  une 
colonne  de  liquide  et  le  frottement,  resultant  de  la  rotation 
de  la  tourelle,  est  reduit  a  un  minimum. 

Une  couronne,  munie  d'une  denture  en  bois  flx<^e  k  la 
charpente  en  tole,  transmet  a  la  tourelle  le  mouvement  de 
rotation  au  moyen  d'un  treuil  a  manivelles,  plac^  dans  le 
sous-sol. 

L*avant-cuirasse  est  formee  de  quatre  segments  ^aux, 
en  fonte  durcie ;  elle  est  protegee  par  un  parapet  de  coupole, 
en  beton  de  ciment  et  sable. 

Deux  escaliers  en  fer  ^tablissent  la  communication  entre 
les  deux  etages  superieurs. 

Les  munitions  se  trouvent  k  Tetage  inferieur,  et  sent 
amen^es  a  Tetage  superieur  par  un  monte-charge. 

Les  commandements  sont  transmis  au  moyen  de  tuyaux 
acoustiques. 

Un  ventilateur,  actionne  par  une  manivelle,  sert  a 
accel^rer  Tevacuation  de  la  fumee. 

La  coupole  est  armee  de  deux  canons  longs,  systeme  de 
Bange,  de  155  millimetres,  sur  aflfuts  hydrauliques  a  embra- 
sure minima,  combinaison  du  Gruson  C/80  et  de  T Arm- 
strong. L'ecartement  des  axes  des  deux  pieces  est  de 
960  millimetres. 
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Le  canon  avec  son  affut  est  susceptible  d'un  mouvement 
de  rotation  ;  le  recul  se  fait  done  toujours  dans  la  direction 
de  la  ligne  de  tir. 

AffHU.  L'afTut  se  compose  de  deux  Basques  en  tole  solide* 
ment  entretois^s  et  rives  k  un  levier  dont  Taxe  de  rotation 
est  au-dessous  de  F embrasure.  Les  sus-bandes  et  la  tranche 
superieure  des  Basques  forment  des  glissieres  dans  lesquelles 
se  meuvent  des  coulisseaux  qui  forment  corps  avec  le  canon. 

Entre  les  fiasques  est  dispose  le  frein,  forme  d'une  pi^ce 
en  bronze  contenant  deux  corps  de  pompes  paralleles,  dis- 
poses horizontalement  Tun  au-dessus  de  Tautre.  Les  sec- 
tions interieures  de  ces  deux  corps  de  pompe  sont  entre 
elles  dans  le  rapport  de  1  a  2,80. 

Un  piston  plongeur  en  acier,  faisant  corps  avec  le  canon, 
se  meut  au  recul  dans  le  corps  de  pompe  superieur  qui 
est  le  petit,  et  refoule,  par  ce  mouvement,  un  volume 
constant  de  glycerine  dans  le  corps  de  pompe  inferieur, 
ce  qui  determine  le  mouvement  en  sens  contraire  du 
piston  plongeur  correspondant  et,  par  suite,  la  compres- 
sion de  deux  files  de  rondelles  Belleville  (ressorts  d*acier). 
La  tension  initiale  de  ces  ressorts  est  reglee  de  maniere  a 
maintenir  le  canon  en  batterie  sous  Tangle  maximum  de  tir 
en  hauteur.  Dans  le  tujau  qui  fait  communiquer  entre  eux 
les  deux  corps  de  pompe,  est  dispos^e  une  soupape  de 
decharge,  s*ouvrant  spontan^ment  au  recul  et  interceptant 
la  communication  lorsque  la  compression  des  rondelles 
Belleville  a  absorbe  le  travail  des  gaz  de  la  poudre. 

Pour  ramener  le  canon  en  batterie,  on  agit  sur  une  petite 
poiguee,  situee  a  Tarriere  du  frein,  qui  commando  la  sou- 
pape de  decharge;  les  ressorts  Belleville  reagissent  et  font 
repasser  le  liquide  du  grand  corps  de  pompe  dans  le  petit, 
avec  une  pression  suflSsante  pour  determiner  le  mouvement 
en  avant  du  petit  piston  et  ramener  le  canon  en  batterie. 
Le  recul  est  limite  par  deux  tampons  de  choc  a  ressort. 
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dans  le  cas  oil,  pour  une  cause  quelconque,  le  recul  attein- 
draitla  limite  maximum  de  O^^^SO. 

Deux  tourillons,  fixes  au  frein  et  encastres  dans  les 
fiasques  de  raffut,  sont  munis  de  coulisseaux  mobiles  dans 
des  glissieres  circulaires ,  concentriques  4  la  chey  ille  ouvri^re 
et  rivees  aux  panneaux  de  la  tourelle. 

Ghaque  affut  est  equilibr^  par  un  centre  poids  de 
85,500  kilogrammes. 

Chaque  contre-poids  est  suspendu  k  deux  chaines,  qui 
passent  chacune  sur  deux  poulies  de  renvoi  et  sont  attar 
chees  en  arriere  des  flasques.  On  a  determine  le  poids  de 
facon  a  assurer,  4  Tensemble  du  canon  et  de  raffiit,  une 
preponderance  d'environ  500  kilogrammes. 

PoirUage,  Pour  pointer  la  pi^ce  en  hauteur,  on  am6ne  un 
index  que  porte  le  coulisseau  de  Taffiit,  en  regard  de  la 
division  voulue  de  la  graduation  portee  par  la  glissi^re 
courbe.  Cette  graduation  correspond  aux  tables  de  tir. 

Le  pointage  en  direction  est  moins  simple.  Voici  le  dis- 
positif  : 

Sous  la  tourelle,  existe  une  circulaire  de  pointage  divisee 
en  degres  et  en  millimetres  et  munie  de  deux  curseurs. 
On  pointe  d'abord  la  piece  de  droite  en  visant  par  Tame  un 
signal  indique  sur  la  planchette  de  tir.  On  place  le  curseur 
de  droite  de  facon  que  le  trait  de  son  biseau  superieur  mar- 
que sur  la  circulaire  de  pointage  la  graduation  correspon- 
dant  k  Tazimut  du  signal  pointe  par  le  canon  de  droite  ;  on 
fixe  un  ressort  de  mise  de  feu  a  droite,  k  la  tole  interieure 
de  la  couronne,  au  contact  de  ce  curseur,  puis  on  place  le 
curseur  de  gauche  exactement  k  un  m^tre  du  curseur  de 
droite  en  lui  faisant  marquer  le  meme  nombre  de  milli- 
metres sur  la  graduation  de  la  circulaire  de  pointage  ;  on 
pointe  alors  la  pifece  de  gauche,  par  Tinterieur  de  Tame, 
sur  le  m^me  but  que  la  piece  de  droite  et  Ton  fixe  un  autre 
ressort  de  mise  de  feu  au  contact  du  curseur. 
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La  mise  a  feu  se  fait  aloes  automatiquement  des  que,  lors 
de  la  rotation,  les  ressorts  touchent  les  curseurs.  Ceux-ci 
sont  disposes  de  telle  sorte  qu'ils  n'agissent  que  si  la  coupole 
tourne  de  gauche  k  droite,  et  pas  inversement. 

Poids :  3  plaques  verticales  de  la  tourelie,  chacune 
de  18,000 kilogrammes, done  ensemble  54,000 kilo- 
grammes. 
2  plaques  de  toiture,  chacune  de  9,500  kilogrammes, 

done  ensemble  19,000  kilogrammes. 
4  plaques  d*avant-cuirasse,  chacune  de  17,000  kilo- 
grammes. 
2  affuts,  chacun  de  3,400  kilogrammes. 
2  canons,  chacun  de  2,915  kilogrammes. 

Le  service  de  la  coupole  exige  29  hommes  : 

-  le  commandant  de  la  coupole  et  son  suppleant. 

1  artificier  et  2  pourvoyeurs, 

2  auxiliaires  au  monte-charge, 
2  pointeurs  servants, 

4  servants  de  pieces, 

1  chef  de  manoeuvre  et  8  manoeuvres  au  treuil  de 

rotation  de  la  tourelle, 
1  artificier  et  6  manoeuvres  dans  les  locaux  inf^ 

rieurs,  employes  au  transport  des  munitions. 

Nous  crojons  que  ces  nombres  ont  et6  diminu^s  k  Cbtro- 
ceni,  ils  se  rapportent  probablement  au  pied  de  guerre. 

C)  Comparaison  des  deux  oonpoles  ooiraM^ea. 

On  a  souvent  d^fini  la  coupole  allemande  comme  iiaxii 
exactement  le  contraire  de  la  coupole  francaise ;  quelle  que 
soit  la  singularite  de  cette  definition,  nous  crojons  qu*elle 
rend  bien  Tid^e  que  Ton  doit  se  faire  des  deux  systemes. 

La  coupole  francaise  est  une  forte  tourelle  cylindrique. 


I 
( 
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destinee  k  se  laisser  entamer  par  chaque  projectile  sur  une 
profondeur  de  20  centimetres,  mais  sans  se  laisser  perforer, 
tandis  que  la  coupole  allemande,  par  sa  forme  sph^rique 
aplatie,  fait  ricocher  les  projectiles  avec  le  moins  de  pene- 
tration possible. 

Dans  la  premiere,  les  servants  sent  repartis  dans  trois 
etages,  et  elle  est  si  ^troite  que  trois  ou  quatre  personnes 
seulement  peurent  tenir  dans  la  tourelle;  dans  la  seconde, 
tous  les  servants  sont  dans  le  meme  local,  et  Ton  n*a  pas 
besoin  du  secours  du  porte-voix  pour  la  transmission  des 
commandements.  La  coupole  a  ete  suffisante  pour  abriter 
100  bommes,  lors  de  la  visite  d'une  ^cole  militaire. 

Dans  la  coupole  frangaise,  on  a  mis  k  contribution  tous 
les  mojens  dont  dispose  la  tecbnologie  moderne,  tels  que  la 
pression  hydraulique,  Telectricite,  etc. ;  le  mecanisme  de 
Taffut  et  celui  de  la  coupole  allemande  sont  si  peu  compli- 
qu^s,  que  le  premier  venu  pent  se  familiariser  immediate- 
ment  avec  les  moyens  employes,  le  treuil  et  la  manivelle. 

La  dijSerence  principale  des  deux  coupoles  se  fait  sentir 
egalement  dans  leur  constitution  et  dans  leur  am^nagement. 

La  coupole  francaise  presente  une  execution  exacte, 
minutieuse,  .condition  fondamentale  d'ailleurs  d*un  appsr 
reil  aussi  complique.  Les  roues  dentees,  bien  &aisees,  mar- 
cheut  silencieusement ;  la  grande  roue  qui  fait  tourner  la 
coupole  est  meme  pourvue  de  dents  en  bois,  ce  qui  en  aug- 
mente  r^lasticite  et  donne  une  marcbe  absolument  silen- 
cieuse. 

Cette  absence  de  bruit  dans  la  marcbe  du  mecanisme,  et 
la  precision  de  rex6cution  ont  quelque  chose  de  seduisant, 
surtout  pour  le  technicien ;  alors  que  Tusine  Gruson  presen- 
tait  par  principe,  pour  des  raisons  techniques  militaires, 
une  coupole  n'offrant  aucune  recherche  dans  rex^cution. 
L'inventeur  est  parti  du  principe  qu'un  engin  de  guerre 
doit  etre  assez  simple  pour  que  son  service  soit  k  la  portee 
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4le  rintelligence  meme  d'une  recrue  venant  de  la  campagne, 
«t  pour  n'etre  pas  mis  hors  d'usage  par  la  formation  d'une 
mince  couche  de  rouille. 

Aussi  la  coupole  allemande  a-t-elle  des  dents  de  roue 
«ans  finissage,  pour  lossquelles  la  rouille  n'a  pas  d'impoiv 
tance,mais  qui,  par  centre, font  un  peu  de  bruit ;  les  parties 
de  la  coupole  directement  en  relation  avec  les  affuts,  sont 
toutefoia  d'une  execution  tres-precise. 

Siy  dans  une  fortification,  le  nombre  de  bouches  a  feu 
sous  cuirasses  se  borne  a  trois  ou  quatre,  on  pent  faire 
entretenir  les  appareils  par  un  mecanicien,  et  1' inspection 
par  les  officiers  n'est  pas  tres-absorbante.  Mais,  dans  une 
place  ou  sont  etablies  cinquante  coupoles,  le  nombre  de 
mecaniciens  a  employer  et  Tinspection  prennent  des  pro- 
portions exagerees. 

Aussi,  pendant  les  sept  semaines  qu'ont  dure  les  exp^ 
riences,  la  coupole  allemande,  a  T exception  des  canons, 
n'a  pas  6te  nettoyee,  et  le  mecanisme  a  fonctionne  le 
dernier  jour  comme  le  premier  tandis  que,  pour  entretenir 
la  coupole  francaise,  on  a  frotte  sans  relache. 

Mentionnons  egalement  que  Tofficier  roumain  qui  avait 
la  direction  de  la  coupole  allemande  et  qui  s*est  distingue 
d'ailleurs  par  la  maniere  vigoureuse  et  intelligente  dont  il 
exercait  son  commandement,  avait  juge  qu'un  quart- 
d'heure  suffisait  pour  inculquer  la  manoeuvre  a  ses  hommes  : 
les  faits  lui  ont  donne  raison. 

On  ne  pourrait  donner  une  meilleure  preuve  de  la  con- 
venance  de  la  construction. 
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II.  —  LES  EXPERIENCES  DE  TIR  AU  POLYGONE 

DE  COTROCENI. 

Les  experiences  de  Cotroceni  peuvent  se  diyiser  en  deux 
parties,  savoir : 

A.  —  Les  experiences  ayant  pour  but  de  constater  la 
puissance  offensive  des  coupoles,  et  principalement  la 
precision  du  tir  de  leurs  pieces. 

B.  —  Les  experiences  sur  la  resistance  des  coupoles. 
Apr^s  cette  demi^re  epreuve,  on  tira  de  nouveau  une 

sirie  de  coups  des  pieces  des  coupoles,  pour  constater 
jusqu^d.  quel  point  la  precision  de  leur  tir  pouvait  avoir 
souffert  par  I'attaque  qu^elles  avaient  subie. 

A)  BxpMenoes  ayant  pour  but  de  oonstater  la 
puissanoe  offensive  des  ooupoles. 

1.    —    Experiences    preliminaires. 

Les  experiences  commencerent  le  18  decembre  1885  par 
une  inspection  des  deux  coupoles. 

On  leur  fit  executor  ensuite  la  manceuvre  de  rotation. 

La  rotation  complete  de  la  coupole  francaise  se  fit  en 
1  1/2  a  2  minutes;  celle  de  la  coupole  allemande  en 
3  minutes. 

Puis  on  passa  a  Texecution  des  pieces ;  elle  fut  irr^pro- 
chable  de  part  et  d' autre. 

Pinalement  on  fit  tirer  de  chacune  des  coupoles  deux 
salves  sous  la  plus  grande  elevation  -[-  25®  pour  la  coupole 
allemande,  et  +  20*  pour  la  coupole  francaise,  et  deux 
autres  salves  sous  la  plus  grande  depression  —  5®  pour  les 
deux  sjst^mes. 

On  tira  a  obus  fictifs  du  poids  de  41  kilogrammes  pour 
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lee  pt^es  allemandes  et  de  51  kilogrammes  pour  les  pieces 
francaises. 

La  chaise  ^tait  de  9  kilogrammes  de  poudre  francaise 
S.  P.  pour  les  deux  tjpes  de  canon. 

Apr^s  les  quatre  salves  tiroes  de  chacune  des  coupoles, 
ni  les  pieces  ni  les  aflfiits  ne  presenterent  d'alteration. 

2.  —  TiR  LENT  PAR   SALVES   BXBCUTB  PAR  LES   DEUX 
COUPOLESy   LE    19   D^EMBRE    1885. 

Les  deux  coupoles  exteut^rent  un  tir  de  10  salves  sur 
des  cibles  de  8  metres  de  lai^eur  et  de  6  metres  de  hauteur, 
places  k  une  distance  de  2,500  metres. 

La  coupole  francaise  avait  d^j^^Tun  des  jours  pr^c^dents, 
regie  son  tir. 

Dans  le  m^me  but  et  avant  de  commencer  reellement  les 
experiences,  la  coupole  allemande  tira  cinq  salves  en  se 
servant  de  la  poudre  francaise,  la  poudre  brune  allemande 
n*6tant  pas  encore  arriv^e. 

La  cinqui^me  salve  eut  un  coup  r^ussi. 

3.  —  Tir  rapide  par  salves   execute  par  les  deux 
coupoles,  les  21  et  22  d^embre  1885. 

Le  programme  pour  ces  jours  ^tait  : 

€  Les  deux  coupoles  tireront  aussi  vite  que  possible 
25  salves  sur  les  cibles  placees  a  2,500  metres.  Entre  deux 
salves,  la  coupole  doit  faire  une  rotation  de  360**.  Les 
resultats  du  tir  ne  seront  pas  communiques  au  commandant 
de  la  coupole,  mais  celui-ci  aura  la  faculte  de  r^ler  k 
nouveau  son  tir  par  un  nombre  de  coups  suffisant.  > 

Les  pieces  allemandes  se  servant  pour  ce  tir  de  la  poudre 
brune  prismatique,  trois  salves  ont  suffi  pour  le  r^lage. 

Le  tir  commenca  k  2  heures  23  minutes  apres-midi  et  se 
tormina  k  4  heures  52  minutes. 
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Entre  deux  salves  il  y  eut  done  un  intervalle  moyen  de 
5  minutes  et  58  secondes. 

Les  pieces  allemandes  donnerent  neuf  rates.  La  cause  en 
est  que  les  artilleurs  roumains,  peu  exerces  au  maniement 
des  6toupilles  k  Mction  allemandes,  n'agirent  pas  assez 
brusquement  sur  le  tire-feu.  Les  etoupilles  qui  avaient  rat6 
furenttirees  le  lendemain  sans  aucune  difficulte. 

Le  tir  de  la  coupole  francaise  commenca  le  22  d^cembre, 
k  1  heure  56  minutes  50  secondes  et  se  termina(l)  a  3  heures 
41  minutes  45  secondes.  L'intervalle  moyen  entre  deux 
salves  fut  done  de  4  minutes  12  secondes. 

La  comparaison  des  deux  groupements  fait  voir  que  les 
pieces  francaises  ont  une  proportion  de  coups  reussis  plus 
considerable  que  les  pieces  allemandes,  tandis  que,  pour 
ces  dernieres,  la  dispersion  des  coups  dans  la  cible  est 
moindre. 

n  y  a  lieu  de  remarquer,  a  propos  de  ces  r^sultats,  une 
certaine  inegalite  d^ns  les  conditions  du  tir,  au  desavantage 
de  la  coupole  allemande. 

En  effet,  en  execution  stricte  du  programme,  aucun 
renseignement  sur  les  resultats  obtenus  n'a  ete  foumi  pen- 
dant le  tir  au  commandant  de  la  coupole  allemande ;  il  ne 
pouvait  done  operer  aucune  correction  du  tir.  Par  centre, 
pour  le  tir  de  la  coupole  francaise,  qui  eut  lieu  le  jour 
suiyant,  on  a  consider^  la  partie  du  programme  relative  k 
la  prescription  susdite  comme  peu  importante,  et  on  a  laisse 
le  telephone  dans  les  souterrains  de  la  coupole ;  les  resultats 
ont  done  ete  renseign^s  coup  par  coup. 

Une  bien  plus  grande  cause  de  desavantage  pour  la 
coupole  allemande  etait  cette  condition  du  programme,  qui 


(1)  Entre  les  20^  et  21*  salves,  il  y  eu  un  arret  de  11  minutes,  k 
cause  de  la  destruction  de  la  cible,  le  retard  eprouve  de  ce  fait  est 
done  de  6  &  7  minutes. 
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prescrivait  de  faire  faire  k  la  coupole  un  tour  complet 
apr^s  chaque  salve.  Autant  cette  condition  r^pond  aux 
installations  de  la  coupole  francaise,  ou  la  mise  k  feu  se  fait 
par  contact  electrique,  autant  elle  r^pond  peu  aux  disposi- 
^itions  de  la  coupole  allemande. 

Le  major  Schumann,  dans  son  systeme  de  fortification P), 
n*emploie  pas  en  principe  le  canon  de  15  centimetres  aux 
petites  distances,  il  ne  fait  intervenir  cette  piece  que  par 
xme  action  collaterale,  centre  la  deuxifeme  position  d'artil- 
lerie,  en  assignant  aux  obusiers  la  tache  d'agir  directement 
centre  celle-ci.  En  consequence,  dans  ses  projets,  les  cou- 
poles  pour  canons  de  15  centimetres  sent  pr^cedees  d'une 
bonnette  et  les  pieces  tirent  par^dessus.  La  bouche  des 
canons  n*est  done  plus  exposee  qu*^  des  atteintes  acciden- 
telles,  et  cette  disposition  rend  superflu  un  mouvement  de 
rotation  continu.  Cette  combinaison  a  de  1' importance 
puisque,  justement  pendant  la  rotation,  la  partie  de  la  vol6e 
qui  depasse  la  cuirasse  se  pr^sente  de  profil  et  se  trouve 
exposee  davantage  aux  projectiles  de  Tennemi.  Si  celui-ci 
fait  feu  au  moment  oil  il  voit  T  Eclair  des  pieces  de  la 
coupole,  la  rotation  ne  les  prot^e  pas  beaucoup,  et  les 
embrasures  non  couvertes  par  des  bonnettes  sent  en 
danger. 

Le  mecanisme  de  rotation  de  la  coupole  allemande  ne 
sert  qu'a  donner  aux  pieces  le  pointage  en  direction  et, 
dans  ce  but,  la  yitesse  obtenue  est  parfaitement  suffisante. 
Si  on  avait  precise  d'avance  la  condition  que  la  coupole 
devait  tourner  constamment  pendant  le  tii',  U  aurait  ete 
facile  de  disposer  le  mecanisme  de  facon  a  obtenir  une 
Vitesse  de  rotation  d'un  tour  en  1  ^  2  minutes.  A  la  cou- 


(1)  Voir  :  Les  culrassements  rotatifs  :  AJ'iits  cuirasses  et  leur 
importance  en  vue  d'une  r^forme  radicale  de  la  fortification  per- 
manente,  par  Schumann,  traduction  par  E.  6.,  page  49. 
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pole  exp^riment^e  k  Cummersdorf,  on  a  m^me  obtenu  une 
Vitesse  de  36"  pour  une  rotation  de  360®. 

L'ensemble  dans  les  salves  etait  irr^prochable  pour  les 
deux  coupoles ;  on  n*entendait  ordinairement  qu^une  seule 
detonation. 

La  fum^e  ^tait  tr^s-supportable  dans  la  coupole  spacieuse 
du  sjsteme  allemand.  En  ce  qui  eonceme  la  coupole 
francaise,  il  semble  que  Tinconv^nient  de  la  fum^e  j  a 
exists  a  un  haut  degr^.  Le  ventilateur  n*a  pu  fonctionner 
que  rarement,  le  bruit  quMl  faisait  couvrant  le  comman- 
dement ;  la  poudre  francaise  donne  plus  de  fum^e  que  la 
poudre  brune. 

II  n' J  a  pas  eu  de  degradation  aux  af^ts  des  deux  sjst^ 
mes;  si,  dans  la  coupole  allemande,  quelques  ecrous,  de 
10  millimetres  de  diam^tre,  se  sont  detaches  des  boulons 
qui  servent  k  prevenir  le  d^placement  des  cassettes  de 
contre-poids  sur  leurs  supports  en  T,  cela  n'a  aucune 
importance,  attendu  que  ces  boulons  ne  sont  aucunement 
indispensables. 

4.    —  TiR   LENT   PAR   PIECE   EXlfcUT^    PAR   LES   DEUX 
COUPOLES,    LE   23   DECEMBRE    1885. 

Le  programme  pour  cette  partie  des  experiences  dit : 
«  Le  tir  aura  lieu  par  piece  sur  une  cible  plac^e  a 
2,500  metres.  Apres  chaque  coup  la  coupole  devra  faire  une 
rotation  de  360''.  Les  r^sultats  du  tir  seront  communiques 
aux  commandants  des  coupoles.  Les  pieces  seront  pointees 
par  les  ingenieurs  des  etablissements  en  concurrence.  » 
Les  tableaux  suivants  donnent  les  deux  bulletins  de  tir. 
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Bucharest,  le  23  d^cembre  1885. 

Bulletin  de  tir 

dt  iO  coups  des  canons  Krupp  de  45  centimiires,  de  $5  calibres  de 
longueur,  formant  Varmement  de    la  coupole  Oruson. 
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BuchareBt,  le  33  d^c«mbre  11 


Bulletin  da  tir 


&  10  eoupt  del  canmti  de  Bange  de  1SS  milliinitra,  longi  dn  tl  ealibret, 
formant  rartnemenl  de  la  coupcle/ran^aUe. 
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5.    —  TiR  PAR   SALVES  CONTRE   DES   BUTS   SE   MONTRANT 
INOPINEMENT,    LE  24   DECEMBRE    1885. 

Le.  programme  pour  cette  partie  des  experiences  dit  : 

<  Chaque  coupole  tire  trois  salves  aussi  vite  que  possible, 
centre  un  but  se  montrant  inopinement.  > 

Le  but  et^t  marque  par  un  drapeau  rouge;  pendant 
assez  longtemps  on  n'a  pu  le  voir  a  cause  d'un  ^pais 
brouillard. 

Enfin,  il  devint  visible  par  moments  et  la  coupole 
allemande  commenga  son  tir. 

On  recut  communication  de  la  distance  (2,040  metres) 
k  1  heure  40  minutes. 
La  l'^  salve  fut  tiree  a  1  heure  46  minutes  15  secondes; 

>2«>         >         »1»49»        20» 

»3«>         >         >1»53»        50» 

Le  pointage  avait  done  dur^  6  minutes  15  secondes;  le 
tir,  7  minutes  35  secondes;  toute  Texperience,  13  minutes 
50  secondes. 

Les  six  coups  etaient  a  droite  du  drapeau ;  pour  trois 
coups,  la  portee  a  ete  bonne ;  deux  coups  etaient  de 
160  metres  trop  long  et  un  coup  de  220  metres  trop  long. 

La  coupole  francaise  recut  communication  de  la  distance 
(2,010  metres)  a  deux  heures  39  minutes. 
La  1'*  salve  fut  tiree  k  2  heures  53  minutes  50  secondes ; 

»2*»»>2»57       » 

9  S^      9       >       »       3       > 

Le  pointage  avait  done  dure  14  minutes  50  secon- 
des; le  tir  6  minutes  10  secondes;  toute  Texp^rience, 
21  minutes. 

Des  six  coups,  il  y  eut  un  rate,  deux  points  de  chute 
n'ont   pu   etre   trouves   parce   quails  etaient   k  environ 


—  132  — 

500  metres  au-del4  du  but.  Trois  coups  avaient  une  bonne 
direction ;  lis  ^taient  : 

de   70  metres  trop  long; 
de  130      >  » 

de260      »  » 

La  cause  de  la  rapidite  consid^rablement  plus  grande  avec 
laquelle  la  coupole  allemande  a  pu  tirer  ses  salves,  ^tait 
que  le  trou  d'homme  et  les  ^rans  de  visee  avaient  beaucoup 
facility  le  pointage. 

Souvent  on  a  dit  que  ce  trou  d'homme  6tait  dangereux  et 
devait  etre  rejet^.  Nous  sommes  d'lm  avis  contraire :  le 
convert  donne  aux  servants  ne  doit  jamais  diminuer  Taction 
offensive.  Une  coupole  n*est  point  un  etablissement  d' assu- 
rance sur  la  vie.  Puis  on  ne  doit  que  rarement  passer  la  tete, 
et  cela  dans  le  cas  seulement  ou  Ton  doit  changer  de  but. 
Si,  pendant  cette  operation,  Tun  ou  Tautre  sous-officier  est 
bless6,  cela  est  malheureux,  mais  inevitable,  comme  bien 
d^autres  consequences  de  la  guerre. 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  c'est  de  pouvoir 
immediatement  r^gler  le  tir  sur  un  but  se  montrant  inopi- 
nement,  par  exemple  une  batterie  en  construction.  L'expe- 
rience  du  24  d^cembre  a  prouv6  qu^en  ce  sens  la  coupole 
allemande  a  Tavantage  sur  sa  concurrente. 

Le  brouillard  mouvant  rendait  un  pointage  precis 
impossible.  C*est  k  ce  fait  qu*il  faut  attribuer  que  tous  les 
coups  de  la  coupole  allemande  pass^rent  k  25  metres  k 
droite  du  drapeau.  On  le  voyait  par  instants,  puis  on  le 
perdait  de  vue  de  nouveau  immediatement. 

B)  Tir  oontre  les  ooupoles. 

Le  tir  centre  les  coupoles,  la  partie  la  plus  interessante 
des  experiences,  commenca  le  26  decembre  1885.  Comme 
nous  ne  voulons  pas  en  relater  la  suite  d'apres  leur  ordre 
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ohronologique,  mais  d*apr^s  leur  enchainement  naturel^ 
nous  en  donnons  ci-apr^s  un  releve,  afin  de  mieux  orienter 
le  lecteur. 

1885.  —  26  d^cembre.  Tir   contre  la  coupole  francaise, 

sur  line  plaque  diam^tralement 
opposee  aux  embrasures. 

»  27        »  Tir  contre  la  coupole  allemande, 

sur  deux  plaques  Compound^ 
diam^tralement   opposes    aux 
embrasures. 
Du  29  decembre  1885     Tir  contre  les  deux  coupoles  avec 

au  1^' janyier  1886.         le  mortier  de  21  centimetres. 

1886.  —  Du  2  au  4  janv.  Remplacement  des  pieces  des  cou- 

poles. 

»         5  Janvier.  Tir  contre  les  plaques d*embrasure. 

»         7        »  Tir  contre  Tavant-cuirasse  fran- 

(aise. 

»         8        »  Tir  contre  Tavant-cuirasse  alle- 

mande. 

»      Du  11  au  14  janv.  Suite  du  tir  du  27  decembre  1885, 

contre  les  plaques  Compound 
de  la  coupole  allemande,  afin 
d*obtenir  une  br^che. 

>  Du  14  au  15     >     Suite  du  tir  du  26  decembre  1885, 

contre  la  coupole  francaise, 
afin  d*obtenir  une  breche. 

>  Du  17  au  21     >     Tir  des  coupoles  sur  la  cible. 
21  Janvier  Remplacement  des  pieces. 

»      22      »  Suite  du  tir  contre    la    plaque 

d*embrasure    de    la    coupole 

allemande. 
»      »        >  Tir  contre   une  plaque  en  fer 

lamine  de  la  coupole  allemande. 
»     23      >  Tir  du  mortier  de  21  centimetres 

contre  les  deux  coupoles. 

9 
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1.  —  TltL   COKTRE  DEUX  PLAQUES  COMPOUND  DB  LA 

COUPOLB  ALLEMANDB. 

Le  tir  contre  les  coupoles  pr^ente  un  double  interet^ 
en  ce  sens  qu*il  ne  donna  pas  senlement  la  valeur  de  la 
force  de  resistance  des  cuirasses,  mais  permet  encore  d'^ta- 
blii^  une  cotaiparaison  entre  les  deux  angles  d'arrivee, 
Tun  resultant  du  sjst^me  francais,  Tautre  du  sjsteme 
allemand. 

La  batterie  d^attaque  se  composait  de  deux  canons  Kinipp 
de  15  centimetres  et  d*un  canon  de  Bange  de  155  milli- 
metres, tirant  k  obus  et  a  projectiles  pleins  en  acier 
durci  des  etablissements  de  Krupp  et  de  ceux  de  Saint- 
Ghamond. 

Les  canons  Erupp  etaient  sur  affuts  k  chassis,  construc- 
tion Krupp ;  la  pi^ce  de  Bange  avait  un  affi^t  a  roues  ayec 
r^epteur  hydraulique. 

Les  experiences  contre  les  plaques  Compound  common- 
Cerent  le  27  deoembre  1885,  furent  suspendues  apres  la 
35*  atteinte,  pour  continuer  d'abord  le  tir  sur  d'autres 
parties  de  la  coupole,  puis  reprises  et  termin^es  du  11  au 
14  Janvier. 

Pour  mieux  faire  voir  les  r^sultats,  nous  pr^senterons,. 
d*une  fa^on  ininterrompue  les  experiences  contre  ces  deux 
plaques. 

a)  —  Tir  des  27  et  28  {Ucenibre,  Notons  d'abord  que 
chaque  demi-coupole  etait  divisee  par  des  meridiens,  en 
douze  parties,  le  n**  12,  plac^  entre  les  embrasures,  le  n°0, 
au  point  diametralement  oppose. 

Cinq  cercles  paralleles,  a  ecartement  egal,  entouraient  la 
coupole. 

Bdkidant  le  tir,  le  meridien  0  etait  tourne  vers  la  batte- 
rie d'attaque. 
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Les  renseignements  concernant  la  piece  d*attaque  sont 
resumes  au  tableau  suivant. 


Piece 


KRUPP. 


Canon   de   si^e    de 
15""*,  L.  25. 


DB  BANGS. 


Canon  long,  de  155^°^. 

Projectiles     .     .     •  j  <ll51  ^*  ™P*ri  ^  I  *^;l?»X2Sj.?S**'"'" 
'*  acier  Krupp,  L.  »yo.    \       ae  St-Cnamona. 


I 


Poids  du  projectile  .  d9,0  kg. 

pv  I  9  kilogr.  de  poudre 

Lliarge     .     .     .     .  |  brune  P.  f . 

1000  m. 


Distance   .... 

Vitesse  d'arriy^.     . 

Force  vive     .     .     . 

Angle  d'arriv^,  en  | 
moyenne    .     .     .  ' 


397  m. 
312,2  t.  m. 


40,9  kg. 

9  kg.  de  poudre  fran> 
false  SPft. 

1000  m. 

398,5  m. 

321,9  t.  m. 


24*  15' 


En  ce  qui  concerne  Tangle  d*arriy4e,  nous  ferons  remar- 
quer  qu'il  a : 

37^  au  bord  inf^rieui*  de  la  plaque. 

30**  45'  au  !•'  cercle  parall^le. 

24®  15'  au  2*  cercle  parall^le. 

18**  15'  au  3*  cercle  parall^le. 

12®  0'  au  bord  superieur  de  la  plaque. 

Dans  le  tableau  suivant,  les  points  d'impact  sont  ren- 
seign^  d'apr^  les  m^ridiens  et  les  parallMes. 

Le  groupement  y  relatif  est  repr^senti  figure  3. 
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Bucharest,  lee  21  et  28  d^cembre  1885.' 


Bulletin  de  tir 

de  85  coups  de  deux  canons  Krupp  de  IS  centimetres  et  d^un  canon  de  Bange 
de  4SS  millimStres,  tirant  contre  la  coupole  allemande. 

Pour  ne  point  gaspiller  des  munitions  et  pour  faciliter  le  pointage,  le  centre  de 
1ft  coupole  est  marqu^  par  un  drapeau  rouge. 
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L*effet  du  tir  sur  la  coupole  allemande  est  repr^sente 
figure  4(1). 

L'effet  se  bornait,  k  part  les  empreintes  allong^es,  de  1  a 
2  centimetres  de  profondeur,  k  la  productioji  d'on  certain 
nombre  de  crevasses  penetrant  de  5  a  7  centimetres  ;  elles 
ne  se  propageaient  done  pas  jusqu^^  la  couche  en  fer  forge. 

Comme  le  fragment  entre  les  crevasses  et  le  bord  de  la 
plaqae  s'^tait  un  pen  gonfl^,  il  devenait  visible  que  la 
couche  en  acier  s'^tait  s^par^  completement  de  la  couche 
en  fer  forg^. 

A  la  26*'  atteinte,  un  des  boulons  de  jonction  de  la  plaque 
fut  rompu  (boulon  en  fer  de  120  millimetres  de  diametre  et 
du  poids  de  15  kilogrammes) ;  a  la  A!!7^,le  goujon  de  jonction 
qui,  au  d^but  du  tir,  d^passait  la  surface  de  1^,5,  fut 
d^tach^  a  moitie. 

Dans  la  suite  du  tir,  le  joint  entre  les  deux  plaques  fut 
elargi  a  2  centimetres  environ.  Puis,  dans  Tinterieur  de  la 
coupole,  deux  crochets  servant  aux  manoeuvres  de  force  et 
quelques  toous  de  boulons,  de  10  a  23  nullimetres  de  dia- 
metre, reliant  les  parties  en  t61e,  tomberent.  11  j  a  cepen- 
dant  lieu  de  remarquer  que  ces  boulons  k  Serous  sont 
employes  seulement  dans  le  montage  d*une  coupole  d'expe- 
rience  destin^e  a  etre  demontee  k  la  fin  des  tirs.  Pour  une 
construction  definitive  de  coupole  cuirassee,  on  se  servirait 
exclusiveraent  de  boulons  rives  (2). 


(1)  Pour  cette  gravure,  il  est  k  remarquer  que,  lors  de  la  repro- 
duction photographique,  les  crevasses  ^taient  marquees  k  la  craie. 
Les  marques,  d^flgurant  la  photographie,  ont  ^t^  omises  dans  la 
gravure  et  les  crevasses  ont  ^t^  representees  telles  qu'elles  etaient. 

(2)  Les  ebranlements  des  cuirasses  par  les  chocs  des  projectiles 
sont  d'ailleurs  moindres  qu'on  n'est  tente  de  le  croire.  L'auteur  de 
lapr^sente  relation,  qui  s'est  trouv^  dans  la.  coupole  allemande 
plusieurs  fois  en  compagnie  d'autres  ing^nieurs  et  d'offlciers 
roumains,n'a  pu  observer  un  ebranlementdusyst^me  qu'une  seule 
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Nous  devons  encore  relater  un  incident :  le  28  decembre, 
on  s*apercat  qu'une  roue  d'engrenage  da  mecanisme  de 
rotation  ^tait  brisee  en  trois  parties.  Or,  il  est  possible 
qu'an  coup,  rasant  la  coupole  lat^ralement,  provoque  une 
rotation  et,  par  suite,  un  choc  sur  la  roue  d'engrenage. 
Cependant,  un  tel  coup  pourrait  tout  au  plus  casser  une 
dent  de  roue,  puisqu'il  n'agit  que  tangentiellement  a  la 
p^ipberie  de  Tengrenage.  Mais  alors,  on  ne  Yoit  pa& 
comment  il  aurait  pu  casser  la  roue  en  trois  morceaux, 
surtout  que  cette  roue  etait  la  plus  grande  et  la  plus  forte 
de  tout  le  mecanisme. 

L'accident  est  done  reste  inexpliqu^,  mais,  k  partir  de 
ce  moment,  les  coupoles  furent  gardees  militairement 
pendant  la  nuit. 

Immediatement  apr^s  avoir  subi  ce  iir,  la  coupole  tira 
trois  salves  centre  une  cible  et  obtiut  trois  coups  reussis. 
La  rotation  se  fit  k  bras,  la  roue  brisee  n'ajant  ^te  rem* 
plac^e  que  le  lendemain. 

Ce  fait  a  son  importance,  puisqu'il  demontre  que  la 
coupole,  m^me  dans  le  cas  le  plus  defavorable,  n*est  point 
mise  hors  de  combat  par  defaut  de  mobility. 

L'aspect  des  plaques  Compound  soumises  au  tir  fit  tres- 
bonne  impression  et  le  lecteur  pent  s'en  rendre  compte  a 
rinspection  de  la  figure.  Quoique  la  coupole  recut  ses 
atteintes  surtout  sur  le  joint,  dans  un  groupement  tres 
serr^,  memo  par  des  coups  se  recouvrant  en  partie,  on  pent 
dire  que  la  penetration  6tait  faible. 

L'efiet  sur  le  metal  Compound  rappelle  bien  celui  sur  les 


fois,  lors  da  choc  d'un  projectile  penetrant  k  une  profondeur 
exceptionnelle  dans  une  plaque  en  fer  forge.  Des  penetrations 
semblables  et  des  ^branlements  de  ce  genre  ne  sent  jamais  arrives 
dans  le  tir  sur  les  plaques  Compound. 
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plaques  en  fonte  dui-cie,  aurtout  «a  ce  qui  concerne  la 
production  successive  de  crevasses. 

U  est  caracUiiatiqne  qu'aucune  crevasse  ne  s'etait  pro- 
pE^4e  jusque  dans  la  couche  en  fer  forg^.  Seulcment,  h  la 
place  a^ant  subi  le  plus  d'atteintes,  il  s'etait  produit  une 
disjonction  complete  a  la  surface  de  soudure. 

On  ne  pourrait  ^tablir  des  maintenant,  que  cetto  di»- 
jonction  empSche  la  propagation  des  crerasses ;  une  seconde 
esp^rience,  sur  une  autre  plaque,  pourrait  seule  donner  des 
eclairciasemente  a  cet  egard.  II  eat  cependant  prour^,  par 
la  continuation  du  tir,  que  la  force  de  resistance  de  la 
plague  ^tait  encore  tellement  considerable  que  lea  crevaaaea 
produites  jusqu'alors  peuvent  a  peine  entrer  en  Ugne  de 
compte. 

Ajoutons  que  tous  lea  projectiles,  k  peu  d'exceptlens 
pr^.  Be  brisaient,  comme  cela  devait  d'ailleuFS  ae  produire 
par  le  choc  oblique. 

h)  CoiUinuation  du  tir  eontre  let  plaques  Compound  de  la 
eovpole  aUemandt,  let  11  et  14  Janvier  3886.  Le  prc^ramtne 
<ie  cette  pai-tie  des  experiences  dit : 

<  IiCS  memes  plaques  Compound  de  la  coupole  allemande , 
qui  ont  d^j^  subi  une  premiere  ^pieuve,  aeront  soumises 
&  un  nouveau  tir,  continue  jusqu'a  la  mise  en  brtehe;  la 
coupole  sera  toum^e  eiactement  dans  la  meme  position 
que  le  27  d^inbre,de  facon  que  le  nieridien  0  soit  Tis-^vis 
du  canon  d'attaque.  > 

Celui-cl  ^tait  un  canon  de  15  centimetres  Krupp.  tirsnt 
des  obus  en  acier  provenant  en  pai-tie  de  Saint-Chamond , 
en  partie  des  ^tabliasements  Krupp. 

Le  tableau  suivant  contient  les  rensoignemente  pour 
-chaqae  coup.  II  forme  la  continuation  du  tableau  pr^Ment. 
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Bncharetit,  les  11  et  14  Janvier  1886. 

I 

Bulletin  de  ttt 

de  50  coups  du  canon  Krupp  de  4S  centimetres  tirant  contre  la  coupole  allenuinde. 

he  centre  de  la  coupole  a  M/6  marqu^  par  un  drapean  rouge  comme  lors 
de  la  premiere  s^rie. 
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Apres  le  IdS^  ooup,  le  50*  de  la  fleoonde  sMe,  le  tir  fat 
suspendu,  parce  qu*on  voulait  obtenir  un  mdme  nombre 
d'atteinteri  8ur  la  coupole  firancaise. 

La  figure  6  montre  que  Teffet  du  tir  sur  la  plaque  ^tait 
relativement  peu  considerable. 

La  plaque  s'etait  pel^,  en  quelque  aorte ;  la  couche  en 
acier,  apres  s*etre  d*abord  crevass^e  sous  raction  des  pro* 
jectiles,  s*etait  flnalement  d^tachee  aux  points  dMmpact,  do 
fa(on  k  mettre  k  nu  la  surface  liwe  du  fer  forg^.  Puisque  la 
couche  en  acier  a  7  centinxetres  d'^paisseur,  il  ne  restait 
dono  que  13  centimetres  defer  forg^,  reposant  sur  une  pla- 
que de  4  centimetres.  Ges  deux  ^l^oaients  avaient  une  force 
de  resistance  suffisante  pour  supporter  encore  plusieurs 
coups  frappant  a  la  mome  place. 

Comme  preuve  de  ce  dire,  nous  mentionnons  les  coups 
62  et  64,  qui  se  recouvraient  sur  le  fer  forge,  mais  ne 
donnant  qu^une  penetration  de  4  &  8  centimetres. 

II  J  avait  done  encore,  memo  a  cette  partie  la  plus 
affaiblie  de  la  cuirasse,  5  a  9  centimetres  de  m^tal,  epais- 
seur  qui,  d*apres  les  experiences,  est  suffisante  pour  sup- 
poi*ter  encore  plusieurs  coups  portant  au  memo  point.  On 
admettra  qu'il  serait  fort  difficile  d'obtenir  des  points 
d*impact  se  recouvrant  absolument,  puisque  la  moindre 
deviation  du  projectile  en  hauteur  prolongerait  une 
empreinte  existante,  mais  ne  Tapprofondirait  pas. 

II  reste  k  mentionner  qu'a  Textremite  superioure  du 
joint  des  deux  plaques  experimentees,  un  petit  fragment 
quadrangulaire  semblait  etre  separe  compietement  par  des 
crevasses.  11  n'y  avait  pas  mojen  d'acquerir  une  certitude 
k  cet  egard  puisque  le  rovers  de  la  plaque  etait  reconvert 
entierement  par  la  contre-plaque.  Le  fragment  reposait 
d'ailleurs  partout  sur  cette  contre-plaque  et  sur  une 
barre  de  recul  et  n*aurait  pu  tomber  dans  la  coupole,  si 
memo  la  forme  des  surfaces  des  crevasses  Tavait  permis. 


i 

s 

I 


—  148  — 

Aucune  degradation  ne  se  produisit,  pendant  ce  tir,  a 
rint^rieur  de  la  coupole^  si  ce  n*est  que  quelques  ecrous  de 
petites  dimensions  qui  se  detach^rent  des  constructions  en 
t61e.  La  solidite  de  la  coupole  n*en  avait  aucunement 
soufferty  puisque  comptant  que  quelques  boulons  se  detach^ 
raient  ineyitablement,  on  ayait  multiplie  les  mojens  de 
consolidation. 

Le  resultat  de  Texperience  pent  done  etre  consid6r6 
<3omme  entierement  satisfaisant. 

2.  TiR  CONTRE  DEUX  PLAQUES  EN  FBR  FORGE  DE  LA 

COUPOLE  FRANgAISE. 

Ce  tir  eut  lieu  dans  les  m^mes  conditions  que  le  prece- 
dent. On  accorda  cependant  a  la  coupole  francaise  la 
faculty  de  faire  pendant  le  tir  des  mouvements  de  rotation 
de  90®  dans  les  deux  sens.  Cette  manoeuvre  pouvait  se  faire 
a  cause  de  Texistence  des  trois  etages. 

a)  Tirs  des  26  et  27  dicembre  1885.  —  Les  conditions 
de  Tattaque  sent  les  memes  qu*aux  experiences  centre  la 
coupole  allemande. 

La  coupole  francaise  est  egalement  divisee  yerticale- 
ment  et  horizontalement  par  des  meridiens  et  des  paralleles. 

Les  atteintes  sent  mai'qu6es  par  leur  num6ros  de  coups 
reussis. 
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Bucharest,  les  26  et  27  d^oembre  1885. 
Bulletiu  de  tir 
de  51  coups  de  deux  canons  Krupp,  de  15  centirndtres,  et  dun  canon  de  Bange^ 

de  455  millimetres f  tirant  contre  la  coupole/rangaise. 
Le  centre  de  la  coupole  est  marqu^  par  un  drapeau  rouge,  comme  lors  du  tir 
pr^c^dent. 
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Tou8  les  projectiles  frappant  normalement  rebondissaient 
saDS  9e  briser ; 

La  figure  11  doime  I'aspect  de  la  coupole  apr^S  le  tir.  A 
rexceptioQ  des  atteintea  21,  23  ct  21,  I'eiTet  des  coupg 
'  n'^tait  pas  considerable  ;  la  plupart  etalent  des  coups 
d'^harpe,  comine  cela  r^ulte  deja  de  la  diEposition  des 
att^iotfis,  et  les  penetrations  obtemies  ^talent  de  5  &  12  cen- 
timetres, n'alterant  done  aucunemeDt  la  force  de  resistance 
des  plaques  ayant  une  epaisseur  de  45  centimetres.  Pour  les 
coups  frappant  a  peu  pros  normalement,  la  penetration  est 
donnee  dans  le  tableau. 

Mentionnons  les  atteinies  n»  18,  21,  23,  24,  30.  La 
penetration  pour  ces  coups  etait  de  20  a  23  centimetres. 

L'efiet  des  atteintea  n*"  21,  23  et  24  presents  un  interet 
particulier.  Commo  nous  avons  dit,  le  raeridien  n"  0  passe 
par  le  joint  des  deux  plaques.  L'assemblage  est  a  tenon  et 
feuillure  sur  tout  le  joint;  la  feuillure,  de4  centimetres,  sc 


Kg.  9. 
trouTedans  laplaquede  gauche,  le  tenon  setroave  a  droil«. 
(Fig.9.)£n  basilesplaquessontmaintenues  par  le  bord  de  la 
couronne  en  tflleric ;  en  haut,  elles  sont  vissees  a  la  toiture. 
Comme  nous  avons  fait  remarquer  dans  les  relations  sur 
les  experiences  ant^rieures,  le  joint  d'assemblage  forme  la 
partie  faible  de  tout«  cuirasse  cylindrique,  et  Tassemblagc 
cboisi  k  Saint-Cbamood  ne  peut  qu'augmenter  cet  inconve- 
nient. La  plaque  de  gauche,  au  joint,  eat  k  proprement 
parler  divisee  en  troia  couches,  cbacune  de  15  centimetres 


.  -L- TB^V 
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d'epaisseur,  et  cette  disposition  produit  un.affaiblissement 
qui  a  son  importance ,  mSme  etant  donn6  que  la  hauteur  du 
tenon  ne  comporte  que  4  centimetres.  Tout  projectile  qui 
frappe  ce  point,  perfore  immMiatement  la  premiere 
couche,  puis  une  partie  de  la  deuxieme,  et  provoque  in6yi- 
tablement  des  crevasses  sur  des  parties  en  fer  aussi  faibles. 
Ces  crevasses  ne  peuvent  manquer  de  se  propager  dans  la 
partie  de  la  cuirasse. 

A  cette  disposition  defectueuse,  il  faut  aj  outer  que  le  toit, 
compost  de  plaques  de  16  centimetres,  est  noj^  sur  toute 
son  ^paisseur  dans  un  embr^vement  circulaire  pratiqu6  sur 
le  haut  des  trois  plaques  cintr6es.  De  cette  facon,  celles-ci 
n^ont  k  leur  bord  superieur  qu^une  ^paisseur  de  24  centi- 
metres sur  tout  leur  pourtour.  L^experience  a  prouve  quel 
etait  le  resultat  de  cet  afEaiblissement ;  Tatteinte  n"*  21  a 
prepare  la  rupture,  les  n°*  23  et  24  ont  continue  et  acheve 
ToBuvre  de  destruction. 

LMnt^rieur  de  la  coupole,  le  mecanisme  de  rotation  et  les 
affuts  etaient  intacts. 

La  coupole  iira,  immidiatemewt  aprSs  ces  expMences, 
une  serie  de  cinq  salves  et  ottint  un  coup  riussi, 

h)  Continuation  du  tir  centre  la  coupole  fran^ise,  les 
14:  et  16  Janvier  1886,  — Le  programme  de  cette  partie 
des  experiences  dit  : 

<  La  partie  deja  atteinte  de  la  coupole  francaise  est 
soumise  a  un  nouveau  tir,  mais  cette  fois  sans  rotation  de 
la  coupole.  Celle-ci  est  plac^e  de  facon  que  ce  soit  le  m^ri- 
dien  n'*  2  et  nou  pas  le  meridien  n®  0  qui  se  trouve  tourne 
vere  la  pi^ce  d'attaque.  » 

La  pi^ce  d'attaque  etait  un  canon  Krupp  de  15  centim. 

On  tira  des  obus  de  rupture  a  la  distance  de  1000  metres, 
a  la  charge  de  9  kilogrammes  P.  P. 

Le  tableau  suivant  donne,  en  regard  les  uns  des  autres, 
les  numeros  des  coups  et  ceux  des  atteintes. 
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Bucharest,  les  14  et  15  janyier  1886. 
Bulletin  de  tir 
de  44  caup$  d*un  canon  Krupp,  de  45  centimetres,  tirant  cowtre 

la  coupoU  frangaise. 
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cuiraaae  ae  referme  de 
noaveaa  davtntage. 


par  rieoehet. 


par  ricochet. 
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Le  tir  fat  interrompu  a  la  66*  atteinte. 

n  est  clair  que  tout  nouveau  coup  reuni  sur  les  points 
<l'impact  53,64  et  66  aurait  fait  br^che. 

L'effet  des  coups  sur  la  face  exterieure  de  la  cuirasse  est 
reproduit  figure  12;  seulement  la  photographic  est  prise 
fortement  de  profil,  de  facon  que  la  surface  entour^  est 
representee  trop  en  raccourci  et  que  les  parties  endomma- 
^^es  se  recouvrent. 

Cependant  la  figure  12  donne  une  image  de  reffet  du  tir. 
Pour  permettre  de  se  faire  une  id^e  du  degr6  de  raccou^- 
-oissement,  nous  avons  ajoute  au  dessin  la  partie  restante 
non  photographiee  de  la  coupole.  Nous  faisons  en  outre 
remarquer  que  le  bord  du  toit  est  mis  k  jour  sur  une 
longueur  de  2*^,24  (du  m^ridien  0  a  3  i/s). 


Fig.  12.  —  Coupe  dans  la  plaque  fran^ise  et  face  int^rieure 

de  la  coupole. 

La  figure  12  represente  une  coupe  et  la  face  interieure  de 
la  plaque  apr^s  le  tir.  La  crevasse  verticale  est  entrebaill6e 
de  10  millimetres  en  mojenne.  La  partie  disjointe  de  la 
cuirasse  est  recourb^e  vers  Tinterieur,  autour  de  la  ligne 
ponctuee  et  faitsaillie  au  bord  superieur  de  11  centimetres 
it  gauche  et  de  7  centimetres  a  droite. 

Par  suite  de  la  degradation  au  toit,  qui  n'est  representee 
auT  la  figure  qu'imparfaitement,  on  Toit  passer  le  jour. 
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Le  risultat  des  experiences  est  hajQtement  insiaractif .  Les 
phis  grands  dommages  subis  par  la  cuirasse  se  Goncen1a*eni 
en  trois  points.  La  coupole  re^ut  le  plus  d'atteiBtes  au  toii, 
pr^is^ment  la  partie  la  plus  difficile  k  battre  par  un  tir 
rasant.  RelatiTeraent  pen  de  coups  atteignirent  les  deux 
autres  parties ;  il  faut  cependant  tenir  compte  qu'elles  ont 
souffert  par  contre-coup  de  Tarrachement  considerable  qui 
s'etait  produit. 

Ce  n*est  qu'en  comparant  les  groupements  des  coups  sur 
les  deux  coupoles,  et  en  tenant  compte  du  grand  nombre 
d*atteintes  qui  se  recouvrent  sur  les  plaques  allemandes^ 
qu'on  acquiert  une  id^e  exacte  de  la  sup^riorite  de  la 
cuirasse  inclinee.  On  en  est  encore  fi^app^  davantage  quand 
on  considere  que  le  tir  centre  la  coupole  allemande  a  ete 
dirige  centre  un  point  d*assemblage,  tandis  que,  pour  la 
coupole  francaise,  11  a  porte  sur  la  partie  la  plus  forte  de 
la  plaque. 

A  partir  du  82*  coup,  on  a  charg^  le  canon  Krupp  de 
poudre  francaise,  parce  que  la  poudre  allemande  faisait 
d^faut.  Cette  modification  dans  la  charge  explique  la  diffe- 
rence en  hauteur  entre  les  atteintes  qui  suivent  et  celles  qui 
precedent  ce  coup. 

L'interieur  de  la  coupole,  k  Texception  de  la  partie  de  la 
cuirasse  refoulee  en  dedans,  ^tait  intact;  sp^cialement  le 
m^canisme  de  rotation  fonctionnait  d*une  facon  irr^pro- 
chable. 

3.  -^  Tir  contre  lbs  plaques  d'embrasurb  des  deux 

coupolbs,  le  5  janvier  1886. 

Par  le  tir  contre  les  plaques  d' embrasure,  il  s'agissait  de 
determiner  jusqu^4  quel  point  les  canons  seraient  influencea 
par  les  coups  frappant  la  cuirasse  tr^s-presdes  embrasures. 
11  impoHait  done  de  pointer  sArement  et  exactement;  en 
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ooiui^iieiice,  on  a  rapproohi  jusqn'^  50  metres  des  ooupoles 
la  batterie  d'attaque  composee  d'un  canon  Krupp  et  d'un 
canon  de  Bange. 

U  ya  de  soi,  qu^on  a  enley^  les  canons  des  conpoles  et 
qB'on  les  a  remplac^s  par  des  simnlacres  de  pieces. 

Cet  echange  pr^ntait  un  haut  inter^t,  pnisqu'il  faisait 
yaloir  d'une  ia/con  incontestable  les  avantages  d'une  con- 
struction simple. 

II  eat  lieu  les  2  et  3  Janvier. 

Pour  cette  manoeuvre,  la  coupole  •  allemande  ne  dut 
subir  aucun  d^montage.  On  attacha  le  canon  sur  un 
traineau,  qu'on  laissa  glisser  sous  Taction  de  son  poids  sur 
deux  voies  inclin^es,  en  bois,  disposees  dans  la  coupole 
et  conduisant  4  la  poteme.  Le  mouvement  ^tait  dirige 
an  mojen  d*une  chaine  attachee  au  canon  et  se  d^rou- 
lant  d'une  poulie  adaptee  au  treuil  de  rotation  de  la 
coupole. 

En  deux  heures,  le  canon  se  trouva  dans  la  poteme  et 
une  demi-heure  apr^s  il  ^tait  sur  chantier. 

L'opiration  est  pen  compliqu^e,et  les  artiileurs  roumains 
ont  pu  faire  sans  difficult^  en  une  autre  occasion  la  r^p^ti- 
tion  de  la  manoeuvre  :  quoique  les  circonstances  fussent 
devenues  plus  difficiles  par  suite  du.  bris,  pendant  le  tir, 
d*un  crochet  fix6  au  toit,  Tofficier  roumain,  commandant  la 
coupole,  sut  faire  executor  Toperation  dans  le  m^me  espace 
de  temps,  c*est-4-dire  en  2  1/2  heures. 

Pour  la  coupole  fran^aise,  par  suite  du  manque  d'espace, 
r^change  du  canon  pr^senta  bien  plus  de  difficult^s.  On 
dut  enlever  d*abord  une  partie  de  la  couronne  dentee 
et  d'autres  parties  de  la  tourelle.  D*apres  le  rapport 
roumain,  la  manoeuvre  se  fit  en  4  1/2  heures  de  temps. 

Les  pieces  furent  remplacees,  dans  la  coupole  francaise 
par  des  simulacres  en  bois ;  dans  la  coupole  allemande,  par 
des  simulacres  en  fonte. 
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Les  conditioos  de  Tattaque  se  r^sument  dans  le  tableau 
suivant : 


Canons     • 
Projectiles     .     . 
Poids  du  projectile 
Charge     .     .     . 


Distance   . 


•     • 


Force  vive    . 


KRUPP. 


15  centimetres. 


40,0  kg. 

\    7  kilogr.  de  poudre 
^  brune  P.  P. 

50  m. 

313  tm. 


DE  BANGE. 


(     Projectile  plein  de     ) 
I         St  Chamond.         i 


155  millimetres. 

Projectile  plein  de 
St  Chamond. 


40,9  kg. 

I    7  kilogr.  de  poudre 
fhm^aise  SP. 

50  m. 


322  tm. 


Les  plaques  d^embrasure  de  la  coupole  allemande  oi^  un 
renflement  de  metal  qui  contourne  les  embrasures  et  forme 
un  bourrelet  relativement  mince, comme  on  peut  s*en  rendre 
compte  d*apres  le  croquis  ajoute  a  celui  qui  repr^sente  le 
groupement  des  coups.  L'experience  devait  6difier  sur  le 
degr^  de  resistance  de  ce  bouiTelet.  La  coupole  fut  done 
tournee  a  chaque  coup  de  facon  a  presenter,  d*apres  Tavis 
de  la  commission,  la  joue  de  Tembrasure  dans  la  position 
la  plus  expos^e  a  recevoir  les  atteintes. 

Tout  au  contraire,  la  coupole  francaise  fut  maintenue 
immobile  pendant  ce  tir,  puisqu*il  n^j  avait  aucun  motif 
pour  la  faire  tourner. 
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Bucharest,  le  5  Janvier  1886. 


Balletm  de  tir 
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Remarque.  —  Le  rapport  de  la  Commission  accuse  pour  le  coup  n®  7, 
centre  Tembrasure  allemande,  une  penetration  de  6  centimetres;  pour  le 
coup  n^  2,  conti*e  Tembrasure  francaise,  une  penetration  de  19  centi- 
metres. 


Buchareet,  le  5  jtuTier  1886. 
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II  est  a  peine  necessaire  de  tirer  des  conclusions  de  ces 
resultats. 


Fig.  15.  —  Groupement  des  coups  sur  la  plaque  d'embrasure 
de  la  coupole  fran^aise,  5  Janvier  1886. 

On  a  vn  d'abord  combien  il  est  difficile  d'atteindre, 
m^me  a  50  metres  de  distance,  le  bourrelet  d'embrasure 
de  la  coupole  allemande.  Avec  le  canon  de  Bange  on  n'y 
parvint  pas  d*ailleurs.  Le  canon  Krupp  sur  affut  a  chassis 
donna  quelques  atteintes^  mais  ce  n'etait  que  pour  montrer 
combien  la  forme  du  bourrelet  d'embrasure  etait  avanta- 
geuse  :  Quatre  coups  frappant  a  peu  pres  au  meme  point 
n'ont  pu  rompre  la  cloison. 

Des  coups  tires  conti-e  1' embrasure  francaise,  le  premier 
seul  oifre  de  Tinteret,  en  ce  sens,  qu'il  toucha  en  un  point 
situe  a  20  centimetres  de  Tembrasure,  qu'il  p^n^tra  de 
17  centimetres,  pour  devier  ensuite  dans  I'embrasure  meme. 

Un  canon  plac^  dans  la  coupole  aurait  ete  d^monte  sans 
aucun  doute. 


4.   —  TiR   CONTRE   LES    AVANT-CUIRASSES   DES   DEUX 
COUPOLES,    LES   7    ET   8   JANVIER    1886. 

Comme  nous  I'avons  dit  dans  la  description  generale, 
chacune  des  coupoles  est  entouree  d'une  avant-cuirasse  en 
plaques  de  fonte  durcie.  Dans  I'application  r^elle  a  un  fort 
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cette  aTantrcnir&see  est  prot«g6e  par  un  parapet  de  coupole 
en  granit,  et  tn^me,  dans  le  sjrsteme  de  fortification  de 
Schumann,  11  est  en  outre  protege  sur  le  devant  par  un& 
bonnette. 


Au  poljgone  de  Cotreceni,  dans  la  construction  du 
parapet  le  granit  etait  remplace  par  du  b4ton,  et  confor- 
m^ment  au  programme,  I'avant-cuirasBe,  a  peine  accessible 
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aux  coups  en  temps  de  guerre,  devait  ^tre  soumise  egale- 
ment  a  des  experiences. 

Pour  plus  d'uniformite  dans  noire  expose,  nous  relate- 
rons  d*abord  les  experiences  centre  Fayant-cuirasse 
allemande. 

La  figure  17  repr^nte  le  profil  des  plaques  d*ayant- 
cuirasse  dans  la  partie  frontale  de  la  coupole  allemande ; 
la  hauteur  est  de  800  millimetres,  la  plus  petite  epaisseur 


Fig.  17.  —  Profit  de  I'avant-cuirasBe  allemande. 


radiale  220  millimetres,  la  plus  grande  350  millimetres. 
Ohaque  plaque  a  une  6tendue  en  peripheric  de  3"*  ,34  et 
se  trouve  soutenue  aux  extremites  par  des  piliers.  Comme 
la  piece  d'attaque  est  plac^e  plus  haut  que  la  cuirasse,  le 
tir  se  fait  sous  une  depression  mojenne  de  1^22^  ce  qui 
donne  pour  la  cuirasse  des  angles  d'arriv^e  de  70*  O', 
5i»,  50«. 

Piece  :  Canon  Krupp  de  15  centimetres  long. 

Projectiles  :  1®  Obus  explosifs  en  fonte,  a  fusses, du  poids 
de  31''«,5  dont  1^^,25  de  charge  explosive.  L.  2,8. 

29  Obus  explosifs  a  fusees,  en  acier,  du  poids  de  31^«,5, 
dont  2^«  ,5  de  charge  explosive.  L.  3,25. 

3°  Obus  de  rupture  en  acier  durci,  Krupp,  39  kilo- 
g^ranmies.  L.  2,8. 
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4**  Projectile  de  rupture  plein,  en  acier  durci,  de  Saint- 
Chamond,  40  kilogrammes  environ. 

Charge  :  7  kilogrammes  de  poudre  brune  P.  P. 

Distance  :  50  metres. 

Force  vive  :  314  tm  environ. 


Fig.  18.  —  Groupement  des  coups  sur  I'ayant-cuirasse  allemande. 

Les  quinze  premiers  coups  furent  diriges  centre  le  b^ton, 
les  six  autres  centre  la  cuirasse. 

Les  resultats  sont  renseign^s  au  tableau,  page  166  : 

Le  tir  fut  arrete  apres  le  31*  coup  parce  qu'une  nouvelle 
atteinte  aurait  fait  breche,  vu  le  peu  d*6paisseur  (22  centi- 
metres) restant  a  la  plaque. 

Avant  de  commenter  les  resultats,  nous  donnerons 
d^abord  le  tir  centre  Tavant-cuirasse  frangaise,  qui  avait 


Fig.  19.  —  Profll  de  I'avant-cuirasse  firan^aise. 

une  hauteur  de  1  metre,  une  ^paisseur  maxima  de  44  cen- 
timetres et  minima  de  32  centimetres. 

11 
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BucharcBt,  le  8  janrier  1886. 
Bulletin  de  tir. 

tie  H  eoupt  dirig^s  centre  Vaeant-cuiratse  de  la  coupole  aUemandt. 
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Bucharest,  le  1  Janvier  1886. 
Balletin  de  tir. 
de  20  coups  diHg^s  contre  Vavani-cuij'asse  de  la  coupole  frnn^aise . 
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il)  D'apres  nos  notes,  les  9«  et  10®  coups  furent  tires  egalement  a  obus  explosifs 
en  aeier,  k  fusees.  Le  rapport  roumain,  au  contraire,  donne  les  coups  de  6  &  20 
comme  tir^s  k  obus  de  rupture  Krupp.  Nous  croyons  cependant  pouvoir  affirmer 
qu'i  partir  du  12*  coup  on  ne  s'est  servi  que  de  projectiles  pleins  de  St-Clamond. 
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Les  conditions  de  Tattaque  n^etaient  pas  tout  a  fait  les 

memes  que  contre  la  coupole  allemande.  Comme  la  coupole 

fran^aise  a  une  position  plus  elevee,  le  canon  d*attaque  ne 

tirait  plus  sous  un  angle  de  depression,  mais  sous  une 

elevation  mojenne  de  44  minutes.  Puis  les  coups  etaient 

gi'oupes  plus  haut  sur  la  cuirasse.  II  en  resulte  un  angle 

d'arrivee   de  30*  en  mojenne,   et,   comme  consequence, 

les  projectiles  ne  pouraient  entamer  Tavant-cuirasse  avec 
leur  pointe. 

Les  conditions  de  Tattaque,  quant  a  la  distance,  a  la 

piece  et  aux   projectiles,   etaient  les   memes   que    pour 

Tavant-cuirasse  allemande. 


Fig.  20.  —  Groupement  des  coups  sur  I'avant-cuirasse  frangaise. 

L'avant  cuirasse  francaise  resiste  mieux  au  tir  que 
Tavant-cuirasse  allemande,  ce  qui  est  naturel,  puisque  cette 
derniere  est  plus  mince  que  Tavant-cuirasse  francaise  et 
que  Tangle  d*arrivee  est  plus  favorable  k  celle-ci. 

II  est  prouve  depuis  longtemps  que  les  obus  de  rupture  en 
acier  ont  peu  d'effet  sur  la  fonte  durcie  quand  ils  ne  pai^ 
viennent  pas  a  Tentamer  avec  la  pointe.  Mais  la  relation  est 
renyers^e  aussitot  que  le  projectile  pent  agir  de  la  pointe. 

Une  difference  de  quelques  degres  dans  Tangle  d'arriv6e 
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de  deux  coups  peut  done  etre  la  cause  de  differences 
notables  dans  les  effets  produits.  Nous  avons  dit  que  cetto 
difference  existait  et  quelle  en  etait  la  cause  ;  ajoutons 
encore  que  la  cuirasse  francaise  recut  la  plupart  de  ses 
atteintes  dans  une  certaine  dispersion,  tandis  que  le  grou- 
pement  sur  la  cuirasse  allemande  ^tait  tres-concentre. 

Les  deux  tiers  des  coups  diriges  centre  la  cuirasse  fran- 
caise ont  ^t^  tir^s  avec  des  projectiles  pleins  de  Saint- 
Cha^mond  ;  nous  le  faisons  remarquer  expressement. 

Nous  reviendrons  sur  la  difference  entre  ces  projectiles 
et  les  obus  Krupp.  En  attendant,  nous  ferons  observer  que 
les  projectiles  de  Saint-Ghamond  sent  notoirement  plus 
mous  que  ceux  de  Krupp  :  il  j  en  eut  plusieurs  qui 
presenterent  des  refoulements  ;  pour  les  projectiles  Krupp 
jamais  cela  ne  s*est  produit. 

La  penetration  totale  de  6*^", 5  dans  la  cuirasse  allemande 
peut  etre  consideree  commetres-petite,  vu  la  concentration 
des  coups  et  le  grand  angle  d*arrivee.  II  est  certain  quVi 
des  experiences  anterieures  avec  des  obus  Krupp  on  a  eu 
des  penetrations  bien  plus  grandes.  Cependant,  les  condi- 
tions n'etaient  guere  avantageuses.  Cette  fois,  apres  los 
premieres  atteintes  provenant  des  projectiles  Krupp,  la 
cuirasse  s'etait  ecaillee  suffisarament  pour  que  les  projec- 
tiles de  Saint-Chamond ,  tires' ensuite,  pussent  Tentamer  de 
la  pointe  et  d'une  facon  tres-nette.  On  aurait  done  pu 
s'attendre  k  des  penetrations  plus  fortes.  A  notre  avis,  les 
projectiles  de  Saint-Chamond  agissent  comme  des  beliers^ 
c'estrA-dire  qu'ils  produisent  surtout  de  Tebranlement.  La 
preuve  en  est,  d'ailleurs,  que  la  face  interne  de  la  cuirasse 
s'est  ecaillee  en  un  point.  L'action  des  projectiles  de 
Saint-Chamond,  se  concentrant  surtout  pour  produire  cet 
ebranlement,  il  est  certain  que,  vu  leur  petit  angle 
d'arrivee,  i'effet  sur  la  cuirasse  francaise  ne  pouvait  pas 
etre  bien  considerable. 
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Nous  devons  dire  cependant  que  le  grand  angle  d^arrivee 
sur  la  cuirasse  allemande  n*est  pas  seulement  du  a  la 
position  basse  de  la  eoupolo,  mais  encore  au  choix  d'un 
profil  desavantageux. 

Comment  un  etablissement  ajant  tant  d*  experience  dans 
la  construction  des  cuirasses  en  fonte  durcie,  art-il  pu 
adopter  un  profil  relativement  si  peu  favorable.  La  reponse 
a  cette  question  est  bien  simple.  Dans  le  sjstdme  de  fortifi- 
cation Schumann,  Tavant-cuirasse  est  couverte  en  front 
par  un  parapet  de  coupole  en  granit  et  par  une  bonnette.  La 
partie  inferieure  de  Tavant-cuirasse  est  done  inrulnerable 
et  vol  la  le  motif  pour  lequel  la  cuirasse  est  si  basse.  Quand 
il  s'agit  de  Tapplication  en  grand  des  cuirassements,  11  faut 
eviter  toute  dilapidation  de  metal ,  sand  quo!  les  depenses 
deviennent  excessives.  Si  on  a  egard  a  ces  considerations, 
la  construction  de  Tavant-cuirasse  allemande  est  absolument 
logique  :  son  profil  Qst  raidi  a  la  partie  inferieure,  incline  a 
la  partie  superieure,  tandis  que  la  cuirasse  frangaise  est 
moins  droite  en  bas  et  moins  inclin^e  on  haut. 

11  est  vrai  que  si  on  avait  pu  pr^yoir  que  precisement  la 
partie  basse  de  la  coupole  serait  soumise  au  tir,  Tusine 
Gruson  aurait  choisi,  sans  aucun  doute,  un  tout  autre  profil. 
En  ce  qui  nous  coucerne  personnellement,  nous  sommes 
d*ayjs  que,  malge  le  parapet  en  granit  et  la  bonnette,  la 
partie  basse  d^une  coupole  peut  etre  decouverte.  Nous 
donnerions  done  absolument  la  preference  a  un  profil  qui 
u'admet  pas  des  variations  de  Tangle  d'arrivee  dans  des 
limites  trop  larges. 

Nous  nous  sommes  etendu  davantage  sur  cette  partie 
des  experiences,  parce  qu'eUe  a  donn6  k  la  presso  franjaise 
sujet  k  bien  des  exagerations.  En  fait,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'attribuer  beaucoup  d'importance  precisement  aux  expe- 
riences centre  Tavant-cuirasse,  puisqu'elles  n'ont  rien  a 
voir  dans  la  question  de  principe  qu'il  s'agissait  de  vider  k 
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Fig.  21.  —  Groupement  des  coups  de  tir  du  mortier  dirig^  centre  la  coupole  allemande. 
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Fig.  22.  —  Groupement  des  coups  du  tir  du  mortier  contre  la  coupole  fran^aise. 


—  171  — 

Bucharest,  et  puisqu'il  saute  aux  yeux  que  n'importe  quel 
systeme  de  cuirassement  est  susceptible  d'etre  protege  par 
n'importe  quelle  avant-cuirasse. 


^.  —  TiR  CONTRE  LES  DEUX  COUPOLES  AVEC  DEUX  MORTIERS 
KrUPP  de  21  CENTIMETRES,  DU  29  DECEMBRE  1885  AU 
!•'  JANVIER    1886. 

Nous  avons  place  ces  experiences  a  la  fin  de  notre 
relation, parce  qu'aucune  des  deux  coupoles  n*a  ete  atteinte 
et  que,  par  consequent,  11  n'y  a  pas  lieu  d'enregistrer 
des  effets  produits.  Cependant  les  resultats  pr^sentent 
un  certain  inter^t,  parce  que  le  groupement  serre  des 
coups  donne  une  idee  des  efifets  enormes  que  pent  produirc 
le  tir  des  mortiers  centre  un  fort  a  rempart  decouvert. 

Le  tir  se  fit  avec  deux  mortiers  Krupp  de  21  centimetres 
a  la  distance  de  2510  metres. 

Charge  :  3  kilogrammes  de  poudre  roumaine  (Laculetze) . 

Projectiles  :  1.  Obus  explosifs  ordinaires,  a  fusees,  de 
2,8  calibres  de  longueur,  du  poids  de  91  kilogrammes, 
avec  une  charge  interieure  de  4'^«  ,8 

2.  Obus  explosifs  en  acier,  a  fusses,  de  3,5  calibres  de 
longueur,  du  poids  de  91  kilogrammes,  avec  une  charge 
interieure  de  11  kilogrammes.  Les  projectiles  de  la 
1"  espece  penetraient  d' environ  2  metres  dans  le  sol,  ceux 
de  la  2'  espece  de  4  metres. 

Angles  de  tir  :  53<»  et  56*>  30'. 

La  figure  21  represente  le  groupement  des  coupvS  sur  la 
coupole  allemande;  la  figure  22  celui  sur  la  coupole 
francaise. 

Tir  d  ohus  explosifs  exicuti  avec  le  mortier  rayi  de 
21  centimStres,  le  23  Janvier  1886,  —  Dans  cet  essai,  il 
s'agissait  moins  de  toucher  une  des  coupoles  que  d'appren- 
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dre  a  connaitre  Teffet  produit  dans  les  terres  par  les  obus 
du  mortier  de  21  centimetres  avec  charge  explosive. 

Le  tir  eut  lieu  a  la  meme  distance  et  dans  les  memes 
conditions  que  loi*s  des  experiences  precedentes  avec  ia 
meme  piece. 

Les  obus  ^taient  du  poids  de  91  kilogrammes,  j  compris 
la  charge  interieure  de  11^^  ,5. 

II  n'a  6te  tire  que  sept  coups,  parce  que  les  obus  pene* 
traient  dans  les  terres  a  une  profondeur  telle  que  la  chai*ge 
explosive  devenait  insuflfisante  pour  produire  un  entonnoir 
complet.  Dans  ces  conditions,  il  aurait  done  fallu  modifier 
la  fusee. 


III.  —  CONCLUSIONS  DEDUITES  DES  RESULTATS 

OBTENUS. 

Les  experienees  de  Bucharest  devaient  fournir  les  bases 
pour  la  comparaison,  non-seulement  au  point  do  vue  de  la 
fortification, mais  egalement  au  point  de  vue  des  artilleries, 
des  industries  militaires  de  TAllemagne  et  de  la  France. 

Afin  de  ne  pas  interrompre  la  suite  de  notre  compte- 
rendu,  nous  avons  pcu  examine  la  question  sous  le 
rapport  de  Tartillerie ;  nous  ailons  combler  cetie  lacune. 

A)  Benches  2l  feu. 

Dans  Texamen  du  materiel  d'artillerie  presente  a 
Bucharest,  il  serait  injuste  de  baser  ses  jugements  sur  les 
r^sultats  du  tir  des  pieces  placees  dans  les  coupoles ;  Ton 
doit  s'en  tenir  essentiellement  aux  resultats  fournis  par 
les  canons  d*attaquc. 

La  batterie  se  composait,  comme  nous  Tavons  dit,  de 
deux  canons  Krupp,  de  15  centimetres,  sur  affut  a  chassis 
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et  d'un  canon  de  Bange  de  155  millimetres,  sur  afint  de 
SaintrChamond,  a  roues,  avec  frein  hjdraulique.  Le  journal 
la  Deutsche  Heereszeitung  fait  remarquer  avec  raison  que 
ce  dernier  affiit  ne  constitue  aucunem^nt  une  construction 
nouvelle,  mais  que  Tusine  Krupp  en  a  deja  presente  un  du 
m^me  systerae  a  T Exposition  de  Vienne  1873. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  pour  les  differentes  bouches 
a  feu  le  releve  des  coups  tires  et  des  coups  reussis  sur  les 
deux  coupoles,  a  la  distance  de  1000  metres.  II  n'a  pas  ete 
tenu  compte  des  atteintes  pai'  ricocbet  ni  des  salves  des 
trois  pieces,  parce  qu'on  ne  pouvait  constater  la  prove- 
nance du  coup. 
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(1)  D'apres  les  indications  des  proces-verbaux  roumains,  le 
canon  dd  Bange  obtint  les  26  et  27  decembre,  trois  coups  reussis, 
le  coup  37  etant  renseign^  comme  coup  isole  tire  par  le  canon  de 
Bange.  D'apres  nos  notes,  les  coups  37, 38  et  39  forment  unc  salve 
et  k  la  page  150,  I'accolade  doit  done  etre  complet^e. 

(2)  Le  tableau  de  ce  tir  n'a  pas  ^te  reproduit  dans  cet  article. 
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Le  canon  de  Bange  obtint  7  coups  reussis  sur  21  coups 
tires,  soit  33,3  p.  c,  le  canon  Krupp  112  coups  reussis  sur 
184  coups  tires,  soit  60,8  p.  c. 

Le  canon  de  Bange  n'a  tire  il  est  vrai,  en  comparaison 
du  canon  Krupp,  qu'un  petit  norabre  de  coups,  ce  qui  est 
regrettable  dans  Tinteret  d'une  appreciation  certaine  de  la 
precision  des  deux  bouches  a  feu  en  presence.  11  reste  a 
savoir  si,  pour  un  plus  grand  nombre  de  coups  tires,  le 
canon  fran9ais  eut  obtenu  une  plus  forte  proportion  de  coups 
reu&sis  :  Nous  en  doutons  et  notre  jugement  est  base  sur 
Tobservation  du  tir  centre  la  plaque  d'embrasure  alle- 
mande,  le  5  Janvier  1886. 

On  a  tire  ce  jour-la,  a  une  distance  de  50  metres,  centre 
le  bourrelet  de  Tembrasure  droite.  Si  Ton  compare  les 
atteintes  2,  3  et  5  du  canon  de  Bange,  et  1,  4,  6  et  7  du 
canon  Krupp,  on  arrive  a  cette  conclusion  que  ce  dernier 
canon  Temporte  au  point  de  vue  de  la  regularite  du  pointage 
on  elevation  ;  la  meme  conclusion  nous  a  ete  suggeree  par 
r observation  du  tir  a  1000  metres.  Le  pointage  en  direc- 
tion du  canon  de  Bange  etait  generalement  bon,  pour  autant 
que  nous  avons  pu  le  constater  ;  la  cause  des  resultats 
defavorables  du  tir  francais  doit  done  etre  attribuee  a  la 

9 

construction  defectueuse  de  Taffut.  Celui-ci  est  trop  eleve 
ettropetroit  pour  avoir  la  stabilite  necessaire  a  un  tir  precis. 
Le  principe  qui  avait  guide  dans  la  construction  a  et^  d'obte- 
uir  la  mise  en  batterie  facile  et  rapide.  Cependant,  a  ce 
point  de  vue,  nous  n' avons  pas  non  plus  constate  une  supe- 
riorite  de  Taffut  francais  sur  Taifut  Krupp.  Au  contraire, 
lors  de  la  mise  en  batterie  des  canons  a  50  metres  des  cou- 
poles,  les  3  et  4  Janvier  1886,  le  canon  francais  fut  devance 
par  le  canon  Krupp,  car  la  construction  de  Taffut  de  ce 
dernier  est  si  judicieuse  que  son  montage  est  aise  ettrds- 
rapide. 

D'apres  un  rapport  paru  le  24  fevrier  1886  dans  la 


—  175  — 

Deutsche  Heereszeitung  :  «  L' execution  du  canon  Krupp  sur 
aftut  a  chdssis  s'est  faite  de  la  maniere  ordinaire  sans 
derangement  appreciable.  L'execution  du  canon  de  Bange 
a  donne  lieu  a  une  observation  :  le  canonnier  fut  oblige ,  a 
dififerentes  reprises,  d'introduire  Tobturateur  dans  la 
culasse,  de  le  faire  tourner  partiellement,  de  le  retirer  et  de 
rintroduire  a  nouveau  pour  arriver  enfin  a  fermer  la  culassc 
con  yenablement . 

«  Le  nettoyage  de  la  vis  de  fermeture,  de  la  tete  et  de 
Tanneau  plastique  ainsi  que  le  nettoyage, apres  chaque  coup, 
de  la  lumiere  du  canon  de  Bange  exigent  au  moins  autant 
de  soins  que  Tentretien  en  bon  etat  de  proprete  de  Tappa- 
reil  de  fermeture  Krupp.  Puis  il  fallait  essuyer  a  chaque 
ooup  la  chambre  du  canon  francais  avec  un  ecouvillon,  ce 
qui  ne  se  faisait  pas  pour  le  canon  Krupp,  et  n^etait  pas 
necessaire  d'ailleurs.  Le  service  et  le  fonctionnement  etaient 
done  plus  rapides,  plus  faciles  et  plus  surs  avec  Tappareil 
de  fermeture  Krupp  qu^avec  Tappareil  de  Bange. 

La  mise  a  feu  du  canon  de  Bange  se  faisait  au  moyen 
d'etoupilles  a  friction  ordinaires,  lancant  un  fort  jet  do 
ilamme  en  arriere.  Elles  fonctionnaient,  soit  au  moyen  du 
tire-feu,  soit  dans  la  coupole,  par  contact  electrique.  Pour 
les  canons  Krupp,  la  mise  ^feu  se  faisait  au  moyen  d'etou- 
pilles  a  obturation  complete.  Le  fait  que,  pendant  les  pre- 
miers jours,  le  canon  Krupp  a  donne  quelques  rat^s  d*etou- 
pille  est  simplement  imputable  au  canonnier  charge  de  la 
mise  a  feu,  qui  n'agissait  pas  assez  energiquement  sur  le 
tire-feu. 

<  De  meme,  le  materiel  Krupp  dans  les  tirs  des  mortiers, 
repondit  a  toutes  les  exigences,  car  nous  attribuons  peu 
d^importance  au  fait  de  ne  pas  avoir  obtenu  une  atteinte  sur 
les  coupoles,  attendu  qu'un  tir  de  precision  execute  avec  le 
mortier  ray^  exige  certainement  une  tres-grande  experience 
qui  manquait  aux  artilleurs  roumains. 
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<  Neanmoins,  nous  considerons  les  resultats  du  tir  comme 
bons,  car  le  terrain  autour  des  coupoles  ^tait  tellement 
seme  de  projectiles  qu'on  vojait  k  i*^vidence  Tinsuffisanco 
des  forts  a  ciel  ouvert  contre  le  tir  courbe*  » 

B)  Frojeotiles  de  rapture. 

Pour  la  comparaison  de  Tefiicacite  des  projectiles  alle* 
mandset  des  projectiles  francais,  les  experiences  de  Bucha-^ 
rest  n'ont  pas  fourni  autant  de  donn^es  qu'on  Tavait  espere, 
vu  le  peu  de  projectiles  qui  ont  touche  la  cuirasse  a  peu 
pres  normalemsnt. 

Lors  du  1*'  tir  execute  contre  la  coupole  francaise,  un 
projectile  Krupp  frappa  a  peu  pres  suivant  la  normale 
(coup  n°  30,  atteinte  n°  18)  et  penetra  d'environ  23  centi- 
metres dans  la  cuirasse,  soit21  k  22  centimetres,  deduction 
faite  de  Tepaisseur  du  metal  refoule.  Un  autre  projectile 
penetra  de  25  centimetres  (coup  n°  25),  mais  on  ne  peut 
determiner  sa  provenance  parce  qu*il  appartenait  a  unc 
salve  de  3  pieces. 

Le  5  Janvier  1886,  dans  le  tir  contre  Tembrasure  de  la 
coupole  francaise,  le  canon  de  Bange  donna  aux  2*  ct 
S°  coups,  des  penetrations  de  18  a  19  centimeti-es,  deduction 
faite  de  Tepaisseur  du  metal  refoule  ;  Tun  des  projectiles 
retrouve,  presentait  une  flexion  de  1<^'°,5  dans  le  sens  de  la 
longueur,  tandis  que  les  obus  Krupp  n'avaient  pas  subi  de 
changemcnts  appreciables. 

Le  tir  en  breche  contre  la  coupole  francaise  ne  fourni t 
^galement  aucune  base  pour  la  comparaison  des  projectiles. 

Les  projectiles,  tant  de  Krupp  que  de  Saint-Chamond,  se 
brisaient  en  touchant  obliquement  par  la  partie  ogivale. 
Dans  les  essais  contre  la  plaque  Compound  allemande,  nous 
avons  souvent  entendu  dire  que  Tun  ou  Tautre  projectile 
avait  continue  sa  trajectoire  sans  se  briser  apres  avoir 
frapp^  la  cuirasse.  Nous  sommes  d'avis  que  cela  ne  peut  se 
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prodnire  que  pour  les  projectiles  frolant  legerement  la 
plaque,  mais  non  pour  les  autres. 

Les  nombreuses  experiences  de  tir  contre  les  plaques  en 
fonte,  alors  que  le  but  etait  entoure  d'une  construction  en 
bois  qui  permettait  de  constater  exactement  si  le  projectile 
etait  brise  ou  non,  a  une  seule  exception  pres  d^terminee 
par  des  causes  particulieres,  n'ont  pas  fourni  Texemple 
d*un  projectile  en  acier  non  brise  en  touchant  la  cuirasse. 
Memo  des  obus  en  acier  non  durci  se  brisaient  en  nombreux 
morceaux.  Du  reste,  pendant  le  tir  contre  la  plaque 
d*embrasure  allemande,  des  debris  d'un  projectile  de 
Bange  se  souderent  a  la  plaque,  et  ce  fait  a  6te  observe 
souyent  dans  les  tirs  contre  des  plaques  en  fonte  durcie . 

Nous  Yojons  done  que  les  experiences  de  Bucharest  ne 
fournissent  pas  les  materiaux  necessaires  pour  etablir  une 
comparaison.  II  nous  parait  seulement  acquis  que  le 
projectile  plein  de  Saint-Ghamond  est  plus  mou  que  Fobus 
Krupp,  Nous  basons  notre  opinion  sur  la  maniere  dont  se 
sont  comportes  les  projectiles  de  Saint-Chamond  lors  du 
tir  contre  ravantrcuirasse  allemande. 

La  penetration  des  derniers  coups,  frappant  sous  un 
grand  angle  d*arrivee  une  surface  de'jk  entam^e,  aurait  du 
^tre  plus  grande ;  il  est  certain  que  les  projectiles  Krupp 
ont  produit  an  polygene  de  Buckau  des  effets  bien  plus 
considerables. 

C)  Les  ooupolet. 

Les  questions  a  examiner  sont  les  suivantes  : 

1^  Le  tir  dans  les  coupoles  a-t-il  produit  des  degradations 
aux  affuts  des  pieces  ? 

2^  Le  tir  contre  les  coupoles  a-t-il  produit  des  degrada- 
tions aux  affuts  des  pieces? 

3^  Dans  le  tir  par  salves,  n'a-tron  pas  constate  que  Tune 
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des  pieces  exerce  una  inflnflBee  pr^odiciable  4  la  preei  aon 
du  tir  de  Tautre  piece? 

4*  L'une  des  coupoles  est-elle  superieure  a  Tautre  sous 
le  rapport  de  la  resistance  de  la  cuirasse  aux  projectiles 
qui  la  frappeut? 

Les  reponses  a  la  1"  et  a  la  2"*  question  doivent  etre 
negatives;  en  effet,  les  affuts  des  pieces  fonctionnaient 
aussi  irreprochablement  au  dernier  qu'au  premier  jour.  Ce 
point  a  une  importance  particuliere  pour  la  coupold  alle- 
mande  :  avant  le  debut  des  experiences,  on  avait  exprirae 
de  differents  cotes  la  crainte  que  la  suppression  du  recul  des 
pieces  et  la  liaison  rigide  de  raffut  a  la  cuirrsse  ne  fussent 
nuisibles,  d'une  maniere  ou  de  T autre.  La  marche  des 
experiences  a  prouve  le  contraire  jusqu'a  T evidence,  car 
c'est  precisement  la  plaque  sous  laquelle  sont  fixees  les 
barres  de  recul  qui  a  ete  touchee  le  plus  souvent,  mais 
sans  y  produire  le  moindre  derangement. 
Un  autre  point  est  a  signaler  : 

On  avait  manifesto  la  crainte  qu'un  coup  d' embrasure  ne 
detruisit,  en  meme  temps  que  la  piece,  les  encastrements 
des  tourillons  et  rendit  ainsi  impossible  le  remplacement 
du  canon.  Cette  crainte  est  egalement  non  fondee.  Les 
logements  des  tourillons  peuvent  etre  devisses  sans  difB- 
culte  et  remplaces  tres-rapidement  par  des  pieces  de 
rechange. 

Etant  donne  le  cas  le  plus  defavorable  ou  ce  remplace- 
ment serait  impossible,  on  pent  malgre  tout  replacer  un 
autre  canon  dans  Tembrasure,  parce  que  les  logements  des 
tourillons  ne  sont  pas  absolument  n^cessaires  a  la  mise  en 
batterie  du  canon.  Dans  ce  cas,  on  laisserait  simplement 
reposer  la  bouche  a  feu  sur  Tarete  inferieure  de  Tembra- 
sure,  on  executerait  le  pointage  comme  precedemment  et 
on  ferait  les  corrections  a  Taide  du  quart  de  cercle. 

En  serrant  la  vis  a  la  culasse,  les  tourillons  prendraient 
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appui  contre  la  parol  de  rembrasure  et  le  canon  aurait 
ainsi  la  stabilite  necessaire. 

Ce  cas,  qui  est  cependant  le  plus  defavorable  que  Ton 
puisse  imaginer,  ne  s'est  pas  presente  lors  du  coup  frappant 
la  piece,  au  tir  du  22  Janvier.  Les  encastrements  etaient 
encore  de  service  malgre  le  bris  de  la  susbande. 

3®  Dans  le  tir  par  salves  n'sriron  pas  constate  que  Tune 
des  pieces  a  une  influence  prejudiciable  a  la  precision  du 
tir  de  T  autre  piece  ? 

Si  nous  comparons  les  groupements  des  tirs  des  pieces  de 
part  et  d'autre,  nous  ne  trouvons  que  des  diflferences  telle- 
nient  petites  qu'il  ne  nous  reste  qu'a  repondre  ou  bien 
affirmativement  ou  bien  negativement  pour  les  deux  cou- 
poles. 

Nous  avons  deja  fait  remarquer  que,  pour  juger  des 
groupement  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'ils  sont  les 
r^sultats  combines  de  deux  pieces. 

Les  groupements  auraient  cependant  du  etre  meilleurs 
et  nous  somraes  done  finalement  portes  a  repondre  affirma- 
tivement a  la  question  pour  les  deux  cou poles. 

En  effet,  la  disposition  des  canons  par  rapport  a  Taxe 
vertical  de  la  coupole,  est  telle  que  le  recul  agit  sur  la 
rotation  avec  un  bras  de  levier  d' environ  1/2  metre  (moitie 
de  Tecartement  entre  les  bouches  a  feu).  II  s'ensuit  que,  si 
une  salve  n'est  pas  absolument  simultanee,  le  coup  qui  est 
en  i*etard  ne  pent  avoir  une  direction  correcte.  Cetto 
influence  prejudiciable  pent,  a  notre  avis,  se  faire  sentir 
meme  sur  les  bouches  a  feu  tirant  isolement  et  nous 
regrettons  fort,  que  sous  ce  rapport,  on  n'ait  pas  fait  des 
essais  plus  Mendus. 

On  obj  cetera  que  cette  observation  pent  etre  exacte 
quand  il  s'agit  de  la  coupole  allemande  ou  le  recul  des 
pieces  est  intercepts,  mais  ne  Test  pas  pour  la  coupole 
franoaise  dont  les  pieces  ont  du  recul.  Pour  cette  objection 
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nous  renvoyons  aux  groupements  qui  militent  en  faveur  de 
notre  opinion;  du  reste,  cela  s'explique  aisement  :  sans 
doute  le  choc  excentrique  par  suite  du  recul  est  moindre 
pour  la  coupole  francaise  que  pour  la  coupole  allemande, 
mais  par  contre  la  coupole  francaise  toume  plus  facilement, 
YU  que  les  galets  places  a  la  peripheric  ne  sont  pas  soumis 
comme  a  la  coupole  allemande  a  une  pression  continue. 

Si  on  considere  qu'une  rotation  de  la  coupole,  de  5  milli- 
metres k  la  peripheric,  produit  a  2500  metres  une  deviation 
du  projectile  de  4  metres,  on  admettra  que  les  deviations 
des  coups  reussis  sur  la  cible  francaise  peuvent  facilement 
etre  attribuees  a  de  legeres  rotations  de  la  coupole,  rota- 
tions qui  ne  pourront  etre  evitees  en  fixant  la  manivelle 
de  la  coupole,  parce  que  les  roues  dentees  ont  toujours  un 
certain  jeu,  sans  compter  que  les  dents  en  bois  de  lagrande 
roue  d'engrenage  sont  elastiques.  Tous  ces  inconvenients 
disparaissent  si  Ton  renonce  aux  coupoles  k  deux  pieces,  et 
si  Ton  adopte  des  coupoles  a  une  piece  placee  suivant  Taxe. 

Des  que  le  recul  s*opere  suiyant  un  rayon,  il  n^existe 
plus  de  mouvement  de  rotation,  ceci  explique  les  bons 
r&sultats  a  Cummersdorf  avec  un  affut  cuirasse  Schumann, 
k  un  canon, 

A  ce  propos  nous  dirons  que  le  major  Schumann,  avant 
les  experiences  de  Bucharest,  a  proteste  jusqu'au  dernier 
moment  contre  Tinstallation,  d'apr^s  son  syst^me,  d*une 
coupole  k  deux  pieces,  et  qu*il  n*a  ced^  que  quand  il  a  su 
que  Ton  faisait  des  deux  pieces  par  coupole  une  condition 
sine  qua  non, 

Comme  technicien,  nous  ne  pouvons  envisager  la  question 
qu^au  point  de  vue  de  la  construction  de  la  cuirasse,  et 
nous  abandonnons  aux  officiers  le  soin  de  rechercher,  si  au 
point  de  vue  militaire,  une  coupole  a  deux  pieces  est  pref<6- 
rable  k  deux  coupoles  k  une  pifece.  Nous  mentionnons 
seulement  que  la  construction  d'une  coupole  a  une  piece 
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est  de  beaucoup  plus  simple,  plus  facile,  et  par  consequent 
moins  dispendieuse  que  celle  d'une  conpole  a  deux  pieces. 

Les  prix  de  revient  sent  dans  le  rapport  de  3  4  2. 

Ce  qui  precede  nous  parait  fournir  toutes  les  donnees 
necessaires  aux  recherches  dans  le  domaine  de  la  forti- 
fication. 

Quant  a  nous,  nous  envisageons  cette  question  complete-* 
ment  au  point  de  vue  objectif,  et  nous  posons  en  th^se  que 
si  les  coupoles  a  deux  pieces  sont  reconnues  indispensables, 
il  ne  faut  pas  adopter  la  coupole  k  pivot  central ,  mais  celle 
k  couronne  circulaire  avec  galets,  placee  sous  la  pMpherie, 
sjsteme  analogue  k  celui  des  coupoles  en  fonte  durcie 
Gruson.  Bans  celles-ci,  Taction  du  recul  pour  provoqtier  un 
mouvement  de  rotation  est  moindre,  attendu  que  le  recul 
agit  presque  perpendiculairement  d  la  ligne  suivant  laquelle 
le  mouvement  pent  se  produire.  Pour  des  coupoles  k  pivot, 
nous  tenons  Tapplication  de  deux  pieces  comme  d^savanta- 
geuse,  a  moins  qu'on  ne  veuille  les  placer  suivant  des 
rayons,  ce  qui  n'est  pas  a  supposer. 

L'une  des  coupoles  est^elle  sup^rieure  a  Tautre  sous  le 
rapport  de  la  resistance  de  la  cuirasse  aux  projectiles  qui  la 
frappent  ? 

Nous  sommes  k  memo  de  pouvoir  repondre  k  cette 
question  affirmativement,  d'une  maniere  absolue  et  sans 
restriction,  en  favour  de  la  coupole  allemande.  Sa  superio- 
rity sur  la  coupole  francaise  au  point  de  vue  de  la  resistance 
etait  telle,  que  les  representants  des  usines  de  Saint- 
Chamond  eux-memes  ne  peuvent  pas  la  contester  et  ne  la 
contesteront  pas  un  seul  instant.  En  effet,  il  snfBt  de  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  les  photographies  des  deux  coupoles, 
prises  apres  les  tirs,  pour  faire  cesser  tons  les  doutes  a  cet 
egard. 

En  resume,  nous  pouvons  preciser  notre  opinion  comme 
suit : 

it 
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1^  Le  sjst^me  Schumann  resout  le  probl^me  de  cuirasser 
chaque  pi^ce  de  position  isolement  sans  trop  de  d^penses, 
et  m^rite  absolument  la  preference,  puisque  la  suppression 
du  recul  et  la  liaison  de  Tafut  et  de  la  cuirasse  ont  fonc- 
tionne  parfaitement. 

2°  Pour  les  raisons  enoncees  plus  haut,  nous  ne  ferions 
pas  choix,  pour  mettre  deux  bouches  k  feu  sous  une  meme 
cuirasse,  ni  du  syst^me  Schumann  ni  du  systeme  Mougin, 
mais  de  la  coupole  ordinaire,  peut-etre  legerement  modifi^e, 
k  embrasure  minima,  dont  la  construction  est  generalement 
reconnue  bonne  depuis  des  annees. 

3<*  Sous  le  rapport  de  la  resistance,  la  cuirasse  oblique 
Temporte  sur  la  cuirasse  cylindrique. 

Traduit  de  Vallemand  par  Bracks,  Cap.  d*Artillerie, 

JXJLIUS   VON  SCHUTZ, 

ing^nieur, 


EXPERIENCES  DE  TIR 

KXicVJiU  EN  AVBIL  1886 

A    LA    SPEZIA 

CONTRE    UNB    CUIRASSE    BN    FONTB     DURCIB     GrUZON, 


Le  present  compte-rendu  des  expMences  de  la  Spezia 
clora  probablement  pour  un  certain  temps  la  serie  des 
articles  que  nous  avons  publics  dans  la  presente  Revue  (1) 
sur  les  essais  de  tir  centre  les  plaques  en  fonte  durcie. 

Les  experiences  qui  ont  eu  lieu  se  divisaient  en  deux 
groupes,  suivant  que  les  plaques  soumises  au  tir  ^taient 
destinies  k  la  fortification  terrestre  ou  k  la  fortification 
maritime. 

Les  deux  series  d*experiences  ont  prouv^,  d*une  facon 
concordante,  que  la  capacity  de  resistance  d*une  plaque  en 
fonte  durcie  est  d*autant  plus  grande  que  Tangle  d'arriy^e 
des  projectiles  est  plus  petit  ou,  ce  qui  revient  au  m^me, 
que  le  profil  de  la  plaque  est  plus  abaiss^.  Les  experiences 
des  19  et  20  Janvier  1885,  centre  line  "plaque  k  profil 
abaiss6  destin^e  k  la  fortification  terrestre  ont  ^t^  surtout 
concluantes  k  ce  sujet.  (Voir  Revue  mUUaire  ielge,  1885, 
t.  IV.) 

Dans  ces  experiences  on  a  reparti  sur  la  moiti^  de  la 

(1)  Extrait  des  IfeUe  Militdrische  Blotter  d'ayril  1886.  —  J.  von 
SchUtz,  ing^nieur. 
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plaque  vingt  atteintes  du  canon  de  15  centimetres,  sans 
entamer  serieusement  la  cuirasse;  le  profil  adopte  itait 
done  bon. 

Le  canon  de  15  centimetres  a  ete  consider^  comme  le 
plus  fort  qui  pouvait  entrer  en  lutte  centre  une  fortification 
terrestre.  Par  centre,  le  nombre  de  coups  de  ce  canon  que 
la  plaque  devait  supporter,  a  toujours  ete  tr^s-consid^rable. 

Dans  les  experiences  centre  des  cuirasses  de  fortification 
maritime,  c'est  Tinverse  qui  a  eu  lieu  :  le  nombre  d'at- 
teintes  impos^es  a  ete  beaucoup  moindre,  mais  le  calibre  du 
canon  d'attaque  etait  beaucoup  plus  fort.  Pour  determiner 
ce  calibre,  les  avis  ont  et^  de  tout  temps  tres-discut^s. 

Cela  s'explique,  car  11  est  impossible  de  prevoir  si  les  gros 
canons  de  40  et  de  43  centimetres,  dont  il  existe  actuelle- 
ment  des  specimens,  ne  trouveront  pas,  malgre  leur  prix 
eleve,  les  difficult^s  de  leur  service  et  de  leur  installation, 
une  application  etendue  et  generale  a  Tarmement  des 
navires,  ou  si  ces  canons  resteront  isoles  dans  leur  genre, 
et  reserves  seulement  a  un  deploiement  exceptionnel  de 
puissance.  Dans  ce  dernier  cas,  ce  serait  aller  trop  loin 
certainement,  si  Ton  voulait  prendre  comme  mesure  de  la 
capacite  de  resistance  de  toutes  les  cuirasses,  celle  exigee 
par  Tattaque  des  calibres  les  plus  forts.  Dans  les  experien- 
ces anterieures  on  s'en  est  tenu  k  ce  dernier  ordre  dUd^es, 
ainsi  que  le  prouvent  les  programmes  de  tir.  En  effet,  le 
canon  Krupp  de  30°'",5  de  25  calibres  de  longueur  etait  la 
piece  choisie  presqu'exclusivement  comme  canon  d'essai 
dans  les  tirs  centre  les  cuirasses.  (Voir  Neile  Militarische 
Blatter  f  fascicules  de  Janvier  et  de  septembre  1884.) 

Le  Gouvernement  italien,  dans  les  projets  de  fortification 
du  fort  de  la  Spezia,  a  ete  le  premier  k  depasser  ces 
exigences  en  demandant  une  cuirasse  ajant  une  capacity 
de  resistance  suffisante  pour  etre  opposee  au  canon  du  plus 
gros  calibre  qui  existe. 
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C'est  k  cette  initiative  du  Gouvernement  italien  que  Ton 
doit  la  solution  definitive  de  la  question  si  souvent  discutee, 
de  savoir  si,  avec  les  ressources  de  la  technique,  U  serait 
encore  possible  actuellement  de  construire  des  coupoles 
capables  de  r^sister  aux  canons  monstres  de  Tartillerie 
moderne.  La  solution  est  trouvee  et  tout  en  faveur  de  la 
cuirasse  en  fonte  durcie  Gruson. 

Apres  ces  quelques  considerations  preliminaires,  voici  le 
proces-verbal  des  experiences  de  la  Spezia. 

Programme  des  experiences. 

Epreuve  d'une  plaque  frontale  de  la  coupole  cuirassee, 
pour  deux  canons  Krupp  de  40  centimetres  de  35  calibres 
de  longueur,  ex^cutee  pour  compte  du  Gouvernement 
italien.  Cette  epreuve  comporte  trois  coups  du  canon 
Armstrong  de  100  tonnes  (43  centimetres),  type  Lepanto. 
Les  points  d'impact  doivent  etre  disposes  au  plus  k  un 
mfetre  Tun  de  Tautre. 

But.  La  plaque  de  cuirasse  a  un  profil  incline  de  facon 
k  ne  pas  pouvoir  etre  frapp^e  sous  un  angle  d^arriv^e  de 
plus  de  50  degres. 

La  plaque  (voir  ^g.  1)  etait  appuy^e  k  un  rocher  calcaire 
s*elevant  sur  le  bord  de  la  mer,  au  Seno  della  Castagne, 
pr^s  de  la  Spezia.  EUe  reposait  sur  une  plaque  de  fondation 
en  fonte,  du  poids  de  41500  kilogrammes. 

La  liaison  entre  la  plaque  et  le  rocher  etait  etablie  au 
mojen  de  deux  autres  plaques  de  44850  kilogrammes, 
coulees  express^ment  dans  ce  but  et  magonnees  au  rocher. 

La  plaque  de  cuirasse  et  les  plaques  de  jonction  etaient 
assemblies  k  goujons  venus  de  coulee,  comme  le  sont  entre 
elles  les  plaques  de  la  coupole.  Pour  remplacer  la  plaque 
de  toiture  de  la  coupole,  une  traverse  du  poids  de  5330 
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kilogrammes  6tait  assemblee  dans  nne  feuillure  et  dans 
deux  encastrements  menages  au  bord  superieur  de  la  plaque 
de  cuirasse. 

Au-dessus  de  cette  construction,  le  rocher  6tait  creus6 
sur  une  hauteur  do  3  metres  et,  avant  chaque  coup,  on 
remplissait  d'une  couche  de  bois  Tespace  libre  ainsi  obtenu 
afin  d'emp^cher  la  trop  grande  destruction  du  rocher  et 
pour  pr^venir  les  6boulements. 

Pour  garantir  le  canon  d^attaque,  on  avait  construit  en 
avant  de  la  cuirasse  un  pare-^clats,  en  poutres  d*un  fort 
equarrissage.  La  partie  sup^rieure  de  Tavant-cuirasse,  qui 
doit  pr^ceder  la  plaque,  etait  remplacee  par  un  glacis  en 
beton. 

La  plaque  de  cuirasse  presentait  un  certain  nombre  de 
fentes  venues  de  la  coulee  ;  on  les  avait  marquees  de  lignes 
pointillees. 

La  largeur  de  la  plaque,  k  hauteur  de  Tavant  cuirasse, 
etait  de  3  metres  ;  au  bord  superieur,  elle  etait  de  1™,9. 

Le  poids  de  la  plaque  de  cuirasse  etait  de  87950  kilo- 
grammes. 

Pidce.  Canon  Armstrong  de  100  tonnes,  de  27  calibres 
de  longueur,  tjpe  Lepanto  (calibre  de  43  centi metres) (1). 

La  piece  ^tait  sur  affut  hydraulique  Armstrong,  a  embra- 
sure minima  et  installee  sur  un  ponton  amarre  pres  du 
rivage.  Le  tir  avait  lieu  k  la  distance  de  134  metres. 

Pour  augmenter  Tangle  d'arrivee,  la  base  de  la  plaque 
etait  inclinee  vers  Tavant  de  1®  29',  et  la  piece  se  trouvait 
plac6e  de  telle  facon  que,  pointee  sous  un  angle  de  —  1®, 


(1)  Une  description  d^taill^e  du  canon  et  de  I'afTiit  Armstrong 
Be  trouvedans  les  Mittheilungen  Uber  Gegemtdnde  des  Artillerte-und 
Oenie-WesenSy  annee  1883,  notes,  p.  34,  (fig.  pi.  10),  dans  L' Italia 
militare  et  dans  UEngeneer^  ann^e  1883,  p.  73. 


elle  ^tait  dirigee   sur  un  point  situ^  h  SO  centimMres 
au-desfius  du  bord  superleur  de  I'avanlKiuirasse. 


Fig.  1.  Conab^ction  d'&ppui  de  la  plaque  de  cniraase. 
Projectile.  Obus  en  acier  dure!  Krupp  de  2,8  calibres  de 
longueur,  lesU  au  poids  de  1000  kilogrammes  par  du  sable 
«t  du  plomb. 
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Charpe.  375  kilogrammes  de  poudre  brune  a  un  canal, 
P.  P.,  provenantdes  fabriques  rheno-westphaliennes. 

Vitesse  a  V arrive.  En  moyenne,  537  metres  par  seconde. 

Force  vive  i  Varrivie.  En  moyenne,  14700  tonnes- 
metres. 


Premier  Coup^  U  iO  aoril  4886. 

Vitesse  du  projectile,  k  la  bouche  :  541", 2  par  seconde. 
>  >  4  85  metres  de  la  bouche  :  538",6 

par  seconde. 

Vitesse  du  projectile,  k  I'arriv^e  au  but  :  537",2  par 
seconde. 

Force  vive  du  projectile  k  Tarrivee  :  14709  tonnes- 
metres. 

Point  d'impact  :  &  118  centimetres  au-dessus  du  bord 
de  ravanlH5uirasse  et  a  20  centimetres  k  droite  de  la  ligne 
mMiane. 

Angle  d'arrivee  :  44o  30'. 

fffet.  Le  projectile  se  brisa  et  produisit  dans  la  cuirasse 
un  sillon  de45  centimetres  de  longueur,  de  34  centimetres 
de  largeur  et  de  5  centimetres  de  profondeur. 

II  y  avait,  en  outre  : 

Une  crevasse  a  de  5  millimetres  de  largeur,  partant  du 
point  d'impact  et  allant  se  perdre  au  bord  droit  de  la 
plaque.  Une  crevasse  capillaire  b  partant  du  bord  droit  de 
la  plaque.  Une  crevasse  c  de  8  millimetres  de  largeur, 
se  perdant  k  droite  et  vers  le  bas.  Une  crevasse  d  et  une 
crevasse  horizontale  e,  enfin  quelques  petites   crevasses 

capillaires. 

A  la  surface  d'impact,  il  y  avait  quelques  ecaillements 
dont  le  plus  important,  k  la  partie  inferieure  de  la  cre- 
vasse Ct  se  perdait  sous  la  surface  de  la  cuirasse  et  s^parait 
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de  celle-ci  un  fragment  de  10  centimetres  d^epaisseur 
maxima. 

Jtevers  de  la  plaque.  Au  re  vers  de  la  plaque,  il  n'y  avait 
qu'une  seule  crevasse;  elle  partait  du  bord  droit  de  la 
plaque  et  se  perdait  a  environ  30  centimetres  au-dessus  de 
son  bord  inferieur.  D'apres  la  position  de  la  crevasse,  il  y 
a  lieu  de  supposer  qu^elle  ^tait  en  communication  avec  la 
fente  a  de  la  surface  exterieure. 

JS^tat  gMral  du  hut.  L' inspection  du  but  fit  constater  un 
leger  deplacement  de  la  plaque  d'epreuve,puisqu'entrG  elle 
ei  les  deux  plaques  de  jonction,  il  s'etait  produit  des  joints 
de  1  millimetre  de  largeur. 

Ce  fait  n'etait  cependant  pas  un  motif  pour  ne  pas  con- 
tinuer  les  experiences.  II  a  pourtant  fallu  attendre  la 
reconstruction  du  debarcadere  en  bois,  auquel  le  ponton 
etait  amarre  et  qui  avait  ete  detruit  par  le  souffle  de  la 
piece. 

Deuxidme  ooup,  le  24  avril  1886. 

Vitesse  du  projectile,  a  la  bouche  :  541",9  par  seconde. 
»  »  a  85  metres  de  la  bouche  :  539"  ,3 

par  seconde. 
»  »  au  but :  537", 9  par  seconde. 

Force  vive  du  projectile  a  Tarrivee  :  14747  tonnes- 
metres. 

Point  d' impact :  a  70  centimetres  au-dessus  du  bord  de 
Tavant-cuirasse,  a  50  centimetres  a  gauche  de  la  ligne 
mediane,  et  a  85  centimetres  du  point  d*impact  n°  I. 

Angle  d'arrivee  :  48®. 

BfeL  Le  projectile  se  brisa  et  produisit  sur  la  plaque 
un  sillon  de  40  centimetres  de  longueur,  de  40  centimetres 
de  largeur  et  de  10  centimetres  de  profondeur  maxima ; 
autour  de  ce  sillon,  il  s'etait  formo  a  la  surface  des  ecaille- 
ments  irr^guliers. 
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II  y  avaity  en  outre,  partant  du  point  d'impact  et  se  per- 
dant  yers  les  bords  : 

Une  crevasse /de  8  millimetres  de  largeur  en  mojenoe, 
line  crevasse  g  de  15  millimetres,  une  crevasse  A  de  5  a 
15  millimetres,  une  crevasse  i  de  10  millimetres  et  une 
crevasse  h  de  25  millimetres  de  largeur,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  petites  crevasses  capillaires. 

Les  crevasses  a  et  c  s'etaient  ^largies  a  10  millimetres 
en  mojenne  et  la  premiere  ^tait  en  outre  prolong^e  vers  le 
point  d*lmpact  n®  II. 

n  s'etait  produit  encore,  entre  les  coups  I  et  II,  un  ecail- 
lement  de  3  a  4  centimetres  de  profondeur  qui  allait  se 
perdre  obliquement  vers  la  crevasse  a. 

Une  petite  partie  triangulaire,  marquee  r,  situ^e  pres  du 
bord  de  Tavant-cuirasse,  faisait  saillie  de  2  a  3  centimetres ; 
de  meme,  une  partie  quadrangulaire  marquee  y  et  situee 
sous  le  point  d'impact  n®  I. 

La  plupart  des  crevasses  se  perdaient  dans  la  partie 
renflee  de  la  plaque  ;  la  partie  inferieure  etant  couverte 
par  le  glacis,  on  n'a  pu  constater  si  quelqnes-unes  se 
prolongeaient  jusqu'au  bord  inferieur  de  la  cuirasse.  D'apres 
les  apparences,  les  crevasses  A  et  e  se  continuaient  sous  la 
surface  et  se  r^unissaient  a  Tinterieur  a  la  crevasse  ef, 
puisque  la  partie  limitee  par  ces  fentes  et  par  la  crevasse  k 
faisait  saillie  de  2  centimetres,  et  que  cette  demiere  crevasse 
s'etait  entrebaillee  de  25  millimetres  sur  une  profondeur  de 
4  centimetres.  Cette  supposition  fut  confirmee  par  la  circon- 
stance  que  les  crevasses  h  eti,  malgr^  leur  largeur  de  10  a 
15  millimetres,  n*etaient  pas  visibles  au  revers  de  la  plaque. 

Revers  de  la  plaque »  La  crevasse  a,  provenant  du 
premier  coup,  s'etait  prolongee  jusqu'au  bord  inferieur. 
Au  listel  du  pied  de  la  plaque,  un  petit  fragment  triangulaire 
de  20  centimetres  de  hauteur,  de  6  centimetres  de  base  et 
2,5  centimetres  d'epaisseur  s'etait  detache. 
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II  y  avait  en  outre,  pres  du  bord  inferieur,  une  crevasse 
k  peu  pres  horizontale,  de  1|5  a  3  millimetres  de  largeur, 
se  perdant  en  zigzags,  dont  les  branches  se  prolongeaient  de 
droite  et  de  gauche.  D^apres  les  apparences,  ces  crevasses^ 
^taient  en  communication  avec  les  fentes  /,  ff  et  k  de  la 
surface. 

Pour  cette  raison,  on  a  designe  par  les  memes  lettres  lea 
fentes  de  la  surface  exterieure  et  celles  du  revers  quand 
elles  semblaient  communiquer. 

Pour  le  reste,  le  revers  de  la  plaque  etait  completement 
intact. 

^tat  giniral  du  hut.  Le  joint  entre  la  plaque  de  cuirasse 
et  la  plaque  de  jonction  de  droite  s'etait  elargi  ^2,5  milli- 
metres, tandis  que  le  joint  correspondant  de  gauche  avait 
conserve  la  largeur  de  1  millimetre.  La  plaque  de  jonction 
de  gauche  montrait  egalement,  a  70  centimetres  au-dessus 
du  bord  de  Ta^ant-cuirasse,  une  crevasse,  mais  sans  que 
celle-ci  fut  visible  au  revers. 

Vu  la  disjonction  generale  de  la  construction  d'appui  de 
la  plaque,  la  maison  Gruson  aurait  eu  le  droit,  d'apres  le 
contrat,  de  faire  executer  d'abord,  avant  le  tir  du  3"  coup^ 
la  reconstruction  des  appuis.  Mais  comme  cette  operation 
aurait  exige  un  temps  assez  long  et  comme  la  plaque,  avee 
son  surcroit  de  puissance  de  resistance,  paraissait  en  etat 
de  supporter  toute  Tepreuve,  il  n*a  pas  sembl6  necessaire 
d*user  de  ce  droit  et  le  tir  a  continue  sans  reparation  prea- 
lable  des  appuis,  mais  apres  le  retablissement  du  d^barca- 
d^re  en  bois,  detruit  comme  la  premiere  fois. 

Troisidme  ooup^  le  29  avril  4886, 

Vitesse  du  projectile  a  la  bouche  :  540", 1  par  seconder 
»  »        a  85  m.  de  la  bouche  :  537°,5  p.  s^ 

»  »        au  but :  536",  1  par  seconde. 
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Force  vive  du  projectile  a  rarrivee  ;  14651  tonnes-mfet. 
Point  d'impact :  a  2:30  centimetres  au-dessns  du  bord  de 

Tavant-cuirasse,   k   10  centimetres  k 
droite  de  la  ligne  mediane  (112  centi- 
metres du  point  d'impact  n**  1). 
Angle  d'arriv^e  :  35«  30' 

£lfet.  Le  projectile  se  brisa  et  produisit  un  sillon  de 

40  centimetres  de  longueur,  de  30  centimetres  de  lai^eur 

et  de  4  centimetres  de  profondeur,  entour^  d'un  ^caillement 

<ie  la  surface  de  la  cuirasse.  II  j  avait,  en  outre,  partant 

•du  point  d'impact,  les  crevasses  capillaires  ?,  m,  n,  o,  p,  et 

la  crevasse  verticale  g,  lai*ge  de  5  millimetres.  A  cause  du 

defaut  d'appui  lateral,  la  partie  superieure  de  la  plaque 

s'etait  abaissee,  de  facon  que  la  partie  inf^rieure  s'avan- 

oait  de    10  millimetres  le  long  de  la  crevasse  a  et  de 

5  millimetres  le  long  de  la  crevasse  e.  Par  suite,  nn 

fragment  d'une  certaine  dimension,  pres  du  bord  droit, 

indique   au  croquis,  s'etait  detache  et  deplac6.  La  plus 

grande  ^paisseur  de  ce  fragment  etait  de  25  centimetres, 

les  autres  dimensions  sent  visiblcs  a  Tinspection  du  dessin. 

Les  crevasses  resultant  des  coups  precedents  etaient 

restees  dans  le  meme  etat. 

Revers  de  la  flaque.  Au  revers  de  la  plaque,  il  s'etait 
produit  une  nouvelle  crevasse  partant  de  la  ligne  mediane 
-et  se  perdant  vers  la  gauche  et  en  haut.  EUe  pai*aissait  ^tre 
en  communication  avec  la  crevasse  capillaire  I  de  la  surface 
exterieure.  La  crevasse  k  s'etait  prolongee  en  arc  de  cercle 
jusqu'au  bord  inferieur  de  la  plaque  et,  entre  les  crevasses 
k  et  «,  il  s'etait  produit  un  reseau  de  petites  fentes. 
Par  suite,  un  fragment  cuneiforme,  indique  au  dessin  par 
des  hachures,  s'etait  detache  de  la  surface  interieure.  Le3 
dimensions  principales  de  ce  fragment  sont  9, 11  et  8  centi- 
metres. 

Dans  son  voisinage  immediat,  il  y  avait  un  ecaillement 
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-de  la  surface  pbu  important,  d*une  profondeur  de  1  centi- 
metre. 

L'abaissement  de  la  partie  sup^rieure  dQ  la  plaque  se 
faisait  sentir  egalement  a  rinterieur,  en  ce  que  cette  partie 
faisait  saillie  de  15  a  23  millimetres  le  long  de  la  crevasse  a, 
de  20  millimetres  le  long  de  la  crevasse  h  et  de  5  milli- 
metres le  long  de  la  crevasse  I, 

II  n'j  avait  pas  d'autres  degradations  au  revers  de  la 
plaque. 

^iat  g6n4ral  du  hut.  Par  suite  de  Tabaissement  de  la 


reMsi 


inke 
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Fig.  6.  —  Revers  de  la  plaque  de  cuirasse  apres  le  troisieme  coup. 

plaque  de  cuirasse,  les  disjonctions  produites  par  les 
premiers  coups  entre  elle  et  les  plaques  laterales  s'etaient 
referm^es  a  gauche  completement,  et  a  droite,  jusqu'a 
1  millimetre  de  largeur. 

Comme  les  conditions  de  T^preuve,  d'apres  les  conven- 
tions arrdt^es  de  commun  accord,  se  trouvaient  etre 
remplies,    les    exp6riences    furent    d^clar^es    terminees, 

15 
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quoique  la  cuirasse  fut  encore  certainement  en  etat  de 
r^sister  k  de  nouyeaux  coups. 

Za  plague  a  satu^faU  entiSremeni  aux  conditions  impost 
par  le  programme  des  eapMences. 

Ayant  de  formuler  une  appreciation  sur  ces  conditions  ^ 
et  de  soumettre  k  une  discussion  les  resultats  obtenus,  il 
importe  de  reyenir  sur  les  experiences  faites  anterieure- 
ment,  a  la  Spezia,  ayec  des  canons  du  plus  gi*os  calibre. 

Parmi  ces  experiences,  nous  relaterons  surtout  celles  du 
mois  d'octobre  1884;  car  aux  essais  faits  en  1882,  ayec  le 
canon  Armstrong  de  45  centimetres  se  chargeant  par  lar 
bouche,  on  n'a  employ^  qu'une  charge  de  217  kilogrammes 
de  poudre  Fossano  et  des  obus  en  fonte  durcie  Gregorini 
du  poids  de  963 ^«,5.  La  yitesse  restante  k  Tarriy^e  n'etait 
en  consequence  que  de  461", 5  et  la  force  yiye  de 
10467  tonnes-metres.  D'apr^s  les  calculs  de  la  Commission 
chargee  de  ces  experiences  i  cette  force  aurait  suffi  pour 
percer  d'emblee  une  plaque  en  fer  lamin6  de  60  centimetres 
d'epaisseur. 

Mais,  lors  des  experiences  de  1884,  oil  Ton  tira  ayec 
le  canon  Armstrong  de  43  centimetres  se  chargeant  par 
la  culasse,  des  forces  bien  plus  considei*ables  entrerent 
en  action.  Le  tableau  de  la  page  suiyante  en  donne  le 
detail. 

D'apres  la  formule  de  Krupp,  un  projectile  ayant  une 
force  yiye  de  13683  tonnes-metres  et  frappant  suiyant  la 
normale  percerait  une  plaque  en  fer  forge  de  77  centimetres 
d'epaisseur. 

Ces  nombres  donnent  une  id^e  de  la  capacity  de  r^istance 
de  la  plaque  de  cuirstsse  de  Gruson  :  dans  le  tir  centre  celle- 
ci,  on  a  augments  la  charge,  on  a  employe  la  poudre  brune 
prismatique  et  Ton  a  renforc^  le  poids  du  projectile,  ce 
qui  a  porW  la  force  yive  k  14700  tonnes-metres.  Un  pro- 
jectile ayant  cette  force  vive  et  frappant  suiyant  la  normale 
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perceraity  avec  un  excSs  deforce,  ime  cuirasse  enfer 
de  81  eeniimitres  d^4paisseur. 
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La  plaone  el  le  mate- 
la  a  percM  arec  esete 
de  foree. 

Tron  de  perforation 
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de  foree. 
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La  plaqae  est  rompoe 
3  fragmenti. 


Or,  la  penetration  maxima  du  projectile  dans  la  plaque 
en  fonte  durcie  n'^tait  que  de  10  centimetres. 

Gette  penetration  si  minime  qu'elle  en  est  surprenante, 
donne  une  preuve  palpable  de  la  grande  influence  de  Fin- 
clinaison  du  profil  et  de  la  resistance  extraordinaire  du 
metal.  Les  crevasses  produites  par  le  tir  n*etaient  certaine- 
ment  pas  aussi  considerables  qu*on  aurait  pu  s*y  attendre ; 
un  petit  nombre  seulement  de  oes  crevasses  etaient  visibles 
au  revers  de  la  plaque,  eomme  on  pent  s'en  assurer  k  Tins- 
pection  du  dessin,  flg.  6. 

Les  trois  coups  tires  sur  la  plaque  representent  en 
somme  une  force  vive  de  44107  tonnes-metres,  ce  qui  fait 
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501  tonnes-metres  par  tonne  de  matiere  de  la  plaque.  II  y 
a  lieu  de  faire  remarquer  en-  outre  que  le  troisieme  coup 
a  6te  tire  dans  des  circonstances  particuli^rement  desavan- 
tageuses  pour  la  plaque,  attendu  qu'elle  manquait  desoutien 
lateral. 

Et  eependantyles  experiences  termin^es,  la  plaque  parais- 
sait  encore  parfaitement  en  etat  de  resister  a  d*autres  coups 
d'un  canon  de  meme  calibre. 

Les  fentes  venues  de  coulee  existant  dans  la  plaque 
etaient,  comme  aux  experiences  anterieures,  sans  aucunc 
influence  sur  la  capacite  de  resistance  de  la  cuirasse,  car 
les  crevasses  produites  par  le  tir  croisaient  ces  fentes,  mais 
sans  jamais  les  suivre. 

Les  obus  en  acier  Krupp  etaient  de  la  meme  qualite  que 
les  obus  de  moindre  calibre  fournis  par  cette  usine. 

Naturellement,  en  frappant  ils  se  brisaient,  comme  cela 
a  lieu  toujours  quand  un  projectile  arrive  obliquement  sur 
une  cuirasse  en  fonte  durcie  en  y  ricochant. 

En  mettant  en  regard  de  ces  resultats  ceux  fournis 
par  des  essais  d'autres  cuirassements,  nous  nous  crojons 
autoris^  a  formuler  notre  opinion  en  ce  sens  :  seuU,  la 
cidrasse  en  fonte  durcie  donne  nne  protection  ^ffkace  et 
certaine  contre  les  canons,  de  gros  calibre »  Pour  motiver 
davantage  encore  cette  assertion,  nous  ajouterons  une 
remarque  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  seraient  pas 
familiarises  avec  la  maniere  dont  on  a  etabli  les  projets 
d'experiences ;  c'est  6<  propos  des  trois  atteintes  imposees 
a  la  plaque  et  consider^es  comme  suffisantes  par  le  Gou- 
vernement  italien.  Une  coupole  cuirassee  est  cora- 
posee  del5  plaques  comme  celle  soumise  au  tir ;  la 
largeur  de  cbacune  d'elles  est  done  si  pen  considerable 
qu*il  parait  impossible  qu*un  navire  a  distance  Tatteigne 
trois  fois. 

Rien  qu'a  la  petite  distance  de  134  metres,  le  canon  se 
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trouvant  sur  un  ponton  amarre  pres  du  riva^e  d'une  bale 
abritee  et  tranquille,  les  diflcultes  de  pointage  etaient  deja 
tres-grandes.  II  est  meme  arrive  un  jour  qu'il  a  fallu  sus- 
pendre  le  tir  a  cause  d'un  roulis  a  peine  perceptible  pour 
un  t^moin  inexperimente. 

Nous  ne  soutiendrons  certainement  pas,  en  presence 
des  progres  par  lesquels  rartillerie  surprend  aujourd'hui 
le  monde,  que  le  canon  de  43  centimetres  soit  le  terme 
de  la  perfectibilite  dans  Tespece.  Par  centre,  personne  ne 
contestera  que  le  canon  de  43  centimetres  place  a 
tr^s-petite  distance  et  tirant  a  charge  renforcee  n*aurait 
pas  une  puissance  sup^rieure  a  celle  d*un  canon  plus 
long  du  meme  calibre,  mais  tirant  a  la  distance  de  com- 
bat. Et  si  on  construisait  des  canons  encore  plus  formi- 
dables,  nous  demanderions  de  combien  de  navires  arm^s 
de  pareilles  pieces  une  marine  de  guerre  pourrait  bien 
disposer  ? 

Nous  consid^rons  comme  tres-realisable,aYec  les  mojens 
actuels,  la  construction  de  plaques  de  cuirasse  encore  plus 
fortes  et  plus  resistantes  que  celle  essaj^e  4  laSpezia;  mais 
nous  ne  la  croyons  pas  n^cessaire  dans  un  ayenir  plus  ou 
moins  rapproche.  En  effet,  un  cuirassement  de  cote  est 
sufSsant  quand  les  pieces  et  les  servants  sont  garantis  des 
eclats  des  projectiles  ennemis  et  quand  une  atteinte  acci- 
dentelle  ne  produit  pas  de  breche. 

Une  cuirasse  beaucoup  plus  faible  que  celle  experimentee 
a  la  Spezia,  satisferait  dej4  a  ces  conditions.  C^est  pourquoi 
nous  considerons  ces  experiences  bien  plus  comme  une 
opreuve  a  outrance  que  comme  une  ^preuve  propre  k 
donner  la  mesure  de  ce  qu'il  faut  en  fait  de  cuirassement 
maritime. 

Toujours  est-il  certain  que  le  constructeur  poss^de 
actuellement  une  donn^e  indiscutable  pour  determiner  les 
dimensions  d'une  cuirasse  capable  de  resistor  aux  plus  gros 
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canons;  et  c'est  en  cela  que  consiste  surtont  la  haute 
valeur  des  resultats  obtenus  k  la  Spezia.  De  plus,  en  com- 
binant  ces  resultats  avec  ceux  foumis  par  les  experiences 
anterieures,  il  est  possible  de  fixer  les  proportions  k  donner 
a  d*autres  cuirassements  de  moindre  puissance. 

Ces  points  acquis,  nous  croyons  pouvoir  dire  que,  ayec 
les  ^pi*euyes  de  la  Spezia,  la  s^rie  des  experiences  rentes 
sur  les  cuirassements  en  fonte  durcie  est  close,  puisque  les 
questions  les  plus  importantes  concemant  ces  constructions 
ont  trouve  leur  solution. 

TraduU  de  rallemapd  par  Bracks, 
Capit.  Cwnmand^  ctartilletie. 

Julius  von  Schutz, 
ing^nieur. 


EEVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODiaUES. 


Les  armes  a  rifStitum.  —  Jffa>p^rienees  exie^ies  en  1885 
par  la  commission  d'artUlerie  Suisse.  —  Mortiers  de 
campagne  et  de  posUion  en  Jiussie  ei  en  Suisse.  —  Le 
maUriel  d'ariUlerie  athglais  d  Vexposition  intemationale 
4e  Londres.  —  Uaffiki  AfonerieJ^  ewp&imenU  d  Portland. 
—  Canon  amirieain  langant  des  projectiles  charges  de 
dynamite.  —  La  tactique  de  combat  de  Vinfanterie.  —  La 
ferrwre  des  chevaux  de  troupe.  —  Atlas  du  mat&iel  du 
g4nie  italien.  —  L*artiUerie  aux  grandes  manoeuvres.  — 
Rdgles  pour  le  tir  des  shrapnels  d  temps  dans  Vartilhrie 
rayie  de  place  hollandaise. 

Des  essais  comparatifs  ont  ete  executes  en  Sudde  ayec  les 
fusils  Jarmann,  Tun  simple,  Tautre  a  repetition ,  dans  la 
but  de  yerifier  si  ce  dernier  est  reellement  sup^rieur  au 
premier  et  par  suite  m^rite  d'etre  adopts.  68  fusils  de  char 
que  espece  furent  repartis  entre  136  hommes  dd  la  Qarde 
qui  durent  tirer  centre  deux  buts  lai^es  de  50  metres  et 
hauts  de  V^fiO.  La  distance  qui  etait  au  d^but  de  1000 
metres,  diminuait  a  mesure  que  les  tireurs  passaient  par  leg 
differentes  periodes  d*une  attaque  simul^e. 

60  cai*touches  furent  consomm^es  avant  le  feu  rapide,  et 
-cet  approvisionnement  fut  renouvele  pour  cette  demise 
phase  qui  devait  durer  S  tninutes. 

Dans  le  tir  qui  pr6c6da  le  feu  rapide,  sur  2040  balles  ian- 


—  204  — 

dees  pai*  le  fusil  a  repetition,  11  j  eut  721  atteintes,  et  sur  le 
meme  nombre  de  balles  provenant  du  fusil  simple,  on* 
releva  775  atteintes.  Pendant  le  feu  rapide,  les  68  fusils  a 
repetition  fournirent  449  atteintes  sur  1544  coups ;  les  68 
fusils  simples  490  atteintes  sur  1374  coups,  done  une  pro- 
portion sensiblement  plus  forte. 

La  commission  se  prononca  a  la  suite  de  cette  experience 
contre  le  fusil  a  repetition ;  elle  attribua  le  resultat  obtenu 
au  fait  que  la  fumee  produite  par  le  tir  rapide  de  cette  arme 
masque  le  but  et  rend  le  pointage  illusoire  ;  elle  emit  Tavis- 
qu'avant  d'adopter  un  fusil  a  repetition,  il  convenait  de 
trouver  un  moyen  de  remplacer  la  poudre  actuelle  par  une 
substance  qui  brule  sans  repandre  de  fumec. 

Suivant  un  article  de  la  Hivista  milUare  (fascicule  d*avril 
1886)  dont  cette  notice  est  un  resume  (1),  on  doit,  avant  de 
se  rallier  aux  conclusions  de  la  commission  suedoise,  se 
demander  s^il  ne  faut  pas  imputer  rechec  du  fusil  a  repe- 
tition au  manque  d^habilete  des  tirenrs  ou  a  quelque  imper- 
fection du  type  Jarmann,  et  s'il  n'est.  pas  possible    de 
remedier  a  T inconvenient  signaie  par  la  commission.  II  est 
a  remarquer  que  les  munitions  tirees  par  le  fusil  k  repetition 
pendant  le  feu  rapide  n^etaient  pas  en  nombre  beaucoup 
plus    considerable   que   celles   consommees   par    le   fusil 
simple  ;  on  ne  pent  done  trouver  dans   cette  diflference 
( Texplication  de  la  fumee  plus  epaisse  developpee  par  la 
premiere  de  ces  armes  ;  mais,  en  admettant  le  phenomcne, 
il  suffirait  pour  y  parer  de  prescrire  que  les  hommes  se 
porteront  quelques  dixaines  de  pas  en  avant  des  que  le  but 
devient  difficile  k  distinguer. 

(1)  La  Revista  Armatei  du  15  mars  rend  ^galeinent  compte  des 
experiences  ^uedoises. 

Le  fascicule  da  15  avril  de  cette  publicatipn  se  termlne  par  un 
document  tr^s  interessant :  la  situation  financi^re  du  journal  pour 
le  !•'  trimestre  1886. 
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Aux  Etats-Unis  ^galement,  les  armes  a  repetition  n'ont 
pas  eu  de  succes  ;  elles  ont  ete  trouv^es  inferieures  au  fusil 
simple  reglementaire  Springfield,  par  la  majorite  des  149 
compagnies  qui  depuis  1881  ont  du  experimenter  compara- 
tivement  k  ce  fusil  les  types  a  repetition  de  Lee,  Chaffee- 
Rcece  et  Hotchkiss.  Les  griefs  invoqu^s  se  rapportent  a 
diverses  imperfections  des  modeles  soumis  aux  essais. 

La  Rivista  militare  estime  que  ces  votes  defavorables 
proviennent  de  nations  qui,  a  raison  de  leur  situation 
particuli^re,  peuvent  se  desinteresser  provisoireraent  de  la 
question ;  ils  ne '  sont  guere  de  nature  k  faire  oublier  les 
avantages  bien  connus  des  fusils  a  repetition  ;  ceux-ci  sont 
introduits  en  Suisse  depuis  1869  ;  le  Portugal  en  a  com- 
mand^  40000  il  y  a  quelqifes  mois  ;  la  France  a  employe 
avec  succes  au  Tonkin  les  fusils  a  repetition  adoptes  par  sa 
marine ;  TAngleterre  a  decide  d'en  distribuer  3000  a  Tarmee 
k  titre  d'essai;  TAllemagne  en  a  arme  plusieurs bataillons ; 
enfin  il  parait  que  TAutriche  a  vote  les  fonds  necessaires 
pour  permettre  la  fabrication  d'une  quantite  importante  de 
ces  nouveaux  fusils. 


Parmi  les  travaux  accoraplis  en  1885  par  la  commission 
d'ai-tillerie  Suisse,  ct  rapport^s  dans  la  Sweizerische  Zeit- 
schriftfilr  ArtUlerie  und  Genie  d'avril  1886,  les  experien- 
ces ci-dessous  sont  particuliereraent  dignes  d'int^ret. 

II  avait  ete  affirme  que  les  branches  du  croisillon  a 
ressorts  se  brisaient  pendant  le  transport  des  obus  de 
10  centimetres  munis  de  leurs  fusees.  Pour  verifier  si  cet 
accident  pent  se  produire,  on  soumit  des  obus  de  Tesp^ce 
portant  leur  fusee,  a  une  marche  de  212  kilometres,  moitie 
au  pas,  moitie  au  trot,  sur  un  terrain  resistant.  Les  bran- 
ches de  croisillon  et  les  autres  elements  des  fusees  resterent 
intacts,  ce  qui  prouve  que  la  fusee  offrc  une  security  com- 
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plete  dans  le  transport,  lorsqu'elle  se  trouye  en  bon  etat 
au  moment  du  chargement. 

On  Youlut  egalement  rechercher  Tinfluence  exeroee  sur 
la  charge  explosive  des  obus  par  le  choc  qui  resulte  de  la 
chute  du  projectile,  et  a  cet  effet  on  Ura  plusieurs  obus  a 
ceintures  en  cuivre  contenant  la  charge  reglementaire, 
mais  munis  de  simulacres  de  fusees,  au  mojen  du  canon 
'cercl6  de  12^';  la  charge  etait  de  4^,400  et  la  distance  de 
2500  metres. 

Les  projectiles  tombaient  sur  un  terrain  mou,  forme  de 
gazon  et  d'argile;  n^anmoins  plusieurs  obus  ^laterent  au 
point  de  chute,  d'autres  se  briserent,  deux  seulement  ne 
furent  pas  endommages.  On  put  constater  que,  sous 
r influence  du  choc,  la  charge  explosive  s* etait  comprimee 
fortement,  et  que  sa  longueur  primitive  avait  diminue  d*un 
tiers.  En  faisant  delator  ces  obus  dans  une  fosse,  on  obtint 
un  effet  de  mine  plus  grand,  mais  moins  d' eclats  (33,5  en 
mojenne)  qu*avec  des  obus  qui  n*avaient  pas  ete  tii'es  au 
pr^alable  (43  en  mojenne). 

Afln  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  la  poudre  au 
picrate  d*ammoniaque  pour  chai*ger  les  projectiles,  on 
remplit  de  cet  explosif  quelques  obus  de  12^  k  ceintures 
en  cuivre  et  on  les  flt  eclater  dans  une  fosse.  Cet  essal 
montra  que  la  poudre  au  picrate  d'ammoniaque  produit  un 
effet  de  mine  plus  puissant  et  fournit  plus  d*eclats  (49  en 
mojenne)  que  les  autres  poudres  experimentees  ant^rieu- 
rement;  elle  a  la  propri6t6  de  diviser  le  culot  des  projec- 
tiles en  un  grand  nombre  de  fragments. 


LUnsucces  de  Tartillerie  de  campagne  russe  dans  la 
guerre  de  1877-1878  provoqua  des  recherches  en  vue  de 
cr^er  une  bouche  k  feu  propre  a  executer  un  tir  plongeant. 
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On  avait  constate  qu*un  epaulemeot  en  terre  d'un  pied  de 
hauteur  et  de  10  a  12  pieds  d'epaisseur  fournit  une  protec- 
tion k  peu  pr^9  absolue  contre  le  tir  direct  des  deux  pieces 
de  campagne  russes,  le  canon  leger  de  8,7  centimetres  et  le 
canon  de  batterie  de  10,67  centimetres,  car  les  Turcs  par- 
yenaient  ais^ment  &  reparer  pendant  la  nuit  les  degats  que 
rartillerie  avait  occasionnes  pendant  le  jour. 

Les  JahrhUcherfUr  die  deutiche  Armee  wnd  Marine  (fasci- 
cule de  mars  1886)  rapportent  que  des  essais  eurent  lieu 
arec  deux  mortiers  en  acier,  construits  par  Krupp;  Tun 
d*eux  avait  le  calibre  de  10,67  centimetres  et  lancait  un 
obus  de  12,16  kilogrammes;  Tautre  etait  du  calibre  de 
15,2  centimetres  et  son  obus  pesait  32,5  kilogrammes.  Les 
obus  de  oampagne  avaient  un  poids  de  6,8  et  de  12,49  kg. 

Des  tirs  comparatifs  entre  ces  bouches  a  feu  et  les  canons 
de  campagne  montrarent  que  le  mortier  de  15^,2  satisfait 
seul  au  but  k  atteindre.  L'eiTet  de  ce  mortier  sur  des  levees 
<de  terre  est  10  a  20  fois  plus  considerable  que  celui  du 
canon  de  batterie, et  20  a  45  fois  superieur  a  celui  du  canon 
leger.  Contre  le  personnel,  le  tii*  a  obus  du  mortier  produit 
le  meme  effet  que  le  tir,  moitie  k  obus,  moitie  a  shrapnels , 
du  canon  de  batterie. 

Toutefois  le  mortier  de  15^,2  ne  pent  guere  etre  considere 
comme  une  bouche  k  feu  de  campagne,  parce  qu*il  est  trop 
peu  mobile;  avec  Tavant-train,  11  pese  56  i/i  quintaux, 
tandis  que  le  canon  de  batterie  li'en  pese  que  40  s/i  ;  il  faut 
de  f/s  a  s/i  d'heure  pour  armer  une  batterie  de  deux  mor- 
tiers ;  les  munitions  sont  tres  encombrantes. 

L'affut,  qui  laissait  a  desirer,  fut  modifie  par  le  general 
russe  Engelhardt,  de  sorte  qu*actuellement  le  mortier  avec 
son  affut  et  son  avant-train  est  moins  lourd  que  le  canon  de 
batterie,  affut  et  avant-train  compris.  Mais  les  difficultes 
qui  so  presentent  dans  le  transport  des  munitions  ne  sont 
pas  resolues. 
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La  Suisse  a  adopte  un  mortier  d'un  calibre  moins  fort 
(12  centimetres).  Gette  bouche  a  feu,  ayec  son  affut,  son 
avantrtrain  et  sa  plateforrae,  pese  42  quintaux,  c'esirWire 
environ  le  poids  des  canons  lourds  de  campagne.  Le  caisson 
qui  transporte  60 projectiles,  ne  pese  pas  plus  que  les  cais- 
sons pour  canons  de  campagne.  Pour  faire  passer  le  mortier 
de  la  position  de  route  dans  celle  de  combat,  il.ne  faut  que 
5  minutes.  On  glisse  la  plateforme  sous  Tessieu  et  on  creuse 
le  sol  sous  les  roues  d'affut  d*une  quantite  suffisante  pour 
qu^elles  puissent  toumer  librement,  soit  a  la  profondeur  de 
30  centimetres  environ. 

II  parait  que  le  mortier  Suisse  tire  tres  juste  ;  eomme  il 
pent  lancer  un  shrapnel  contenant  de  470  a  480  balles,  son 
efficacite  centre  les  buts  vivants  sera  sup^rieure  k  celle 
du  mortier  russe.  Le  corps  du  mortier  est  en  bronze; 
Tobus  qui  pese,  de  meme  que  le  shrapnel,  18  kilogrammes^ 
contient  1  kilogramme  de  poudre  et  est  muni  d'une  fusee  a 
eflfet  retarde,  afin  que  le  projectile  n' delate  qu'apr^s  avoir 
utilise  sa  puissance  de  penetration. 

L^affut  du  mortier  diflere  peu  de  celui  du  canon  de  cam- 
pagne. Pour  soulager  Tessieu  et  les  roues  dans  le  tir,  on  a 
appliqu^  centre  la  face  exterieure  des  flasques,  des  rouleaux 
qui  reposent  lors  du  tir  sur  des  pieces  longitudinales  for- 
mant  les  cot^s  de  la  plateforme.  Celle-ci  presente  un  metre 
carr^  de  superficie  et  est  compos^e  de  madriers  transveiv 
saux  qui  sent  solidement  reunis  par  les  deux  pi6ces  longi- 
tudinales, dont  la  section  est  un  trapeze  ajant  environ 
45  centimetres  de  hauteur ;  la  base  la  plus  large  du  trapeze 
est  disposee  sur  le  sol. 

Au  debut  du  recul,  les  rouleaux  se  meuvent  sur  les 
pieces  longitudinales  longues  de  50  centimetres,  ensuite  les 
roues  remontent  les  talus  posterieurs  des  excavations 
m^nagees  pour  les  recevoir ;  ces  talus  font  TofSce  de  freins 
et  permettent  a  Taffut  de  rentrer  en  batterie. 
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L'eflfet  du  mortier  de  15^,2  russe  doit  Temporter  sur 
«elui  du  12^  Suisse,  mais  le  premier  est  beaucoup  plus 
<lifficile  k  approvisionner  que  le  second. 

Ainsi  le  moi*tier  suisse  parait  devoir  former  une  nouvelle 
arme,  Tartillerie  de  position,  qui  sera  chargee  de  remplir, 
dans  la  guerre  de  campagne,  les  fonctions  dont  rartillerie 
de  campagne  ne  pent  s'acquitter,  et  d'entamer,  dans  la 
guerre  dfe  siege,  le  combat  d'artillerie  que  les  pieces  de 
siege  devront  continuer. 

Sous  le  titi'e  :  «  Le  tir  plongeant  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne*, un  correspondant  du  meme  journal  public  dans  Ic 
fascicule  de  mai  1886  un  article  qui  fait  ressortir  les  conse- 
quences de  Tadjonction  des  mortiers  aux  ai*mees  operant  en 
rase  campagne.  Celles-ci  vont  avoir  a  leur  disposition  un  feu 
plongeant  qui,  outre  une  justesse  comparable  a  celle  du  tir 
des  canons,  aura  une  portee  tres  satisfaisante,  et  qui  permet- 
tra  de  faire  agir  les  projectiles  sous  des  angles  de  chute 
atteignant  50  et  meme  75  degres.  Ajoutez  a  cela  que  les 
nouveaux  mortiers  pourront  lancer  des  shrapnels. 

Les  buts  immobiles  et  converts  qui  se  presentent  dans  les 
combats  de  position  trouveront  dans  le  mortier  un  adver- 
saire  nouveau.  Si  la  garnison  des  retranchements  s'abrite 
pour  echapper  a  ses  coups,  Tassaillant  pourra  s'avancer 
jusqu*a  200  ou  300  metres.  Le  defenseur  essaio-t-il  de 
quitter  alors  ses  converts,  les  projectiles  de  Tinfanterie  et 
des  mortiers  ne  tai^deront  pas  a  Vy  faire  rentrer,  et  les 
troupes  de  Tattaque  se  precipiteront  aussitot  k  Tassaut. 

La  reconnaissance  des  defenses  accessoires  et  leur 
destruction  sont  facilitees  egalement  par  le  tir  plongeant. 

Si  Tattaque  6choue,  il  suffit  que  les  assaillants  se  retirent 
vivement  a  deux  cents  metres  environ  pour  permettre  a  la 
nouvelle  artillerie  de  refouler  les  defenseurs. 

Suivant  Tauteur  de  Tarticle,  la  tactique  est  menacee  d'un 
veritable  bouleversement,  puisque  le  feu  plongeant  obligera 
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le  parti  qui  se  tient  sur  la  defensive  a  .accepter  la  lutte  en 
terrain  d^couvert;  on  verra  un  rapprochement  s'^tablir 
entre  Tartillerie  de  campagne  et  Tartillerie  de  siege ;  les 
rapports  tactiques  de  Tartillerie  avec  Tinfanterie  devien- 
dront  plus  intimes. 

Le  correspondant  des  JakrlUcher  pense  que  cette  innovar 
tion  du  tir  plongeant  de  campagne,  dont  il  ^tait  k  peine 
question  il  j  a  cinq  ans,  sera  r^alis^e  completement  avant 
que  le  meme  nombre  d^ann^es  se  soit  ecoule. 


Un  correspondant  de  VAUgemeine  SchweizerUcheMUU&r* 
zeitung  rend  compte  dans  le  numero  du  27  fevrier  1886  de 
Texposition  internationale  des  inventions  k  Londres,  au 
point  de  vue  du  materiel  d'artillerie. 

La  place  d'honneur  etait  occupee  par  un  canon  d^acier  a 
chargeraent  par  la  culasse  provenant  de  Tarsenal  de  Wool- 
wich. Cette  bouche  a  feu,  du  calibre  de  20  centimetres^ 
lance  un  projectile  de  100  kilogrammes  au  moyen  d'une 
charge  d*environ  50  kilogrammes.  La  vitesse  initiale  est  de 
600  metres  environ ;  la  vitesse  restante  k  la  distance  de 
900  metres  est  de  540  metres.  Le  projectile  traverse^  a 
proximite  de  la  bouche,  une  plaque  d*acier  de  plus  de 
40  centimetres  et,  k  la  distance  de  900  metres,  une  plaque 
de  meme  m^tal  ayant  une  ^paisseur  sup^rieure  a  35  centi- 
metres. Le  canon  pese  12000  kilogrammes. 

L'^tablissement  Armstrong  fabrique  des  bouches  a  feu 
beapcoup  plus  puissantes;  rdcemment  il  a  livr6  pour  le 
Benhow,  navire  de  guerre  anglais,  deux  cancms  de  120 
tonnes,  du  calibre  de  1"*,20.  Le  projectile  qui  pese  900  kil. 
est  anime  d'une  vitesse  de  600  metres  et  perce  une  plaque 
d*acier  dont  F^paisaeur  d^passe  80  centimetres. 

L'exposition  renfermait  une  perceuse  destin^e  k  s^parer 
un  cjlindre  massif  des  blocs  qui  doivent  fournir  les  tubes. 
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L'instpument  est  un  cjlindre  crenx  en  acier  ajant  a  peine 
2  centimetres  d'epaisseur  et  dont  le  diametre  atteint  50  cen- 
timetres. Pendant  le  travail,  le  cylindre  creux  reste  fixe, 
tandis  que  le  bloc  tourne  lentement.  Un  courant  d'eau  est 
constamment  projete  sous  une  forte  pression  sur  la  perceuse 
pour  refroidir  les  surfaces,  diminuer  le  frottement  et 
entrainer  les  copeaux  metalliques.  On  a  obtenu  par  ce 
precede  des  cjlindres  massifs  de  10  metres  de  longueur, 
propres  a  diffi^rents  usages. 

Le  canon  est  forme  d'un  certain  nombre  de  tubes  dont 
les  extremites  se  recouvrent.  En  outre  le  diametre  int^rieur 
du  tube  enveloppant  est  un  pen  moins  fort  que  le  diametre 
ext^rieur  du  tube  enveloppe,  qui  est  tenu  froid  tandis  que 
Tautre  est  chauffe  k  une  temperature  suffisante  pour  pou- 
voir  etre  mis  en  place.  L'adherence  des  tubes  apres  le 
refroidissement  est  telle  que  les  plus  puissants  efforts  ne 
sauraient  la  vaincre.  On  a  imagine,  pour  separer  eventuel- 
lement  ces  elements  du  canon,  un  mojen  inverse  de  celui 
qui  sert  k  les  reunir,  c'est-a-dire  qu'on  refroidit  le  tube 
interieur  k  Faide  de  Tacide  carbonique  liquide. 

Des  mitrailleuses  et  des  canons  revolvers  etaient  egale- 
ment  exposes  a  Londres  ;  il  y  en  avait  de  Gatling,  de 
Hotchkiss,  de  Maxim  (trois  americains),  de  Nordenfeldt  et 
de  Gardener.  La  mitrailleuse  Gatling  a  10  canons  rayes 
entourant  I'axe.  Les  cartouches,  disposees  dans  un  reser- 
voir au-dessus  des  canons,  descendent  automatiquement 
dans  ceux-ci.  On  pent  tirer  do  800  a  1000  projectiles  par 
minute. 

Dans  la  mitrailleuse  Nordenfeldt  il  se  trouve  aussi 
10  canons  et  cette  arme  permet  de  tirer  100  salves,  soit 
1000  projectiles,  en  59  secondes. 

II  faut  un  homme  pour  charger  et  tirer  les  mitrailleuses 
Gatling,  Hotchkiss,  Nordenfeldt  et  Gardener,  et  pour  en 
extraire  les  douiUes  des  cartouches  ;  il  tourne  une  mani- 
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velle,    ou   manoeuvre   un   levier   (sjsteme   Nordenfeldt). 

La  mitrailleuse  Maxim  est  superieure  aux  autres  parce 
qu^elie  fonctiomie  sans  Tintervention  de  personne.  Maxim 
utilise  le  recul  de  la  mitrailleuse  et  la  pression  exercee  par 
les  gaz  pour  expulser  les  douilles,  charger  de  nouveau 
et  faire  partir  la  salve.  La  machine  n'a  besoin  d^aide  que 
pour  etre  mise  en  train.  Les  cartouches  sont  contenues 
dans  un  appendice  place  sous  la  mitrailleuse  qui  les  eleve 
jusqu'a  un  reservoir  d'ou  elles  sont  dirigees  vers  les 
canons.  L* appendice  contient  333  cartouches  et  on  le 
remplace  quand  il  est  epuise ;  Thomme  qui  fait  cette 
substitution  est  presque  toujours  abrite  des  vues  et  des 
coups  de  Tadversaire,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  pour  les  deux 
servants  des  autres  mitrailleuses ;  car  Tun  d*eux  agit  sur 
la  manivelle  ou  le  levier,  et  le  second  doit  renouveler 
Tapprovisionnement  du  reservoir  etabli,  comme  il  a  ete 
indique,  au-dessus  de  la  machine. 

600  projectiles  peuvent  etre  lances  en  une  minute  pai' 
la  mitrailleuse  Maxim.  Pour  empecher  T^chauffement  des 
canons,  toute  la  partie  posterieure  de  Tengin  est  envelopp^e 
d'eau. 

Lors  des  experiences  faites  a  Texposition  meme,  il  est 
arrive  qu*un  coup  ratait.  Grace  a  un  dispositif  special,  on 
pent  alors  extraire  le  projectile  a  la  main  et,  dans  ce  cas, 
la  main  doit  intervenir  directement  pour  le  coup  suivant. 

Jj'emploi  des  mitrailleuses  est  recommandable  surtout 
pour  defendre  les  navires  centre  les  bateaux-torpilleurs. 
Aussi  en  existe-t-il  dans  les  marines  anglaise,  italienne, 
francaise  et  russe. 

a 

Le  ministere  de  la  guerre  anglais  a  expose  de  la  poudre- 
coton  comprimee.  Cette  invention  a  pour  but  d'obvier  aux 
mauvais  resultats  que  donnait  le  coton-poudre ;  gn  no 
parvenait  que  difficilement,  en  effet,  k  debarrasser  cette 
matiere  de  certaines  impuretes,  et  des  explosions  spontanees 
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<6taient  la  cons^uence  de  la  formation  d*acides  libres  sous 
Taction  de  la  lumiere  et  de  la  chaleur.  Pour  fabriquer  le 
nouveau  produit,  on  place  le  coton  dans  Facide  chlorhp- 
drique  concentre,  et  on  j  ajoute  de  Tacide  sulfurique  pour 
enleyer  I'eau.  On  lave  ensuite  le  coton  jusqu*^  ce  que  toute 
trace  d*acide  libre  ait  disparu,  on  en  forme  une  bouillie  et 
enfin  on  le  comprime. 


Une  bouche  a  feu  de  cote  portee  par  un  affut  Moncrieff 
a  servi  de  but  dans  des  essais  de  tir  qui  ont  eu  lieu  pres 
de  Portland  et  que  signale  la  Internationale  Jietme  de 
mars  1886. 

Get  affut  permet  de  chai^er  la  piece  dans  un  abri ;  on  se 
sert  de  machines  pour  la  mettre  en  batterie ;  on  la  pointe 
et  on  J  met  le  feu ;  le  coup  paiti ,  elle  rentre  dans  son  abri 
par  Teffet  du  recul. 

Les  servants  etaient  figures  par  des  cibles ;  le  canon  se 
montrait  pendant  une  demi-minute  et  restait  ensuite  k  con- 
vert pendant  2  i/a  minutes. 

USercule,  place  a  1200  metres ,  a  execute  centre  ce 
canon  un  tir  accelere  qui  dura  dix  minutes  et  auquel  pai*ti- 
ciperent  5  mitrailleuses  Nordenfeldt  de  2,5  centimetres  et 
un  canon  a  tir  rapide  de  6  livres.  La  bouche  a  feu, qui  avait 
fait  4  apparitions  pendant  T experience,  a  ete  atteinte  une 
fois  ;  pour  qu'elle  fut  mise  hors  de  service,  il  aurait  fallu 
qu*un  obus  du  canon  a  tir  rapide  penetrat  dans  Tame  et  j 
fit  explosion.  Tout  le  terrain  environnant  etait  convert  de 
projectiles ;  il  est  possible  que  dans  une  lutte  reelle,  la  pi^ce 
de  cote  aurait  du  cesser  son  feu,  a  cause  de  Tefiet  moral 
produit. 

Un  tir  a  shrapnels  a  2400  metres  a  fourni  un  resultat 
encore  moins  favorable,  peut-etre  a  cause  de  T agitation  de 
la  mer. 

14 
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Les  essais  accomplia  aux  £ltats-Unis  avec  des  canona  Ian* 
cant  des  projectiles  charg&s  de  dynamite  ont  ete  signal^ 
dans  la  Revue,  chronique  du  tome  III  de  1884,  et  Revue  des 
publications  periodiques  du  tome  I  de  1885.  Le  fascicule  de 
f(6vrier  1886  de  la  Schwemrische  ZeiUchriftfUr  ArtUlerie 
und  Genie  rend  compte,  d*apres  d*autres  joumaux,  de  nou* 
velles  experiences  faites  le  15  octobre  dernier  avec  le  canon 
pneumatique  du  lieutenant  Zalinski.  Ce  canon  est  forme 
d*un  tube  ajant  une  longueur  de  60  pieds  et  un  calibre  de 
8  pouces,  ainsi  que  d'un  appareil  renfermant  le  moteur, 
c'est-a-dire  de  I'air  soumis  k  une  pression  qui  pent  s'elever 
k  1000  livres. 

Un  projectile  en  fer,  pesant  200  livres,  lance  sous  un 
angle  de  30  degres,  a  atteint  une  portee  de  2200  yards* 
On  exp^rimente  un  projectile-torpedo  en  cuivre  dont  le 
diametre  est  de  7  3/4  de  pouce  et  la  longueur  de  3  pieds 
4  pouces ;  il  a  une  t^te  conique  en  fer,  et  un  appendice  en 
bois  est  adapte  au  culot.  La  charge  d^eclatement  se  compose 
de  190  livres  de  gelatine  explosive  et  de  quelques  livres  de 
dynamite.  La  pointe  du  projectile  est  pourvue  d'une  fusee 
k  percussion  qui  doit  enflammer  la  dynamite  au  moment  du 
choc  et  par  suite  amener  Texplosion  de  la  gelatine.  Dans 
Tappendice  en  bois  du  culot,  se  trouvent  deux  fusees  ^lec- 
triques  reliees  k  deux  petites  piles  s^ches  qui  produisent  le 
courant  lors  de  la  chute  du  projectile  dans  Teau. 

Ce  torpedo  n'ayant  pas  6clat6,  on  se  proposait  de  le  faire 
relever  par  des  plongeurs. 


Le  reglement  pour  les  exercices  de  Tinfanterie  des  Etats- 
Unis  present  une  tactique  de  combat  qui  parait  devoir  etre 
modifiee. 

Le  lieutenant  Kennon,  du  6®  regiment  d'infanterie  de  ce 
pays,  a  expose  ses  vues  k  cet  egard  dans  le  Journal  qf  the 
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military  service  institution  qfthe  United  States  (fascicule  de 
mars  1886). 

Get  officier  fait  remarquer  d'abord  que  la  tactique  consa- 
cp^e  par  le  reglement  date  de  18  ans,  et  que  rarmement  a 
recu  depuis  cette  epoque  des  perfectionnements  importants. 

Apr6s  la  guerre  de  la  Secession  (1861-1865)  on  croyait 
qu'aucune  troupe  ne  pourrait  emporter  une  position  retran- 
chee  dont  les  defenseurs  sent  pourvus  de  fusils  se  chargeant 
par  la  culasse.  L*  experience  des  guerres  subsequentes  a 
prouve  la  possibilite  pour  Tassaillant  de  traverser  le  terrain 
qui  le  separe  de  Tadversaire  en  utilisant  la  longue  portee 
des  armes  et  le  feu  rapide.  Ce  r^sultat  sera  atteint  plus  faci- 
lement  k  Tavenir  parce  qu*on  initio  maintenant  les  troupes 
k  la  discipline  du  feu.  La  decision  est  obtenue  en  general 
par  le  choc. 

Les  formations  d'attaque  adoptees  k  notre  6poque  par  les 
nations  ciyilisees  appartiennent  a  deux  classes  principales  : 
dans  Tune,  les  tirailleurs  qui  entamejit  le  combat  sont 
deploy^,  renforc^s  par  une  ligne  continue,  et  soutenus  par 
une  ligne  ou  une  succession  de  lignes  en  ordre  ouvert ;  dans 
I'autre,  les  tirailleurs  sont  ^alement  d^plojes,  mais  ils  sont 
renforc^s  et  soutenus  par  une  ligne  de  corps  ferm^s  s^pares 
par  des  intervalles. 

La  formation  reglementaire  am^ricaine  fait  partie  de  la 
premiere  classe.  Des  bataillons  de  10  compagnies  k  100 
hommes,  deplojes  sur  deux  rangs,  ferment  la  premiere 
ligne  de  bataiUe.  Pour  commencer  Tattaque  dans  chaque 
bataillon,  on  fait  avaneer  une  ligne  de  tirailleurs  composee 
des  n^  1  du  premier  rang  de  chaque  groupe  de  4  files ;  les 
tirailleurs  couvrent  le  front  du  bataiUon  et  la  moiti^  de 
rintervalle  qui  le  separe  des  bataillons  voisins ;  ils  gardent 
entre  eux  un  inter valle  de  2  metres.  Cette  ligne  est  com- 
mandee  par  les  premiers  lieutenants  et  les  troisiemes 
sergents  de  chaque  compagnie  impaire. 
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Quand  elle  a  parcouru  une  certaine  distance,  on  porte  en 
avant  une  seconde  ligne  form^e  des  n^  2  du  premier  rang 
de  chaque  groupe  de  4  files,  et  accompagn^  des  premiers 
lieutenants  et  des  troisi^mes  seigents  de  chaque  compagnie 
paire.  D*autres  lignes,  constitutes  d*une  maniere  analogue, 
suivent  les  premieres.  Si  plusieurs  lignea  sont  d^ploj^s 
ainsii  un  officier  superieur  en  prend  le  commandement. 

On  peut  r^unir  les  tirailleurs  dans  une  ligne,  ou  lea 
mouYoir  separement,  en  avant,  en  arriere,  ou  par  le  flanc. 
Deux  ou  trois  hommes  dans  chaque  groupe  de  4  flies  peu- 
vent,  au  gre  du  colonel,  ^tre  port^  en  avant  en  meme 
temps,  et  il  est  admis  qu*en  cas  de  besoin,  huit  lignes  de 
tirailleurs  seront  tiroes  successivement  d*un  bataillon. 

La  premiere  ligne  continue  sa  marche  jusqu*4  ce  qu'elle 
soit  arretee  pai*  le  feu  de  Tennemi  ;  elle  est  alors  rejointe 
par  la  seconde  qui  lui  communique  son  impulsion;  de  meme 
les  lignes  suivantes  rejoignent  et  entrainent  les  premieres  ; 
la  reserve  du  bataillon  en  ligne  se  conforme  au  mouvement, 
jusqu'a  ce  que  les  tirailleurs  aient  atteint  une  position  d*o\i 
Ton  puisse  s*elancer  sur  le  defenseur.  L*assaut  est  execute 
par  le  bataillon  reuni.  Les  tirailleurs  inqui^tent  Tennemi  et 
s'efTorcent  d*epuiser  son  feu  avant  Tattaque  decisive. 

Quelle  est  la  valeur  actuelle  de  ce  sj'steme  qui  n'a  pas 
et6  experimente  k  la  guerre  ? 

La  marche  en  ligne  qui  doit  etre  poursuivie  sur  ime 
etendue  d'environ  3000  metres,  ne  pourra  guere  s'accom- 
plir  en  bon  ordre  et  Tassaut  flnal  court  grand  risque 
d'echouer.  Pour  etre  en  situation  de  detacher  les  lignes 
successives  de  tirailleurs,  la  reserve  du  bataillon  doitrester 
deploy ee ;  le  desordre  ne  de  la  marche  obligera  de  reformer 
les  rangs  et  de  compter  par  quatre  avant  de  pouvoir  orga- 
niser une  ligne  supplementaire  de  tirailleurs  pour  parer  a 
une  attaque  imprevue.  Si  le  chef  essaie  d'eviter  cette  perte 
de  temps  en  detachant  des  compagnies,  celles-ci  se  trouve- 
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ront  dans  une  position  fdcheuse  puisqu'elles  seront  privies 
d'une  partie  de  leur  effectif ,  de  leur  cadre  et  de  leurs  offi- 
ciers.  Le  colonel  ne  pent  cependant  apprecier  d'avance 
combien  de  lignes  seront  n^cessaires,  et  de  grands  inconve- 
nients  se  produisent  quand  il  en  organise  trop  ou  trop  peu. 
On  Yoit  ais^ment  que  la  m^thode  am^ricaine  a  pour  effet  de 
ne  laisser  au  colonel  comme  reserve  qu'une  troupe  affaiblie 
et  d^sorganis^e ;  de  donner  k  rofl3cier  qui  dirige  les  tirail- 
leurs un  commandement  beaucoup  trop  6tenda  en  largeur 
et  en  profondeur ;  de  meler  les  Elements  et  de  les  d^sorga- 
niser  meme  avant  le  d^but  de  Tengagement;  d*empecher 
la  mise  en  pratique  du  seul  precede  convenable  pour  exe- 
cuter  dans  la  zone  efScacement  battue,  la  marche  par 
bonds  successifs,  savoir  :  le  d^placement  alternatif  des 
sections,  pelotons  ou  compagnies.  En  outre  les  lignes  suc- 
cessives  de  tirailleurs  destinies  k  servir  de  soutiens  a  la 
premiere  ligne,  ne  sont  pas  en  etat  de  ]ui  fournir  Tappui 
moral  voulu;  elles  sont  mal  organis^es  pour  couvrir  les 
flancs  de  la  formation  et  resistor  k  une  attaque  soudaine  de 
I'ennemi. 

L'auteur  de  cette  m^thode  de  combat  reconnut  des  1877 
les  dtfauts  qu'elle  presentait,  et  proposa  alors  une  forma- 
tion bas^  sur  une  nouvelle  organisation  du  bataillon  k 
4  compagnies. 

Le  syst^me  normal  d'attaque  applicable  a  cette  organi- 
sation appartient  k  la  seconde  classe  dont  il  a  6te  question 
plus  haut,  c*es1r4-dire  que  les  soutiens  et  les  reserves  sont 
disposes  en  ordre  ferm^  k  des  intervalles  convenables  en 
arriere  de  la  ligne  de  feu. 

En  supposant  un  bataillon  dont  les  compagnies,  fortes 
de  100  hommes,seraient  divis^es  en  2  pelotons  et4  sections^ 
le  lieutenant  Kennon  pr^conise  le  proc^d6  d'attaque 
suiyant : 

Deux  sections,  appartenant  k  chacune  des  compagnies 
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des  ailes,  sont  envojees  en  avant;  d^s  que  le  feu  de 
reunemi  produit  de  Teffet,  ces  sections  prennent  Tordre 
deploje ;  chacune  d'elles  couyre  le  front  du  demi-bataillon 
dont  elle  fait  partie ;  elle  a  pour  soutien  les  trois  sections 
restantes  de  sa  compagnie.  Les  deux  autres  compag^es 
constituent  la  r^erve.  Les  soutiens  et  la  reserve  adoptent 
La  formation  qui,  eu  6gard  au  terrain,  procure  un  minimum 
de  pertes  tout  en  permettant  une  marche  aisee  et  rapide. 

Les  tirailleurs  atteignent  ainsi  la  zone  battue  par  le  tir 
ajust^  du  d6fenseur;  alors  les  soutiens  serrent  progressive- 
ment  sur  la  ligne  de  feu  et  d^tachent  des  renforts  pour 
combler  les  vides  qui  s*j  sont  produits.  A  la  distance  des 
port^es  efficaceSjla  ligne  de  feu  recoit  le  plus  grand  develop- 
pement  compatible  ayec  la  condition  de  laisser  aux  hommes 
Tespace  necessaire  pour  tirer  un  bon  parti  de  leurs  armes; 
cet  effectif  de  la  ligne  est  maintenu  jusqu*^  ce  qu*on  arrive 
au  point  d*ou  Ton  pent  s'elancer  k  Tassaut.  Les  soutiens 
et  les  reserves  participent  a  cette  derni^re  operation. 

L*officier  am^ricain  diseute  k  fond  et  justifie  cette 
m^thode  d^attaque. 

Le  sjsteme  propose  est  sup^rieur  k  celui  du  r^glement 
car  il  se  prete  mieux  k  Tex^cution  de  Tattaque  en  ten*ain 
accidente  ou  convert ;  il  est  plus  facile  k  enseigner  aux 
volontaires  qui  ferment  la  majeure  partie  du  complement 
de  Tarmee  des  Etats-Unis  lors  d'une  mobilisation;  Torgani- 
sation  projet^e  permet  de  passer  du  pied  de  paix  au  pied 
de  guerre  en  portant  reffecUf  des  compagnies  de  100  k 
250  hommes ;  le  bataillon  aurait  ainsi  sur  pied  de  guerre 
1000  hommes  r^partis  dans  quatre  compagnies,  comme  en 
Allemagne.  En  composant  les  raiments  de  trois  bataillons 
de  cette  esp^ce,  les  25  raiments  d*infanterie  des  Etats- 
Unis  pourraient  encadrer  une  force  de  75000  hommes 
prets  k  entrer  en  campagne. 

Un  chaud  plaidojer  en  favour  de  T  adoption  immMiate 
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de  ses  idees  termine  le  savant  et  patriotique  travail  du  lieu- 
tenant Kennon. 


Un  medecin  veterinaire  hoUandais,  M.  Sghimmel,  traite 
la  question  de  la  ferrure  des  chevaux  de  rarmee  dans  le 
3«  fascicule  du  MUitaire  Spectator  de  1886.  Le  meme  sujet 
avait  et6  aborde  dans  le  fascicule  de  decembre  1885  par  un 
4e  ses  coUegues  qui  preconisait  entre  autres  la  suppression 
des  crampons.  Cette  suppression  paraissant  devoir  etre  pro* 
chainement  decretee,  M.  Schimmel  expose  les  modification^ 
qu'il  conviendrait  d'apporter  en  meme  temps  a  Tlnstruction 
•concernant  la  ferrure  Miles. 

En  vertu  de  ce  reglement,  le  fer  doit  ^tre  consid6re 
comme  un  bord  artificiel  de  la  parol,  et  consequemment 
doit  etre  forge  suivant  le  contour  de  cette  parol.  Une 
pareille  regie  est  trop  absolue,  dans  Topinion  de  Tauteur, 
attendu  que  pour  les  chevaux  dont  les  talons  sont  toum^ 
en  dedans,  il  est  utile,  pour  pr^venir  Tencastelure,  d*em- 
plojer  un  fer  normal,  c*estna-dire  un  fer  qu*on  appliquerait 
k  un  pied  moins  serr^,  si  Ton  observait  strictement  Tins- 
truction. 

Une  autre  prescription  d^fectueuse  concerne  la  longueur 
du  fer  :  c  celui-ci  doit  en  tout  cas  etre  de  2  ^  3  millimetres 
plus  long  que  le  bord  inf^rieur  de  la  parol  ».  Cette  tol^ 
ranee  de  1  millimetre  ne  suffit  pas,  car  les  chevaux  qui  ont 
des  talons  bas  et  inclines  ont  besoin  de  fers  plus  longs  que 
si  les  circonstances  sont  inverses.  On  pent  admetti'e  qu'une 
verticale  abaiss^e  du  talon  doit  en  general  correspondre  k 
Textr^mite  du  fer.  Afin  d'empScher  le  cheval  de  forger,  le 
fer  sera  tenu  moins  long  quand  les  talons  ont  une  forte 
inclinaison. 

Relativement  k  la  largeur  du  fer,  Tlnstruction  dit  qu'elle 
ne  pent  d^passer  le  double  de  T^paisseur  de  la  parol.  Cette 
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r^le  fournit  des  Sponges  trop  ^troiies.  M.  Schimmel  pro- 
pose la  formule  suivante  :  La  largeur  da  fer  est,  en  pince, 
^gale  au  double  de  la  largeur  de,  la  paroi ;  en  eponges, 
^ale  au  double  de  la  largeur  de  la  paroi  et  de  la  ligne 
blanche  r^unies. 

D*apr^s  rinstruciion,  les  contre-per^ures  doivent  se  trou- 
yer  dans  la  portion  plane  de  la  face  sup^rieure  du  fer  et 
oette  portion  plane  doit  avoir  la  largeur  de  la  paroi.  Comme 
il  est  important  que  les  clous  traversent  la  ligne  blanche, 
afin  de  bien  fixer  le  fer  et  d'6viter  les  eclats  de  come,  il 
faudrait  prescrire  qu*on  tiendra  la  portion  plane  de  la  face 
snp^rieure  du  fer  k  la  largeur  totale  de  la  paroi  et  de  la  ligne 
blfinche. 

Pour  prevenir  un  affaiblissement  du  fer  en  pince,  la  rai- 
nure  devrait,  contrairement  k  Tlnstruction,  etre  arret^e 
des  deux  cot^s  du  pincon. 

L'auteur  attire  aussi  Tattention  sur  la  direction  du  fer; 
selon  lui,  il  convient  de  la  r^Ier  d*apr^s  Tusure  de  la  pince 
du  fer. 

Des  considerations  sur  la  mani^re  de  parer  le  pied  teimi- 
niBnt  cet  article  fort  int^ressant  parce  qu'il  prouve  combien 
il  est  difficile  de  donner  de  bonnes  regies  pour  la  femire 
des  chevaux,  circonstance  £acheuse  k  laquelle  on  ne  pent 
remedier  qu'en  d^veloppant  avec  beaucoup  de  soin  Tinstruc* 
tion  pratique  des  mar^chaux*>ferrant8. 


Une  decision  du  ministre  de  la  guen*e  d'ltalie,  public 
dans  le  2^  fascicule  de  1886  du  Oiornaled^artiglieriaegeniOy 
approuve  la  publication  d'un  atlas  annuel  dont  les  planches 
chromolithographi^es  repr^senteront  le  materiel  du  g^nie 
qui  a  ^t^  adopts  jusqu'^  present  et  celui  qui  sera  successive- 
ment  introduit.  Cet  atlas  sera  accompagne  de  textes 
descriptifs. 
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Sous  le  litre:  <  L'artiUerie  de  oampagne  est,  dans  les 
terrains  de  notre  pays,  un  embarras  pour  les  autres  armes  > , 
le  major  d*artillerie  Benoit  Atmokino  a  fait  pai*aitre  dans 
la  Rivista  di  artiglieria  e  genio  (Janvier,  f^yrier  et  mars 
1886)  un  article  tres  int^ressant  parce  qu'il  s'occupe  de 
questions  pratiques. 

L'origine  de  ce  travail  remonte  aux  instructions  donn^es 
pour  les  grandes  manoBUvres  italiennes  de  1882;  on  j  lit  ce 
passage:  «Dans  une  grande  partie  des  terrains  de  notre 
pays,  I'artillerie,  sans  un  tir  indirect,  ne  pent  absolument 
pas  entrer  en  action  et  devient  un  embarras  pour  les  autres 
armes. »  Les  offlciers  d'artillerie  s'emurent  de  ce  jugement: 
les  uns  se  d^clar^rent  opposes  k  Tadoption  de  proc6d6s  nou- 
veaux  d*aucune  sorte ;  d'autres  soutinrent  que  la  solution 
devait  Stre  cherchee  non  dans  les  mojens  techniques,  mais 
dans  les  dispositions  tactiques ;  quelques-uns  enfin  entrepri- 
rent  Tetude  de  la  question  au  point  de  vue  technique  et 
firent  des  propositions  en  consequence. 

L'auteur,  apr^s  avoir  examine  ces  mani^res  de  voir, 
ezprime  Topinion  qu*on  pent  d^crire  le  but  k  atteindre 
dans  les  termes  suivants  :  U  faut  de  vastes  zones  de  terrain 
pour  permettre  aux  grandes  armies  modernes,  de  se  mou* 
voir  et  de  combattre ;  ces  zones  n'offiriront  pas  toujours  k 
rartillerie  enti^re  des  positions  convenables  pour  rex^cu- 
tion  du  tir  direct  aux  distances  rationnelles ;  c'est  k  ce  mat 
qu'il  8*agit  de  porter  remade. 

La  nouvelle  Instruction  sur  Temploi  tactique  de  rartil- 
lerie, parue  en  1882,  contient  des  principes  qui  sent  de 
nature  k  reduire  Timportance  de  la  difficult^  signal^ ;  ils 
ont  besoin  d'etre  mieux  connus  et  de  devenir  familiers ;  ils 
apprennent  que  :  le  caract^re  fondamental  du  combat  de 
rartillerie  est  Taction  en  masse ;  —  I'emploi  de  Tartillerie 
commence  par  I'artillerie  divisionnaire  dont  le  comman- 
dant prend  personnellement  la  direction  d^s  que  ses  batte- 
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ries  sont  engagees;  ce  commandant  est  Torgane  auxi- 
liaire  du  commandant  sup^rieur  des  troupes ;  les  rapports 
de  ces  deux  commandants  sont  bien  d^finis ;  —  I'artillerie 
ajant  un  champ  d* action  plus  ^tendu  que  rinfanterie,  doit 
entamer  le  combat  la  premiere. 

Qrkce  k  ces  r^les  et  a  plusieurs  autres  que  contient 
rinstruction,  les  majors  d'artillerie  peuvent  se  mettre 
th^oriquement  4  m^me  d*assurer  en  g^n^ral  rintervention 
r^liere  de  leurs  batteries  dans  le  combat.  lis  rencontre- 
ront  cependant  bien  des  cas  difflciles,  tels  que  le  cboix  d^une 
position  en  terrain  plan,  couvert,  coup6.  La  pratique  leur 
est  done  indispensable,  et  Tauteur  montre  qu*ils  ii*ont 
gu^re  Toccasion  de  Tacqu^rir  ni  pendant  les  grandes 
manoeuvres  ni  en  garnison.  Afin  d'am^liorer  la  situation 
sous  ce  rapport,  il  faudrait  abolir  pour  les  regiments  de 
campagne,  comme  cela  a  lieu  pour  la  cavalerie,  le  congi 
anticip^  de  la  plus  ancienne  classe;  il  conviendrtdt  ^gale- 
ment  que  les  batteries  eussent  aux  grandes  manoeuvres  leur 
personnel  au  complet  avec  la  formation  sur  4  pieces  et 
4  caissons;  elles  manoeuvreraient  avec  8  pieces  et  8  cais- 
sons ;  de  cette  facon  on  disposerait  d'un  nombre  double  de 
capitaines  et  de  majors,  qui  alterneraient  de  jour  k  autre 
pour  exercer  le  commandement  sur  le  terrain;  les  officiers 
disponibles  assisteraient  aux  manoeuvres  pour  leur  instruc- 
tion ;  pendant  les  intervalles  des  exercices,  chaque  capitaine 
ou  major  reprendrait  le  commandement  de  sa  batterie  ou 
de  sa  division. 

Le  major  Aymonino  indique  les  points  sur  lesquels  11  est 
en  disaccord  avec  le  capita Jue  Pedrazzoli  qui  a  public  dans 
la  Sevista  di  artiglieria  egenio  de  1884  un  article  intitule  : 
<  Considerations  et  propositions  au  sujet  du  tir  indirect  ». 
II  approuvc  Topinion  qu*il  faut  divelopper  davantage  Tins- 
truction  tactique  de  Tartillerie,  mais  il  est  convaincu  que 
cette  arme  doit  &ive  capable  de  savoir  tirer  iventuellement 
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sans  voir  le  but,  afin  de  ne  pas  etre  une  gene  pour  les 
autres  armes. 

Les  linrites  dans  lesquelles  il  faut  tirer  sans  voir  se 
trouvent  indiquees  dans  rinstruetion  pr^itee  de  1882  : 
€  Chaque  fois  qu*on  en  aura  Toccasion,  11  ne  faut  pas 
n^liger  d'ex^cuter  le  pointage  sur  un  but  auxiliaire  quand 
Tobjectif  du  tir  est  soustrait  k  la  yue  par  un  obstacle.  En 
Italie,  ou  le  terrain  est  tr^s  couyert,  une  artillerie  qui 
manque  d'habiletdi  dans  ce  genre  de  pointage,  sera  souvent 
obligee  de  rester  dans  Tinaction,  ou  bien  elle  depensera  ses 
munitions  sans  produire  aucun  effet  utile.  »  Ce  texte 
indique  avec  precision  le  r^sultat  k  atteindre ;  les  mojens 
d'j  parvenir  devraient  done  Stre  introduits  dans  la  partie 
des  reglements  qui  traite  du  pointage. 

Deux  choses  sont  necessaires  :  pouvoir  pointer  et  pouvoir 
regler  le  tir ;  en  d*autres  termes  connaitre  la  direction  dans 
laquelle  le  feu  doit  etre  execute,  et  pouvoir  observer  les 
coups.  En  ce  qui  conceme  cette  derniere  condition,  rins- 
truetion sur  Temploi  tactique  de  Tartillerie  s'exprinie 
ainsi  :  c  Lorsqu'on  voudra  tirer  sur  un  but  invisible  (et  on 
cherchera  k  en  faire  naitre  Toccasion  dans  les  exercices  de 
combat),  on  devra  toujours  examiner  pratiquement  s'il  est 
possible  pour  TofOicier  qui  commando  le  feu,  d*observer 
directement  ou  du  moins  de  se  faire  renseigner  surement 
et  promptement  sur  les  r^sultats  du  tir;  cette  condition  a 
une  telle  importance  que  s*il  ^tait  impossible  de  la  r^aliser 
dans  la  pratique,  il  faudrait  absolument  renoncer  k  battre 
le  but  de  la  position  choisie.  > 

Les  points  convenables  pour  servir  d'observatoires  sont 
les  routes  et  les  toits  des  maisons  (les  regies  g^n^rales  ita- 
liennes  pour  Temploi  des  trois  armes  citent  encore  les  clo- 
chers).  Lorsque  les  batteries  sont  diss^min^es,  il  convient 
que  chaque  batterie  ait  son  observatoire  d'ou  il  doit  ^ti*e 
possible  de  commander  le  feu.  S'il  se  trouve,  soit  un  espace 
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pouvant  contenir  plosieurs  batteries,  soit  des  positions 
communiquant  entre  elles,  et  si  Ton  ne  peut  observer  que 
d*un  seul  endroit,  le  commandant  de  la  division  s^j  6tablira 
et  fournira  aux  commandants  de  batterie  ies  renseignements 
qui  remplaceront  leur  observation  directe. 

L*espace  nous  manque  pour  suivre  Tauteur  dans  Ies  d^ve* 
loppements  qu'il  donne  k  la  justification  de  ces  r^les  dont 
I'application  sera  possible  dans  beaucoup  de  cas. 

On  aura  ^ventuellement  recours  au  pointage  indirect : 

1^  en  s* aidant  d'un  bon  poste  d*observation,  quand  il  est 
possible  de  determiner  d*avance  ou  Taction  de  Tartillerie 
devra  se  d^rouler ; 

2f*  en  placant  Ies  batteries  des  deux  cdt^s  de  la  route 
principale  lorsqu*on  ne  peut  faire  cette  determination; 

3^  dans  tons  Ies  cas  particuliers  oh  soit  une  partie,  soit 
]a  totality  des  pieces  sont  obligees  d'occuper  une  position 
telle  que  le  pointage  direct  est  emp^che  par  de  petits  obsta* 
cles  ou  par  des  ondulations  de  terrain,  et  aussi  dans  le  cas 
oil  Tennemi  s'est  derob^  k  la  vue  des  pieces. 

Pour  donner  la  premiere  direction  k  la  pi^ce  de  base,  il 
oonvient  d'employer  le  proc6d6  suivant  : 

Etablir  le  plan  de  direction  devant  Tobservateur  au 
moyen  de  deux  piquets  plantes  aux  distances  voulues; 

D^placer  le  piquet  le  plus  61oigne  de  la  quantite  neces* 
saire  pour  qu*il  se  trouve  sur  la  ligne  qui  va  du  but  k  la 
pi^ce  de  base ; 

Ex^cuter  avec  cette  piece  Ies  deux  pointages. 

Le  pointage  en  direction  de  toutes  Ies  pieces  doit  avoir 
lieu  sur  un  point  de  vis^e  auxiliaire  unique  qui  sera 
g6neralement  artificiel.  On  fera  usage  d^une  r^lette  conv&- 
nablement  graduee  pour  donner  Tecart  en  vue  deconcentrer 
le  feu  de  toutes  Ies  pik^s  de  la  batterie  sur  le  mSme  point 
du  but.  Ces  dispositions  seront  possibles  lorsqu*en  avant 
de  la  pi^ce  de  base,  il  se  pr^sentera  un  espace  libre  ajant 
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une  longueur  double  du  front  de  la  batterie ;  soit  140  metres 
pour  une  batterie  de  6  4  8  pieces  et  70  metres  pour  une 
batterie  de  4  pieces ;  en  supposant  que  Tinteryalle  entre  les 
oanons  soit  de  10  metres. 

11  est  k  remarquer  que  dans  les  circonstances  considerees, 
le  shrapnel  avec  fus6e  a  temps  sera  souyent  employ^, 
m^me  pour  la  recherche  de  la  distance.  II  s'en  suit  que  le 
pointage  en  Elevation  pourra  etre  execute  de  la  maniere 
ordinaire  sans  grand  inconvenient. 

En  resume  il  suffira  de  diriger  la  ligne  de  mire  sur  le 
point  de  yis6e  auxiliaire  avec  T^art  necessaire  et  avec  la 
hausse  correspondant  k  la  distance,  et  de  rectifier  ensuite 
Teleyation  des  pieces  au  mojen  du  quart  de  cercle. 

On  objecte  au  pointage  indirect  qu'il  ne  permet  pas  de 
suiyre  le  but  pendant  quUl  est  en  mouyement  ou  lorsqu'il 
execute  la  marche  par  bonds  successifs.  L'auteur  expose 
des  idees  tres  justes  a  ce  sujet;  il  signale  entrer  autres  que 
les  cas  ou  Ton  est  oblige  de  tirer  contre  une  troupe  qui  se 
d^place  sent  relatiyement  rares,  et  se  presentent  surtout 
a  courte  distance  lorsque  le  but  est  yisible. 

L'interet  qui  s'attache  au  pointage  indirect  contre  un 
but  mobile  cede  done  actuellement  le  pas  au  besoin  de  faire 
entrer  dans  la  pratique  le  pointage  indirect  contre  un  but 
immobile. 

C'est  ce  dernier  progres  qu*il  importe  de  realiser  et  le 
major  Ajmonino  fait  des  yoeux  pour  qu*on  entreprenne 
sans  retard  les  experiences  necessaires. 


La  nou?elle  artillerie  rayee  de  campagne  hollandaise  n'a 
qu^une  regie  pour  le  tir  des  shrapnels  a  temps :  On  recherche 
la  distance  en  tirant  quelques  obus,  et  on  passe  au  tir 
a  shrapnels  en  conseryant  la  hausse  trouyee ;  il  faut  regler 
la  fus^e  pour  la  distance  qui  correspond  k  cette  hausse. 
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Cette  prescription  est  fondee  sur  ce  que  le  shrapnel  de 
campagne  a  le  m^me  poids  et  la  meme  trajectoire  que 
Tobos. 

Si  la  composition  fdsante  n*est  pas  dans  les  conditions 
normaleSy  il  suffit  de  modifier  le  reglage  de  Ik  fusee  pour 
obtenir  un  point  d*eclatement  convenable. 

Les  circonstances  ne  sont  pas  aussi  simples  pour  Tartilie* 
rie  ray^e  de  place  composee  d*un  canon  de  15^^  6  canons  de 
12^,  1  de  10^  et  1  de  8^;  parmi  ces  bouches  k  feu,  les  unes 
se  chargent  par  la  bouche,  les  autres  par  la  culasse;  les 
shrapnels  out  leur  chambre  a  poudre  tantdt  suivant  I'axe, 
tantdt  4  Tarriere ;  les  obus  n*ont  pas  le  meme  poids  que  lea 
shrapnels  et  les  charges  de  projection  different  d*un  projec- 
tile k  Tautre.  Les  shrapnels  lances  par  quelques-uns  des 
canons  de  place  sont  efficaces  lorsque  la  hauteur  et  Tinter- 
valle  d*6clatement  sont  relativement  considerables,  tandis 
qu'avec  les  autres  canons  dh  place,  il  conyient  que  le  point 
d'eclatement  soit  bas  et  rapproche  du  but.  La  fus6e  k  temps 
pour  canons  raj^s  se  chargeant  par  la  bouche  a  une  com- 
bustion moins  r^uliere  que  la  fus^e  pour  canons  rajes  se 
chargeant  par  la  culasse;  enfin  les  canons-bouche  tirent 
moins  juste  que  les  canons-culasse. 

Cette  diversity  de  circonstances  n^cessite  des  prescrip- 
tions particulieres  pour  le  tir  a  shrapnels  de  chaque  bouche 
k  feu,  n^anmoins  les  instructions  formulent  quelques 
r^les  gin^rales,  savoir  : 

Quand  le  tir  k  shrapnels  ne  fait  pas  suite  4  un  tir  ayec 
obus,  on  recherche  la  distance  de  preference  k  Taide  de 
shrapnels.  Pour  modifier  Tintervalle  d*eclatement,  on  doit 
ex^cuter  une  coiTection  parall^le,  c*est-ardire  apporter  k  la 
hausse  et  au  reglage  des  modifications  simultan^es  et 
correspondantes.  Les  corrections  k  la  hauteur  d*eclatement 
se  font  exclusivement  ayec  la  hausse  ou  le  quart  de  cercle. 
On  ne  peut  pas  modifier  isolement  le  reglage,  lorsque  la 
composition  fusante  brule  reguli^rement. 
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Le  journal  De  militaire  Grids  publie  dans  la  3*  livraison 
de  1886  uu  article  dont  Tauteur,  apres  avoir  discut^  ces 
r^les  gen^rales, propose  de  les  remplacer  par  les  suivantes : 

1^  La  recherche  de  la  distance  a  lieu  en  principe  au 
mojen  d'obus ;  on  ne  pent  se  servir  de  shrapnels  que  si  les 
obus  font  d^faut ; 

2^  La  distance  6tant  obtenue  par  le  tir  k  obus,  on 
entame  le  tir  k  shrapnels  avec  la  hausse  tabulaire  relative 
k  cette  distance  ; 

3®  Pour  corriger  la  hauteur  d'eclatement,  il  faut  modifier 
non  la  hausse,  mais  le  reglage  de  la  fus^e ; 

4^  On  ne  doit  pas  tenir  com][)te  des  shrapnels  qui  touchent 
le  sol  sans  ^clater,  lorsqu*il  y  a  lieu  de  supposer  que  la 
fus^e  n*a  pas  brul6,  ni  des  shrapnels  qui  fournjssent  des 
eclatements  anormaux ; 

5^  Si  on  a  modifi^  le  r^glage  de  la  fus^e  pour  le  second 
coup  parce  que  le  premier  shrapnel  a  touch6  le  sol  avant 
d'6clater,  on  pent,  apr^s  le  second  coup,  modifier  de 
nouveau  le  r^glage,  lorsque  T^cart  qui  s*est  produit  d^passe 
la  limite  fixee  dans  les  prescriptions  speciales  pour  les 
diverses  bouches  k  feu ; 

6®  Quand  le  but  est  masque,  il  faut  distinguer  s*il  est 
fort  ^loign6  du  couvei*t  ou  s'il  en  est  tr^s  rapproch^.  Dans 
le  1*'  cas,  on  cherche  la  distance  k  obus,  soit  par  rapport 
k  un  point  dont  on  connait  la  position  relativement  au  but, 
soit  sur  le  but  lui-meme  en  se  servant  de  postes  auxiliaires. 
Le  feu  k  shrapnels  est  ensuite  regie  et  poursuivi  sans  tenir 
compte  du  convert.  Dans  le  2™*  cas,  la  recherche  de  la 
distance  se  fait  k  obus  par  rapport  au  convert;  ensuite  on 
entame  le  tir  k  shrapnels  avec  la  hausse  correspondant  a 
la  distance  trouv^e  et  on  regie  la  fusee  k  4  sous-divisions 
de  plus  que  pour  cette  distance. 

Le  correspondant  du  journal  indique  ensuite  comment  il 
faudrait  completer  la  table  du  tir  4  shrapnels,  et  quelles 
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regies  sp^iales  il  convient  de  formuler  pour  ee  tir  suiyant 
Tesp^ce  de  bouches  &  feu.  Des  essais  devraient,  dit-il,  etre 
entrepris  a  I'Ecole  de  tir  de  Tartillerie  en  yue  d'ameliorer 
et  de  simplifier,  et  surtout  de  rendre  compl^tement 
pratiques  les  instructions  concemant  le  tir  k  shrapnels  des 
<^anons  de  place. 

J.  N. 


KEVUE  DES  LITRES. 


VerzeicAniss  der  Werke  aus  der  Militdr-^md  Marine-LiUe" 
ratur  welcAe  in  dem  Verlage  der  Kdniglichen  Hqfbuchr 
handlung  von  E.  S.  Mittler  und  Sohn  erschienen  sind. 
1816-1885.  (Catalogue  de  la  librairie  Mittler  et  fils.) 
—  Berlin,  1885. 

La  librairie  Mittler  et  fils  de  Berlin  a  fait  paraitre  le 
catalogue  detaille  des  livres  militaires,  au  nombre  de  1372, 
qu*elle  a  edites  depuis  1816.  Oet  ouvrage  sera  complete 
annuellement  par  des  supplements.  11  est  precede  d'une 
liste  alphabMque  des  noms  d'auteur  et  d*une  table  ren- 
seignant  les  parties,  divisions  et  subdivisions  du  catalogue. 

Les  trois  parties  ont  recu  les  titres  suivants  :  Art  de  la 
guerre  et  sciences  militaires.  —  Histoire  militaire ;  sciences 
auxiliaires ;  Merits  politiques  et  philosophiques  concernant 
I'armee ;  poemes  et  oeuvres  d*imagination ;  Merits  periodi- 
ques  et  catalogues.  —  Marine. 

Par  sa  nature  m^me,  et  surtout  par  le  soin  qui  a  ete 
apporte  tant  au  classement  des  ouvrages,  qu'4  Tindication 
de  leur  contenu,  cette  nouvelle  publication  de  la  celebre 
maison  Mittler  et  fils  est  appel^e  k  rendre  de  grands  servi- 
ces aux  officiers.  J.  N. 

15 
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NeiD  ordnance  material  and  armor  material  in  Europe 
(Materiel  d*artillerio  et  de  cuirassement  r^cemment 
construit  en  Europe).  Rapport  officiel  au  departement  de 
la  guerre,  par  William  H.  Bixby,  capitaine  du  g^nie  dea 
Etats-Unis.  —  New-York,  1886. 

Le  capitaine  Bixbj  recut  en  aout  1881  la  mission  de  visi- 
ter la  Grande  Bretagne,  les  Pays-Bas,  la  Belgique,  TAlle- 
magne  et  Tltalie,  a  Teffet  de  recueillir  des  informations  sur 
les  coupoles,  les  cuirasses,  la  mancBUvre  et  Tinstallation  des 
canons  de  gros  calibre,  etc.  Ajant  termine  sa  tache  au  mois 
de  juillet  1884,  cet  officier  fit  parvenir  k  Tautorite  supe- 
rieure  un  rappoii;  complet  traitant : 

I.  des  coupoles  et  tourelles; 

II.  du  nouveau  materiel  d'artillerie ; 

III.  des  cuirasses ; 

lY.  des  fortifications  et  batteries  de  cote  en  Angleterre,. 
Hollande  et  Belgique. 

Les  2^  et  3^  parties  de  ce  rapport  constituent  le  travail 
dont  le  titre  figure  en  tete  de  cette  notice,  et  dont  voici  le 
sommaire. 

1*  Partie.  —  Nouveau  materiel  d'artillerie. — Canons^ 
frett^s  de  fil  ou  de  ruban  d'acier.  —  AflRits  qui  n'admettent 
pas  de  recul,  savoir  :  affut  Krupp  pour  canon  a  cuirasse ;. 
sjsteme  Gruson  pour  embrasure  minimum ;  affut  Krupp  a. 
pivot  supprimant  le  recul.  —  Afluts  qui  n'admettent  qu'un 
faible  recul,  savoir  :  afiut  Krupp  a  pivot  limitant  le  recul ; 
affut  Albini.  —  Dispositif  4  joug  pour  canon  de  43  tonnes 
sur  affut  ordinaii'e.  —  Ancrage  dans  le  parapet. — Sjstemes 
permettant  au  canon  de  pivoter  autour  de  Textremit^  de  la 
volee,  savoir :  Shaw,  Heathom,  King,  Krupp,  Gruson 
(ancien  modele),  anneau  d'embrasure  Gruson,  embrasure 
minimum  Armstrong,  embrasure  minimum  Gruson.  — 
Affuts  k  eclipse  :    sjstemes  k   contrepoids  de   Moncriff 
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et  de  King;  systeme  hjdro-pneumatique  Moncriff;  affiats 
Labrousse,  Armstrong,  RazkazofT. —  Dispositifs  permettant 
de  charger  a  convert  les  canons  de  gros  calibre :  systeme  offi- 
ciel  anglais ;  systeme  Armstrong.  —  Manoeuvre  des  canons 
k  grande  puissance.  —  Projectile  Palliser  ayant  la  tete 
garnie  de  cotes  et  le  corps  enveloppe  d'un  double  manchon 
en  acier;  projectile  Gruson  en  acier  durci.  —  Explosifis  : 
HelhoflSte  de  Gruson  et  Helhoff  (1881) ;  poudre  de  mine ; 
poudre  au  nitrate  d'ammoniaque.  —  Justesse  de  tir  des 
bouches  k  feu  actuelles  :  canons  de  campagne,  canons  de 
gros  calibre,  mortiers  et  obusiers  rayes. 

Le  dernier  chapitre  de  la  1"  partieest  consacre  k  T expose 
de  certains  precedes  ayant  pour  but  de  proteger  le  bois,  la 
pierre  et  les  metaux  centre  Thumidit^. 

Un  apercu  de  ce  chapitre  donnera  une  idee  de  Tinteret 
que  presente  le  memoire  du  capitaine  Bixby. 

Enduit  d  la  celluloUe  pour  harils  a  poudre,  cojres  a  muni- 
tions, etc.  Des  experiences  ont  ete  faites  en  France  en  1881- 
1882  avec  cette  matiere.  On  en  appliqua  une  couche  a 
Tinterieur  d'ane  caisse  de  bois  grossier  qu'on  remplit 
ensuite  d^acide  nitrique ;  apres  24  heures,  il  fut  constats 
que  le  bois  n'avait  pas  He  atteint  par  Tacide. 

Couleur  au  liige  pourferrures.  Get  enduit  est  employe 
sur  plusieurs  navires  de  guerre  anglais.  Le  metal  recoit 
d'abord  une  couche  epaisse  de  couleur  k  Thuile  et  au 
minium  de  plomb,  puis  on  y  projette  du  liege  en  poudre 
qu'on  comprimejusqu'a  ce  que  la  couleur  refuse  d'enincor- 
porer  davantage.  On  laisse  secher  la  couleur  pendant  trois 
jours  apres  lesquels  il  faut  faire  Tapplication  d^une  bonne 
couche  de  couleur  composee  de  ceruse  et  de  t^rebenthine ; 
on  etend  enfin,  a  un  jour  d'intervalle,  une  couche  de 
detrempe.  L' enduit  obtenu  par  ce  precede  est  un  corps 
mauvais  conducteur  qui  empeche  Thumidite  de  degoutter 
ou  meme  de  perler  sur  les  surfaces  metalliques. 
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Composition  an  liSge  pour  revSlir  le  sol  et  Us  parois  des 
magasins.  On  s*en  sert  en  Angleterre  pour  diminuer  la  con- 
densation qui  se  produit  sur  Taire  en  asphalte  ou  en  beton 
des  magasins.  A  cet  effet  on  recouvre  la  surface  d*une  pate 
tr^s  consistante  contenant  du  minium  de  plomb  de 
Yenise  (4  parties)  et  du  goudron  de  Stockholm.  La  couche, 
qui  s* applique  k  la  truelle,  doit  avoir  une  epaisseur  de 
3  millimetres  et,  pendant  qu'elle  est  encore  humide,  on  j 
superpose  du  liege  pulverise  sur  une  hauteur  d*un  centi- 
metre ;  cette  matiere  est  comprim^e  au  rouleau. 

La  composition  au  liege  est  d^un  bon  emploi  sur  les 
parois  et  les  voiites  des  magasins  humides  aussi  bien  que 
sur  le  sol  de  ces  magasins ;  dans  ce  dernier  cas,  il  convient 
de  faire  usage  de  yoliges  pour  pr^venir  Tusure  occasionn^ 
par  la  circulation. 

Ventilation  des  magasins.  Un  article  important  que  le 
lieutenant  Ardagh,  du  corps  du  g^nie  anglais,  a  public  en 
1869,  a  amen^  les  autorites  anglaises  k  assurer  la  siccit^ 
des  magasins  en  les  faisant  ouvrir  seulement  lorsque  leur 
temperature  est  superieure  au  point  de  rosee  de  Fair  ext^ 
rieur.  Cette  r^gle  est  maintenant,  dit  le  capitaine  Bixbj,  en 
usage  presque  partout.  Pour  faciliter  la  mise  en  pratique  des 
prescriptions  dont  il  s'agit,  TAllemagne  a  adopte  le  psychro- 
scope-Cohausen.  Cet  instrument  se  compose  d'un  miroir  en 
argent  de  Berlin  dispose  a  Textr^mite  d*une  longue  hampe ; 
celle-ci  porte  un  disque  en  bois  suffisamment  grand  pour 
fermer  compl^tement  une  ouverture  m^nag^e  dans  le  mur 
du  magasin  et  habituellement  close  par  un  volet  en  bois. 

Pour  savoir  si  le  magasin  pent  ^trea^re,  on  op^re  comme 
suit  :  Apres  avoir  6cart6  le  volet,  on  introduit  le  psychros- 
cope  dans  le  magasin  par  T  ouverture  qui  lui  est  destin^e, 
eu  prenant  soin  de  rester  a  Text^rieur  et  de  disposer  le 
disque  de  manidre  qu*il  obture  parfaitement  Touverture. 
L*instrument  doit  rester  dans  cotte  position  pendant  le 
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temps  necessaire  pour  prendre  la  temperature  interieui*e 
du  magasin ;  on  le  retire  ensuite  et  on  le  place  a  Tabri  du 
soleil  et  des  courants  d*air.  S'il  est  convert  de  rosee  a  sa 
sortie  du  magasin,  on  ouvre  le  magasin  ou  on  le  tient 
ferme  suivant  que  la  ros6e  disparait  ou  non  au  bout  d'une 
minute. 

Quand  le  miroir  sort  du  magasin  parfaitement  sec^il  faut 
examiner  si  endeans  une  minute,  il  s'y  depose  de  la  vapeur, 
et,  dans  T affirmative,  laisser  le  magasin  lei*ine.Quelquefois 
il  ne  se  depose  pas  de  vapeur  sur  le  miroir ;  il  est  alors 
necessaire  de  le  couvrir  de  vapeur  artificielle  en  y  projetant 
de  I'air  expire.  Le  magasin  pourra  etre  ouvert  si  cette 
vapeur  se  dissipe  immediatement ;  il  devra  rester  ferme  si 
elle  subsiste  encore  apres  une  minute  (1). 

2*  Partie.  —  Guirasaexnents.  —  Historique.  —  Avan- 
tages  relatifs  du  fer  forge,  du  fer  a  mise  d'acier,  de  Tacier 
et  de  la  fonte  durcie.  —  Penetration  des  projectiles  dans 
les  diverses  esp^ces  de  cuirasses  :  effet  du  projectile  sur  la 
cuirasse  et  r^ciproquement.  —  Boulons  et  mojens  d' assem- 
bler les  elements  des  cuirasses.  —  Fabrication  :  fer  forg6 
et  acier;  fonte  durcie  (forts  Gruson,  cuirasses  Gruson). 

L*auteur  a  pris  soin  d'indiquer  dans  des  chapitres  parti- 
culiers  les  ouvrages  speciaux  ou  periodiques  qu'on  pent 
consulter  pour  obtenir  de  plus  grands  details  sur  les 
matieres  qu*il  a  traitees. 

II  suffit  de  dire  pour  faire  Teloge  du  rapport  du  capitaine 
Bixby,  que  la  commission  de  la  defense  des  cotes,  formee 
de  membres  du  Senat  des  Etats-Unis,  a  trouv^  ce  travail 
tr^s  important  et  en  a  recommande  vivement  la  publication. 

J.  N. 


(1)  La  question  des  magasins  h  poudre  a  fait  I'objet  d'un  article 
dQ  &  M.  le  Colonel  Wauters  et  public  dans  la  presente  Revue 
(ann^e  1879,  tome  III). 
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Die  schweizerische  MUUdrmission  nach  dem  SerbUchr 
Mgarischen  Kriegsschauplaize.  (La  mission  militaire 
envojee  par  la  Suisse  sur  le  theatre  de  la  guerre  bulgaro- 
serbe),  extrait  du  rapport  adresse  au  Conseil  federal  par 
H.  HuNGERBUHLERi  lieutenant-colonel  commandant  du 
27*  regiment  d*infanterie.  —  Frauenfeld,  J.  Huber,  1886. 

Afin  d*obtenir  des  renseignements  aussi  precis  que 
possible  concemant  Torganisation  des  armees  serbe  et 
bulgare,  leurs  operations  et  le  role  que  la  fortification  a 
joue  dans  la  lutte  bulgaro-serbe,  le  departement  de  la 
gueiTe  Suisse  prescrivit  le  12  decembre  dernier  au 
lieutenant-colonel  Hungerbllhler  de  se  rendre  avec  le 
lieutenant  Keller,  son  adjudant,  sur  le  theatre  de  la  guerre. 

L'ouvrage  edite  a  Frauenfeld  par  la  maison  Huber  forme 
une  partie  du  rapport  etabli  a  la  suite  de  cette  mission  ;  il 
rend  compte  dans  un  chapitre  excessivement  attrajant,  des 
particularit^s  du  voyage  qui  dura  k  peine  six  semaines ;  il 
fait  connaitre  la  contree  et  ses  habitants,  detaille  la 
situation  militaire  et  politique  au  debut  des  hostilit^s  et 
expose  les  perip^ties  de  la  campagne.  Les  fortifications 
eley^es  par  les  Serbes  pour  prot^ger  Nisch,  celles  que  les 
Bulgares  construisirent  pour  couvrir  Sofia  sont  soigneuse- 
ment  d^crites ;  un  chapitre  special  est  consacre  a  T^tude 
des  services  administratif  et  sanitaire;  des  plans,  des 
croquis  de  tranch^es  et  redoutes,  des  tableaux  indiquant 
les  ordres  debataille,  compl^tent  le  memoire. 

Les  conclusions  formul^es  par  le  lieutenant-colonel 
Hungerbtihler  peuvent  etre  resumees  comme  suit  : 

Si  Ton  compare  la  constitution  organique  des  armees  des 
bellig^rants  aux  effectifs  des  troupes  mobilis^es,  on  con- 
state une  fois  de  plus  qu*il  existo  une  difference  entre  les 
armies  sur  le  papier  et  les  armees  reelles.  Pour  connaitre 
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^xactement  T  importance  des  forces  militaires  des  autres 
Etats,  un  gouvernement  ne  peut  done  pas  se  contenter  de 
recourir  aux  documents,  meme  officiels;  il  lui  est  indispen- 
sable de  posseder,  des  le  temps  de  paix,  un  servioe 
d*information  militaire  sur  lequel  11  puisse  compter. 

Le  succes  des  Bulgares  a  ete  represente  comme  une 
pi»euve  qu'un  pays  peut  repousser  une  invasion  sans  avoir 
recours  k  la  fortification  permanente,  et  qu'il  peut  arriver 
au  meme  resultat  k  Taide  de  quelques  retranchements  elev^g 
k  la  hate  et  defendus  par  une  arm^e  improvisee.  Cette 
assertion  est  contredite  par  Tauteur  :  Tarmee  bulgare  pre- 
sente,  dit-il,  tons  les  caracteres  d'une  armee  permanente 
bien  disciplinee ;  les  travaux  qu^elle  a  executes  k  Slivniza, 
Tm,  Yraptsche  et  Sofia  n*appartiennent  pas  a  la  fortifica- 
tion passagere.  Des  officiers  du  genie  ont  ete  charges  de 
diriger  ces  travaux  dont  Templacement  avait  fait  Tobjet  de 
reconnaissances  prealables  et  qui  furent  entam^s  un  mois 
avant  T  explosion  des  hostilites.  L'epaisseur  des  profils  des 
tranchees  abris,  dont  quelques-unes  ont  du  etre  formees  de 
terres  apport^es  sur  le  terrain  rocheux,  demontre  qu'il 
s'agit  ici  d^une  application  de  la  fortification  provisoire. 

La  fortification  permanente  a  incontestablement  rendu 
des  services  signales  dans  la  guerre  serbo-bulgare,  puis- 
qu'elle  a  permis  a  une  garnison  mediocre,  dirigee  par  un 
chef  ^nergique,  d'immobiliser  une  division,  soit  la  cin- 
quieme  partie  des  forces  serbes. 

Les  Bulgares  ont  pu  mettre  aisement  en  ^tat  de  defense 
les  environs  de  Sofia  en  utilisant  les  retranchements  ileyia 
autrefois  par  les  Turcs ;  il  s'en  suit  qu*il  est  avantageux  de 
preparer  des  le  temps  de  paix,  sur  des  points  convenable- 
ment  choisis,  un  certain  nombre  d*ouvrages  en  terre  qui 
resteraient  au  besoin  abandonn^s  sans  surveillance  et  qui 
formeraient  en  temps  de  guerre  le  nojau  de  fortifications 
provisoires. 


—  236  — 

Les  armes  k  feu  portatives  actuelles,  et  notamment 
celles  k  repetition,  donnent  lieu  a  une  consommation  de 
munitions  bien  superieure  aux  approvisionnements  qu'il 
est  possible  de  conserver  dans  les  magasins ;  il  convient  done 
de  tenir  en  reserve  dans  les  etablissements  de  fabrication, 
les  quantites  de  matieres  necessaires  pour  confeetionner 
rapidement,  lors  d*une  mobilisation,  les  cartouches  qui 
manquent  au  complet. 

En  Bulgarie,  le  nombre  des  benches  a  feu  de  montagne 
devrait  etre  augmente.Lam^me  observation  s* applique  a  la 
Suisse  qui  a  besoin,  en  outre,  de  colonnes  de  vivres,  de 
munitions  et  d*ambulances  pour  la  guerre  de  montagne. 

Observer  ses  voisins  d'un  oeil  vigilant,  cultiver  leur 
amiti^,  s'armer  en  prevision  d*un  conflit,  n*avoir  pour  son 
adversaire  ni  crainte  ni  dedain,  aimer  beaucoup  son  pays, 
Stre  surtout  attach^  a  la  discipline,  tels  sent,  dit  le  lieute- 
nantrcolonel  Hungerbiihler,  les  mojens  d*etre  victorieux 
quand  une  guerre  devient  inevitable.  J.  N. 


Biblioth^que  Internationale  d*histoire  militaire.  — 
Precis  de  la  guerre  de  1866  en  AUemagne  et  en  Italie.  — 
Bruxelles,  librairie  militaire  C.  Muquardt,  un  vol.  m-8* 
de400  pages,  avec  12  croquis,  reli^,  1886  (4  fr.) 

Le  2"**  volume  public  par  la  Bibliotheque  Internationale 
d'histoire  militaire  vient  de  paraitre.  II  est  consacre  k  cette 
campagne  rapide  k  laquelle  on  a  donn^  quelquefois  le  nom 
de  Campagne  de  sept  jours,  comme  pour  la  mettre  en  oppo- 
sition avec  ces  guerres  longues  et  autrement  ruineuses  des 
temps  anciens :  la  Querre  de  cent  ans,  au  15*si^cle,  la  Guerre 
de  trewte  ans,  au  17*,  la  Querre  de  sept  ans  au  18*.  —  Au 
19*,  au  si^cle  de  la  vapeur  et  de  r^lectricit^,  sept  jours,  et 
tout  est  termini  :  la  Confederation  germanique  a  vecu,  la 
Prusse  a  pris  le  premier  rang  en  AUemagne,  Tltalie  est  faite, 
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et  la  France,  ^tonnee  par  le  coup  de  foudre  de  Sadowa, 
s'apercoit  trop  tard  qu'elle  a  ete  complice  de  sa  propre 
dech^ance  :  se  sentant  humiliee,  elle  reve  de  se  mesurer 
avec  le  vainqueur. 

La  guerre  de  1866  est  trop  pres  de  nous  pour  n'etre  pas 
encore  presente  a  la  m^moire,  aussi  nous  bornerons-nous  k 
donner  une  idee  de  la  m^thode  qui  parait  adoptee  par  les 
auteurs  de  la  collection  dont  nous  nous  occupons. 

Origines  et  causes  de  la  guerre  :  tel  est  le  titre  du  premier 
chapitre  de  la  1"  partie.  II  ne  comporte  guere  que  six  pages, 
mais  qui  sufSsent  pour  depeindre  Tantagonismeseculairedes 
maisons  de  Hapsbourg  et  de  HohenzoUera.  Les  forces  et  les 
ressources  des  hellig&ants  sont  ensuite  enumer^es ;  les  plans 
de  campagfie  respectifs  sont  exposes,  et  il  est  incontestable 
qu'ils  manquaient  de  precision.  La  Prusse  marchait  sur 
Vienne  et  indiquait  cette  ville  comme  objectif  a  I'ltalie,  son 
alliee ;  mais  elle  avancait  un  peu  a  Taveuglette,  et  sans  etre 
guidee  par  ces  Eclairs  de  genie,  qui  marquent  les  diveraes 
phases  de  cette  magnifique  campagne  de  1805  dont  le  recit 
remplit  le  premier  volume  de  la  collection. 

L'auteur  n'a  pas  suivi  I'ordre  cbronologique  :  la  guerre 
embrassant  un  vaste  territoire  et  les  operations  dans  les 
divers  pays  n*etant  relives  entre  elles  le  plus  souvent  que 
par  des  liens  politiques,  les  campagnes  dans  le  Hanovre,  la 
Hesse  electorale  et  la  Saxe  sont  d'abord  racont^es,  pour 
arriver  naturellement,  par  la  retraite  de  Tarmee  Saxonne 
en  Boheme,  a  Tinvasionde  cette  province  par  Tarmee  prus- 
sienne.  Ce  n'est  qu'apres  avoir  termine  toute  la  campagne 
d*Allemagne  et  suivi  Yogel  de  Falkenstein  et  Manteuffel 
sur  le  Mein  jusqu*4  Tarmistice  g^n^ral,  que  la  campagne 
d'ltalie  est  exposee. 

Au  r^cit  des  operations  des  armies  opposees  et  des  luttes 
acharnees  qui  les  marqu^rent,  ne  se  borne  pas  la  tache  de 
r^crivain  :  11  recherche  chaque  fois  les  causes  du  triomphe 
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des  uns,  de  la  d^faite  des  autres.  Certes  le  grand  etalrmajor 
prussien  n*6tait  pas  encore  en  1866  ce  qu*il  fut  dans  la 
campagne  de  France,  et  les  fautes  de  radversaire  eurent 
une  large  part  dans  les  triomphes  du  roi  Guillaume ;  mais 
on  pent  d^j^  constater  que  la  direction  superieure  de  Tarmee 
prussienne  est  dans  une  main  ferme  et  virile  et  que  tons 
ceux  qui  composent  cette  armee,  officiers  et  soldats,  se 
sentent  aussi  remplis  de  confiance  en  eux-memes  qu'en  les 
chefis  qui  les  commandent.  La  part  faite  a  la  puissance 
meurtriere  du  fusil-a-aiguille,  c'est  aux  chefs  de  leur 
armee,  a  leur  intelligence  du  metier  que  les  Prussiens 
doivent  leurs  succes,  comme  aussi  c'est  k  Tabsence  de 
direction  que  les  Autrichiens,  k  Sadowa  surtout,  durent 
principalement  leur  defaite,  a  tel  point  qu*on  pent  dire  ayec 
verite  qu*ils  ne  furent  pas  commandes.  —  De  meme  a 
Custozza,  les  Italiens  se  battent  k  Tayenture,  alors  que  la 
decision  et  la  vigueur  de  Tarchiduc  Albert  lui  assurent  la 
victoire. 

De  notre  temps,  le  soldat  est  le  meme  partout;  la  disci- 
pline militaire  Ta  forme  partout  dans  le  meme  moule ;  mais 
Tetat-major  qui  con9oit  et  prepare,  la  tete  qui  dirige,  voila 
ce  qui  differe  dans  les  armees,  et  c' est  en  ^tudiantles  cam- 
pagnes,  comme  celle  de  1866,  qu^on  apprend  a  apprecier 
le  role  important  des  talents  et  de  la  science  militaire  des 
g^neraux . 


Traiti  de  tiUgraphie  optique  appliqu^  aux  arts  milUaires, 
par  R.  Van  Wetter,  lieutenant  d'artillerie.  —  Bruxel- 
les.  Spineux. 

II  faut  bien  le  reconnaitre,  malgr^  les  progres  de  la 
telegraphic  electrique,  la  telegraphic  optique,  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  recul^s  —  la  tour  de  Babel  n'^tait 


—  239  — 

peutreire  qu'un  semaphore  —  dont  nos  anceires  les  Gaulois 
se  servaient  d^ja  du  temps  de  Cesar  pour  annoncer  au  loin 
les  nouToUes  militaires,  la  telegi*aphi6  optique  dans  beau- 
coup  de  circonstances  est  la  seule  de  nature  k  etre  appliqu^e 
aux  armies.  En  effet,  Tennemi  pent  toujoui*s  rompre  le  fil 
^leetrique,  a^rien  ou  souterrain,  tandis  qu*il  lui  est  impos* 
49ible  d'empecher  la  lumiere  de  se  transmettre  k  travers 
I'atmosphere.  Certes,  la  t^l^raphie  optique  a  aussi  ses 
defauts  et,  sans  parler  des  brouillards  qui  peuTent  anihiler 
ou  d^naturer  les  rayons  lumineux,  la  visibility  des  signaux 
pent  permettre  Tinterception  des  d^peches.  Mais  on  pent 
toujours  recourir  dans  ce  dernier  cas  aux  langages  de 
convention  et  la  crjptographie  a  des  methodes  dont  il  est 
bien  souvent  difficile  de  trouver  la  clef. 

M.  R.  Van  Wetter  avait  dejk  traite  dans  une  simple 
brochure  la  question  de  la  telegraphic  optique  appliquSe 
aux  adis  militaires ;  il  vient  de  donner  une  importance  plus 
considerable  k  son  travail  et  c*est  sous  la  forme  d*un 
volume  in-8**  de  275  pages  qu'il  nous  le  presente. 

II  possede  k  fond  la  matiere ;  son  livre  resume  tr^s-com- 
pietement  les  methodes  diverses  employees  dans  la  teiegrar 
phie  optique  et  decrit  tres-clairement  les  appareils  proposes 
ou  en  usage. 

II  s'occupe  d*abord  des  teiegraphes  k  source  lumineuse,  et 
fait  preceder  la  description  des  appareils  optiques  de  quel- 
ques  considerations  sur  les  mirolrs  et  les  lentilles.  Apr6s 
quoi  il  decrit  des  methodes  de  transmission  et  de  reception, 
les  diverses  esp^ces  de  lumiere,  les  alphabets  et  les  codes  de 
signaux  a  un  ou  ^  plusieurs  elements ,  etc.  Yiennent  ensuite 
les  appareils  k  ecrans,  k  disques,  k  drapeaux,  k  eventails,  k 
lanternesi  k  volets,  etc ;  rappareU  autrichien,  le  teieiogue  du 
capitaine  Gaumet,  bien  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long 
de  detainer.  Apres  la  description ,  viennent  les  mojens 
employes  pour  tirer  parti  de  tons  ces  instruments ;  puis  un 
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chapitre,  intitule  cryptographie,  qui  n'est  pas  le  mollis 
interessant.  Nous  devons  dire  toutefois  que  plusieurs  des 
m^thodes  d^rites  par  Tauteur  ne  nous  out  pas  paru  tres 
claii*es ;  celle  de  la  page  219  nous  semble  entach^  d*une 
faute  d'impression  capitale  qui  la  rend  tres-obscure. 

Le  livre  se  termine  par  des  regies  sur  Tetablissement  des 
stations  optiques  pendant  les  marches,  les  stationnements, 
les  combats  et  les  sieges,  et  par  le  recit  de  la  facon  dont 
COS  stations  ont  ete  defendues  dans  quelques-unes  de  nos 
guerres  modernes. 

En  somme,  ouvrage  tres-interessant  et  toujours  utile  k 
consulter. 
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Bibliothdque  Internationale    dliistolre  militaire.   — 

PrScis  de  la  guerre  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Un  volume  in-S^  de  400  p.  relie.  —  Bruxelles,  1886, 
C.  Muquardt. 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  deux  mois  a  peine,  de 
la  premiere  des  interessantes  monographies  annoncees  par 
le  programme  de  la  BibliothSque  internationale  d^histoire 
mUitaire,  ceuvre  sans  pr^c^denty  nous  Tavons  d^j4  dit,  car  la 
haute  impartialite,  la  competence  et  le  sens  critique  qui 
president  a  sa  redaction  en  font  un  monument  sans  rival, 
au  point  de  vue  de  Tinteret  didactique  et  de  la  science 
militaire.  Le  premier  volume  publie  nous  donnait  le  recit 
exact  et  complet,  bien  que  sous  forme  de  synthese,  de  la 
guerre  de  1805,  campagne  classique  par  excellence.  Le 

(1)  Voir  la  Revue  militaire  beige  page  185,  tome  I,  ann^e  1886. 
A  ce  volume  ^tait  joint  le  fac-simile  d'ane  lettre  du  Feld-Mar^chal 
comte  Moltke  aux  ^diteurs  de  la  BibliothSque  intemationale 
d'histoire  militaire.  —  Voir  aussi  ce  volume,  page  236. 
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second  volume ,  qui  porte  le  n^  22  de  la  s^rie,  nous  donne 
aujourd*hui  la  narration  de  la  campagne  de  1866  en 
Allemagne  et  en  Italie.  C^est  une  ^tude  plus  attachante 
encore,  car  malgr^  les  ^venements  qui  se  sont  pr^cipit^ 
•depuis  vingt  ans,  modifiant  sans  cesse  la  carte  de  TEurope, 
le  coup  de  foudre  de  Sadowa,  precurseur  de  Torage  de 
1870,  etait,  en  realite,  la  revelation  d'une  force  universelle- 
ment  meconnue.  Ge  n^etait  pas  seulement  la  manifestation 
de  la  puissance  militaire  d'une  nation  consideree  jusque-la 
comme  pacifiquci  en  raison  de  son  organisation  speciale, 
qu'on  s'accordait  k  juger  bonne  au  plus  pour  une  guerre 
defensive,  mais  c'etait  bien  plus,  la  glorification  d*un 
sjsteme  pen  prise  jusqu'alors,  celui  du  service  obligatoire 
et  personnel  de  courte  duree,  mais  appuye  par  d'immenses 
reserves  de  la  valeur  desquelles  tons  les  militaires  doutaient 
unanimement.  Faut-il  rappeler  que  le  vieux  Jomini  ecrivait 
encore,  en  1867,  que  la  presence  dans  les  rangs  d'hommes 
appartenant  aux  classes  ^lev^es  de  la  societe,  intelligentSi 
instruits,  aurait  une  influence  dissolvante  sur  T esprit 
militaire  des  armees,  en  introduisant  un  ^l^ment  frondeur 
et  raisonneur,  destructeur  de  toute  discipline!  Mais  les 
faits  etaient  probants,  il  fallut  se  rendre  k  T evidence,  et 
toutes  les  armies  continentales  ont  du  adopter,  a  leur  tour, 
en  le  calquant  plus  ou  moins  heureusement,  le  systeme  qui 
avait  si  rapidement  mis  hors  de  pair  la  valeur  offensive  de 
Tarm^e  prussienne,  de  Farmee  des  Scharnhorst  et  des 
Stein,  perfectionnee  sans  bruit  par  les  Rejher,  les  Koon, 
les  Moltke,  grace  k  Tin^branlable  perseverance  du  prince  de 
Prusse,  rhomme  le  plus  impopulaire  de  toute  TAllemagne, 
en  1848,  qui,  proscrit  et  d^savou^  alors,  meme  par  les 
siens,  devait,  vingt-trois  ans  plus  tard,  faire  Tunite  de 
TAUemagne  et  ceindre  la  couronne  imp^riale  aux  applau- 
dissements  de  tout  son  peuple  devenu  Tai^bitre  de  TEurope. 
<2uels  enseignements  pour  nous,  qui,  de  ces  faits,  avons  6i6 
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les  temoins  et,  pis  encore,  leg  vietimes!  Aussi,  nul.ne 
pourra,  ajant  ouvert  le  livre  que  nous  analjsons,  le 
reformer  sans  Tavoir  lu  jusqu'a  la  derni^re  page.    Car 
Tauteur  ne  s'est  pas  born6  a  retracer  servilement,  d'apres 
les  documents  officiels,  Tenchainement  des  ^v6nements 
militaires  qui  ont  amene  de  tels  resultats;  mais  il  nous 
donne,  avec  la  plus  magistraie  competence,  les  causes 
politiques  qui  ont  prepare  Taction  de  Tadmirable  instrument 
forge  en  silence  par  la  Prusse,  et  les  consequences  qu'en- 
gendra  son  succes,  consequences  dont  11  ne  semble  pas 
qu'on  puisse  encore  limiter  la  port^e  ni  prevoir  le  terme. 
L'^tude  que  nous  analjsons  comprend  deux  parties  :  la 
premiere  d^crit  Torigine  et  les  causes  de  la  guerre  de 
1866,  les  forces  et  les  ressources  des  bellig^rants,  les 
projets  et  plans  de  campagne  respectifs,  la  formation  des 
armies  d'operations,  les  armements  et  les  desseins  de  la 
Prusse  et  de  Tltalie,  les  preparatifs  et  les  dispositions  de 
TAutriche  et  de  ses  allies.  La  deuxieme  partie  donne  le 
precis  des  operations  militaires  et  so  subdivise  en  deux 
livres. 

Le  premier  a  pour  titre  Campagne  des  armies  prussiennes 
contre  VAutriche  et  ses  allies.  En  voici  le  sommaire : 
occupation  de  la  Hesse  eiectorale  et  du  HanovrCi  combat  de 
Langensalza,    capitulation   de   Tarm^e  hanovrienne.    — 
Entree  des  Prussiens  en  Saxe,    retraite  du  corps  saxon, 
concentration  de  Tarmee  autricbienne  sur  le  haut  Elbe ; 
offensive  generale  des  armees  prussiennes,  invasion  de  la 
Bob^me.  —  Operations  de  Tarmee  de  TElbe  et  de  la  pre- 
miere armee  contre  Taile  gauche  austro-saxonne  :  combats 
de  Htibnerwasser  et  de  Liebenau,  de  Podol  et  de  Miinchen- 
grsetz,  de  Podkost  et  de  Jicin.  — Marches  et  combats  de 
la  deuxieme  arm^e  prussienne  :  combats  de  Trautenau,  de 
Soor,  de  Nachod,  etc.  —  Marche  du  prince  royal  sur  TElbe 
retraite  des  Autrichiens  derriere  la  Bistritc.   Bataille  de 

i6 
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Sadow^.  —  Retraite  de  Tarmee  autrichienne,  marche  des 
Prussiens  sur  le  Danube,  combats  de  Robitschau,  de 
Prerau,  de  Blumenau,  suspension  des  hostilites,  prelimi- 
naires  de  Nikolsbourg.  —  Campagne  de  Tarmee  du  Mein 
centre  les  7*  et  8*  corps  federaux,  operations  de  Vogel  von 
Falkenstein  et  de  Manteufel.  —  Armistice  general. 

Le  deuxi^me  livre  a  pour  titre  :  Campagne  des  Italiens 
conire  Varmie  autrichienne  du  Sud.  Nous  suiyons  le 
rassemblement  des  corps  italiens  sur  la  Chiese  et  sur  le 
P6,  les  divergences  et  les  hesitations  des  chefs  de  Tarmee 
italienne ;  puis  la  concentration  des  Autrichiens  derriere 
TAdige,  les  projets  de  Tarchiduc  Albert,  enfin  roffensiye 
de  Victor-Emmanuel,  le  passage  du  Mincio  et  le  mouvement 
en  avant  des  Autrichiens,  qui  aboutit  a  la  bataille  de 
Custozza.  L'auteur  d^crit  ensuite  les  operations  des  deux 
armies  en  Venetie,  dans  le  Tyrol  meridional,  les  manoeuvres 
du  general  de  Kuhn,  les  combats  dans  les  Giudi carle  et 
dans  le  val  Sugana.  Un  dernier  chapitre  est  consacr^  aux 
operations  maritimes  et  k  la  bataille  navale  de  Lissa. 

Apl*6s  le  recit  des  operations  militaires,  Tauteur  nous 
donne,  sous  le  titre  de  Conclusion,  Texpos^  des  r^sultats  et 
des  consequences  de  la  guerre.  Ce  sent  la  des  pages  d'une 
haute  portee,  et  dont  la  moderation  dans  I'expression 
n'exclut  pas  la  force  de  la  pens^e,  bien  au  contraire.  Com- 
bien  penibles  pour  nous  apparaissent  aujourd*hui  les  fautes 
de  notre  diplomatic,  Tattitude  fausse,  versatile,  h^sitante 
de  la  politique  imperiale!  «  La  France,  a  dit  Bismarck, 
n'avait  que  peu  de  forces  disponibles;  mais  un  faible 
appoint  aurait  suffi  pour  constituer  une  armee  tres  respec- 
table avec  les  nombreuses  troupes  de  I'Allemagne  du  Sud. 
Cette  arm^e  nous  aurait  mis  de  prime  abord  dans  la  neces- 
sity de  couvrir  Berlin  et  d'abandonner  tons  nos  succes  en 
Autriche  ..  >  Quels  cHangements  dans  Tordre  des  evene- 
ments  si  Napoleon  III  et  ses  conseils  eussent  possede  la 
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moindre  clairvoyance,  la  moindre  energie ! ! !  D'autre  part, 
r Italic,  humiliee  dans  son  orgueil  par  une  double  defaite, 
blessee  aussi  de  la  desinvolture  avec  laquelle  son  allie 
Tavait  abandonnee,  des  qu'il  n'avait  plus  besoin  d'elle,  met- 
taitpeu  de  bonne  grace  a  accepter  la  Venetie  des  mains  de 
Tempereur  des  Prancais,  et  emettait  des  pretentions  qui 
n'etaient  guere  en  rapport  avec  la  situation  que  ses  propres 
fautes  lui  avaient  faite.  Combien,  en  meme  temps,  de  com- 
plications nouvelles  surgissaient,  autrement  profondes, 
autrement  redoutables !  L'Europe,  plus  profondement  ebran- 
lee  et  modifiee  qu'elle  ne  Tavait  jamais  ete  depuis  la  chute 
de  Napoleon  ;  Toeuvre  laborieuse  des  traites  de  Vienne 
aneantie  au  profit  des  deux  monarchies  les  plus  jeunes  et 
les  plus  ambitieuses,  par  suite,  au  detriment  de  toutesles 
autres ;  T  Italic  prenant  definitivement  place  dans  le 
concert  des  grands  Etats;  la  Prusse  doublant  en  unjour 
sa  puissance  et  apparaissant  subitement  formidable  et 
menacante  ;  tels  sent  les  resultats  generaux  de  la  guerre 
de  1866  et  les  bouleversements  qui  font  de  cette  annee  la 
date  la  plus  memorable,  peut-etre,  de  Thistoire  contem- 
poraine. 


EXTRAIT 


DU 


JOUENAL  DES  D:fiBATS 


DU  4  JUILLET  1886. 


PHds  de  la  campagne  de  1805  en  Ilalie  et  en  Allemagnef 
avec  10  croquis  dans  le  texle,  —  Bruxelles.  Zibrairie 

G.  MUQUARDT,  1886. 

Sous  ce  trite  modeste,  a  paru,  il  y  a  trois  mois,  un 
Tolume  de  265  pages  qui  aura  eu  Thonneur  d'inaugurer 
une  maniere  nouvelle  de  comprendre  et  d'ecrire  Thistoire 
militaire.  Le  lecteur  ne  se  rendrait  pas  aisemeot  compte  de 
la  nouveaute  et  de  Toriginalite  de  la  methode  de  Tauteur  du 
Pride  de  la  campagne  de  1805,  si  nous  n*ajoutions  imme- 
diatement  que  ce  volume  est  le  premier  d'une  serie  qui  en 
comprendra  vingt-cinq  et  qui  sous  cette  rubrique,  BibliO' 
(Mque  iniernationale  d'hisioire  militaire,  formera  un  reeueil 
complet  d^histoire  militaire,  depuis  les  campagnes  de 
Gustave-Adolphe  jusqu*a  la  guerre  russo-turque  de 
1877-1878. 

Le  dessein  d*ecrire  Thistoire  militaire,  non  pour  la  glori- 
fication de  telle  armee  ou  de  tel  capitaine,  mais  pour 
rinstruction  de  tous,  par  le  recit  impartial  des  fails  et 
Texpose  lucide  et  complet  des  preparations  de  guerre,  etait 
assurement  tout  a  fait  particulier  et  il  fallait  se  sentir  bien 
sur  de  sa  volonte  pour  oser  entreprendre  une  tache  aussi 
vaste  et  aussi  ardue.  II  etait  d'abord  indispensable  de  renon- 
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cer  aux  vieilles  methodes,  qui  ont  certes  produit  des  ceuvres 
admirables,  mais  dont  le  resultat  aurait  ete  absolument 
contraire  au  but  qu'on  se  proposait.  L'histoire  documentaire 
aurait  demande  quelques  centaines  de  volumes,  et  une  vie 
humaine  n'aurait  pas  sutfi  a  son  execution.  Puis,  qu'est-ce 
qu'une  bibliotheque  militaire  qu*une  voiture  regimentaire 
aurait  de  la  peine  a  transporter!  Le  document  est  chose 
precieuse  entre  toutes  et,  sans  lui,  Thistoire  ne  saurait 
avoir  une  valeur  quelconque.  Mais  11  est  tant  de  manieres 
de  Tutiliser.  On  pent  en  faire  de  volumineux  appendices ; 
on  pent  en  encombrer  le  bas  de  toutes  les  pages;  on 
pent  couper  le  recit  en  le  citant  tout  au  long;  on 
pent  aussi  le  condenser  et  en  exprimer  tout  le  sue,  sauf  a 
en  indiquer  la  source  par  une  simple  note.  Cette  m^thode, 
qui  implique  une  confiance  absolue  eatre  Tauteur  et  le 
lecteur,  a  sur  les  autres  de  grands  a  vantages.  Elle  permet 
de  donner  au  recit  une  allure  plus  vive  et  plus  claire,  elle 
ne  le  coupe  pas  et  ne  Tarrete  pas  ;  ses  developpements  sent 
plus  corrects  et  plus  suivis  et  le  lecteur  pent  embrasser 
Tensemble  des  tableaux  qu*on  fait  passer  sous  ses  jeux, 
sans  que  son  attention  soit  a  chaque  instant  distraite  par 
des  incidents  qui  8*7  rattachent  plus  ou  moins  directement. 
L'auteur  du  PrScis  de  la  campagne  de  1805  ne  pouvait 
evidemment  concevoir  son  oeuvre  autrement;  mais  ce  qu'il 
faut  louer  surtout,  c*est  Tesprit  de  decision  qu*il  a  apporte 
dans  son  execution.  II  ne  s^est  pas  attarde  k  demontrer  que, 
s*il  ecrivait  ainsi  Thistoire  militaire,  ce  n*etait  pas  parce 
qu*il  n*aurait  pas  pu  faire  autrement ;  il  est  entre  reso- 
lument  dans  son  sujet  des  la  premiere  page  et  Ta  pour- 
suiviySans  devier,  jusqu*a  la  derniere.  11  y  abien  longtemps 
que  ce  vieux  mot  de  Precis  n'avait  ete  aussi  justement 
employe  et  avec  tant  d'autorite ;  et  avec  quel  plaisir  ne 
Tavons-nous  pas  retrouve  sur  un  livre  qui  est,  a  tons 
egards,  digne  de  le  porter.  Ne  dit-il  pas  bien  tout  ce  qu'il 
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veut  dire?  N'exprime-t-il  pas  une  quality  vraiment  fran- 
caise  et  ne  prouve-t-il  pas  que  cette  pauvre  langue  fancaise, 
qu'oQ  torture  si  lameatablement  k  Theure  presente,  est 
encore  le  meilleur  instrument  pour  ecrire  une  histoire 
internationale,  lorsque  cet  instrument  est  entre  des  mains 
qui  en  connaissent  toute  la  forca  et  toutes  les  ressources  ? 
Qu*on  essaye  done  une  histoire  militaire  generale  dans  une 
autre  langue  et  i*on  verra  le  resultat  ?  Nous  osons  meme 
dire  que,  seule,  une  histoire  ecrite  en  francais  pent  etre 
impartiale,  parce  que,  seule,  la  langue  francaise  est  assez 
claire  et  assez  sincere  pour  cela. 

La  campagne  de  1805  est  la  campagne  clasiique  entre 
touteSy  et  nous  comprenons  fort  bien  que  Tauteur  Tait 
choisie  de  preference  pour  son  premier  volume.  Ce  qui  lui 
donne  ce  caractere,  c*est  que  Napoleon  possedait  dans  la 
grande  armee  un  instrument  incomparable  et  qu'il  savait 
tout  le  parti  qu'il  etait  possible  d'en  tirer.  II  connaissait  les 
qualites  de  ses  soldats  et  celles  des  chefs  qui  les  comman- 
daient,  et  il  avait  pu  determiner  deja  avec  la  plus  rigou- 
reuse  precision  la  limite  de  TefTort  qu*il  pouvait  leur 
demander.  C'etaient  la  des  conditions  que  Tempereur  lui- 
meme  n*a  plus  trouvees  reunies  au  meme  degre,  et  par 
consequent  il  n*a  pas  eu  une  seconde  fois  la  possibilite  de 
montrer  ce  que  pent  faire  le  genie  de  la  guerre  lorsqu'il  a  a 
sa  disposition  les  mojens  les  plus  parfaits  pour  executer  ses 
plans.  La  premiere  partie  de  la  campagne  de  1809  est, 
dans  sa  conception,  aussi  merveilleuse  que  la  campagne 
de  1805 ;  mais  combien  elle  lui  est  inferieure  dans  Texecu- 
tion.  Dans  les  premiers  moments,  Tempereur  n^etait  pas 
encore  sur  le  theatre  des  operations  et  quoiqu'il  faille 
rendre  un  ^clatant  hommage  aux  qualites  que  deploya  le 
marechal  Davout,  il  est  certain  qu*il  a  manque  quelque 
chose  en  rapidite  et  en  precision  dans  la  concentration.  Dans 
la  seconde  periode  de  la  campagne,  I'empereur  present, 
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renlevement  par  les  Autrichiens  de  Ratisbonne  insuffisam- 
ment  defendu  compromit  les  resultats  decisifs  que  Tempe- 
reur  etait  en  droit  d*esp6rer  de  ses  manoeuyres.  C'est  que  les 
soldats  de  1809  n*etaient  d^ja  plus  les  soldats  de  1805. 
Quatre  anndes,  pendant  lesquelles  avaient  eu  lieu  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  commence  la  guerre 
d'Espagne,  avaient  disloque  et  rong6  ce  qui  avait  ^te  la 
grande  arm^e.  Si  le  genie  ^tait  rest^  aussi  puissant, 
rinstrument  n*6tait  plus  aussi  parfait,  et  Napoleon  dut 
s'apercevoir  qu'il  y  avait  des  efforts  qu'iln*etait  pas  prudent 
de  demander  a  quelques-uns  de  ses  jeunes  soldats.  Pour  cette 
arm^e  nouvelle  il  fallait  des  conceptions  qui  n'exigeassent 
pas  la  meme  precision  et  la  meme  nettete  dans  les  mouve- 
ments.  II  le  comprit  sur  Theure  et  n'hesita  pas  a  apporter 
dans  ses  operations  des  modifications  profondes. 

Dans  la  campagne  de  1805,  tout  s*est  done  trouve  reuni 
pour  permettre  au  genie  de  la  guerre,  port^  a  sa  plus 
haute  expression,  de  concevoir  et  d*executer  en  toute 
securite  les  plans  les  plus  compliques  comme  les  plus 
simples,  et  d*en  recueillir  tons  les  fruits.  L'auteur  du 
PrSciSf  dans  les  250  pages  de  ce  volume,  a  en  quelque  sorte 
dcmonte  piece  par  piece  cette  admirable  lecon  d'art 
militaire,  et  son  r^cit,  d^une  clarte  et  d*une  m^thode  tout  k 
fait  remarquables,  merite  de  devenir  classique  comme  la 
campagne  elle-meme.  F.  J. 

P.  S.  Nous  venons  de  recevoir  le  deuxieme  volume  paru 
de  la  Biblioikigue  iniernationaU  d'histoire  miliiaire,  II  est 
consacre  k  la  guerre  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italie.  II 
est  de  tous  points  a  la  hauteur  du  premier  par  ses  qualit^s 
d'ensemble,  maisle  sujet  permettait,  d'autre  part,  a  Tauteur 
de  mettre  plus  en  relief  certains  c6tes  de  son  talent  et  nous 
signalerons  notamment  le  recit  de  la  bataille  de  Custozza 
comme  un  morceau  acbev^. 
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Gvid,  imp,  C.  ABBO0l-BneekBta,  Ad.  Hoitt,  sneer. 
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T0U8   DROITS  R^SBBViS 


CONSIDERATIONS 


BUR  LBS 


D'AmQDE  ET  DE  DMNSB 


DES  FORTS  ET  SOR  LEUR  ARMEMENTID. 


Les  principes  admis  jusqu'a  present  dans  rarmement  des 
forts  n'ont  pas  encore  ^te  bien  definis  et  leur  application 
reste  cons^quemment  incertaine  et  confuse.  D' autre  part 
Taccroissement  de  la  puissance  des  bouches  a  feu  a  fait 
rejeter  plusieurs  preceptes  etablis  par  Vauban  pour  Tatta- 
que  et  la  defense  des  fortifications  et  maintenus  en  vigueur 
pendant  plus  de  deux  si^cles ;  nous  nous  trouvons  actuelle- 
ment  sous  ce  rapport  dans  une  peri  ode  de  transition,  car 
les  sjstemes  anciens  n'ont.  pas  compl^tement  disparu  et  les 
nouveaux  vont  seulement  etre  etablis.  Ainsi  Ton  cberche  a 
corriger  les  defauts  des  forts  existants  au  mojen  de 
constructions  speciales  telles  que  :  blindages,  tours,  coupo- 


(1)  Cette  tradaction  d'un  travail  qui  a  paru  dans  le  fascicule  de 
Juillet-aoat  1886  de  la  Eivista  di  artiglieria  e  genio  a  ^te  autoris^e 
par  l'autettr,le  msgor  Jean  Fascb  de  I'artillerie  italienne.    J.  N. 
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lei|  etc.  dans  lesquelles  le  fer  et  Tacier  remplacent  la 
maconnerie,  et  Ton  projette,  en  faisant  des  simulacres  de 
si^e,  des  regies  nouyelles  pour  Tattaqne  et  la  defense  des 
forteresses. 

Nous  laisserons  de   cot^  les  trac^  des  fortifications 
modemes  parce  que  la  RivUta  di  artiglieria  e  genio  a  dej& 
expose  les  id^es  des  ^rivains  r^cents  sur  cette  mati^re, 
mais  les  recherches  et  les  projets  ci-dessus  nous  conduiront 
a  parler  de  quelques  details  des  fortifications  qu'il  sera 
n^cessaire  de  modifier  plus  ou  moins ;  il  convient  en  effet  de 
les  placer  dans  des   conditions   meilleures  yis-a-vis  des 
nouyelles  armes,  d'^tablir  les  bases  d*un  bon  armement  et 
d* avoir  egard  k  la  vitesse  qui  sera  imprimee  dans  Tayenir 
aux  operations  preliminaires  des  sieges,  telles  que  Tinves* 
tissement,   T^tablissement    du    pare,   la  construction  et 
Tarmement  des  batteries,  I'ouverture  et  le  reglage  du  tir. 
Cette  rapidite  est  de  nos  jours  facilit^e  par  raugmentatiou 
et  le  perfectionnement  des  voies  de  communication  et  par  la 
possibility  d'en  improviser  a  Taide  des  chemins  de  fer  a 
Yoie  reduite;  Tassiegeant  pourra  done  en  peu  de  temps 
obtenir    avec    son    artiUerie    une    superiority    marqu^ 
sur  Tassi^e  et  celui-ci  doit  prendre  k  temps  des  disposi- 
tions opportunes  pour  etre  a  mSme  d^entrer  en  action  avant 
que  ses  defenses  ne  soient  detruites  une  a  une.  Comme 
preuve  de  cette  assertion,  nous  citerons  le  siege  de  Sebasto- 
pol :  si  les  allies  avaient  mis  en  batterie  k  Timproviste  les^ 
grosses  pieces  dont  ils  disposaient  et  si,  d^s  le  principe,  ils 
avaient  agi  avec  plus  d'energie  et  de  promptitude,  la  vail- 
lante  garnison  de  cette  forteresse  et  son  intelligent  gouver- 
neur  n'auraient  pas  eu  le  temps  d*elever  ces  admirables 
ouvrages  defensifs-offensifs  qui  leur  permirent  de  resistor 
longtemps  centre  un  ennemi  sup^rieur,  au  lieu  de  succom- 
ber  des  le  premier  jour  du  feu. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  par  quels  mojens  on 
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peut  atteindre  cette  rapidite  qui  depend  des  qualit^s  tant 
du  materiel  que  des  troupes  techniques.  U  suffit  d'affirmer 
qu'i  ravenir  les  forts  d'un  camp  retranch^  se  trouveront 
probablement  en  presence  d'un  ennemi  qui  Temportera  sur 
les  assiegeants  d'auti*efois,  sous  le  rapport  de  Taudace,  car 
il  sera  mieux  instruit,  pourvu  de  mojens  plus  etendus  et 
excite  par  le  desir  de  se  soustraire  k  des  pertes  excessives 
en  renversant  bientot  T  obstacle  qui  lui  est  oppos^;  nous 
examinerons  seulement  les  mesures  a  prendre  par  le  d^fen- 
seur  pour  etre  en  etat  de  r^sister  yictorieusement. 

Personne  n'ignore  combien  s'est  d^velopp^e  Tefficacite 
des  armes  actuelles,  d'oTi  depend  essentiellement  le  principe 
a  suivre  pour  Tarmement  des  forts.  Nous  essaierons  de  la 
d^finir,  bien  que,  ne  pouvant  citer  Texemple  d'aucun  si^ge 
ou  il  a  ^te  fait  usage  de  ces  engins,  nous  soyons  oblig6  de 
recourir  k  Texamen,  soit  des  conditions  balistiques  de 
chaque  arme  consideree  s^parement,  soit  des  r^sultats 
obtenus  dans  les  experiences  contre  des  milieux  r^sistants, 
centre  le  materiel,  ou  contre  les  buts  figurant  le  personnel. 

L'efficacite  des  armes  ^tant  un  facteur  principal  aussi 
bien  dans  Tattaque  que  dans  la  defense,  nous  lui  consacre- 
rons  une  etude  d^taill^e  dans  Tune  comme  dans  Tautre  de 
ces  situations. 

I.  —  Op^ratiozis  de  Tattaque  et  de  la  defense. 

ATTAQUE. 

Force  du  pare  de  dige.  —  L'attaque  doit  embrasser  au 
moins  trois  forts  voisins,  memo  si  elle  n'est  dirig^e  que  con- 
tre un  seul  front  de  Tenceinte.  Admettons  que  36  bouches 
a  feu  sent  necessaires  pour  armer  360  metres  de  parapet, 
c'est-ardire  Tetendue  d'un  fort  de  grandeur  moyenne ;  Tas- 
siegeant  aura  done  a  contrebattre  environ  110  bouches  a 
feu,  ce  qu'il  ne  pourra  faire  convenablement,  d'apr^s  Topi- 
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nion  des  hommes  les  plus  coikipetents,  qu'en  leur  opposant 
au  moins  275  pieces  (2  ^/t  contre  1).  II  fiaut  j  ajouter 
*/io  de  reserve  pour  subvenir  aux  d^adations  et  aux 
perteSy  et  75  en  plus  pour  les  besouis  extraordinaires  qui 
se  feront  sentir  vers  la  derni^re  p^riode  du  si^e,  pour 
repousser  le  feu  des  forts  lat^raux  ou  pour  prononoer  une 
fausse  attaque.  On  arrive  ainsi  k  un  total  d'au  moins  400 
bouches  k  feu,  cbif&e  admis  pour  les  pares  de  si^e  dans 
les  armies  russe,  autrichienne  et  anglaise. 

En  1870  les  AUemands  mirent  en  batterie  446  bouches  k 
feu  contre  Paris,  et  371  k  Strasboui^  contre  un  front  ayant 
820  metres  de  longueur. 

II  n'est  pas  n^cessaire  d'entrer  ici  dans  des  details  minu- 
tieux  sur  Tattaque  d'un  front  appartenant  k  un  camp 
retranch^  parce  qu*ils  ont  6t^  d^crits  dans  des  ouvrages 
recents  (la  guerre  de  si^e  par  Brunner;  Tattaque  des 
places  par  Ratz);  nous  crojons  toutefois  utile  de  rappeler 
les  traits  les  plus  saillants  des  operations  di verses  et  les 
deux  m^thodes  principales  d*attaque  savoir  :  Tattaque  de 
vive  force  et  le  si^ge  r^gulier. 

Nous  n'avons  k  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  aucun 
example  d*un  grand  si^e  entrepris  dans  les  conditions 
actuelles  de  la  fortification  et  avec  un  pare  de  si^ge 
moderne,  mais  nous  sommes  en  possession  de  beaucoup 
d'opinions,  quelquefois  discordantes,  sur  les  m^thodes  k 
suivre  dans  une  lutte  de  cette  esp^ce.  Des  ^crivains  mili- 
taires  allemands  soutenaient  nagudre  qu'un  si6ge  en  r^le 
n'etait  pas  necessaire  pour  s'emparer  des  forts  d' arret  et 
des  camps  retrancli^s ;  une  attaque  de  vive  force  devait 
sufBre  pour  s'en  rendre  maitre.  Le  major  Scheibert  a  6crit 
un  veritable  traits  de  fortification  oil  il  analyse  tons  les  cas 
ou  il  serait  possible  de  mener  a  bien  une  pareille  attaque, 
et  le  major  Brunner  du  g6nie  autrichien,  tout  en  le  r^fu- 
tant,  admet  que  Tattaque  de  vive  force  pourrait  r^ussir 
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dans  de  certaines  conditions.  Sans  rappeler  toutes  les  idees 
exposdes  k  ce  sujet,  vojons  comment  se  developpent  Ics 
deux  sjst^mes  d*attaque. 

ATTAQUB  DB  VITB  FORCB. 

II  est  arriye  et  il  am  vera  encore  k  une  arm^e  de  rencon- 
trer  dans  sa  marche  un  fort  dont  la  gamison  est  faible  et 
insuffisante,  oh  la  defense  est  mal  organis^e  par  suite  de 
rincapacit^  ou  du  manque  de  vigueur  du  commandant,  ou 
rartillerie  laisse  a  desirer  comme  nombre  et  comme  puis- 
sance. Dans  ce  cas,  au  lieu  de  laisser  au  d^fenseur  le  temps 
d'achever  ses  prdparatifs,  il  faut  hater  les  operations  de 
I'investissement  et  s'avancer  k  I'assaut  apr^s  une  action 
6nergique  de  Tartillerie. 

On  pourra  egalement  employer  ce  proced6  centre  une 
forteresse  qui  se  trouve  dans  des  conditions  normales, 
quand  le  d^fenseur  vient  de  perdre  une  bataille,  car  alors 
la  confusion,  le  desordre,  la  panique  de  la  population,  la 
sup^riorite  numerique  et  morale  de  Tassaillant,  Taction 
d'une  nombreuse  artillerie  de  campagne  et  le  tir  en  masse 
de  rinfanterie,  sont  de  nature  k  favoriser  la  prise  d*un  fort 
plus  que  celle  d'un  village  ou  d*une  position  pr^paree  pour 
la  defense.  On  se  rappelle  en  effet  la  confusion  et  le  d^sor- 
dre  qui  se  produisirent  k  V^rone  et  k  Mantoue  apr^s  la 
bataille  de  Solf^rino,  k  Strasbourg  quand  les  fugitifs  de 
Woerth  y  cherch&rent  un  asile,  k  Ears  et  k  Nicopoli. 

Plusieurs  autres  circonstances  m^ritent  d'etre  prises  en 
consideration  :  les  garnisons  des  camps  retranchis  seront 
presque  exclusivement  form^es  de  milices  territoriales ;  eu 
egard  k  la  grande  distance  qui  s^pare  les  forts  ext^rieurs, 
la  surveillance  et  la  security  du  terrain  intermediaire  ne 
seront  pas  completes,  Tassaillant  pourra  j  penetrer  pen- 
dant la  nuit,  et,  apr^s  s*y  dtre  etabli,  marcher  k  I'assaut 
de  Tenceinte  ou  d'un  fort;  trois  ou  quatre  compagnies  de 
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250  hommes  sont  en  ^tat  de  faire  pleuvoir  en  deux  heures 
sur  un  fort  ordinaire  plus  de  300000  projectiles ;  la  faible 
largeur  des  fosses  et  la  facilite  avec  laquelle  on  am^ne  les 
616ments  d'un  petit  pont  portatif  en  acier,  permettent  de 
Jeter  un  de  ces  ponts  sur  le  toit  d'une  caponniere  et  de  se 
sousti*aire  a  Tun  des  principaux  moyens  d*action  des  forts 
modemes,  la  mitrailleuse. 

Certainement  la  r^ussite  de  ces  operations  est  peu  pro- 
bable; mais  un  d^fenseur  avis^  doit  s*en  preoccuper; 
Ting^nieur,  en  projetant  les  travaux  de  defense,  ne  doit  pas 
oublier  que  Tart  de  la  fortification  est  oblige  de  compter 
ayec  des  facteurs  d^favorables ;  il  sait  que  des  ouvrages  qui 
satisfaisaient  aux  principes  admis  4  T^poque  de  leur  Erec- 
tion, peuyent  offrir  des  d^fauts  en  presence  des  armes 
perfectionn^es  employees  par  I'assaillant;  le  d^fenseur 
pent  done  trouver  avantageux  de  modifier  ces  ouvrages 
et  de  les  adapter  k  Taction  des  nouvelles  armes. 

L'attaque  de  vive  force  dirig^e  par  les  Russes  centre 
Eupatoria  le  17  fevrier  1855  est  une  preuve  du  bon  parti 
qu*on  pent  tirer  du  feu  d'infanterie ;  les  fusils  se  char^ 
geaient  par  la  boucbe  k  cette  Epoque,  mais  cette  circon- 
stance  ne  diminue  pas  la  valeur  de  Texemple. 

Prot^es  par  trois  bataiUons  d'avant-postes  et  par 
quelques  detachements  de  cosaques  a  pied,  420  trayailleurs 
Etablis  a  5  ou  6  kilometres  des  fortifications  provisoires  de 
la  ville,  Eleverent  en  une  seule  nuit  des  epaulements  pour 
76  bouches  a  feu.  Afin  de  donner  peu  de  prise  a  I'artillerie 
de  la  forteresse,  ces  pieces  etaient  sEparees  par  des  inter- 
yalles  de  40  pas,  en  ayant  de  chacun  desquels  on  creusa 
cinq  trous  de  loup  destin^  cbacun  a  5  tireurs. 

D^  Taube,  Tartillerie  ouyrit  le  feu  contre  Tenoeinte. 
Trois  colonnes  d'attaque  sur  trois  lignes  form^  de 
8  bataillons  et  distantes  entre  elles  de  200  metres,  attendi- 
rent  que  les  30  pieces  de  gros  calibre  de  Fassi^  fossent 
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obligees  de  renoneer  a  la  lutte.  A  10  heures  du  mating 
toutes  les  batteries  russes  comprenant  102  pieces,  s'avance- 
rent  jusqu'4  300  metres  de  rouvrage  et  dirigerent  un  tir  & 
mitraille  sur  le  point  indique  pour  Tattaque.  Malgre  le  tir 
de  rinfanterie  ennemie  disposee  sur  le  parapet,  le  tir  k 
mitraille  des  canons  et  celui  de  deux  navires  de  guerre,  la 
colonne  de  gauche  designee  pour  Tassaut  aurait  reussi  dans 
aa,  tentative  si,  par  defaut  de  reconnaissances  exactes,  elle 
ne  s'etait  trouvee  en  presence  d'ui^  foss6  tres  profond  et  d'un 
mur  d'escarpe  plus  haut  que  les  6chelles  dont  on  s'etait 
muni. 

Dans  cette  attaque  769  hommes  furent  mis  hors  de 
<;ombat  du  cote  des  Russes  et  401  du  cote  des  allies.  Get 
exemple  et  d'autres  semblables  montrent  que  pour  avoir  des 
chances  de  succes  en  employant  ce  mode  d*attaque,  il  faut : 

1**  Fairereconnaitre  exactementpardesofficiersl'ouvrage 
ennemi  et  le  terrain  environnant ; 

2°  Preparer  avec  soin  tout  le  materiel  necessaire  au  pas- 
43age  du  fosse  et  a  T  escalade ; 

3®  Donner  au  feu  une  tres  grande  intensite ; 

4^  Former  convenablement  les  colonnes  d'attaque  et  les 
tenir  cachees  le  plus  possible ; 

5^  Chercher  a  tromper  Tennemi  en  dirigeant  une  fausse 
attaque  sur  un  autre  point. 

Si  autrefois  les  attaques  de  vive  force  etaient  prepar^es 
presque  exclusivement  par  le  feu  de  Tartillerie,  aujourd'hui 
au  contraire  le  feu  de  Tinfanterie  employe  syst^matique- 
ment  centre  les  ouvrages  doit  etre  considere  comme  un 
facteur  important  de  la  preparation. 

Toutefois  I'exp^rience  des  guerres  de  1870-1871  et 
1877-1878  enseigne  que  le  feu  de  Tinfanterie  et  celui  des 
pieces  de  campagne  ne  seront  g^n^ralement  pas  suffisants 
et  qu'il  faudra  toujours  recourir  a  Temploi  des  bouches  k 
feu  de  siege. 
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Le  feu  d'infanterie,  pour  prodnire  tons  ses  efets,  doit 
dtre  execute  concurremment  avec  celui  d*artillerie  et  ^tre 
concentre  sur  les  memos  buts.  Un  peloton  pout  prendro 
d'enfllade  le  c6te  le  plus  long  d'un  ouvrage  ayec  une  effica- 
cite  pareille  k  cello  du  canon ;  comme  il  dirige  son  action 
sur  le  personnel,  11  laisse  a  rartillerie  le  temps  d'accomplir 
les  autres  missions  par  son  tir  k  demonter,  son  tir  indirect 
et  son  tir  a  grande  distance. 

Dans  ce  but,  I'assaillant  construira  sur  les  emplacements 
les  plus  convenables  et  k  1200  ou  1500  metres  des  forts, 
des  abris  pour  tirailleurs  qu'il  reliera  par  des  tranchees,  et 
11  7  adjoindra  de  petits  dep6t8  de  cartouches  pour  assurer 
le  renouvellement  des  munitions.  II  convient  d'observer  les 
precautions  ci-dessous  : 

a)  La  moitie  d'un  bataillon  sera  employee  k  la  consti-uc- 
tion  des  tranchees  et  I'autre  servira  de  garde  pour  repous- 
ser  les  sorties  ;  un  second  bataillon  sera  tenu  en  reserve. 

h)  Pour  tirer  normalement  k  un  front,  Tinfanterie  reglera 
d'abord  le  tir  en  cherchant  la  distance  au  moyen  du  t61e- 
metre  et  en  se  servant  de  hausses  successivement  d^crois- 
santes. 

c)  On  ne  battra  pas  tout  le  front  simultan^ment,  mais 
par  parties  et  a  plusieurs  reprises,  en  concentrant  le  feu 
d'un  grand  nombre  de  fusils  sur  un  petit  espace. 

d)  Pour  determiner  la  hausse,  il  sera  bon  que  Tinfanterie 
imite  I'artillerie,  que  son  tir  soit  dirige  obliquement  pour 
battre  utilement  un  espace  plus  grand,  qu'on  assigne  a 
ohaque  groupe  de  tireurs  un  but  special  tel  que  I'interieur 
de  I'ouvrage,  Tentree,  la  gorge,  le  chemin  convert,  etc. 

ej  Chaque  soldat  recevra  pour  24  heures  200  cartouches 
dont  il  portera  la  moitie  sur  lui  et  placera  le  restant  dans 
les  petits  magasins  des  abris. 

f)  Les  circonstances  speciales  permettront  d'apprecier 
s'U  faut  faire  usage  du  tir  par  salves  ou  du  tir  individuel ; 
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oelui-ci  donnera  de  meilleurs  r&sultats  que  le  premier, 
quand  il  sera  dirig^  sor  les  tireurs  ennemis,  parce  qu'il 
utilise  mieux  Thabiletd  de  chacun;  centre  des  buts  qui 
apparaissent  inopin^ment,  comme  les  servants  des  pieces, 
on  se  servira  plutot  du  tir  d*  ensemble  qui  est  egalement 
&Yorable  dans  toutes  les  circonstances  ou  il  est  avantageux 
de  changer  de  but  syst^matiquement,  et  dans  le  tir  de  nuit 
pr^conis^  par  Todleben.  Dans  ce  dernier  cas,  il  se  pr^sente 
plus  d'une  difficult^  pour  diriger  convenablement  le  tir  et 
on  devra  faire  usage  d'expedients,  comme  de  fourches,  de 
simples  perches  plant^es  derri^re  les  6paulements,de  profils 
en  tole  ou  de  tables  dispos^es  de  jour  pour  indiquer  Tin- 
clinaison  des  fusils;  il  faudra  aussi  ^clairer  le  terrain  a 
battre,  etc. 

Sous  ce  rapport,  les  services  rendus  par  Tinfanterie 
francaise  k  Belfort  m^ritent  une  mention  particuli^re ; 
chaque  fois  qu'un  coup  de  canon  ^tait  tir6  par  les  batteries 
assiegeantes,  des  groupes  de  fantassins  lancaient  une  salve 
contre  les  servants  de  la  pi^ce  qui  avait  fait  feu ;  quelques- 
uns  de  ces  groupes  places  dans  les  casemates  ex^cutaient 
des  tirs  indirects.  Par  un  precede  analogue,  les  Fran^ais 
inflig^rent  de  grandes  pertes  aux  Russes  devant  S^bastopol. 
Les  armes  k  feu  portatives  ont  acquis  une  plus  grande 
efficacit^  dans  les  derniers  temps ;  aussi  k  Belfort  les  Prus- 
siens  furent  obliges  de  designer  dans  chaque  batterie  de 
si%e  une  piece  qui  devait  tirer  k  shrapnel  contre  les  fan- 
tassins francais. 

9 

En  ce  qui  concerne  la  formation  des  colonnes  d*assaut, 
11 J  a  peu  de  chose  k  ajouter  k  ce  qui  ^tait  prescrit  jadis ; 
pour  les  dispositions  k  prendre,  on  se  r^glera  sur  la  forme 
du  terrain  et  de  Touvrage  k  enlever ;  nous  ne  nous  arrSte- 
pons  done  pas  k  d^crire  la  formation  de  ces  colonnes  dans 
chaque  cas  particulier,  car  nous  ne  pourrions  retirer  de  cet 
examen  aucun  renseignement  pour  les  m^thodes  de  defense ; 
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Inattention  a  dej4  ^te  attir^  sur  Timportance  croissante 
que  rassalllant  donne  au  feu  de  rinfanterie  et  nous  en  tien- 
drons  compte  dans  les  propositions,  k  faire  plus  loin,  pour 
la  defense. 

ATTAQUE  EN   RE6LE. 

Zigne  dHnvestissemetU,  —  Si  le  defenseur  d*une  forte- 
resse  r^ussit  a  decouvrir  la  zone  de  terrain  d'od  Tennemi 
8*ayancera  a  Tattaque,  il  se  servira  de  tons  les  mojens  pour 
empecher  ce  dernier  d'y  etsblir  sa  ligne  d'investissement ; 
il  occupera  fortement  les  positions  avancees  du  fort,  organi- 
s6es  prealablement  pour  la  defense, il  cherchera  a  gagner  du 
temps  pour  amener  sur  le  front  attaque  toute  TartiUerie,  ou 
une  grande  partie  des  bouches  a  feu  dont  les  autres  fronts 
sont  armes. 

Parfois  a  la  suite  de  revers  de  Tarmee  de  campagne, 
le  defenseur  est  force  de  se  renfermer  dans  le  camp 
retranch^  sans  avoir  Tappui  d'une  armee  r^ulifere,  comme 
oe  fut  le  cas  de  Belfort  et  de  Paris ;  alors  on  devra  organiser 
des  troupes  de  campagne  a  Taide  d'61^ments  disparates,  et 
abandonner  la  ligne  de  defense  exterieure  pour  consacrer 
toutes  les  forces  k  la  defense  des  fortifications. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  Tassaillant  pai*yiendra,  au  bout 
d*un  certain  temps,  k  ^tablir  sa  ligne  d*inyestissement 
malgrS  le  tir  que  les  grosses  pieces  de  la  defense  dirigent 
sur  les  points  de  concentration  et  de  communication.  Cette 
operation  6tant  effectuee,  il  j  aura  une  tr^ve  de  quelques 
jours  dont  Tassaillant  a  besoin  pour  fortifier  ses  positions, 
concerter  le  plan  d'attaque,  attendre  les  bouches  k  feu  de 
siege  et  tout  le  materiel  n^cessaire,  preparer  les  abris  des 
troupes,  completer  les  communications  autour  de  la  place, 
mettre  en  ordre  les  pares  de  Tartillerie  et  du  g^nie.  Si 
dans  cette  phase  il  se  pr^sente  une  occasion  favorable 
pour  tenter  une  attaque  de  vive  force,  et  si  le  succ6s  en 
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parait  presque  certain,  rassaillant  risquera  cette  operation 
afin  de  gagner  du  temps  et  d'^chapper  aux  fatigues  et  aux 
pertes  considerables  qui  sont  la  consequence  d'un  long  si^e. 

Batteries  de  premiire  position.  —  Dans  le  cas  contraire, 
on  proc^dera  au  si^e  regulier  et  cons^quemment  aux 
reconnaissances  du  terrain,  k  r^tablissement  des  ballons 
oaptifs  et  enfin  k  la  construction  des  batteries  de  premiere 
position. 

Le  but  du  tir  de  ces  batteries  est  de  : 

1®  Repousser  compl^tement  Passive  sur  la  ligne  des  forts 
du  camp  retranch^  et  le  contrebattre  dans  cette  position. 

2?  Executor  des  feux  d'enfilade  qui  empechent  le  d^fen- 
«eur  de  roster  sur  les  remparts  ou  de  s'j  6tablir. 

3^  Compromettre  la  surety  du  materiel  de  guerre  k 
rint6rieur  des  forts. 

Au  si^e  de  Paris,  le  terre-plein  des  remparts  et  les 
trayerses  des  forts  attaqu^s  furent  inond^s  de  projectiles  au 
point  de  rendre  impossible  le  transport  des  bouches  k  feu 
par  les  voies  de  conmiunication  d^couvertes. 

4^  Demolir  les  b&timents  k  Tepreuye  comme  les  case- 
mates, magasins,  abris,  coupoles,  etc. 

5^  Causer  du  degat  aux  travaux  qui  servent  de  magasins 
<le  r^pprovisionnement,  de  pares  pour  les  bouches  k  feu 
de  r^serye  des  secteurs. 

6^  Battre  les  directions  des  sorties  probables,  ou  la  ligne 
de  communication  dont  le  d^fenseur  se  sort  pour  renouyeler 
son  materiel. 

7^  Jeter  T^pouyante  dans  la  population  si  la  port^  des 
canons  le  permet. 

Les  batteries  de  cette  position  seront  construites  par 
groupes  et  disposees  en  ^hiquier  pour  presenter  un  faible 
but  au  d^fenseur ;  on  les  tiendra  autant  que  possible  en 
dehors  de  la  limite  du  tir  a  shrapnel,  c*est-a-dire  a  plus  de 
•3500  metres ;  elles  seront  f aites  d*ordinaire  pour  4  pieces 
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an  moins  et  6  pieces  aa  plus,  afin  d'avoir  une  efflcacite 
suffisante,  de  rendre  i'exercice  du  commandement  plus  ais^, 
d*offrir  un  but  de  petite  dimension;  on  tachera  de  le» 
soustraire  k  la  Tue  du  d^fenseur  de  mani^re  qu'il  6prouve 
de  la  difficulte  k  rectifier  son  tir. 

Ces  batteries  sont  prot%^es  centre  les  grandes  sorties,  a 
revers  par  les  troupes  d^investissement,  en  avant  (4  80O 
metres  environ)  par  des  tranch^es  ou  des  abris  de  tirail- 
leurs, et  dans  les  intervalles,  qui  atteindront  500  k  1000 
metres,  par  des  ^paulements  pour  4  canons  de  campagne 
montes  sur  des  affuts  de  si^e  et  flanques  par  des  tranch^es 
pour  abriter  des  troupes. 

Quand  il  n*est  pas  possible  d'61eyer  les  batteries  en  ter- 
rain couyert,  on  les  construit  et  on  les  arme  pendant  la 
nuit  de  fagon  k  pouvoir  commencer  le  feu  le  matin 
suiyant;  cette  operation,  que  plusieurs  batteries  doivent 
ex&cuter  a  la  fois,  est  difficile  k  r^ussir. 

Le  feu  de  la  I'*  position  est  ouvert  simultanement  par 
toutes  les  batteries,  Tune  d*elles  donnant  le  signal;  cbaque 
batterie  recoit  un  objectif  special  et  un  approyisionnement 
pour  24  heures  que  Ratz  determine  comme  suit : 

a)  Par  canon  de  campagne,  80  obus,  20  a  22  shrapnels  et 
10  boites  k  balles  ; 

t)  Par  canon  de  gros  et  de  moyen  calibre,  60  coups, 
plus  un  certain  nombre  de  shrapnels  et  d^obus  incendiaires ; 

c)  Pour  les  mortiers  se  chargeant  par  la  culasse  40  coups. 

La  yitesse  du  tir  pent  etre  r^lee  par  les  principe^ 
suiyants  qui  tiennent  compte  du  but  et  des  circonstances 
de  temps  : 

1°  Les  canons  de  campagne,  lorsqu'ils  doivent  battre  les 
forts  et  les  batteries  intermediaires,  tirent  plus  yiyement  la 
nuit  pour  inquieter  les  communications ;  en  tirant  centre 
les  sorties,  ils  emplojent  le  shrapnel. 

29  Les  pieces  qui  contrebattent  les  batteries  interm^diai* 
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res  par  des  feux  indirects  conservent  la  mdme  yitesse  de  tir 
le  jour  et  la  nuit. 

3<»  Celles  qui  doivent  mettre  obstacle  aux  travaux  d*ar- 
mement,  consomment  pendant  le  jour  les  s/b  de  leurs  obus 
ei  le  reste  pendant  la  nuit. 

4?  Gelles  dont  la  mission  consiste  k  battre  les  communi- 
cations, tirent  le  jour  la  moiti6  de  leurs  obus,  la  nuit  Tautre 
moiti^  et  tons  leurs  shrapnels. 

5®  Celles  qui  tirent  centre  les  fortifications  de  la  place, 
consomment  le  jour  les  9/»  et  la  nuit  le  restant  de  leurs 
projectiles. 

Quant  k  la  dur^e  de  la  lutte  des  batteries  de  premiere 
position,  elle  varie,  comme  on  Ta  dit,  en  grande  partie 
d'apr&s  la  quantite  des  munitions  dont  on  dispose,  le  calibre 
et  le  nombre  des  benches  k  feu  employees. 

Les  forts  constituent  de  bons  points  de  vis^e  et  de  lai^es 
buts  tandis  qu'il  est  difficile  de  pointer  et  de  rectifier  le  tir 
sur  les  batteries  d*attaque  qui  sent  fr^quemment  caches; 
la  defense  compense  cet  inconvenient  en  construisant  des 
batteries  intermediaires  dont  nous  d^crirons  plus  loin  le 
role,  en  utilisant  le  commandement  des  ouvrages,  la  par- 
faite  connaissance  du  terrain  et  une  artillerie  d*un  plus 
fort  calibre,  en  executant  des  sorties  qui  permettent  d'en- 
dommager  les  trayaux  et  le  materiel  de  Tassi^eant ;  on 
pent  done  dire  que  la  dur^e  de  la  lutte  d'ai*tillerie  de  la 
premiere  position  depend  de  la  direction  rationnelle  impri- 
m^e  par  le  defenseur  aux  diyerses  operations  et  du  nombre 
de  projectiles  qu*il  pourra  assigner  a  la  dotation  des  forts. 

Si  cette  dotation  n'a  pas  M  calculee  largement,  le  duel 
sera  court  et  finira  au  detriment  du  defenseur;  si  elle  a 
ete  g^nereuse  au  contraire,  Tassi^ge  pourra  retarder  de 
beaucoup  les  progr^s  de  Tennemi  et  le  moment  de  Tattaque. 

L'assiegeant  ayant  repousse  les  sorties  que  le  defenseur 
a  entreprises  pour  d^truire  ses  trayaux,  cherchera;  sous  la 
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protection  des  batteines  de  la  premiere  position,  k  refouler 
les  groupes  d^infanterie  qui  inquietent  le  personnel  et  k  le& 
faire  reculer  jusqu'au-del4  de  la  limite  efficace  du  tir 
du  fusil,  c'est-a-dire  a  1000  metres  environ  des  forts; 
il  emploiera  k  cet  effet  de  nombrenx  d^tachements  d*in* 
fanterie  qui  s'installeront  ou  derri^re  des  retranchementa 
ou  dans  des  approches  et  qui  avanceront  graduellement  en 
s*exposant  le  moins  possible. 

11  est  probable  que  pendant  cette  periode,  Tassi^^  ne 
manquera  pas  de  faire  intervenir  sonartillerie  de  campagne, 
sp^cialement  pour  tirer  centre  les  troupes  d^couvertes  ou 
imparfaitement  retranch^es,  qui  formeront  un  cercle  de 
plus  en  plus  restreint  autour  du  front  attaque  et  qui  essaie- 
rent  de  gagner  du  terrain,  tout  en  couvrant  Tartillerie  de 
si^ge,  pendant  qu*elle  s'avance  vers  la  deuxieme  position. 

Entretemps  le  plan  de  T  attaque  se  dessinera  avec  preci- 
sion. Si  les  forts  sont  separ^s  par  de  petits  intervalles, 
Tassiegeant  en  attaquera  deux  et  tiendra  en  echec  les  deux 
forts  les  plus  rapproches;  si  les  interyalles  sont  tr^» 
grands,  il  dirigera  Taction  principale  centre  un  seul  fort 
et  Taction  secondaire  sur  les  deux  forts  yoisins. 

11  ouyrira  centre  les  forts  destines  k  etre  attaques  une 
serie  d'approches  et  de  parall^les  qui  seront  continues  ou 
interrompues  suivant  le  terrain. 

La  premiere  parallele  est  stabile  a  la  limite  du  tir 
efficace  de  Tinfanterie,  k  environ  1500  metres  des  forts  et 
mSme  plus  loin  si  le  defenseur  s*est  mainteiiu  dans  Tun 
des  ouvrages  provisoires  ext^rieurs. 

Dans  ce  cas  Tassaillant  devra  le  d^loger  par  le  feu  de  la 
premiere  position,  pendant  la  construction  de  la  premiere 
parallele;  on  fera  done  celle-ci  k  la  sape  volante  et  on 
cachera  le  plus  longtemps  possible  aux  defenseurs  Theure 
et  le  lieu  de  sa  construction. 

On  obtiendra  ce  resultat  en  redoublant  les  attaques  centre 
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les  forts  pendant  quelqnes  nuits  ayant  le  commencement 
des  trayaux,  et  en  dirigeant  ces  attaques  sur  diyers  points 
ayant  de  choisir  celui  d'oii  les  approches  deboucberont. 

Dans  les  premiers  moments  le  defenseur  aura  beaucoup 
de  peine  4  decouyrir  les  nouyelles  tranch^es ;  mais  comme 
11  sera  constamment  dans  Tattente  d*une  action  de  la  part 
de  I'assi^eant  et  qu^il  se  tiendra  au  courant  de  ses  projets^ 
par  le  mojen  de  contre-attaques,  par  des  espions  ou  en 
faisant  ^clairer  le  terrain  pendant  la  nuit,  il  s'en  suit  qu'il 
ne  tardera  pas  4  sayoir  que  les  trayaux  de  la  premiere 
parallele  ont  ^t^  commences ;  il  fera  aussitot  les  plus  grands 
efforts  pour  infliger  une  defaite  4  Tassaillant  afin  de  boule- 
yerser  son  plan  d*attaque ;  Tassaillant  deyra  done  protdger 
ses  trayaux  en  disposant  des  troupes  d'ayant-postes  derriere 
des  retrancbements  ou  des  abris  pour  tirailleurs. 

Deuxidme  position  de  VariiUerie.  —  Quand  la  premiere 
parallele  sera  solidement  stabile,  Tassiegeant  pourra  s'occu- 
per  de  I'organisation  de  la  deuxi^me  position  d'artillerie. 
Gette  position  a  pour  but  principal  d*obtenir  la  decision  a 
Taide  d*un  tir  sjstematique ;  elle  est  destinee  plus  speciale- 
ment  k  proyoquer  la  cbute  des  forts  et,en  priyant  le  terrain 
enyironnant  de  leur  protection,  k  contraindre  Tadyersaire 
a  r^yacuer,  ce  qui  rendra  possible  Texicution  des  trayaux 
d'approcbe  ulterieurs. 

La  deuxi^me  position  d*artillerie  est  ordmairement 
cboisie  k  une  distance  des  forts  correspondant  k  la  portee 
la  plus  efficace  des  bouches  k  feu  dont  on  dispose  ;  elle  est 
prot^^  en  ayant  par  la  premiere  parallele;  on  la  com- 
posera  de  solides  batteries,  peu  nombreuses,  armies  de 
bouches  k  feu  montees  autant  que  possible  sur  des  affuts 
de  siege  a  eclipse,  tels  que  ceux  qui  ont  ete  experimentes 
en  Angleterre;  elles  seront  pouryues  de  bons  abris  k 
r^preuye,  dont  la  construction  ofrira  de  grandes  difScultes 
k  une  si  courte  distance  des  forts. 
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Les  services  qu'on  attend  des  batteries  de  la  deuxi^me 
position  sont : 

P  Chasser  les  defenseurs  des  remparts  par  le  tir  4 
shrapnel  indirect  et  d'enfilade  ; 

29  Detruire  les  abris  sous  lesquels  on  conserve  les  benches 
A  fen,  par  le  tir  indirect  et  le  tir  plongeant;  les  blindages 
par  le  tir  direct  a  demolir ; 

3®  Detruire  par  le  tir  plongeant  les  locaux  k  T^prenve  de 
la  bombe ; 

4^  R^duire  au  silence,  par  le  tir  indirect  et  le  tir  k 
d^monter,  les  bouches  a  feu  des  remparts ; 

&*  Pratiquer  les  breches  pour  le  passage  des  colonnes 
d'assaut  et  detruire  les  ouvrages  flanquants,  par  le  tir  indi- 
rect k  demolir ; 

C*"  R^uire  a  Timpuissance  les  batteries  intermediaires 
par  le  tir  A  demonter,  on  indirect,  ou  d* enfilade. 

Le  tir  des  bouches  a  feu  de  la  deuxieme  position  doit 
etre  un  pen  plus  rapide  que  celui  de  la  premiere.  Le  pre- 
mier jour  du  feu,  4  coups  k  Theure  pour  les  canons  de 
mojen  et  de  petit  calibre;  3  coups  a  Theure  pour  les 
canons  de  gros  calibre  (obusiers  et  mortiers).  La  consom- 
mation  journaliere  sera  ensuite  de  96  k  72  coups. 

Tandis  que  Tartillerie  deploie  son  activity  pour  s*acquitr 
ter  des  taches  d^crites  plus  haut,  le  genie  construit  en 
avant  des  batteries  les  approches  et  les  paralleles  ou  sera 
post^e  rinfanterie  qui  doit  prot^ger  la  deuxieme  position 
de  Tartillerie,  dans  lesquelles  on  installera  les  mitrail- 
leuses dont  r  usage  sera  fort  ^tendu;  il  prepare  les  abris 
pour  les  colonnes  d*assaut,  et  enfin  il  execute  le  couronne- 
ment  de  la  contrescarpe  et  la  descente  du  foss^. 

Le  plus  ou  moins  de  succes  de  cette  operation  d^pendra 
^videmment  du  temps  employ^  par  les  batteries  de  la 
deuxieme  position,  aidees  de  celles  de  la  premiere,  pour 
dominer  le  feu  de  Tadversaire ;  en  ce  moment  la  defense 
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utilisera  toutes  ses  pieces  de  reserve,  legeres  et  lourdes, 
qu'elle  aura  retirees  de  leurs  abris,  et  elle  aura  recours  au 
tir  des  mortiers  auxquels  on  assignera  des  positions  mas« 
quees  a  la  yue  de  Tassiegeant. 

DEFENSE. 

La  fortification  est  une  espece  de  compromis,  par  lequel 
on  donne  a  une  position  determinee  la  force  de  resistor 
longtemps  k  une  attaque,  mojennant  une  certaine  somme 
d'argent  et  une  organisation  sp^ciale  du  teiTain. 

Aujourd*hui  il  existe  beaucoup  de  moyens  d'atteindre  ce 
r^sultaty  de  sorte  que  les  ^criyains  militaires  ne  presentent 
pas  une  solution  identique  des  problemes  multiples  qui  se 
rencontrent  dans  la  fortification  permanente  du  terrain; 
malgre  14  ans  d'etudes  et  de  controyerses,  on  n'a  pas 
encore  pu  deduire  de  la  gueiTe  de  1870  qui  a  fait  Tobjet 
de  tant  de  relations  interessantes,  le  meilleur  mode  d^em- 
ploi  des  camps  retranches  et  la  maniere  d*en  defendre  les 
forts. 

Sur  un  espace  etroit  de  terrain  entoure  de  trois  cotes 
par  un  rempart  eley6  et  k  la  partie  posterieure  par  un 
reduit  et  une  gorge  en  maconnerie,  les  forts  d^un 
camp  retranch^  renferment  un  nombre  considerable 
d*hommes,  de  canons,  de  materiaux,  de  constructions 
diyerses;  ils  presentent  un  but  important  ou  sont  reunies, 
comme  dans  une  grande  souriciere,  toutes  les  ressources 
de  Tassiege.  Par  leur  position  ayancee,  ils  se  trouyent  fort 
en  vue,  tres  exposes  au  feu  concentre  de  Tassiegeant  et 
dans  des  conditions  trop  defayorables  pour  qu'on  puisse 
tirer  un  appui  serieux  de  leurs  canons. 

Bien  qu'ils  possedent,  en  yertu  de  leur  trace,  la  precieuse 
faculte  de  fournir  des  feux  croises  et  de  flanc  qui  s'opposent 
au  passage  de  Tassaillant  dans  leurs  interyalles,  ils  nc 
peuyent  cependant  empecher  parfois,  comme  nous  Tayons 
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fait  remarquer  plus  haut,  qu^un  ennemi  audacieux,  profk 
tant  d*un  brouillard  ou  d*autres  circonstances  favorables, 
n'arrive  k  les  attaquer  de  viye  force  et  k  s'en  emparer. 

Consid^r^s  comme  batteries  permaaentes,  les  forts  ainsi 
construits  n'offi*ent  pas  non  plus  un  degr^  de  resistance 
sufflsant;  par  leur  emplacement  et  la  nature  des  affiits  qui 
les  portent,  les  pieces  des  forts  fournissent  un  but  beaucoup 
plus  visible  que  celles  des  batteries  de  siege ;  ces  dernieres 
dirigent  concentriquement  leur  tir  sur  une  zone  de  terrain 
limit^e  tandis  que  celles-1^  T^parpillent  dans  des  directions 
divergentes. 

On  ne  pourrait  done  imaginer  une  plus  mauyaise  disposi- 
tion pour  soutenir  une  lutte  d'artillerie ;  lorsque  le  defen- 
seur  doit  repondre  au  feu  de  rassaillant,  il  se  trouve  dans 
une  situation  d'inferiorit^  evidente,  car  les  forts  ne  sont 
pas  armes  de  maniere  k  pouvoir  soutenir  la  lutte  contre  la 
nombreuse  artillerie  de  Tennemi,  mais  seulement  pour 
parer  aux  besoins  les  plus  urgents,  tirer  quelques  coups  de 
canon  dans  toutes  les  hypotheses  et  les  directions  possibles, 
en  prenant  pour  but  les  batteries  ou  les  groupes  de  batteries 
de  I'assiegeant  ou  encore  les  rassemblements  de  troupes  ou 
de  travailleurs. 

II  est  certain  que  le  d^fenseur  pent  obtenir  du  tir  du. 
fusil  une  efficacite  beaucoup  plus  grande  que  Tassaillant.. 
Examinons  done  le  d^veloppement  que  les  forts  permettent 
d'accorder  aux  feux  d^infanterie,  et  comparons-le  k  celui 
que  Tassaillant  pent  leur  donner  et  dont  nous  avons  fait 
ressortir  Timportance.  Nous  constaterons  qu'en  dehors  des 
forts  francais  ou  Ton  a  construit  un  parapet  pour  infan* 
terie,  et  des  forts  russes,  allemands  et  italiens,  qui  ont 
recu  certaines  dispositions  speciales,  on  a  reserve  sur  les 
remparts  peu  ou  point  d'espace  pour  favoriser  Temploi 
des  armes  portatives. 

Les  forts  modernes,  k  quelque  point  de  vue  qu'on  se 
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place,  ne  peuvent  etre  consider^s  comme  des  batteries  puis- 
santes ;  ils  ne  constituent  pas  non  plus  un  obstacle  materiel ; 
il  est  done  tr^s  difficile  de  se  rendre  compte  de  leur  valeur 
r^elle,  k  moins  qu'on  ne  yeuiUe  les  regarder  comme  des 
pivots  d^appui  pour  une  bataille,  et  leur  accorder  ainsi 
plus  d'importance  tactique  que  strat^ique. 

PROPOSITIONS. 

Lorsque  nous  avons  examine  le  d^yeloppement  probable 
des  operations  d'un  siege,  nous  avons  indirectement  mis  en 
relief  les  conditions  defavorables  de  la  defense,  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Deux  moyens  se  presentent  pour  remedier  a  ces  condi- 
tions defavorables,  savoir  : 

a)  Une  appropriation  plus  avantageuse  des  remparts ; 

V)  Un  emploi  etendu  des  batteries  interm^diaires. 

En  nous  occupant  de  Tattaque  de  vive  force,  nous  avons 
considere  les  chances  de  r^ussite  de  cette  entreprise.  Pour 
les  diminuer  le  plus  possible,  il  faudra  qu'on  dispose  les 
forts  pour  un  plus  grand  developpement  des  feux,  surtout 
des  armes  de  petit  calibre,  et  qu'on  exerce  une  surveillance 
tr^s  rigoureuse  sur  le  terrain  environnant. 

Ce  dernier  point  regarde  specialement  les  operations  en 
rase  campagne ;  pour  satisfaire  au  premier  on  devra  modi- 
fier ^videmment  le  dispositif  des  remparts  des  forts  actuels. 
Ces  remparts  sent  occupes  presque  en  entier  par  de  gran- 
des  traverses  creuses  ou  par  les  plates-formes  des  pieces 
de  moyen  calibre ;  ils  n'offrent  k  Tinfanterie  qu'un  espace 
limits  au  tiers  ou  au  quart  du  developpement  total,  ce  qui 
est  insuffisant  pour  etablir  une  ligne  de  fusils  qui  ait  une 
action  efOicace  centre  les  feux  ajustes  de  Tassi^geant 
dissimule  dans  les  trous  de  loup,  ou  centre  les  colonnes 
d'assaut. 
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Dans  le  type  de  forts  propose  par  le  general  russe 
Sederohlm(l)  et  dans  le  tjpe  Prevost  qui  a  ete  propose  en 
1872  et  adopte  pour  les  forts  de  Paris,  on  a  satisfait  k  cette 
•exigence  de  la  tactique  moderne  dq  siege ;  ces  derniers  ont 
ete  munis  d*un  double  parapet,  Tun  pour  rartillerie,  Tautre 
pour  rinfanterie ;  les  Allemands  ont  egalement  applique 
cette  combinaison  aux  forts  de  recente  construction. 

Ni  Tartillerie  de  campagne,  ni  les  mitrailleuses  ne  trou- 
vent  sur  les  remparts  Tespace  necessaire  et  la  hauteur  de 
genouillere  convenable;  aussi  dans  le  cas  d'une  attaque  de 
vive  force,  ne  peut-on  esperer  aucun  eflfet  de  ces  bouches 
a  feu  extremement  mobiles ;  si  elles  etaient  au  contraire 
disposees  derriere  le  parapet  du  fort,  elles  pourraient 
reudre  de  grands  services  pour  faire  reculer  les  lignes 
successiyes  des  tireurs  ennemis  et  pour  tenir  en  echec  Tar- 
tillerie  de  campagne  de  Tassaillant. 

II  est  facile  de  conclure  de  ce  qui  precede  que  les  forts 
actuels  ne  seraient  generalement  pas  en  etat  de  repousser 
une  attaque  de  vive  force,  s'ils  etaient  r^duits  a  leurs 
moyens  propres  et  s*ils  etaient  depourvus  de  Tassistance 
d*une  troupe  de  campagne. 

Dans  Tattaque  reguliere,  on  a  vu  combien  11  est  impor- 
tant pour  Tassiegeant  de  mener  avec  promptitude  les 
premieres  operations  du  siege ;  pour  le  defenseur ,.  il  sera 
egalement  necessaire  de  ne  pas  se  laisser  prendre  k  Timpro- 
viste  dans  le  moment  ou  il  doit  se  preparer  k  soutenir  la 
lutte  d'artillerie.  L'unique  moyen  d'atteindre  ce  resultat 
consiste  k  tenir  Tennemi  le  plus  eloigne  possible,  a  occuper 
et  k  defendre  des  positions  avancees,  placees  sous  la  pro- 
tection des  canons  des  forts. 

On  pent  dire  en  effet  que  le  centre  de  gravite  de  la 


(1)  Giormle  d'arOglieria  e  genio,  1883,  2«  partie,  page  1001. 
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defense  reside  dans  cette  premiere  ligne ;  si  Tassi^ge  est 
force  de  Tabandonner  avant  d'avoir  complete  ses  mesures 
defensives,  il  n'aura  pas  assez  de  temps  pour  conduire  sur 
le  front  attaque  toute  Tartillerie  ou  une  grande  partie  des 
pieces  des  autres  fronts,  et  encore  moins  pour  organiser 
les  lignes  de  defense  necessaires  apres  avoir  perdu  celle 
des  forts. 

Pour  remplir  la  seconde  condition  qui  permettra  d'acce- 
lerer  Tarmement,  il  faut  donner  une  disposition  convenable 
et  rationnelle  aux  remparts,  aux  bouches  k  feu  et  aux 
magasins  des  forts ;  alors  le  defenseur  pourra  profiter  du 
temps  employe  k  tenir  I'assaillant  en  ^cliec  sur  les  positions 
avancees,  pour  preparer  la  concentration  de  Tartillerie  sur 
le  front  attaque  ou  encore  pour  changer  rapidement  cette 
concentration  si  Tennemi  a  reussi  k  le  tromper;  dans  ce 
cas  le  defenseur  aura  sur  Tassaillant  Tavantage  resultant 
de  ce  que  les  distances  a  parcourir  sont  moindres  et  de  ce 
qu'il  a  des  mojens  plus  puissants  a  sa  disposition. 

Un  des  motifs  qui  ont  fait  changer  les  traces  de  la  forti- 
fication, remplacer  le  front  bastionne  par  le  front  polygonal, 
et  couvrir  les  remparts  de  traverses-abris  qui  en  occupent 
un  espace  excessif  aux  depens  des  armes  de  petit  calibre, 
est  Taccroissement  de  puissance  et  de  justesse  de  tir  acquis 
par  les  bouches  k  feu  et  les  fusils.  A  ces  facteurs  s'en  est 
ajoute  plus  tard  un  autre  :  le  tir  4  shrapnel  dont  on  ne 
sauraifc  dire  s*il  est  plus  favorable  k  Tassiegeant  ou  k 
Tassieg^,  mais  qui  fera  aussi  modifier  les  dispositions  de 
detail  des  I'emparts  actuels,  parce  qu*elles  ne  suffisent  plus 
k  proteger  les  defenseurs. 

Quand  nous  parlerons  de  Tefficacite  des  bouches  a  feu  et 
des  tirs  qu^elles  servent  k  executor  centre  les  ouvrages  de 
fortification,  nous  verrons  I'inlportance  que  le  tir  plongeant 
k  projectiles  explosifs  pourvus  de  la  fasee  k  temps,  a 
acquise  contre  les  nombreuses  traverses  des  remparts.  Ces 
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traverses  seront  dor^navant  incapables  d*offi*ir  au  defen- 
seur  une  protection  suffisante  meme  contre  le  tir  d' enfilade, 
et  il  ne  leur  reste  plus  que  rinconvenient  tres  grave  de 
foumir  k  Tennemi  un  but  trop  visible,  d'occuper  une 
partie  trop  considerable  du  parapet  au  detriment  du  d^ve- 
loppement  de  la  ligne  de  feu,  et  d*empecher  la  libre  circu- 
lation, surtout  dans  les  grands  mouvements  a  effectuer 
quand  on  doit  se  soustraire  au  tir  trop  violent  de 
Tassaillant,  ou  quand  on  change  les  objectifis,  ou  enfin 
quand  on  veut  concentrer  rapidement  les  feux  contre  des 
batteries  determin^es  de  I'attaque. 

Modifications  d  introduire  dans  les  prq/lls  et  affHts  d 
adopter  pour  les  touches  dfeu. — Pour  realiser  les  avantages 
d*une  bonne  defense,  tels  que  d*offrir  un  but  moins  large 
au  tir  d'enfilade,  de  faciliter  les  mouvements  du  materiel 
d'artillerie,  d*augmenter  le  d^veloppement  des  feux  et  le 
defilement,  il  convient  de  diminuer  le  nombre  des  traver- 
ses, d'^lever  les  parapets  jusqu*4  la  hauteur  de  3  metres,  de 
laisser  derriere  eux,  k  0*"90  sous  la  crete,  une  banquette  un 
pen  plus  large  que  la  longueur  d'une  piece  de  campagne, 
d*adopter  TaffAt  k  Eclipse  fonde  sur  Taction  ou  d'un  contre- 
poids  comme  Taffut  Moncriff,  ou  d'un  piston  hydropneu- 
matique  comme  Tafiut  Armstrong,  ou  de  puissants  ressorts 
discoidaux  comme  celui  de  FamiralLabrousse. 

Opportunity  d*  employer  le  tir  contre  le  personnel  plwtCt  que 
contre  le  materiel.  —  Les  experiences  que  nous  rapporte- 
rons  plus  loin  d^montrent  clairement  que,  si  rassi^geant 
pent  se  promettre  d*obtenir  de  grands  effets  par  le  tir  de 
plein  fouet  a  obus  contre  les  obstacles  mat^riels  qui  lui 
sent  pr^sent^s  par  le  d^fenseur,  les  effets  du  tir  plongeant 
a  obus  et  k  shrapnel  dirig6  contre  le  personnel  lui  assurent 
en  moins  de  temps  un  r^sultat  plus  efficace,  car  lis  rendront 
les  parapets  inhabitables  et  augmenteront  les  pertes  du 
personnel  au  point  de  compromettre   le    succ^s    de    la 
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•defense.  Un  tir  de  ce  genre  eonviendra  d'autant  mieux  au 
d^fenseur  qu'il  a  deyant  lui  des  buts  plus  petits,  caches  k 
ia  vue  etpar  suite,  malgre  leurs  moindres  dimensions, plus 
invulnerables. 

Situation  (Tun  fort  exposi  au  feu  de  Vassi^geant.  — 
Oherchons  maintenant  a  nous  faire  une  idee  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvera  un  fort  sous  le  feu  de  Tassi^- 
geant.  Dans  la  premiere  periode,  on.  ne  pourra  decouvrir 
du  fort  les  batteries  ennemies,  car  elles  seront  etablies  a 
plus  de  3500  metres,  cachees  par  des  ondulations  de  ter- 
rain et  des  masques  artificiels,  et  elles  ne  reveleront  leur 
presence  que  par  un  nuage  de  fumee  qui  s'elevera  de  temps 
en  temps  derriere  un  rideau  d*arbres  ou  de  hales,  ou  bien 
par  la  chute  d'un  obus  sur  Tescarpe  exterieure  ou  dans  la 
oour  du  fort.  La  ligne  courbe  d'ou  seront  diriges  concen- 
iriquement  sur  le  fort  les  feux  des  grosses  bouches  a 
feu'de  Tattaque,  aura  un  developpement  de  2  kilometres 
environ. 

Plus  tard  on  distinguera  du  fort  les  cretes  des  batteries  de 
la  deuxi^me  position ;  on  apercevra  k  environ  1200  metres 
la  fumee  provenant  du  tir  de  leurs  canons ;  on  ^prouvera  en 
meme  temps  leurs  effets  destructeurs  sur  les  parapets,  sur 
lesremparts,  aTinterieur  du  fort.  II  s'y  ajouteraune  pluie 
de  petits  projectiles,  que  des  fusiliers  et  des  mitrailleuses, 
abrites  derriere  les  tranch^es,  lanceront  sous  de  tres  grands 
angles  d* elevation;  les  coups  reputes  a  obus  commenceront 
k  former  des  breches  dans  le  parapet  des  faces,  aux  toits 
des  caponnieres,  et  ce  qui  est  pire,  aux  saillants  centre 
lesquels  les  plus  grands  efforts  seront  diriges  pour  demonter 
les  gros  canons. 

A  rinterieur,  le  terre-plein  et  la  cour  seront  compl^te- 
ment  bouleverses  et  sillonnes  par  les  entonnoirs  dus  k 
Texplosion  des  gros  obus;  le  service  des  bouches  a  feu,  lee 
mouvements  du  materiel  seront  rendus  presque  impossibles. 
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Le  defensour  pourra-t-il  soutenir  la  lutte  dans  ces  con- 
ditions contre  la  deuxi^me  position  d*artillerie?  Quand 
les  distances  auront  encore  diminu6,  comment  saura-t-il 
repousser  les  attaques  et  detruire  les  approches  de  Tassail- 
lanti  s'il  est  hors  d'etat  non  seulement  de  deplojer  la  puis- 
sance des  armes  de  petit  calibre,  pour  couvrir  de  projectiles^ 
les  abords  dufort,mais  meme  d'utiliser  les  quelques  bouches 
k  feu  generaiement  abritees  des  saillants  et  les  canons 
indispensables  des  flancs,  qui  auront  ^te  detruits  par  le  feu 
concentrique  des  batteries  de  siege  ? 

II  sera  evidemment  necessaire  de  changer  le  systeme 
d'armement  et  au  lieu  de  placer  en  barbette,  des  le  debut 
du  siege,  les  bouches  a  feu  de  moyen  calibre,  il  conviendra 
de  donner  a  celles-ci  un  autre  emplacement  a  Texterieur 
du  fort  et  de  leur  ofirir  ainsi  le  moyen  d'executer,  dans 
une  position  bien  abritee,  le  tir  indirect  et  le  tir  plongeant 
contre  la  deuxi^me  position.  Alors  les  remparts  ne  servi- 
ront  plus  de  but  a  I'attaque,  ils  resteront  intacts  et  pourront 
recevoir  dans  la  periode  finale  du  siege  les  canons  qu*on 
aura  gardes  en  reserve  et  qu'on  y  placera  a  la  hate. 

Batteries  annexes  et  batteries  interwMiaires,  —  En  ADe- 
magne  on  a  dej^  fait  un  pa£  vers  la  solution  de  ce 
probleme ;  le  systeme  de  defense  adopte  comprend,  outre  les 
forts,  ce  qu*on  appelle  les  batteries  annexes  et  les  batteries 
interm^diaires ;  les  premieres  sent  construites  en  temps  de 
pai;x  0tont  pour  but  d'attirer  le  feu  des  pieces  de  la  premiere 
position  de  Tassi^geant ;  les  secondes  sent  elevees  pendant 
le  siege,  conform^ment  k  un  projet  dresse  en  temps  de  paix,. 
pour  contrebattre  Tartillerie  de  la  deuxi^me  position  de 
Tennemi. 

Dans  une  6tude  du  capitaine  Fraser,  publiee  en  1878, 
sur  Tattaque  d'une  forteresse  de  Tavenir,  nous  trouvons 
d^j^  en  germe  Tidee  de  cette  disposition  des  canons  pour  la 
defense  d'un  fort.  L*auteur  conseille  de  placer  a  Tinterieur^ 
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enles  abritant  convenablement,  les  canons  destines  a  la 
defense  eloignee  ;lesai)tres,  c'est-a-dire  ceux  de  Tarmement 
de  defense  et  une  certaine  proportion  des  bouches  a  feu  des 
forts  non  attaques,  devraient  etre  reunis  dans  des  batteries 
de  si^e  construites  dans  les  intervalles  des  forts  auxquels 
on  les  relierait  par  des  tranchees. 

En  ce  qui  concerne  Tarmement  des  forts,  il  y  a  done 
d'importantes  observations  a  faire  et  des  principes  k  modi- 
fier ;  on  pent  les  resumer  comme  suit : 

1^  La  reunion  de  tons  les  canons  dans  les  forts  est  une 
cause  de  faiblesse;  elle  facilite  la  concentration  du  feu 
ennemi  en  limitant  les  points  sur  lesquels  cette  concentra- 
tion est  dirigee ;  en  deplojant  les  bouches  a  feu  sur  une 
ligne  k  pen  pr^s  aussi  longue  que  celle  qui  est  occupee  par 
Tassiegeant,  on  met  la  defense  dans  des  conditions 
pareilles  ou  memo  superieures  k  celles  de  Tadversaire. 

2^  L'ennemi  qui  connaitra  probablement  tons  les  details 
des  ouvrages  permanents  de  la  fortification  qu'il  veut  atta- 
quer,  aura  les  elements  n^cessaires  pour  r^ler  exactement 
son  tir  tant  direct  qu'indirect;  si  Ton  renforce  les  defenses, 
leur  destruction  ne  sera  retardee  que  de  peu  de  temps,  mais 
elle  sera  inevitable,  k  cause  de  la  justesse  et  de  la  puissance 
des  canons  modernes.  Le  meilleur  parti  sera  d'augmenter 
les  causes  d'erreur  pour  les  batteries  de  siege  en  etablissant 
des  batteries  de  defense  dans  des  positions  inconnues  de 
Tennemi  et  tr^s  eloignees  du  fort. 

3^  Les  batteries,  meme  cuirass^es,  occupant  beaucoup 
de  place  sur  les  remparts,  restreignent  le  developpement  de 
la  ligne  de  feu  et  rendent  cons^quemment  la  defense  rap- 
proch^e  peu  efficace. 

4*'  Plus  le  feu  du  fort  sera  ^nergique ,  plus  Fassi^eant 
activera  le  sien ;  comme  ce  dernier  a  Tavantage  du  nombre 
et  que  son  tir  est  concentrique,  il  detruira  bientot  les 
ouvrages  de  la  defense  et  obligera  le  defenseur  k  des 


—  30  — 

travaux  longs,  penibles  et  r^p^tes  qui  ^puiseront  ses  forces 
physiques  et  morales. 

Supposons  au  contraire  que  la  lutte  d^artillerie  de  la 
deuxieme  position  de  I'assaillant  soit  supportee  seulement 
par  les  batteries  intermediaires,  et  voyons  rapidement 
quelles  seront  les  conditions  pratiques  faites  au  defenseur 
pour  leur  armement  et  leur  approvisionnement,  pour  leur 
forme,  pour  la  m^thode  de  pointage  k  employer,  enfin  pour 
la  faf  on  de  retirer  les  bouches  k  feu  dans  une  position 
moins  exposee  si  Tennemi  obtient  Tavantage. 

L'armement  et  I'approvisionnement  des  batteries  inter- 
mediaires donnent  lieu  a  de  certaines  difficultes  qui  ont 
servi  de  pretexte  aux  premieres  objections  qu*on  leur  a 
oppos^es. 

U  semble  en  effet  qu'en  maintenant  les  bouches  k  feu 
dans  les  forts,  les  munitions  peuvent  etre  transportees  plus 
facilement  des  magasins  a  Tendroit  ou  les  canons  sont  en 
batterie,  en  se  servant  des  galeries,  des  abris,  des  eleva- 
teurs,  etc. 

On  peut  repondre  a  cela  que  dans  les  batteries  intermd- 
diaires  il  est  possible  ^galement  de  construire  des  magasins, 
des  galeries,  des  abris,  etc.,  de  facon  qu'il  s'y  trouve  des 
munitions  pour  plusieurs  jours.  Quant  aux  batteries 
annexes,  qui  ne  sont  pas  a  plus  de  300  ou  400  metres  du 
fort,  il  y  a  moyen  de  les  relier  k  celui-ci  par  des  tranches 
des  Touyerture  du  si^e  et  de  les  pourvoir  de  petits  mags^ 
sins  alimentes  par  les  grands  magasins  des  forts;  une 
communication  souterraine  deboucherait  k  la  gorge  au 
point  de  depart  de  la  tranch^e. 

Les  ressources  d'une  grande  forteresse  permettent  cer- 
tainement  d' employer  la  p^riode  precedant  le  siege  a  rendre 
les  batteries  et  leurs  magasins  aussi  surs,  meme  plus  surs 
que  ceux  de  Tassiegeant,  eu  ^ard  aux  effets  des  canons ; 
on  pourra  les  disposer  de  mani^re  k  profiter  des  avantages 
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offerts  par  le terrain;  les  hommes  et  les  manitions  7  seront 
done  envoy^s  sans  interruption,  du  moins  pendant  la  nuit, 
M  jusqu'^  ce  que  Tennemi  soit  oblige  de  s^arreter  dans  la 
premiere  position. 

L'objection  fondee  sur  les  travaux  plus  considerables 
que  reclame  I'emploi  de  ces  batteries  intermediaires,  est  de 
peu  d^importance  en  comparaison  des  avantages  qu'elles 
pr^enteraient. 

Le  feu  de  ces  batteries  ralentira  forcement  les  premieres 
operations  du  si6ge  r^gulier,  Tennemi  pourra  etre  alors 
itmen^  k  tenter  Tattaque  de  vive  force,  soit  parce  que  les 
troupes  mobiles  de  la  defense  active  auront  et^  battues  et 
refoulees  dans  la  place,  soit  parce  que  des  considerations 
politiques  forcent  k  precipiter  la  chute  de  la  forteresse. 

Quelles  que  soient  ces  causes,  les  batteries  intermediaires 
flont  exposees  k  etre  attaqu^es  par  surprise ;  il  faudra  done 
que  certaines  d*entre  elles,  par  exemple  les  batteries 
annexes,  soient  construites  de  maniere  k  avoir  des  vues  et 
un  commandement  direct  sur  le  terrain  qui  les  pr^c^de,  et 
k  pouvoir  executer,  en  cas  de  besoin,  le  tir  k  boites  k  balles 
eontre  les  colonnes  ennemies. 

Sous  le  rapport  de  la  construction,  les  batteries  inter- 
mediaires seroAt  semblables  k  celles  de  si^ge ;  elles  seront 
stabiles  dans  des  positions  inconnues  de  Tennemi,  afln  que 
le  feu  dirige  sur  elles  reste  inefficace  pendant  longtemps, 
ei  necessite  une  consommation  de  munitions  en  dispropor- 
tion avec  Teflfet  produit.  Si  Tennemi  r^ussit  k  trouver 
^xactement  la  distance  de  Tune  d^elles,  les  pieces  doivent 
pouvoir  en  etre  retirees  aussitot,  car  dans  ce  cas  il  serait 
impossible  de  resistor  aux  effets  du  tir. 

Quant  a  leur  position,  il  sera  convenable  de  la  choisir 
un  peu  en  arriere  de  la  ligne  des  forts,  pour  qu'elles  soient 
mieux  abrit^es  centre  une  attaque  par  surprise. 

L'ennemi  sera  oblige  de  rompre  la  ligne  des  avant-postes 
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avant  d*arriyer  aux  batteries;  si  cette  operation  reussit, 
elles  briseront  Telan  des  envahisseurs  et  elles  protegeront 
de  leurs  feux  la  retraite  des  troupes. 

Pour  preciser  davantage  le  role  que  les  batteries  inter- 
m^diaires  doivent  jouer  dans  le  combat  k  distance,  il  sera 
utile  d'indiquer  bri^vement  les  conditions  normales  suivant 
lesquelles  il  pent  se  d^rouler. 

Nous  avons  deja  dit  que  la  destination  des  batteries 
annexes,  dont  la  position  est  dominante  et  quelquefois 
avancee,  consiste  a  attirer  le  feu  des  batteries  de  la  pre- 
miere position,  et  que  Tennemi  ne  pourra  occuper  la 
deuxieme  position  qu*apr^s  les  avoir  reduites  au  silence. 

II  n'est  pas  probable  que  pendant  cette  lutte  le  defenseur 
devra  subir  sur  tousJes  points  des  dommages  irreparables ; 
s'il  est  vrai  que  son  feu  centre  la  premiere  position  pent 
manquer  d'efficacite,  neanmoins  la  connaissance  du  terrain 
sur  lequel  Tennemi  elevera  sans  doute  les  batteries  de  la 
deuxieme  position,  met  le  defenseur  en  situation  de  lui 
infliger  des  pertes  assez  graves  pour  I'empecher  absolument 
de  construire  ou  d'armer  les  batteries  dont  il  s'agit. 

En  supposant  que  cette  operation  s*  execute  et  que  la 
premiere  parallele  et  les  tetes  de  sape  viennent  k  etre 
Stabiles,  on  dirigera  toujours  le  tir  indirect  des  batteries 
interm^diaires  centre  les  batteries  de  Tattaque  et  jamais^ 
centre  les  approcbes. 

Si  les  travaux  de  Tassi^geant  continuent  k  faire  des 
progrfes,  il  sera  opportun  d'evacuer  les  batteries  interme- 
diaires,  meme  quand  elles  n'ont  pas  6te  detruites  et  qu*elles 
sent  en  etat  de  continuer  le  feu ;  on  devra  alors  occuper 
une  seconde  position  en  arri&re,  bors  de  la  portee  du  fusil , 
et  on  prendra  les  approcbes  pour  objectif  du  tir,  afin  de 
detourner  du  fort  une  partie  du  feu  ennemi. 

Le  succ^s  d*un  semblable  sjst^me  de  defense  d^pendra 
essentiellement  du  choix  habile  des  positions  sur  lesquelles 
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oa  installera  les  batteries  de  premiere  et  de  seconde  ligne ; 
il  faudra  egalement  savoir  choisir  le  moment  propice  pour 
effectuer  le  deplacement  des  bouches  a  feu.  On  devra  tirer 
parti  en  terrain  plat  du  moindre  masque,  tel  que  rangees 
d'arbres,  hales,  ondulations  legeres,  etc. ;  les  cretes  des 
petites  collines  seront  occupies  de  preference  af  n  que  la 
ligne  de  mire  passe  au-dessus  des  ouvrages. 

Mais  ce  qui  donnera  surtout  de  Tefficacit^  au  tir  des 
batteries  en  question,  c'est  un  bon  systeme  de  pointage 
indirect  ainsi  qu'un  bon  affut  a  eclipse  et  a  faible  recul. 

Dans  la  lutte  a  distance  nous  avons  vu  que  Tassaillant 
a  rincontestable  avantage  de  pouyoir  choisir  des  positions 
cachees  et  soustraites  a  la  vue  du  defenseur,  tandis  que  le 
contraire  a  lieu  pour  celui-ci.  Le  feu  de  la  premiere  position 
contro  les  parties  cachees  des  fortifications,  comme  les 
caponnieres  et  les  batteries  basses,  ne  sera  jamais,  ainsi 
qu'on  le  yerra  dans  la  suite,  suffisamment  ajuste  pour  les 
demolir,  et  ce  resultat  ne  pourra  etre  atteint  que  par  le  tir 
ex^ute  de  la  deuxieme  position. 

La  question  se  pose  done  en  ces  termes  :  ayoir  sur  le 
terrain  situe  a  1000  ou  1200  metres,  un  commandement  et 
une  preponderance  de  feux  suffisants  pour  retarder  oumeme 
empecher  le  developpement  de  Tattaque  de  Tennemi ;  avoir 
une  connaissance  parfaite  du  terrain  a  1500  metres  pour 
pouyoir  se  rendre  compte  de  la  distance  et  du  site  des  bat- 
teries ennemies ;  mesurer  cette  distance  exactement  ayec 
le  telemetre  et  executer  un  tir  direct  des  batteries  les  plus 
avancees;  celles-ci  etant  reduites  au  silence,  en  retirer 
les  pieces  sur  une  position  situee  en  arriere  et  marquee 
d'ayance  par  la  construction  des  plates-formes, ces  demieres 
indiquent  exactement  les  emplacements  ou  les  batteries 
doiyent  s'^leyer ;  employer  enfin  pour  le  pointage  les 
systemes  les  plus  perfectionnes  qu'on  poss^de  et  tracer  sur 
le  terrain  les  lignes  de  tir. 
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Par  ces  mojens,  pratiqu^  avec  le  plus  grand  soin,  on 
pourra  entretenir  un  feu  lent  mais  assez  juste  sur  les  posi* 
tions  que  nous  avons  dej4  au  prealable  jugees  favorables 
pour  les  batteries  de  Tassiegeant,  pour  les  paralleles,  etc. 
Quand  Tennemi  essaiera  de  prendre  une  nouvelle  position, 
on  devra  aecel^rer  le  feu  et  le  renforcer  en  y  faisant  eon- 
courir  celui  des  forts. 

II  est  tr^s  douteux  que  le  tir  indirect  soit  efflcace  conti*e 
les  tetes  de  sape,  et  cons^quemment  celles-ei  seront  beau- 
coup  mieux  battues  par  des  batteries  plac^es  en  arri^re  et 
par  celles  des  forts  qu'on  aura  r^serv^es  k  cet  effet. 

Lorsque  les  batteries  les  plus  exposees  deviennent 
intenables,  on  doit  les  desarmer ;  pour  que  ces  mouvements 
s'ex^cutent  dans  les  delais  voulus,  il  est  n^cessaire  que  les 
affiits  soient  plus  mobiles  que  ceux  qui  sent  employes 
actuellement. 

II  serait  tres  ayantageux  de  pouvoir  monter  les  canons, 
dans  les  positions  avancees,  sur  des  aifuts  4  eclipse  parce 
qu'alors  on  eviterait  la  construction  des  embrasures  tout 
en  maintenant  le  commandement. 

Action  de  Variillerie  des  forts  dans  la  derniire  p^riode  du 
si^e.  —  Ce  qui  precede  montre  que  les  canons  des  forts 
doivent  dans  la  premiere  periode  du  siege  tirer  centre  les 
premieres  lignes,  c'est-4-dire  les  lignes  les  plus  ^loign^es 
de  Tassaillant,  attendu  qu*il  n*y  a  pas  d'autres  canons 
montes  sur  afuts  en  ce  moment.  Dans  la  derniere  phase, 
ce  sent  encore  les  canons  des  forts  qui  sent  necessaires 
pour  ruiner  les  travaux  d'approche.  Dans  la  pMode 
moyenne  ou  se  poursuit  la  lutte  d^artillerie,  ce  sent  les 
batteries  interm^diaires  qui  devront  la  soutenir,  tandis 
que  les  canons  des  forts  seront  gardes  en  reserve  et  conve- 
nablement  abrites  ;  on  fera  rentrer  ceux-ci  en  action  quand 
rennemi,  qui  aura  eteint  le  feu  des  batteries  intermediaires, 
sera  arrive  a  400  ou  500  metres  et  menacera  de  se  glisser 
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dans  les  interyalles  des  forts  pour  en  attaquer  les  flanca  et 
la  gorge. 

Le  defenseur  pent  se  servir  des  pieces  en  reserve  :  l**pour 
tirer  normalement  aux  faces  qu'elles  occuperont ;  2<*  pour 
flanquer  les  faces  du  fort  contigu. 

On  emploiera  utilement  les  mortierSi  les  pieces  de  cam- 
pagne,  les  mitrailleuses  et  les  canons  k  tir  rapide  dans  la 
demi^re  p^riode  de  la  defense;  les  premiers,  derri^re  les 
faces,  les  seconds,  derri^re  la  gorge,  les  mitrailleuses  etles 
canons  k  tir  rapide  en  les  mettant  en  batterie  au  moment 
de  Tassaut,  quand  Tassaillant  ne  pourra  plus  faire  usage 
du  canon  parce  que  ses  colonnes  d'attaque  se  trouvent  trop 
rapprochees  de  Touyrage. 

N^cessiU  d'un  large  emploi  des  mortiers.  —  II  reste  enfin 
k  signaler  deux  points  importants  pour  la  defense  :  Temploi 
des  mortiers  et  la  mobilite  du  materiel. 

Les  mortiers  devront  dor^navant  entrer  pour  une  bonne 
part  dans  Tarmement  des  foi*ts,  principe  reconnu  dej4  par 
Vauban,  qui  ^crivait  :  «  Je  serais  d*avis  qu'il  y  eftt  autant 
de  mortiers  que  de  canons  dans  la  defense  des  places.  » 

Si  ce  principe  etait  vrai  a  Tepoque  des  mortiers  lisses,  il 
doit  Tetre  davantage  aujourd*hui  que  ces  bouches  k  feu  ont 
acquis  une  grande  justesse  de  tir  et  que  le  tir  plongeant 
a  shrapnel  a  pris  une  importance  considerable. 

Soit  qu'on  les  tienne  en  reserve  pour  la  derniere  periode 
de  Tattaque,  soit  que  des  dispositions  convenables  permet- 
tent  de  les  tirer  de  temps  en  temps  de  leurs  abris  pour  les 
mettre  en  batterie  dans  la  cour  des  forts,  ces  bouches  k  feu 
couvriront  de  projectiles  les  espaces  de  terrain  occupes  par 
les  paralleles,  les  tranchees  et  les  batteries  de  la  deuxieme 
position ;  elles  causeront  des  pertes  tellement  sensibles  au 
personnel  de  Tassiegeant  qu'elles  ralentiront  les  travaux 
d'approche. 
Les  experiences  executees  a  Meppen  en  mars  1882  avec 
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le  mortier  de  21'^  et  un  shrapnel  muni  d*une  fasee  a  longae 
dur^e,  ainsi  que  les  experiences  russes  citees  dans  la 
RivUta  di  artiglUria  e  genioW  prouvent  manlfestement  la 
bonte  de  ces  bouches  a  feu,  Timportance  du  tir  k  shrapnel 
ei  la  necessite  d'introduire  pour  la  defense  des  forts  des 
principes  difFerents  de  ceux  qui  sont  en  vigueur  aujour- 
d'hui. 

La  forte  consommation  de  munitions  qu*entraine  le  tir 
de  plein  fouet  a  obus  et  les  m^diocres  efets  qu'il  produit 
constituent  pour  le  defenseur  un  tres  grave  inconvenient, 
surtout  si  son  approvisionnement  n^est  pas  tres  abondant ; 
parmi  les  episodes  des  si^es  de  Paris  et  de  Belfort  qui 
confirment  cette  assertion,  les  deux  suivants  meritent  d'etre 
sp^cialement  cites. 

A  Belfort,  les  Francais  avaient  ouvert  sur  les  sept  bat- 
teries prussiennes  de  la  premiere  position  le  feu  bien  ajuste 
et  soutenu  de  80  bouches  a  feu  environ ;  aprfes  une  demi- 
joum^e  de  tir,  ils  durent  reconnaitre  leur  impuissance  en 
face  des  batteries  de  si^ge  qui  6taient  enterrees,  peu  visibles 
et  difSciles  a  toucher.  Ces  batteries,  armees  en  tout  de 
34  bouches  k  feu,  perdirent  un  total  de  87  hommes  en 
30  jours  de  tir  (moins  de  3  par  jour)  et  purent  encore  apres 
ce  laps  de  temps  jouer  un  r61e  dans  la  deuxieme  periode 
du  siege. 

Au  siege  de  Paris  les  Prussiens  effectu^rent  le  bombarde- 
ment  du  Mont  Avron  avec  13batteries  armies  de  76  bouches 
k  feu ;  malgre  T  intervention  des  forts  de  Nogent  et  de 
Rosnj,  ils  reussirent  au  bout  de  deux  jours  k  faire  ivacuer 
le  fort ;  leurs  pertes  furent  minimes  car  elles  s'elevferent 
all  morts  et  22  blesses  seulement.  Le  fort  de  Montrouge 
qui  tira  200  coups  centre  les  batteries  prussiennes  ne  par- 
vint  k  blesser  qu*un  seul  homme. 


(1)  Annee  18F4,  yolume  111,  page  465. 
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L'emploi  du  tir  sous  de  grands  angles  d'^l^vation,  qui 
n*est  possible  qu'ayec  les  mortiers,  mettra  le  d^fenseur 
en  etat  de  faire  participer  ces  bouches  k  feu  au  tir  centre 
les  travaux  de  Tassaillant;  elles  peuvent  en  effet  etre 
stabiles  k  proximity  d'une  face  quelconque  des  fortifications 
parce  que  leur  installation  est  independante  du  trace  des 
remparts.  Ce  tir  pourra  ^tre  execute  de  n'importe  quel 
point  et  dans  n*importe  quelle  direction;  il  rendra  les 
deplacements  de  Tarmement  tellement  faciles  que  la  place 
pourra,  mojennant  un  approyisionnement  abondant,  accu- 
muler  k  un  moment  donne  sur  une  zone  d^terminee  un  feu 
superieur  k  celui  de  Tassiegeant. 

Le  nombre  des  pieces  que  le  d^fenseur  pourra  employer 
ainsi  dans  une  direction  quelconque  d^pendra,  non  plus  du 
developpement  de  la  ligne  de  feu  normale  k  cette  direction, 
mais  de  la  surface  totale  renfermee  dans  T  ensemble  des 
ouvrages ;  on  aura  en  outre  Tavantage  immense  de  sous- 
traire  les  bouches  k  feu  presque  entierement  a  la  yue  et 
aux  coups  de  Tassiegeant  qui  ne  pourra  les  frapper  que  par 
hasard,  puisqu'il  n*en  connaitrapas  l*emplacement  exact. 

MoMliUdu  maUriel.  —  La  mobility  du  materiel,  grace 
a  laquelle  on  pent  deplacer  a  yolonte  les  bouches  k  feu 
d*un  point  a  un  autre,  procure  k  la  defense  plusieurs  ayan- 
tages  sur  Tattaque. 

En  disposant  sur  les  saillants  les  bouches  a  feu  de  gros 
calibre  conyenablement  abritees  et  montees  sur  des  ailuts 
k  eclipse,  le  defenseur  pent  produire  de  tr^s  grands  effets, 
meme  ayec  un  nombre  de  pieces  inf^rieur  a  celui  de  Tenne- 
mi,  pouryu  qu'elles  soient  tres  mobiles. 

En  effet  Tassiegeant  est  forc6  d*eleyer  ses  batteries  a 
d^couyert  sous  le  feu  de  la  place,  et  le  seryice  de  ces  batte- 
ries est  ordinairement  limits  k  I'attaque  d*une  face  ou  d*une 
partie  de  face  occupee  par  une  batterie  de  Tassiege.  Apres 
ayoir  contrarie  efScacement  la  constiniction  de  la  batterie 
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d'attaque,  une  batterie  suffisamment  mobile  pourra,  des  que 
le  feu  s'ouvre  contre  elle,  etre  transportee  sur  une  face 
laterale  ou  dans  des  batteries  intermediaires  ou  dans  des 
batteries  en  arriere ;  dans  sa  nouvelle  position  elle  devra 
prendre  d'6chai*pe  ou  d'enfilade  la  batterie  de  Ta^iegeant 
et  lancer  ses  projectiles  par-dessus  les  remparts  du  fort.  II 
faudra  alors  que  Tennemi,  pour  continuer  la  lutte,  deplace 
son  ^paulement  et  se  livre  k  de  nouveaux  travaux  longs  et 
fatigants. 

On  devine  aJs^ment  quel  profit  un  def^nseur  habile  pent 
tirer  d'une  pareille  manoeuvre  et  les  exemples  de  Thistoire 
ne  nous  manquent  pas  pour  en  fournir  la  preuye.  Nous 
avons  deja  cite  le  siege  de  Sebastopol  ou  Tartillerie  russe 
acquit  tant  de  gloire  quoiqu'elle  disposat  de  moyens  insuf- 
fisailts;  nous  pouvons  rappeler  le  siege  de  Rome  en  1849, 
pendant  lequel  les  defenseurs  deplacerent  a  temps  leur 
artillerie  de  campagne  quand  elle  souffrait  trop  du  tir  des 
Francais,  et  reussirent  a  la  conserver  plus  longtemps,  de 
meme  qu'^  infliger  de  grandes  pertes  a  Tennemi;  enfin 
nous  rappellerons  celui  de  Belfort  ou  Tartillerie  francaise 
tira  un  bon  parti  de  la  mobilite  de  ses  bouches  a  feu. 
(A  suivre). 


L'ABTILLEBIE  DE  CilPiSNE  EN  FRANCE. 


La  JRetue  a  donne,  il  y  a  deux  ans(l),  une  etude  sur 
rartillerie  de  forteresse  en  France ;  nous  croyons  utile  de 
foumir  quelques  renseignements  sur  la  situation  actuelle  de 
rartillerie  de  eampagne  dans  ce  pays. 

OBaANISATION. 

Aux  termes  de  la  loi  du  24  juillet  1883,  Tartillerie  de 
eampagne  comprend  38  regiments  de  eampagne,  constituant 
19  brigades  a  2  regiments,  k  raison  de  1  brigade  par  corps 
d'arm^e. 

Le  premier  regiment  de  chaque  brigade  ou  «  regiment 
divisionnaire  >  est  a  12  batteries  montees. 

Le  deuxieme  regiment  ou  c  regiment  de  corps  »  com- 
prend 8  batteries  montees  eiS  k  cbeval. 

Signalons  pour  memoire  deux  regiments  d*artillerie 
pontonniers,  k  14  compagnies  chacun. 

Artillerie  divisionnaire,  —  EUe  comprend  : 

1^  L'artillerie  de  la  premiere  division  du  corps  d'armee, 

(1)  Tome  3, 1884. 
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sous  le  commandement  da  colonel  du  regiment  division- 
naire ;  elle  se  compose  de  quatre  batteries  montees  (d^  144) 
de  90  millimetres. 

2^  L'artillerie  de  la  deuxieme  division  du  corps  d'arm^, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  du  regiment  division- 
naire,  composee  egalement  de  quatre  batteries  months 
(n~  5  a  8)  de  90  millimetres. 

Une  section  de  munitions  d^infanterie  et  une  d'artillerie 
font  partie  de  Tartillerie  de  chaque  divisicm. 

Les  batteries  paires  de  chaque  groupe  (batteries  n^  2, 
4,  6  et  8)  sont  organis^es  de  maniere  k  se  dedoubler  et 
a  fournir  :  la  2*  et  la  6*  une  section  de  munitions  d'artil- 
lerie,  la  4*  et  la  8'  une  section  de  munitions  d^infan- 
terie.  Les  batteries  n^  9  et  10  sont  affectees  k  la  defense 
des  places. 

Les  batteries  portant  les  n^  11  et  12  sont  organis^es  de 
maniere  a  se  dedoubler  et  a  fournir  les  batteries  de  depot 
n°*  13  et  14,  qui  recevraient  au  jour  de  la  mobilisation  tous 
les  hommes  non  employes  du  regiment. 

Artillerie  de  corps.  —  L'artillerie  de  corps,  sous  le 
commandement  du  colonel  du  2*  raiment  de  la  brigade, 
forme  deux  groupes  :  le  premier  comprend  quatre  batteries 
montees  de  90  millimetres,  le  second,  deux  batteries  mon- 
tees de  90  millimetres  et  deux  batteries  k  cheval  de  80  mil- 
limetres; chaque  groupe  est  commande  par  un  chef 
d'escadron. 

L'artillerie  de  corps  comprend  deux  sections  de  muni- 
tions d'artillerie. 

Les  deux  autres  batteries  montees  (n^  7  et  8)  se  dedou- 
blent  en  temps  de  guerre  et  fournissent  les  batteries  de 
depot  n^  12  et  13  ajant  la  memo  destination  que  celles  dont 
il  a  ete  question  ci-dessus. 

La  troisieme  batterie  a  cheyal  est  detachee  dans  une 
division  de  cavalerie  independante. 
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Ghaque  brigade  d'artillerie  est  done  organisee  de  maniere 
a  pouvoir  fournir  au  corps  d'armee  dont  elle  fait  partie, 
toutes  les  batteries  et  tous  les  approvisionnements  en 
munitions  d^artillerie  et  d*infanterie  quiluisontnecessaires. 

MAT^BIEIa. 

BOUCHES    A    FEU. 

Le  syst^me  actuel,  du  modele  de  Bange,  comprend,  pour 
rartillerie  de  campagne,  les  canons  de  80  mill,  et  de  90 
mill. ;  pour  Tartillerie  de  montagne,  le  canon  de  80  mill. 

Les  canons  de  95  mill,  (de  LahitoUe),  de  7  kilogrammes, 
de  5  kilogrammes  (de  HefTje),  et  les  canons  a  balles 
n'entrent  plus  dans  la  composition  normale  de  Tartillerie 
des  corps  d'arm^e ;  on  pourrait  toutefois  les  utiliser  comme 
reserve. 

Les  canons  de  Bange  sont  des  pieces  en  acier,  frett^es. 

Les  frettes  francaises  sont  formees  d'une  bande  d'acier 
enroul6e  et  martel^e,  par  consequent  d'une  certaine  quanti- 
tee  de  spires  reunies  entre  elles  sous  Taction  du  pilon. 

n  en  r^sulte  que  si  une  fissure  existait  en  un  point  de  la 
bande  d'acier,  en  admettant  meme,  qn'elle  puisse  passer 
inapercue  avant  Tenroulement,  elle  ne  saurait  s'etendre  que 
sur  la  largeur  de  la  spire  atteinte,  et  nullement  attaquer  les 
autres  spires  formant  Tensemble  de  la  frette. 

On  distingue  deux  parties  principales  : 

1**  le  corps  du  canon ; 

2^  le  m^canisme  de  culasse. 

Le  corps  du  canon  est  formi  d'un  tube  en  acier  fondu, 
martele,  fore  et  trempe  k  Thuile,  renforc^  k  la  partie  post^- 
rieure  par  six  frettes  (cinq  au  canon  de  montagne)  en  acier 
puddle,  tremp^es  k  Thuile  ou  k  Teau.  La  frette  de  culasse 
est  prolong^e  au  delk  de  la  tranche  arridre  du  tube  afin  de 
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proteger  le  mecanisme  de  culasse ;  toutefois  ce  dispositif 
n'a  pas  ete  adopte  pour  le  canon  de  montagne  allege  autant 
que  possible. 

L'extremite  de  la  yol^  est  renforcee  par  un  bourrelet  en 
forme  de  plate-bande.  La  chambre  est  cjlindrique  et  se 
raccorde  a  Tame  par  une  surface  tronconique  de  faible 
longueur. 

II  y  a  28  rayures  pour  le  calibre  de  90  et  24  pour  celui 
de  80,  elles  sont  droiti^res  et  de  faible  profondeur,  d*abord 
progressives,  puis  se  terminant  vers  la  bouche  par  une 
partie  k  pas  constant ;  leurs  dimensions  sont  a  pen  pres  les 
memos  pour  les  deux  calibres  et  leur  inclinaison  finale  est 
toujours  de  7^. 

Le  mecanisme  de  culasse  comprend  deux  parties  :  la  fer- 
meture  de  culasse  et  Tobturateur. 

La  fermeture  de  culasse  se  compose  principalement  d*une 
vis  k  filets  trois  fois  interrompus,  portee  par  un  volet 
mobile  autour  d'une  cbarni^re  plac^e  sur  le  cot^  gauche  de 
la  frette  de  culasse;  cette  vis  s'adapte  dans  un  £crou 
nomm^  <  logement  de  culasse  »  pratique  dans  le  m^tal 
mSme  de  la  piece.  La  vis  de  culasse  porte  a  la  partie  ant^ 
rieure  le  mecanisme  d* obturation  dont  il  importe  de  dire 
quelques  mots. 

D^s  1872,  le  colonel  de  Bange  (alors  capitaine)  s^occupait 
de  la  recherche  d'un  obturateur  plastique;  successivement, 
il  proposa  comme  matiere  obturante  le  savon  ordinaire 
entre  deux  coupelles  de  cuir  ou  d'etain  ce  qui  donna  des 
resultats  assez  satisfaisants ;  un  savon  k  base  de  chaux 
(moins  favorable);  le  plomb,  avec  lequel  on  eut  des  grip- 
pements  et  des  duret^s  de  manoeuvres ;  un  melange  de  talc 
et  de  suif  qui  presenta  plusieurs  inconv^nients ;  et  enfin^ 
en  aoiit  1873,  un  obturateur  plastique. 

L'obturateur  de  Bange  actuellement  en  usage  est  fix6 
sur  la  vis  de  culasse  par  une  tete  mobile  et  se  compose 
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essentiellement  d*une  galette  en  amiante(l)  imbib^e  de 
35  p.  100  de  suif  de  mouton,  et  perc6e  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  teie  mobile.  Cette  mati^re  plastique  est 
renfermee  dans  une  enveloppe  en  toile  cousue  et  prot^- 
g&e  en  avant  et  en  arriere  par  deux  coupelles  en  etain 
qui  contribuent  a  la  maintenir.  Trois  bagues  fendues,  en 
laiton,  garnissent  les  angles  de  Tobturateur  et  en  prot^gent 
les  aretes. 

La  tete  mobile  en  forme  de  champignon  est  portee  par  une 
tige  qui  traverse  Tobturateur  et  va  s*  engager  dans  un  canal 
cylindrique  pratique  suivant  Taxe  de  la  vis  de  culasse,  le 
mouvement  de  cette  tige  est  limite  d' avant  en  arriere  par 
une  bague  en  deux  pieces.  Lorsque  le  coup  part,  le  cham- 
pignon est  fortement  pousse  en  arriere  par  les  gaz  de  la 
poudre  et  tend  a  se  rapprocher  de  la  tranche  ant^rieure  de 
la  vis  de  culasse.  La  galette  plastique  se  trouve,  de  la  sorte, 
violemment  comprimee  dans  le  sens  de  son  epaisseur,  et 
vient  s'appuyer  avec  une  force  considerable  centre  les 
parois  du  logement  de  Tobturateur,  et  centre  la  tige  de  la 
t^te  mobile,  fermant  ainsi  toute  issue  aux  gaz  de  la  poudre 
du  cote  de  la  culasse.  Les  coupelles  et  les  bagues  se  trou- 
vent  comprim^es  en  meme  temps  que  la  mati^re  plastique ; 
les  dernieres  s*ouvrent  legerement  sous  cette  compression 
etbouchent  tons  les  joints  qui  pourraient  exister  entre  la 
tete  mobile  et  le  logement  de  Tobturateur,  ou  entre  la  face 
ant^rieure  de  la  vis  de  culasse  et  ce  logement;  elles  empS- 
chent,  en  outre,  Tetain  des  coupelles  de  s'^tendre  dans  les 
joints,  ce  qui  occasionnerait  des  duret^s  de  manoeuvre. 

Si  la  galette  est  ramollie  par  la  chaleur,  on  plonge  Tob- 
turateur  dans  Teau  froide  jusqu*^  ce  qu'elle  soit  raffermie. 


(1)  On  sait  que  I'amlante  est  une  substance  min^rale  fllamen- 
teuse,  de  couleur  grise,  inccmbastible  et  infosible. 
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Hausses. 

Les  canons  sont  munis  d*une  Hausse  laterale  qui  comprend : 

1®  Une  longue  tige  m^tallique  triangulaire  que  Ton  peut 
engager  k  volonte  dans  un  canal  pratiqu6  sur  Fun  des  c6t^8 
de  la  pi^ce. 

Cette  tige  permet  d*ex6cuter  le  tir  a  la  charge  ordinaire 
sans  tables  de  tir.  En  effet  elle  porte  une  graduation  en 
port6es;  une  graduation  en  millimetres  de  hausse  pour  les 
diff(6rentes  portees ;  une  graduation  en  degres,  dans  laquelle 
on  peut  lire  Tangle  de  tir  corrospondant ;  une  graduation 
donnant  le  nombre  de  millimetres  de  derive  pour  chaque 
hausse  ou  angle  de  tir,  et  une  graduation  indiquant,  en 
secondes  et  dixiemes  de  seconde,  la  dur^e  de  la  trajectoire. 
Oe  dernier  renseignement  est  necessaire  pour  faire  le 
r^lage  des  fusees  a  double  effet  des  obus  a  balles. 

Pour  eviter  toute  erreur,  le  titre  de  chacune  de  ces 
graduations  est  grav^  dans  son  prolongement,  sur  la  partie 
inf^rieure  de  la  tige  de  hausse. 

2^  Un  curseur  metallique  sur  l*une  des  aretes  duquel  est 
grav6  un  rep^re  bien  visible ;  ce  curseur,  avec  vis  de  pres- 
sion,  glisse  le  long  de  la  tige. 

3*^  Une  planchette  metallique  et  graduee,  dite  planchette 
des  derives ;  elle  est  placed  au  sommet  de  la  tige  et  suscep- 
tible d*un  mouvement  k  droite  et  a  gauche  a  l*aide  d'un 
pignon.  Le  premier  point  de  la  ligne  de  mire  est  form6  par 
le  centre  d'un  oeiletton  percA  sur  la  partie  sup^rieure  de 
cette  planchette ;  le  second  point  est  le  milieu  de  Tintervalle 
compris  entre  les  deux  pointes  d'un  guidon  (sjst^me  Broca) 
plac6  sur  Tembase  du  tourillon  droit. 
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Renseionements  numeriques. 


CANONS  DE 


8U  mil.  de 
eamptgiie. 


90   mil.  de 
eampagne. 


80  mil.  de 
monlafne. 


Longueur  de  V&me 

Longueur   de   I'dme   en   calibres 
(nombre) 

Nombre 

Sens 

Rayures.  <  ,    ,.     .        (  initiale    . 
Inclmaison  J 

(  finale.     . 

Pas  final  en  calibres.     • 

Longueur  de  la  ligne  de  mire     .     . 

Poids  de  la  piece 

Preponderance 


2«08R 


2">064 


1«»067 


Port^e  maxima  indiqu^e  dans  les 
tables 

Angle  de  tir  correspondant  k  la 
port^e  maxima 

Prix  (avec  m^canisme)     .     .     .     . 

Vitesse  initiale  (a^ec    la   charge 
ordinaire) 


25,97       22,93  13,35 

24  28  24 

k  droite 

1O30'  |lo45'32"|  203O' 
70 

25,  58 

0»800   0"800  0»500 

425k    530k  105k 

18k6     20k  10k5 


m 


7000 

2505' 
3,400f 


490 


m 


7000* 

26° 
3,850r 


455 


m 


m 


4050 


290 
l,800r 

257" 


Projectiles. 

Les  canons  de  Bange  de  80  et  de  90  millimetres  tirent 
des  obtis  ordinaires,  des  obus  k  balles  et  des  boites  a 
mitraille. 

Les  obus  ordinaires  sont  abandonnes  en  principe  et  ne 
subsisteront  que  jusqu'&  epuisement  de  Tapprovisionne- 
ment. 

Obus  ordinaires.  —  lis  sont  en  fonte,  de  forme  cylindro- 
ogivale,  leur  longueur  est  d*enyiron  trois  fois  le  calibre.  La 
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chemise  de  plomb  primitive  a  et^  remplac^e  par  deux 
ceintures;  Tune,  k  la  joncUon  de  la  partie  ogivale  et  de  la 
partie  cjlindrique,  formee  par  une  sur^paisseur  de  la 
fonte,  est  destinSe  uniquement  k  servir  d*appiii  k  la  partie 
antirieure  de  I'obus ;  Tautre,  plac^e  vers  la  partie  poste- 
rieore  et  faite  d'un  aimeau  de  cuivre,  large  d'environ  un 
centimetre,  encastr^  dans  le  m^tal  meme  du  projectile, 
possede  un  diametre  excedant  de  quelques  dixi^mes  de 
millimetre  celui  de  Tame  au  fond  des  rajures. 

Rensbignements  numeriques  sur  les  obus  ordinaires. 
—  Poids  de  Tobus  vide,  de  90  :  7^450;  de  80  :  5n50. 

Poids  de  Tobus  charg6  (avec  fuste),  de  90 :  7*^945;  de 
80 :  b^605. 

Poids  de  la  charge  int^rieure  de  Tobus,  de  90  :  0^280;  de 
80 :  0^240. 

Prixapproximatif  de  Tobus  vide,  de  90:  3W;de  80: 3*20. 

Onus  A  balles,  modele  1879.  —  Ce  projectile  ressemblc 
ext^rieurement  a  Tobus  ordinaire ;  afin  de  le  distinguer,  la 
partie  ant^rieure  de  Togive  est  peinte  en  rouge  (au  lieu  de 
noir).  La  ceinture  n'a  que  10  (9  pour  le  80)  millimetres  de 
hauteur  et  est  plac^e  a  12,5  (11,5  pour  le  80)  millimetres 
du  culot. 

II  contient  12  (11  pour  le  80)  couronnes  de  balles  en  fonte 
de  19  (17,  6  pour  le  80)  millimetres  de  diametre  en  partie 
emprisonn^es  dans  sa  parol. 

Ghaque  couronne  a  8  balles,  sauf  celle  voisine  de  la 
lumiere  qui  n'en  contient  que  4,  ce  qui  donne  un  total  de 

92  balles.  A  Tobus  de  80,  .il  y  a  une  couche  de  6  balles,  9 
couches  de  9  balles  et  1  couche  de  6  balles,  soit,  en  tout, 

93  balles. 

On  place  k  Tint^riear  de  Tobus  une  planchette  d^inflam- 
mation,  qui  favorise  la  rapidite  de  combustion  de  la  charge 


—  47  — 

interieure  du  projectile,  et  rend  renrochement  de  la  poudre 
de  cette  charge  plus  difficile. 

La  partie  exterieure  de  Togive  est  peinte  en  rouge. 

L'obus  de  80  p^se,  vide,  5^450,  charg^,  5^970;  la  charge 
interieure  est  de  O^'ISO,  le  nombre  de  balles  de  93. 

L'obus  de  90  peso,  vide,  7^600,  charg6,  Si^ieO;  charge 
interieure  0^200 ;  nombre  de  balles  92. 

BOITES  A  MITRAILLE,  MODELS  1880.  —  EllcS  SO  COmpOSOnt 

d'un  corps  en  zinc  lamine,  d'un  culot  et  d'un  couvercle  en 
zinc  couie,  et  d'une  rondelle  arretoir  en  nojer,  munie  d'une 
poign^e  en  fil  de  fer.  On  coule  du  soufre  entre  les  balles. 

Le  poids  des  boites  k  mitraille  de  80  et  de  90  est  respecti- 
vement  de  5''550  et  7^860;  le  nombre  des  balles,  de  85  et 
123.  Les  balles  sont  en  plomb  durci  (9/10  plomb,  1/10 
antimoine). 

Ces  renseignements  se  rapportent  au  module  1880  qui  est 
seul  destine  a  etre  conserve,  mais  il  existe  dans  les  approvi- 
sionnements  d'autres  modules  parmi  lesquels  celui  de  1879. 
II 7  a  certaines  diffiSrences,  principalement  pour  le  diam^tre 
des  balles  qui  est  moindre. 

Fusses. 

Les  fusses  actuellement  en  usage  sont : 

1°  La  fusee  percutante  de  25  millimetres,  module  1875, 
du  sjsteme  Budin,  pour  les  obus  ordinaires  des  canons  de 
campagne. 

2®  La  fus^e  percutante  de  si^e  et  de  montagne  de  25  mil- 
limetres, module  1878,  pour  les  obus  ordinaires  de  80  de 
montagne,  et  ceux  des  canons  de  campagne  qui  doivent 
etre  tires  k  charges  reduites. 

3®  La  fus^e  k  double  effet  de  campagne,  de  25  milli- 
metres, pour  les  obus  k  balles. 

Le  cadre  de  notre  travail  ne  comportant  pas  de  figures, 
11  nous  est  impossible  de  donner  des  renseignements  sur  les 
fusses. 
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Charges. 

Les  charges  sont  renferm^es  dans  des  sachets  en  toile 
amiantine  (bourre  de  sole,  incombustible). 

Quand  la  pi^ce  est  charg^,  la  gargousse  occupe  presque 
toute  la  longueur  comprise  entre  la  tete  mobile  et  le  culot  du 
projectile,  mais  son  diametre  est  sensiblement  plus  fiaible 
que  celui  de  la  chambre ;  il  reste  done  un  vide  considerable 
entre  la  surface  ext^rieure  de  la  charge  et  la  parol  de  la 
chambre.  On  diminue  ainsi  la  density  de  chargement,  c*est-^ 
Mire  le  rapport  du  poids  de  la  charge  au  volume  de  la 
chambre  qui  la  contient,  et  on  att^nue  le  choc  produit  par 
la  deflagration  de  la  charge,  contre  la  paroi  de  la  pi^ce. 


Renseignements  num^riques  sur  les  charges. 


Charge  ordinaire. 


CANONS  UB 


SOmil.de 
nmpagne. 


QOmiJ.da 
canpagni. 


80aiil.de 
montagne. 


Charges  r^duites 


lk500 

lk900 

lk200 

ikeoo 

OkSOO 

lk200 

0^600 

OkSOO 

0^400 

0^450 

0k400 
0^300 
0^200 


I 

Afputs  et  voitures. 

Tons  les  afiPuts  sont  metalliques  et  composes  de  pieces 
en  acier,  en  fer  et  en  bronze ;  les  roues  sont  a  mojeu  metal* 
lique  en  bronze.  Chaque  affut  est  muni  de  deux  sabots 
d'enrayage  qui  permettent  d'enrajer  la  piece  pendant  le 
tir  et  pendant  les  marches.  Les  afluts  des  pieces  de  mon* 
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tagne,  qui  ont  un  recul  considerable,  poss^dent  un  systeiue 
de  freins. 

L'appareil  de  pointage  est  plac6  entre  les  deux  flasques 
de  TaMt ;  il  se  compose  essentiellement  de  trois  parties, 
savoir  : 

Un  support  de  pointage,  form^  de  deux  lames  m^talU- 
ques  assemblees  par  des  entretoises ; 

Une  vis  de  pointage,  engagee  dans  un  ^crou  place  k  la 
partie  posterieure  et  pouvant  prendre  des  mouvements 
aussi  legers  que  possible  entre  les  deux  lames. 

Un  excentrique,  enfile  sur  un  axe  qui  traverse  la  partie 
centrale  des  lames.  Get  excentrique  a  une  petite  tete  et  une 
grande  tete,  une  cheville  permet  de  le  fixer  au  support  au 
point  voulu  pour  le  tir.  On  pent  faire  varier  Tangle  de  tir 
entre  —  6®  et  -♦-  11*»  avec  la  grande  tete,  et  entre  -t-  9**  et 
-♦-  2^"^  avec  la  petite  tete. 

Renseignements  ntjmeriques  sur  les  apfuts. 


•'"-^ 


affCits  db 


80mil.de 
campagna. 


90  mil.  da 
eampagne. 


80  mil.  da 
moBtagna. 


Folds  total  de  Taffiit  seul  (avec 
armements) 

Poids  total  de  I'affiit  charge  de  la 
piece 

Inclinaison  de  la  bouche  k  feu  au 
del^  de  laquelle  on  ne  peut  plus 
charger  la  piece 

Distances  de  tir  correspondantes  • 


530k 

680k 

955k 

1210k 

110 

11« 

4400" 

4300»» 

199k  (1) 
904k 

lOo 
2000™ 


(1)  Larallonge  de  fl^che  pdse  29k500. 
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VaffiLi  porte  deux  boites  k  mitraille  dans  deux  etuis  en 
tole,  places  sjmetriquemment  par  rapport  k  Taxe  entre  les 
flasques  et  les  roues. 

II  ne  possede  pas  de  si^es  pour  les  servants  parce  qu'on 
a  jug^  que  les  servants  port^s  par  I'avant-train  suffisaient 
pour  manier  la  pi^ce,  dans  les  premiers  moments  du  tir. 

L'avant-train  est  en  fer  avec  essieu  en  acier  et  roues  a 
mojeu  metallique. 

Les  caissons  sont  formes  de  deux  trains  separables; 
Tavant-train  du  caisson  est  semblable  a  celui  de  la  pi^ce ; 
Tarri^re-train  porte  deux  demi-cof^es  a  munitions. 

Les  coffres  a  munitions  de  90,  modele  1880,  sont  de  deux 
modules  :  Tun  destine  aux  avant-trains  d*af[ut  et  de  caisson ; 
Tautre,  a  rarriere-train  de  caisson. 

Dans  le  coffre  d'avant-train,  I'ouverture  est  placee  du 
cote  arri^ro.  Une  porte,  pivotant  autour  des  chami^res 
fix^es  sous  le  coffre,  ferme  cette  ouverture.  La  porte 
rabattue  presente  une  table  qui  sert  aux  manipulations  des 
munitions,  facilite  le  chai^ement  et  le  dechargement. 

Chaque  coffre  d'avant-train  renferme  25  obus  et  27  gar- 
gousses;  le  coffre  d'avant-train  d'affut  contient  en  outre 
une  tete  mobile,  et  celui  de  caisson,  une  boite  k  mitraille. 
Chaque  coffre  renferme  cinq  cases  nomm^es  :  grande  case 
aux  charges  de  droite ;  petite  case  aux  projectiles,  grande 
case  aux  projectiles,  petite  case  aux  charges  et  grande  case 
aux  charges  de  gauche. 

Les  projectiles  sont  disposes  dans  cinq  porte-obus  mobi- 
les, les  trois  de  droite  renferment  des  obus  a  balles  avec 
fusses  percutantes ;  les  deux  de  gauche  des  obus  a  balles 
avec  fusses  k  double  effet.  Les  gargousses  se  trouvent  dans 
des  porte-charges  en  cuir,  contenant  chacun  cinq  charges 
dans  des  tubes  fixes;  deux  gargousses  se  trouvent  au  fond 
de  la  grande  case  de  gauche. 

Ze  cqfre  d^arriire-4rain  de  caisson  se  compose  de  deux 
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demi-coffres  de  25  coups  chacun;  il  s'ouvre  par  Tayant  et 
par  Tarriere  comme  le  cofi&e  d'avant-train ;  aux  cases  de 
devant,  qui  renferment  des  porte-obus,  correspondent,  der- 
ri^ro,  les  cases  pour  les  porte-charges  et  r^ciproquement. 

Le  demi-coffi*e  de  devant  comprend  six  cases  et  celui  de 
derrifere  cinq  cases ;  comme  pour  Tavant-train  des  tiroirs 
portent  des  pieces  de  rechange  ou  de  service  usuel. 

Les  divers  coffres  places  sur  les  avant-trains  de  pi^ce  ou 
de  caissons  et  les  arriere-trains  de  caissons,  sont  organises 
de  maniere  a  pouvoir  transporter,  outre  les  munitions,  les 
sacs  des  artilleurs  k  pied  (ou  servants  de  batteries  mon-* 
tees)  qui  doivent  executer  le  service  des  bouches  ^  feu,  et 
ces  servants  eux-m^mes,  ainsi  que  certains  instruments  tels 
que  lunette,  boussole  etc. 

Le  cqfre  d  munitions  de  80  contient  30  projectiles  et 
32  gargousses.  II  y  a  trois  cases,  celle  du  milieu  sert  aux 
gargousses ;  ces  dernieres  sont  placees  dans  leur  case  debout 
sur  le  culot,  leur  stabilite  est  assuree  dans  un  logement 
special  et  a  Taide  d'une  planchette  de  pression. 

Les  projectiles  sont  disposes  dans  chaque  case  sur  deux 
couches.  La  couche  inferieure  comprend  4  obus  places 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  coffre ;  la  couche  superieure, 
11  obus  debout  sur  le  culot. 

Dans  les  coffres  d'avant-train  d'afifut,  Tobus  du  centre 
de  la  couche  superieure  est  remplace,  dans  chacune  des 
cases,  par  une  boite  k  mitraille;  ces  coffres  renferment 
done  28  obus  et  2  boites  a  mitraille. 

L*arri^re-train  du  caisson  k  munitions  de  80  millimetres 
est  en  fer  et  porte  deux  coffres  k  munitions ;  Tavant-train 
en  porte  un  semblable. 

Dans  chaque  batterie,  un  caisson  par  section  est  dispose 
de  maniere  a  recevoir  la  caisse  aux  instruments. 

Les  autres  voitures  sont : 

La  forge  formee  de  deux  trains ;  Tavant-train;  analogue 
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a  celui  des  caissons,  porte  un  coffre  am^nag^  pour  le  trans- 
port des  outils  de  marechalerie ;  rarri^re-train  porte,  outre 
la  iorge  proprement  dite,  une  caisse  avec  100  ou  95  kilos 
de  charbon  et  un  coffre  d' outils  de  serrurier. 

Les  batteries  de  montagne  out  la  forge  de  montagne, 
dont  le  transport  s' execute  dans  deux  caisses  de  transport; 
Tune  contient  la  foi^e  pliee  et  son  soufflet;  Tautre  Toutil- 
lage.  Le  poids  total  des  deux  caisses  est  de  87  kilogrammes. 

2^  Le  chariot  de  iatterie  forme  de  deux  trains. 

Le  cqfre  d^avant-train  renferme  les  outils  d*ouvriers  en 
bois,  du  fer  en  barres,  des  rechanges  pour  le  materiel  et  la 
bouche  a  feu,  des  mojens  d*^clairage,  et  quelques  menus 
approvisionnements. 

Varriire-train  est  affecte  au  transport  des  sacs  a  charges, 
des  sacs  a  ^toupUles,  des  essieux  de  rechange,  etc.  Un 
emplacement  est  laisse  libre  pour  le  transport  momentane 
de  quartorze  paires  de  harnais  des  chevaux  morts  ou 
blesses. 

3°  Le  chariolrfourragirej  destine  k  tons  les  services  gen6- 
raux  dela  batterie  et  notamment  au  transport  des  fourrages. 
Les  deux  trains  de  cettevoiture,  au  lieu  d'etre  ind^pendants 
comme  dans  les  auti*es,  sont  reunis  k  contre-appui,rarriere- 
train  pouvant  tourner  autdur  d'une  cheville-ouvriere  portee 
par  Tavant-train. 

La  voie  des  voitures  est  de  1°*,43  pour  le  calibre  de  80°^. 
et  de  1°»,52  pour  celui  de  90"** ;  celle  du  chariot-fourrag^re 
est  toujours  de  1",43. 
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Composition  sur  pibd  db  querre  du  personnel  des  batte* 
ribs  bt  des  sections  de  munitions. 


BATTBRIBS 


da 
montagofl. 


oioDtAa. 


4  charal. 
(I) 


SECTIONS 

Bl     ■OBITIOBI 


d*artille- 
ria. 


d^iafaD- 
laria. 


c«pit»i-- 1 II KT : 


Lientenants 


en  premier . 
en  second  on 
Bous-lieut^. 
de  reserve  . 

Total  des  officiers.     .     . 

AcUndant 

Marshal  des  logis  chef  . 
Mar^chaux  des  logis  •  . 
Fourriers    .     •     •     .     . 

Brigadiers 

Artiflciers 

Ouvriers  i  ®^  J^.  '     '     • 
(  en  Dois.     •     . 

Mar^chaux  i  maitres.     . 

ferrants.   i  aides    •     • 

Bourreliers 

Trompettes 

Servants 

Conducteurs     •     •     •     . 

Totaux 

id'offlcier  .     . 
de  selle    .     . 
de  trait    .     . 
Mulets  ••.... 

Totaux    .     .     .     , 


1 
1 


4 
1 
1 
8 
2 
9 
6 
2 
2 
1 
1 
2 
8 
60 
128 


230 
5 

17 

n 

128 


150 


1 

1 


4 
1 
1 

10 
2 

10 
6 


1 

1 

1 
1 


4 
1 
1 

10 
2 

10 
6 
2 


2 

2 

1 

1 

2  ou  5(«) 

2 

2 

2 

3 

3 

65(») 

60 

82 

83(*) 

194 

189 

5 

5 

29 

83 

128 

128 

162 

216 

1 

7 
1 
7 
6 
2 
2 
1 
2 
2 
2 
15 
89 


140 

4 

18 

148 


170 


1 
7 
1 
7 
6 
2 
2 
1 

2 
2 

15 
95 


146 

4 

18 

162 


184 


(1)  La  batteria  qui  altalla  la  chariot  da  dynamita  eomprand  3  honmaa  naont^a  aiO 
chevaux  de  trait  en  ploa;  ealla  da  eavalaria  qui  attelle  la  voitora  m^dicala  ct  Ja  Toitara 
da  tianaport  daa  blaaada  a  1  brigadiar-iDfiroiier  monld,  9  hommea  nanida  at  3  ehataox 
da  trait  an  ploa. 

Una  dea  battariaa  de  rartlllaria  da  eorpa  eooipta  an  plaa  1  brigadier  troaipette  nont^ 
B  aanrantt  k  eheval,  S  eondaelaara  at  4  eWaaz  da  trait  poor  raieorta  dn  gbn^ral  at  laa 
foargona  da  r<ut-maJor. 


(S)  9  dana  lea  battariaa  da  rartillerie  da  eorpa. 
fa)  64  dana  ealla  qai  eonpta  la  brigadier  innrmi 
(4)  81  dana  laa  battariaa  aa  caTalana. 
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La  batterie  de  campa^e  comprend  : 

6  canons,  6  afBats,  9  caissons  k  munitions  d^artilleriey. 

1  chariot  de  batterie ,  1  charioMourrag^re  de  battle ,  1  forge*. 

Dans  chaque  division  de  cavalerie  ind^pendante.  Tune 
des  3  batteries  poss^de  1  chariot  de  dynamite. 

Chaque  batterie  attelle  aussi  un  certain  nombre  (2,3  ou  4) 
de  fourgons  de  vivres  k  2  chavaux^  1  fourgon  k  bagages  a. 

2  chevaux  ou  1  yoiture  de  cantini^re  k  1  cheval  (batteries* 
mont^es  seulement). 

Les  batteries  de  montagne  organises  en  Algerie  se  com* 
posent  de  6  pieces  (18  mulcts) ;  6  affftts ;  60  caisses  k  muni- 
trons  d'artillerie  (30  mulets);  1  forge;  2  caisses  d'outils^ 
d'ouvriers  en  bois,  6  caisses  d*approyisionnemenj;s,  1  caisse 
garnie  pour  instruments  et  7  caisses  de  transport  non 
garnies  (comptabilite  etc.)  en  tout  18  caisses  (9  mulets). 

A  chaque  batterie  correspond  une  section  de  munitions^ 
d'artiLlerie  et  une  d'infanterie ;  la  premiere  comprend : 
1  canon,  3  affiits,  60  caisses  k  munitions  d'artillerie,  1  forg& 
et  6  caisses  de  transport. 

Dans  les  batteries  de  montagne  de  circonstance  organ!-- 
s^es  en  France,  il  n*y  a  que  46  caisses  k  munitions  et 
8  caisses  de  transport. 

Pour  les  marches,  chaque  batterie  est  fractionn^e  ea 

3  groupes : 

1®  Batterie  de  combat :  6  pieces,  6  caissons. 

29  Unserve  :  3  caissons,  1  chariot  de  batterie,  1  forge. 

S^  Subsistances :  1  chariot-fourrag^re,  3  ou  4  fourgons- 
k  vivres  ou  k  bagages. 

Les  deux  premiers  groupes  marchent  ordinairement. 
r^unis ;  le  troisieme  forme,  avec  les  groupes  correspondanta^ 
des  autres  batteries  ou  des  elements  de  la  colonne  dont  ii 
fait  partie,  une  colonne  speciale. 

Nous  avons  vu  que  pour  fournir  k  Tinfanterie  et  aux 
batteries  du  corps  d*arm6e  un  premier  approvisionnement^ 
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on  a  deux  sections  (n^  1  et  2)  de  munitions  d'infanterie  et 
quatre  sections  (n~  3,  4,  5  et  6)  de  munitions  d*artillerie. 
La  composition  et  le  chargement  des  sections  de  munitions 
d'artillerie  ont  ete  r^l^  de  telle  sorte  qu*elles  puissent 
sendr  au  r^pprovisionnement  d*une  batterie  quelconque  du 
corps  d'arm^e. 

Un  chef  d'escadron  commando  le  groupe  des  sections  de 
munitions  quand  elles  sont  r^unies. 

Une  section  de  munitions  d'infanterie  comprend  35  voi- 
tures  savoir:  32  caissons  k  munitions  d*infanterie  k  six 
chevaux ;  1  chariot  de  batterie  k  quatre  cheyaux ;  1  chariot- 
fourrag^re  de  batterie  k  six  cheyaux;  1  forge  k  quatre 

cheraux. 

Une  section  de  munitions  d*artillerie  comprend  22  yoi- 
turessayoir:  1  canon  de  80  on  de  ©0  (n**  3  et  4  de  90,  n<»«5 
et  6  de  80);  3  affiits  de  90;  1  affut  de  80;  12  caissons  a 
munitions  d'artillerie  de  90;  3  caissons  k  munitions  d*artil- 
lerie  de  80 ;  1  chariot  de  batterie ;  1  chariot-fourragere  de 

batterie ;  1  forge. 

Toutes  les  voitures  sont  k  six  cheyaux,  sauf  les  aflFats  qui 
ne  portent  pas  des  pieces  de  rechange  lesquels  sont  a 
4  cheyaux. 

Parcs. 

Le  pare  du  carps  Xarmte^  sous  le  commandement  du 
directeur  de  Tecole  d'artillerie  de  la  brigade,  porte  les  muni- 
tions d'infanterie  et  d'artillerie  pour  le  r^approyisionne- 
ment  des  sections  de  munitions,  ainsi  que  les  rechanges  et 
les  objets  nicessaires  aux  reparations  du  materiel  d'artil- 
lerie et  du  materiel  des  ^uipages  militaires. 

II  comprend  175  yoitures,  dont  169  d'artillerie  et  6  des 
equipages  militaires,  group^s  en  quatre  sections  de  pare. 
Les  munitions  pour  armes  portatiyes  sont  r^parties  par 
quantit^s  igales  dans  les  trois  premieres  sections    qui 
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portent  chacune  une  partie  des  munitions  d*artillerie.  L# 
complement  des  munitions  d'artillerie,  la  dynamite,  ainsi 
que  les  rechanges  et  les  objets  n^essaires  aux  reparations 
du  materiel  sont  poi-t^s  par  la  quatri^me  section. 

La  premiere  section  comprend  un  canon  de  ^  et  un 
canon  de  80,  la  2*  et  la  3'  section  un  canon  de  90 ;  la  quar 
trieme  n'en  a  pas 

Chacune  des  trois  premieres  sections  comprend  45  yoi- 
tures  se  repartissant.comme  suit  :  3  affiits  de  90;  1  affut 
de  80;  18  caissons  k  munitions  d*artillerie  de  90;  4  cais- 
sons a  munitions  d*artillerie  de  80;  15  caissons  k  munitions 
d*infanterie ;  1  caisson  k  munitions  de  revolyer;  1  chariot  de 
pare  pour  leharnachement;  1  chariot-fourragere ;  1  forge. 

La  quatri^me  section  du  pare  de  corps  d'arm^e  com- 
prend :  15  caissons  a  munitions  d*artillerie  de  90 ;  2  chariots 
de  batterie  pour  le  transport  de  la  dynamite ;  1  chariot  de 
pare  pour  le  harnachement ;  7  chai*iots  de  pare  pour  le 
materiel ;  1  chariot-fourragere  de  batterie ;  7  forges  (mat^ 
riel) ;  1  forge  (ferrage) ;  4  chariots  de  pare  des  equipages 
militaires ;  1  forge  des  equipages  milltaires. 

Le  graiid  pare  ou  pare  d'arm^  comprend  la  totalite  des 
munitions,  rechanges  et  autres  objets  qui  sont  destines  k 
completer  Tapproyisionnement  des  corps  d*armee.  II  se 
compose  d'un  certain  nombre  de  diyisions  de  grand  pare 
et  d'une  reserye.  II  est  forme  en  plusieurs  Echelons  :  le 
premier  echelon  est  place  immediatement  en  arri^re  de 
Tarmee ;  le  second  est  tenu  pret  a  etre  expedie  par  chemin 
de  fer,  et  les  autres  seryent  k  remplacer  ou  k  completer 
les  deux  premiers. 

A  chaque  diyision  de  cayalerie  independante  est  attache 
un  groupe  de  trois  batteries  a  cheyal  de  canons  de  80  milli- 
metres qui  en  fait  partie  integrante.  Ces  trois  batteries 
sont  fournies  pai*  trois  regiments  de  corps  differents  et 
reunies,  meme  pendant  le  temps  de  paix,  sous  le  comman- 
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dement  d*un  chef  d'escadron,  pris  eoit  dans  un  r^mentde 
corps,  Boit  dans  I'^tat-major  particulier  de  Tarme.  Un 
officier  der^rre  est  attach^  h  cet  officier  superieur. 

Ces  batteries  sont  rftvitaill4es  au  mo^en  des  ressources 
du  pare  du  corps  d'arm^  le  pins  &  proximity. 

Nous  donnona  ci-dessous  nn  : 

Tasleau  r^apitdlatip  du  mat^ikl  bt  des  uunitions 
d'astillerib  D'lnt  corps  d'arh^e  et  d'une  I 

OAVALBRIS  IND^PEHDANTE. 


Airata  et  c^mons    .     . 

84 

84 

126       n 

12,806 

Coloonea  de  mniiitioDB. 

„ 

4 

12 

48  2,1'72 

2,018 

Pare  de  corps  d'armie  . 

84 

3 

7 

9 

69  3,015 

2,799 

Totam 

105    243|5,lffJ 

17,121 

Pour  Ua  2  batUrie*  &  SO. 


Affilfx  et  dussona    .     . 
Colonnea  de  monitions 
Pore  de  corps  d'arm^  . 
Totaux    . 


1 

12 

le 

vm 

912 

48 

1,938 

4 

12 

696 

S56 

16 

1,168 

1l 

3 
"19- 

13 
42 

S82 

2,156 

543 

2,011 

36 

100 

1,161 
4,267 

161,6 
64,9 
64,5 

290,8(i; 


Divition  dt  cavalerie  ind^endanli  :  3  baUeriei  de  SO. 

1 18  I  »  j  18  I  21  ll,332{   1,242|  72  j  2646  ]  14,7(2] 


(1)  Les  mimitioiiB  da  pare  doivent  serrir  au  rtoppri 
ment  de  3  batterieB  JL  cheval  de  80. 

^  II  txoX  y  i^oater  129,4  coups  port^  par  les  pares. 
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RBNSBIGNBMBirTS   DIVERS. 

PouDRE.  —  La  composition  de  la  poadre  poor  canons 
de  campagne  est  la  snivaUte  : 

Salpetre 75  parties. 

Soufre 10       » 

Charbon     ....     15      > 

On  Yoit  que  Tancien  dosage  a  ^te  modifi^ ;  en  effet  on  a 
reconnu  qu*en  augmentant  legerement  la  proportion  du 
charbon,  et  diminuant  de  meme  celle  du  soufre,  on  obtient 
des  poudres  plus  denses  et  plus  dures,  par  suite  plus  aptes 
k  la  production  des  grandes  vitesses. 

EUe  est  livree  dans  des  barils  ou  caisses  de  50,  55  ou 
60  kilos.  Les  caisses  sent  renfermees  dans  des  recipients  de 
meme  nature  qu*on  nomme  chapes. 

Arhement.  —  Les  officiers  sent  aimes  du  sabre  d'officier 
de  cavalerie  l^ere  modele  1822  et  du  revolyer  d'officier 
module  1874. 

Les  sous-officiers,  les  brigadiers,  les  trompettes  et  les 
hommes  montes  ont  le  sabre  de  cavalerie  16g^re  modMe  1822 
et  le  revolver  modele  1873 ;  les  hommes  non  mont^,  le 
mousqueton  modele  1874  ou  1866-74. 

Attelages.  —  Les  voitures  sont  attelees  k  6  chevaux  a 
la  bricole.  Le  cheval  propre  k  rartillerie  doit  etre  ag6  de 
5^7  ans  et  avoir  la  taille  de  l'"48  a  1™54. 

MuLET.  —  On  distingue  1*  le  mulet  proprement  dit  qui 
provient  de  Tdne  et  de  la  jument  et  qui  est  le  plus  estimi; 
2*  le  bardot  qui  provient  du  cheval  et  de  Tanesse. 

Le  premier  brait,  le  second  hennit. 

Le  mulet  pent  Stre  emploj^  utilement  depuis  4  ans 
jusqu*4  25  et  plus ;  sa  taille  est  ordinairement  de  1°^38 
k  1°^54.  11  convient  pen  pour  Tattelage  des  pieces,  parce 
qu'il  s^efBraje  au  bruit  des  armes  k  feu. 
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Dans  les  batteries  de  montagney  les  munitions  sont  trans- 
portees  k  dos  de  mulets,  dans  des  caisses  appelees  caisses 
d  munitions  de  montagne  (poids  56 ''800),  k  raison  de  deux 
•caisses  par  bete  de  somme.  La  piece  est  portee  par  un 
mulct,  Taffut  par  deux.  Chaque  mulct  porte  un  bat,  en 
l)ois,  matelasse  et  dispose  pour  sa  destination ;  on  admet 
•en  principe,  comme  maximum  de  charge  d'un  mulct  de  bat, 
le  poids  de  150  kilogrammes. 

BBLATIONB  DIB  BERYIOB, 

Le  commandant  de  rartillerie  affectee  k  une  troupe 
ticcompagne  le  commandant  de  cette  troupe  pour  recevoir 
ses  ordres  et  lui  soumettre  toutes  les  observations  qu*il 
juge  utiles  au  bien  du  service.  Pendant  le  combat,  il  com- 
mande  personnellement  ses  batteries  et  recoit,  au  mSme 
titre  que  les  commandants  des  troupes  des  autres  armes, 
les  ordres  du  commandant  sup^rieur. 

Le  general  commandant  TartiUerie  d*une  arm^e,  6tend 
son  action  sur  tout  le  service  de  Tartillerie  de  cette  arm^e ; 
il  donne  seul  des  ordres  aux  troupes  d'artillerie  qui  ne  font 
pas  partie  des  corps  d'arm^e.  II  est  responsable  de  Tapprovi- 
sionnement  de  Farmee  en  materiel  et  munitions  de  guerre. 

Le  general  commandant  Tartillerie  d*un  corps  d*arm6e 
donne  seul  des  ordres  k  Tartillerie  de  corps  et  au  pare  du 
coi*p8  d'arm^e. 

Les  offlciers  commandant  les  troupes  de  rartillerie 
doivent  se  tenir  en  relations  continuelles  et  reguli^res  avec 
les  officiers  gen^raux  ou  superieurs  d*infanterie  ou  de  cava- 
lerie,  k  cdt^  ou  sous  les  ordres  desquels  ils  se  trouvent 
places:  pour  ^tre  inform^s  k  propos  des  mouvements ;  pour 
obtenir  des  escortes,  s'il  j  a  lieu,  ainsi  que  des  logements 
et  cantonnements  appropries  au  service;  pour  recevoir  des 
-distributions  r^uli^res  de  vivres  et  de  fourrages.  II  est 
^ssentiel  qu'ils  connaissent  d'avance  les  dispositions  d'at- 
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taque  et  de  defense,  les  positions  k  occuper,  le  but  qu'on 
se  propose,  etc. ;  ils  pr^sentent  an  besoin  lenrs  observations 
et  soumettent  k  qui  de  droit  les  mesures  propres  a  donner 
a  Tartillerie  toute  sa  valeur. 

Les  conunandants  de  Tartillerie  des  deux  divisions  d*un 
corps  d*armee  sont  ind^pendants  Tun  de  I'autre  pour  tout 
ce  qui  coneerne  le  service,  la  police  et  la  discipline ;  ils  ne 
reinvent,  k  cet  ^ard,  que  du  g6n6ral  sous  les  ordres  duquel 
ils  sont  places.  lis  s'adressent  au  commandant  de  TartiL- 
lerie  du  corps  d'arm^e  pour  tout  ce  qui  coneerne  le  materiel 
et  les  approvisionnements. 

Le  commandant  de  TartiUerie  de  corps  et  le  directeur 
du  pare  ne  relevent  que  du  general  commandant  Tartillerie 
du  corps  d*arm^e  et  lui  soumettent  toutes  leurs  demandes. 

Les  officiers  d*artillerie  ne  doivent  communiquer  la 
situation  de  leurs  munitions  qu*aux  officiers  generaux  ou 
sup^rieurs  de  leur  arme,  ainsi  qu'^  leur  commandant  sup6- 
rieur  ou  k  son  chef  d*6tat-major. 

Dans  les  convois  qui  ne  se  composent  que  de  munitions 
de  guerre,  le  commandement  appartient  k  Tofficier  d'artil- 
lerie,  pourvu  qu*il  soit  d'un  gi*ade  au  moins  egal  a  celui  du 
commandant  de  Tescorte.  Toutefois  ce  dernier  d^f^re 
toujours,  autant  que  la  defense  du  convoi  lui  parait  le 
permettre,  aux  demandes  de  Tofficier  d'artillerie,  ence  qui 
coneerne  les  heures  du  depart,  les  haltes,  la  maniere  de 
parquer  les  voitures,  Tordre  k  j  maintenir  et  les  sentinelles 
k  placer  pour  les  garantir  d'accident. 

R.  Van  Wetter, 
Lieutenant  d'artillerie. 


U  Sm  A  D'ALEIMDIII  FA 


DUC  DE  PARMEW. 


L«  paM6,poareeloi  qui  Mil  rinterro^sr  eC 
le  eomprend  re«  wt  ane  longae  exp^rienee 
fertile  ea  enieicneoenis  pnliqoee. 


I. 


Des  enfants  et  petits  enfiants  de  Charles-Quint,  Alexandre 
Famdse,  due  de  Parme,  fut,  sans  contredit,  le  plus  remar- 
quable  comme  homme  de  guerre  et  homme  d'etat,  le  seul 
qui  h^rita  k  la  fois  des  talents  diplomatiques  et  militaires 
de  son  ai'eul.  Fils  d'Octave  Farn^se,  d'une  ancienne  maison 
romaine  qui  avait  donn^  d6j4  plusieurs  princes  k  TEglise, 
et  de  cette  Marguerite  de  Parme,  nee  dans  nos  provinces 
des  jeunes  amours  de  Charles  de  Gand  et  de  Jeanne-Marie 
Van  der  Ghenst  d'Audenaerde,  il  tenait  de  la  race  flamande 
Tenergie,  la  patience,  la  t^nacit^  de  son  caractere,.de  la 
race  italienne  cette  rapidity  de  conception,  cette  fertility 
d*imagination  qui  ne  le  laissaient  jamais  en  defaut,  quelque 


(1)  Le  beau  livre  r^cemment  paru  de  I'historien  Pibtro  Fba^ 
itititul^  :  Alessandro  Famese,  duca  di  Parma^  nous  a  surtout  servi 
de  .guide  dans  ce  travail. 
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impreyu  que  fut  reyenement,  et  anssi  cette  habilete,  cette 
finesse  dont  il  fit  preuve  dans  les  n^ociations. 
f  Alexandre  eut  pour  professeurs  de  math^matiques  etd'art 
militaire  rillustre  ing^oieur  Francisco  Paociotto  d'UrbinOy 
k  qui  Ton  dut  les  plans  de  la  Citadelle  d^Anvers  ^lev^ 
par  le  due  d*Albe,  et  le  Sicilien  Francesco  Salomona,  Ton 
des  treize  de  Barletta.  D^  renfimce,  il  montra  des  disposi- 
tions particuli^res  pour  tons  les  exercices  du  corps,  la 
gymnastique,  Tescrime  et  T^quitation;  quant  aux  lettres, 
on  raconte  qu'il  aimait  par  dessus  tout  la  lecture  des  Conh 
meiUaires  de  Cesar. 

Venu  en  1556  dans  les  Pajs-Bas  avec  sa  m^re,  il  resta 
deux  ans  et  demi  k  Bruxelles,  puis  partit  pour  Madrid  j 
acbever  son  Education  entre  rin£ant  don  Carlos,  fils  de 
Philippe  II,  et  don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles- 
<2uint.  Dix  ans  apr^s,  il  reyint  k  Bruxelles  j  Sponsor  Marie 
de  Portugal,  plus  agee  que  lui  de  sept  ans,  et  dans  les 
premiers  mois  de  1567  retouma  avec  elle  en  Italie. 

Malgre  ses  gouts  inn^s  pour  la  profession  des  armes  et 
son  desir  d'etre  employ 6  dans  diverses  expeditions  mili- 
taires,  ce  ne  fut  qu*en  1571  quHl  fut  appele  ^  jouer  un  role 
aetif  k  la  guerre  :  dans  la  fiotte  que  don  Juan  d' Autriche 
conduisait  contre  les  Turcs,  11  eut  la  garde  des  trois  galores 
de  la  r^publique  de  Genes  que  commandait  Hector  Spinola 
et  il  fit  partie  du  conseil  de  guerre.  Le  7  octobre,  a  cette 
cel6bre  bataille  navale  de  L^pante  qui  an*eta  pour  toujours 
la  puissance  ottomane  dans  ses  progr^s  en  Europe,  Alexan- 
dre se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  chevaleresque  et  prit 
une  grande  part  k  la  victoire. 

L^annee  suivante,  apr^s  une  tentative  infructueuse  poiir 
«*emparer  de  vive  force  de  la  citadelle  de  Navarin,  Fam^ 
reyint  en  Italie  et  consuma  son  temps  durant  cinq  ann^es 
en  des  disputes  st^riles  ayec  son  pere.  Enfin  Tann^  1578 
le  yit  arriyer  sur  le  theatre  ou  il  deyait  trouyer  Taaif^Iai 
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de  ses  remarquables  facultis,  aupres  de  don  Juan  d'Au- 
triche  appele  au  gouvemement  des  Pajs-Bas  k  la  mort  de 
Requesens^mais  qui  n'y  6tait  arriv6,  apres  de  longs  d^lais, 
que  pour  assister  k  refFondrement  a  peu  prte  complet  de 
la  puisaance  espagnole. 

II. 

Dans  Thistoire  de  la  revolution  des  Pays-Bas  au  XVI* 
siecle,  la  mort  de  Requesens  fut  Forigine  d*une  p^riode  de 
crises  qui  d^cida  des  destines  de  nos  provinces.  Aucun 
iv^nement  ne  pouvait  etre  plus  fatal  k  la  souverainet^  du 
roi  d'Espagne^ni  plus  favorable  k  la  rebellion.  Au  moment 
oh  le  grand  commandeur  de  Castille  rendait  le  dernier 
soupir  (5  mars  1576)  des  dix-sept  provinces,  15  6taient  abso- 
lument  replacees  sous  Tob^issance  de  Philippe  II.  Les  deux 
autres,  la  HoUande  et  la  Z^lande,  etaient  occupies  dans 
plusieurs  parties  de  leur  territoire  par  les  troupes  espagno- 
les;leur  stadhouder,  Guillaume  de  Nassau,  apr^s  s*etre 
toum^  en  vain,  au  Nord  et  au  Midi,  k  TOrient  et  k  TOcci- 
dent,  vers  tons  ceux  qui  auraient  pu  venir  k  son  secours, 
d^nue  de  tout,  entoure  d'ennemis,  vaincu  mais  non  dompt^, 
un  moment  desespere,  con^ut  le  projet,  raconte-t-on,  d'em- 
barquer  sur  la  flotte  tons  ceux  qui  n'avaient  pas  cess6 
d*avoir  foi  en  lui,  de  submerger  le  pays,  rendant  ainsi  k 
la  mer  le  sol  que,  pied  k  pied,  lui  avait  ravi  le  travail  de 
vingt  generations,  et  dialler  au-dela  de  TOcean  fonder  une 
nouvelle  patrie. 

Si  TEspagne  avait  eu  en  ce  moment  dans  les  Pays-Bas  une 
main  enei^que  et  r^solue  pour  saisir  les  r^nes  du  gouveme- 
ment qui  venaient  d'^chapper  k  celles  de  Requesens,  la  Hoi- 
lande  et  laZelande  etaient  reconquises,  le  calvinisme  en  etait 
violemment  arrache  et  la  religion  catholique  r^gnait  seule 
sur  lesdixHsept  provinces  :  la  revolution  avait  avorte.Mais 
Philippe  n,  toujours  indecis  et  irresolu,  se  borna  k  confii^ 
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mer  le  Oonseil  d'Etat  dans  la  possession  provisoire  du 
pouvoir,  sans  lui  envoyer  toutefois  les  ressources  en  argent 
que  Tetat  des  finances  rendait  absolument  necessaire?. 

A  Texception  de  Geronimo  de  Roda,  tons  les  conseiilers 
d*Etat  etaient  beiges ;  mais  tons  etaient  inf^od^s  k  TEspagne, 
et  il  eut  ete  naif  d'attendre  de  ce  gouyernement  collectifr 
et  par  ce\k  memo  anonjme,  nne  politique  plus  nationale; 
ce  qui  6tait  k  pr^voir,  c'est  que  la  crainte  de  d^plaire  au  roi 
et  le  d^sir  de  se  rendre  populaire  entraveraient  ses  d^lib^ 
rations  et  encourageraient  toutes  les  resistances. 

D^s  son  debut,  il  se  trouva  aux  prises  avec  les  difficult^ 
les  plus  graves.  Depuis  plusieurs  mois,  Tarmee  etait  sans 
soldo  et  les  derniers  jours  de  la  vie  de  Requesens  avaient 
^t^  troubles  par  la  mutinerie  de  la  garnison  de  Harlem 
r^clamant  sa  paje.  A  peine  Zieriekzee  se  fut-elle  rendue 
(21  juin  1576),  que  les  soldats  assi^geants,  wallons  et 
espagnols,  qui,  pendant  de  longs  mois,  avaient  soufTert 
sans  se  plaindre  des  fatigues  extraordinaires,  non  paj^ 
chasserent  leurs  officiers  et  prirent  pour  chef  Tun  des  leurs. 
Alors  commenc^rent,  entre  le  gouyernement  et  les  mutines, 
de  longues  negociations  qui  ne  pouyaient  aboutir,  les  uns 
riclamant  beaucoup  d*argent,  I'autre  n*en  ajant  que  peu  a 
offrir. 

Comme  ils  deyaient  yiyre,  les  mutines,  conservant  entre 
eux  une  s^y^re  discipline,  trait^rent  en  pays  conquis  les 
proyinces  quUls  parcouraient  :  pillant  et  ranconnant  les 
malheureux  habitants  des  campagnes  et  des  petites  yilles 
ouyertes,  se  liyrant  k  tons  les  exces  sur  ceux  qui  essejaient 
de  leur  resister.  lis  deyast^rent  d'abord  Tile  de  Schouwen, 
puis  ce  r^pandirent  sur  le  Brabant;  renforc^s  tons  les  jours 
par  de  nouyeaux  d^tachements,  ils  essaj^rent  de  s'emparer 
de  Malines,  roderent  quelque  temps  autour  de  Bruxelles,. 
puis  se  jettant  brusquement  sur  Alost,  ils  s*en  empar^rent 
et  s' J  etablirent. 


—  65  — 

Impuissant  k  les  faire  rezitrer  dons  le  devoii*,  le  Couseil 
<[*Etat  ne  sut  leur  opposer  qu*an  ^dit  de  mise  hors  de  la 
loi;  maid  ceux  des  habitants  du  pajs,  r^unis  en  petites 
troupes,  qui  essaydrent  de  mettre  Tedit  k  execution,  se 
firent  partout  ecraser  par  ces  vieilles  bandes  aguerries. 

Depuis  Zierickzee,  ou  le  r^ment  wallon  de  Mondragon 
^vait  pris  ses  quartiers,  jusqu*aux  environ  de  Valenciennes, 
ou  la  cavalerie  leg^re  des  mutines  avait  ^tabli  ses  canton- 
nements,  le  pays  ne  fut  bientot  plus  qu*un  vaste  champ 
de  carnage.  Les  haines  de  race,  yiolemment  surexcit^es, 
£rent  que  tout  Espagnol,  et  bientot  aussi  tout  Allemand, 
fut  considere  par  le  peuple  comme  un  ennemi,  et  les 
officiers  eux-memes,  qui  s*etaient  efforc^s  d'abord  de 
faire  rentrer  les  mutins  dans  le  devoir,  traques  et  pour- 
suivis  comme  lem*s  soldats,  pour  sauver  leur  vie  se  virent 
oblig^  de  chercher  un  refuge  dans  leurs  rangs.  Bientot 
Geronimo  de  Roda,  en  se  retirant  au  chateau  d'Anvers  ou 
commandait  Sanche  d*Avila,  Tun  des  meilleurs  parmi  les 
g^neraux  espagnols,  donna  une  sorte  de  sanction  k  la 
re  volte  militaire,  puisqu*elle  pretait  sa  protection  au  seul 
repr^sentant  encore  libre  de  Tautorit^  royale  dans  les 
Pajs-Bas.  Le  Conseil  d'Etat  n'avait  pas  tard6,  en  effet,  k 
porter  la  peine  de  sa  faiblesse  et  de  son  impuissance  :  puis- 
qu'il  ne  parvenait  pas  k  dominer  la  rebellion  des  troupes,  il 
passa  pour  la  favoriser,  et  le  5  septembre  1576  la  plupart 
de  ses  membres,  arr^tes  en  pleine  stance,  ^taient  mis  en 
lieu  sur.  Un  nouveau  Conseil  d'Etat  ^tait  aussitot  elu  par 
les  auteurs  du  coup  de  main,  la  reunion  prochaine  des 
Etats-Generaux  ^tait  resolue,  et  une  petite  arm^e,  compos^e 
des  regiments  non  mutines,  de  milices  levees  dans  le  pays 
ei  de  quelques  compagnies  d*ordonnance,  fut  rassemblee  et 
placee  sous  le  commandement  du  due  d*Arschot. 

Ces  6venements  qui,  a  un  si  haut  degr^,  troublaient  les 
j>rovinces  m^ridionalesi  sauverent  celles  du  Nord.   Au 
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moment  de  succomber,  la  Hollande  et  la  Z^iande  virent 
leurs  emiemis  snspendre  lee  operations  militairee  et  ^yacuer 
le  pays,  k  tel  point  que  Ghiillaume  de  Nassau  piit  bient6t 
mettre  28  compagnies  de  ses  meilleures  troupes  k  la  dispo- 
sition du  comte  de  Rceulx,  gouTemeur  des  Flandres,  pour 
assizer  le  oh&teau  de  Gand  d^fendu  par  les  Espagnols.  En 
Tenant  ainsi  au  recours  des  provinces  menaces,  Guillaume 
sut  habilement  les  d^ider  k  conclure  avec  les  autres  un 
pacte  d*union,  et  Gand,  moins  expos^  que  Bruxelles  aux 
courses  des  muting,  plus  iiEMsile  k  aborder  par  les  d^ut^s 
des  diverses  provinces^  fut  d^sign^  comme  si^e  des  con- 
ferences. 

Le  moment  etait  bien  choisi  et  Ton  pouyait  en  esp^rer 
un  heureux  r^sultat  si,  ne  consid^rant  que  le  miserable 
etat  du  pays  et  la  necessity  de  s*unir  pour  r6sister  k 
TEspagnolyOn  parvenait  k  ^carter  des  deliberations  la  ques^ 
tion  religieuse.  L'antagonisme  etait  en  effet  si  absolu  sur  ce 
sujet,  entre  la  HoUande  et  la  Zeiande  k  peu  pr^s  complete- 
ment  oalvinistes  et  les  autres  provinces  d*ou  les  executions 
et  les  proscriptions  du  due  d^Albe  avaient  arrache  violem- 
ment  les  germes  que  la  Reforme  y  avait  semes,  qu'on  ayait 
vu  les  Etats  du  Brabant,  en  1574,  declarer  la  mort  prefe* 
rable  k  tout  changement  de  religion,  tandis  que,  lors  du 
traite  d*union  de  Delft,  les  deputes  des  deux  provinces^qui 
avaient  eiu  Guillaume  d^Orange  pour  stadhouder,  preten- 
daient  proscrire  la  religion  catholique,  et  qu'il  fallut  toute 
renergie  du  prince  pour  les  decider  k  n*interdire  seulement 
que  les  euUes  cofUraires  a  VJ^vangiU.  Toutefois  la  question 
religieuse  s^imposait  si  naturellement,  que  la  conference 
de  Gand  n*aurait  peutretre  pas  abouti,  si  les  Espagnols  ne 
s*etaient  charges  d'en  hater  les  resolutions  par  leur  perfidie 
et  leurs  crimes.  Ce  furent  d*abord  les  lettres  interceptees 
du  gouvernement  de  Madrid  k  Roda  et  4  d'Avila,  qui 
annoncaient  k  bref  deiai  Tarrivee  de  don  Juan  d' Autriche 
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avec  des  instructions  dressees  par  les  pires  ennemis  du  pajs ; 
ce  furent  ensnite  les  massacres  de  Maestricht  le  20  octobre, 
le  sac  et  les  tueries  d'Anvers,  les  4,  5  et  6  novembre  1576. 
Le  sang  yers^  cria  si  haut  vengeance,  que  Tindignationy 
Texasp^ratton  gen^rale  firent  taire  toutes  les  dissidences.  Le 
traits  d'union  connu  sous  le  nom  de  Pacification  de  &and 
fut  sign^  le  8  novembre  :  les  17  provinces  s^engageaient  k 
cbasser  d^abord  TEspagne  des  Pays-Bas,&  se  preter  en  tout 
et  pour  tout  aide  et  assistance,  k  travailler  de  concert  k 
remettre  chacune  d'elles  en  possession  des  privil^es,  ooa* 
tumes  et  libert^s  qui  lui  avaient  iit6  ravis.  Tons  les  MiiB 
et  placcards  concemant  les  ber^tiques  furent  suspendus  et 
le  r^lement  de  la  question  religieuse  fut  r&serv6  k  une 
prochaine  assembl^e  des  £tats-g^n6raux. 


IIL 


Le  3  novembre  1576,  la  veiile  de  ces  trois  terribles 
journ^es  connues  k  Anvers  sous  le  nom  de  Furie  espagnole, 
Don  Juan,  le  vainqueur  de  L^pante  et  le  destructeur  des 
Maures  de  Grenade,  arrivait  k  Luxembourg,  la  capitale  de 
la  seule  province  restee  fiddle  k  I'Espagne,  et  se  mettait 
imm^atement  en  relation  avec  le  Gonseil  d*£tat  pour  se 
faire  reconnaitre  comme  gouverneur  et  capitaine-g^n^ral 
des  Pajs-Bas  au  nom  de  Philippe  II.  Pour  assurer  la  paix  et 
appaiser  les  esprits,  il  avait  Tautorisation  de  tout  concMer, 
hormis  ce  qui  touchait  k  la  religion  et  k  Tobeissance  due  au 
roi  d*Espagne. 

En  d^pit  d*une  mefiance  trop  bien  justifiie,  les  n^ocia* 
tions  entam^es  entre  le  batard  de  Charles-Quint  et  les 
Etats-g^n^raux  r^unis  k  Bruxelles,  se  termin^rent  le 
1  fSvrier  1577  par  un  traite  de  reconciliation.  Seul,  en  effet, 
Don  Juan  avait  le  pouvoir  d*eloigner  les  troupes  etrang^rea 
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du  pays,  qui,  maitresses  d'Anvers,  d'Alost  et  de  Lierre, 
tenaient  les  principaux  passages  entre  les  provinces  duNord 
et  dn  Midi.  Maestricht,  aussi  en  leur  pouYoir,  facilitait 
rarriy^e  des  renforts  qui  leur  venaient  d*Aliemagne.  Xia 
petite  arm^e  des  Etats  ne  pouvait  rien  centre  eux.  Le 
depart  de  ces  troupes  et  la  reconnaissance  de  la  Pacifica- 
tion de  Gand  furent  les  points  les  plus  difficiles  k  obtenir. 
Don  Juan,  sur  Tordre  du  roi,  dut  enfln  c^der.  A  la  fin  de 
mars,  les  soldats  strangers  au  nombre  de  20,000  environ, 
emmenant  avec  euxlOOOO 412000 chevaux  et  lOOOcbariots, 
passaient  la  fronti^re  et  rentraient  en  Italie. 

A  peine  le  gouverneur-g^n^ral.  eut-il  pris  ce  nouveau 
titre,  que  le  ti*ait^  ne  lui  reconnaissait  qu*apr^s  le  depart 
des  mutines,  qu'il  ordonna  des  poursuites  centre  les  predi- 
cants, ministres  et  sectaires  (22  mai  1577).  Comme  on 
cherchait  k  lui  faire  entendre  qu'il  ne  serait  jamais  reconnu 
par  la  Hollande  et  la  Z^lande  s*il  n*accordait  k  ces  provinces 
la  libei*t6  de  conscience  et  s*il  se  refusait  k  s'accamoder  aux 
n^cessitA  du  temps,  il  ecrivit  k  Philippe  II :  «  La  douceur 
n'est  pas  une  m^decine  favorable  pour  le  mal  de  religion. 
Si  les  provinces  m'appartenaient,  je  les  laisserais  submerger 
et  perdre  tout  enti^res,  plutot  que  de  souffrir  qu*aucune 
autre  religion  que  la  mienne  j  fut  professee  I  » 

Un  homme  poss^dant  de  telles  convictions  ne  devait  pas 
tarder  a  trahir  les  serments  qu*il  avait  faits  de  respecter  les 
libertes  du  pays.  En  efiet,  apr^s  avoir  gagne  k  sa  cause  un 
certain  nombre  de  membres  de  la  noblesse  et  d'officiers, 
il  essaya  de  surprendre  le  meme  jour  les  citadelles  d^An- 
vers,  de  Bois-le-Duc,  de  Breda,  de  Tournai,  de  Lille  etc. ; 
mais  ne  reussit  qu'4  se  rendre  maitre  de  Namur,  od  11 
s'^tablit  et  d'oii  il  rappela  k  lui  les  troupes  etrangeres,  a 
peine  rentr^es  en  Italie,  et  pour  les  commander  le  prince 
de  Parme,  son  ancien  compagnon  d'^tudes,  son  lieutenant 
k  L^pante. 


—  69  — 


IV. 


P6s  que  Guiilaume  d^Orange  avait  appris  les  tentatives 
de  Don  Juan  pour  se  rendre  maitre  des  principales  places 
<lu  pays  et  sa  retraite  au  ch&teau  de  Namur,  du  nord  de  la 
Hollande,  oil  il  se  trouvaity  il  avait  conseill6  aux  deputes 
des  Etats-generaux  de  r^unir  immediatement  toutes  les 
forces  dont  ils  pouvaient  disposer,  d'j  joindre  une  levee  de 
3000  chevaux  allemands  et  de  chasser  le  prince  espagnol 
<lu  pays.  Mais  les  Etats  s'^taient  born^s  k  lever  quelque^ 
compagnies  de  reitres,  d'Ecossais  et  de  Bas-Allemands,  et 
de  mettre  le  comte  de  Boussu  k  la  tete  de  leur  arm^e.  Le 
comte  Philippe  de  Lalaing,  nomme  lieutenant-general, 
recut  le  commandement  d'un  petit  corps  d'observation 
compose  de  :  4  compagnies  d*hommes  d'armes  et  4  d'arque- 
busiers  a  cheval,  chacune  de  100  chevaux,  une  compagnie 
de  reitres,  10  enseignes  du  regiment  d'Egmont,  10  de  celui 
de  Glimes,  7  de  chacun  des  raiments  de  Heze,  de  Mon- 
tignj  et  de  Champagnj,  8  des  compagnies  vieilles  du  comte 
de  Boussu,  6  de  Bas-Allemands,  17  d'Ecossais  et  3  de 
Francais.  Le  vicomte  de  Gand  etait  k  la  tete  de  la  cavale- 

9 

rie,  Valentin  de  Pardieu  commandait  Tartillerie ;  M.  de 
Gongnies  etait  marechal  de  camp. 

Cette  petite  arm^e  aUa  s'^tablir  k  Temploux  a  une  lieue 
et  demie  de  Namur.  Complete,  elle  n^aurait  gudre  compte 
que  8  k  9000  hommes;  mais  ^  la  fin  de  Tannee  1577  elle 
n'en  avait  guere  plus  de  la  moiti^  :  Tabsence  de  solde 
r^uli^re,  en  forcant  le  soldat  k  chercher  sa  subsistance 
dans  la  maraude  et  le  vol,  avait  aem&  Tindiscipline  dans 
ses  rangs ;  les  maladies  et  la  desertion  la  decimaient  tons 
les  jours.  Les  plaintes  des  chefs  de  Tarmee  reclamant  le 
pajement  de  leurs  soldats  ^talent  incessantes  :  «  Les  plus 
belles  occasions  d' employer  Tarm^e  doivent  etre  delaissees 
faute  de  moyens,  ecrivaient-ils ;  ils  seront  obliges  de  Taban- 
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doimer  k  8on  sort  et  de  la  quitter,  si  on  ne  leur  enyoie  pas 
d'argent.  »  —  Le  13  dicembre,  run  d*eux  ^crit  qua 
3000  Espagnols  k  pied  et  15  cornettes  de  cavalerie  sent. 
d^j4  dans  le  Luxembourg  :  c  Oultre  la  honte  que  nous  ferez 
si  ne  pourvoyez  k  nous  maintenir,  crojez  que  le  dommage 
sera  plus  grand  que  beaucoup  ne  pensent,  »  disait-il.  U  ne 
crojait  pas  si  bien  dire. 

Le  18  decembre,  Famtee  arrivait  k  Luxembourg  et  ^tait 
recu  aussit6t  par  Don  Juan  avec  de  grandes  demonstrations^ 
de  joie.  Sa  charge  officielle  ^tait  celle  de  lieutenant-general 
du  gouyemeur-g^n^ral  dans  les  affaires  civiles  et  militaires,. 
avec  les  appointements  habituellement  donnes  k  un  gou- 
vemeur  de  province ;  mais  les  affaires  militaires  6tant  en 
ce  moment  les  plus  importantes,  Don  Juan  Ten  chargea 
exclusivement. 

Aussit6t  a  Toeuvre,  hatant  I'arrivee  des  troupes  rappe- 
l^es,  leur  fixant  des  logements,  prenant  soin  de  leur  faire 
distribuer  leur  paye,  Alexandre  n'^tait  pas  d'un  moiSs 
dans  les  Pays-Bas  qu'il  avait  r^uni  k  Marche-en-Famenne 
environ  20000  combattants. 

V. 

En  apprenant  avec  quelle  rapidity  s*accroissait  Tarmee^ 
royale,  les  chefs  du  corps  d'observation  de  I'armte  de& 
Etats  devant  Namur,  ne  se  sentant  pas  en  surete  k  Tern- 
ploux,  se  retir^rent  k  Emines ;  puis,  cette  localite  ^tant  trop 
humide,  lis  resolurent  d*aller  s'^tablir  sous  les  remparts  da 
Gembloux.  Les  blesses,  le£l  malades,  les  munitions  et  les. 
bagages  furent  dirig^s  sur  cette  petite  ville;  mais  comme 
les  voitures  faisaient  d^faut,  ces  transports  dur^rent  plu- 
sieurs  jours  et  donn^rent  T^veil  k  Tennemi.  Sa  cavalerie 
revenait  justement  d'une  expedition  dans  le  Limbourg;, 
Don  Juan  la  fit  entrer  k  Namur  dans  la  nuit  du  30  au 
31  Janvier  1578  et,  au  point  du  jour,  suivi  de  1000  cava- 


—  Ti- 
llers et  de  2500  fantassin&i,  il  se  lanca  snr  les  traces  de 
rarmee  beige.  Celle-ci,  ne  soupconnant  pas  les  Espagnols 
si  prfes,  suivait  lentement  la  route  de  Gembloux,  Tinfan- 
terie  en  tete,  la  cavalerie  en  queue;  ses  principaux  oflaciers 
I'avaient  quittee  momentaniment  pour  assister  k  Bruxelles 
aux  noces  de  Tun  deux;  le  maitre  de  camp  Gongnies,  les 
colonels  Balfour  et  Montigny  seuls  Taccompagnaient. 

Octave  de  Gonzague,  avec  la  cavalerie  royale,  atteignit 
bientot  Tarriere-garde  flamande.  II  s'ensuivit  une  lutte 
assez  vive,  que  Don  Juan  fit  cesser  en  remontrant  k  son 
lieutenant  la  n^cessite  d'agir  avec  prudence,  vu  la  supe- 
riority de  Tadversaire.  Alexandre  Fam^se  accourut  bientot 
sur  les  lieux  pour  juger  par  lui-m^me  de  la  situation.  En 
ce  moment  la  cavalerie  ennemie  se  pr6sentait  de  flanc  dans 
un  toumant  de  la  route,  prot^6e  par  un  foss6  fangeux 
et  une  haie  vive  derri^re  laquelle  quelques  arquebusiers  se 
tenaient  embusqu^s.  Sans  hesiter  un  instant,  se  mettant  k 
la  t^te  des  cavaliers  de  Gonzague,  Farnese  franchJssant 
fosse  et  haie  tomba  sur  le  flanc  des  escadrons  ennemis,  qui 
se  mirent  en  pleine  deroute.  L'infanterie,  refoulee  par  les 
fuyards,  malgr6  les  efforts  de  ses  chefs  n'esseya  meme  pas 
de  resistor,  ettous  ceux  qui  ichapperent  k  T^p^e  espagnole 
all^rent  s'engouflfrer  pleins  d'6pouvante  dans  Gembloux, 
abandonnant  leurs  canons  et  leurs  drapeaux.  Plus  de  mille 
hommes  resterent  sur  le  terrain ;  les  Espagnols  n'en  per- 
dirent  pas  dix.  Gembloux  capitula  le  surlendemain ;  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient  purent  s' Eloigner  honorablement. 
On  leur  faisait  un  pent  d'or  pour  engager  d'autres  places  a 
se  rendre;  et  en  effet,  Louvain,  Tirlemont,  Arschot,  Leau 
et  Diest  capitulerent  sans  coup  firir.  Une  bicoque,  Sichem, 
fit  seule  resistance  :  battue  par  huit  pifeces  d'artillerie  qui 
firent  rapidement  breche  dans  sa  vieille  enceinte,  elle  fut 
prise  d'assaut  le  21  fevrier.  La  viUe  fut  mise  a  sac,  la 
garnison  pendue,  passee  au  fil  de  T^pee  ou  noyee,  pour 
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servir  d'exemple.  Nivelle,  Binche,  Roeulx,  Beaumont, 
Soignies,  Berlaimont  se  rendirent  sanfl  combattre.  Deyant 
Ghimai,  et  surtout  devant  Philippeyille,  on  dut  employer 
la  force.  Dans  le  Limbourg  et  la  contree  qu'on  appelait 
commun^ment  le  Pays  d*Outre  Mouse, Limbourg  et  Dalhem 
soutinrent  seuls  quelques  jours  de  si^e.  Dalhem  eut  le  sort 
de  Sichem  :  elle  fut  mise  k  sac  et  sa  gamison  massacrte. 

A  la  fin  de  juin  le  Limbourg,  le  Luxembourg,  le  comte 
de  Namur  et  une  partie  du  Brabant  ^talent  au  pouvoir  do 
Don  Juan ;  mais  son  armee  etait  diss^min^  dans  une  foule 
de  petites  garnisons  et  incapable  de  plus  rien  £aire  de 
serieuz.  Aussi,  lorsque  les  troupes  que  les  Etats  avdient 
lerees  en  Allemagne  et  cellos  que  Jean-Casimir  amenait  pai* 
la  Gueldre  et  le  due  d'Alencon  par  le  Hainaut  entrerent 
dans  les  Pajs-Bas,  il  ne  se  trouva  nuUe  part  une  force  suffi- 
sante  pour  arreter  Tun  ou  I'autre  de  ces  corps  d*armte,  qui 
firent  leur  jonction  sans  difficult^  entre  Lierre  et  Malines  et 
^tablirent  leur  camp  k  Rymenant,  ayec  Tarm^e  des  Etats. 

Don  Juan  r^solut  de  les  y  attaquer,  malgr^  le  conseil  de 
Farn^se  qui  trouvait  imprudent  de  risquer  Tarmee  royale 
dans  une  bataille  douteuse,  et  il  se  porta  sur  Rjmenant  le 
1^'  aoilt.  Le  comte  de  Boussu  attendit  les  rojaux  derri^e 
ses  retranchements  et  son  artillerie,  bien  seryie,  les 
empecha  de  faire  aucun  progr^s.  Apres  quelques  heures  de 
combat,  ils  furent  obliges  de  se  retirer ;  la  retraite,  conduits 
avec  une  extreme  habilete  par  Farn^se,  8*accomplit  sans 
trop  de  pertes,  Tennemi  ayant  commis  la  faute  de  ne  pas 
entamer  la  poursuite. 

Malade  et  d6moralis6,  Don  Juan  se  retira  vers  Namur  et 
^tablit  son  arm^  sur  les  hauteurs  de  Bouges,  qu*il  fit  for- 
tifier par  Serbelloni  ot  Scipion  Campi,  de  Pesaro.  C*est  la 
qu^il  mourut  le  1^'  octobre  1578,  apres  avoir  remis  a 
Alexandre  Farn&se  le  commandemant  supreme ;  Philippe  11 
confirma  le  prince  en  cette  qualite  le  13  du  memo  mois. 
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VI. 


Ne  le  27  aout  1545,  Farn^e  avait  en  ce  moment  33  ans. 
II  etait  dans  la  pleine  yiguenr  de  ses  facultes  physiques  et 
intellectnelles ;  depuis  neuf  mois  aux  Pajs-Bas,  il  avait  eu 
le  temps  de  bien  etudier  la  situation,  de  connaitre  les 
hommes,  et  etait  aim6  des  soldats  au  milieu  desquels  il 
avait  combattu  avec  une  valeur  chevaleresque.  Aussi  ne 
d6sesp6rait-il  pas  de  r^ussir,  malgr6  les  difScultes  qu'il  ne 
se  dissimulait  pas,  en  emplojant  tour  k  tour  la  rigueur  et 
la  cl^mence,  en  n'abusant  jamais  de  la  victoire,  en  c^ant 
sur  les  cboses  les  moins  essentielles  et  n'insistant  que  sur 
celles  qui  ressortissaient  de  I'autorite  rojale  et  de  la  supr^- 
matie  de  la  religion  catholique  :  telle  fut  la  ligne  de  con* 
duite  qu'il  se  traca. 

Au  moment  ou  il  prenait  le  pouToir,  la  peste  ^tait  au 
camp,  Targent  manquait,  le  soldat  se  mutinait,  mais  ses 
adversaires  n'etaient  pas  en  meilleur  etat.  L'union  de  1576, 
qui  s*6tait  faite  a  la  lueur  de  Tincendie  d'Anvers,  n*ayait 
pas  r^ist^  k  la  profonde  diversite  des  opinions  politiques 
et  religieuses  de  chaque  province.  En  vain  le  Taciturne 
avait  tout  fait  pour  maintenir  Taccord  base  sur  une  tole- 
rance riciproque  :  il  avait  centre  lui  Tesprit  de  T^poque  et 
les  ambitions  privies  rivales  de  la  sienne.  C'etaient  ces 
ambitieux  qui,  tout  a  la  fois,  avaient  fait  venir  de  Yienne 
Tarchiduc  Mathias  et  offert  le  pouvoir  au  due  d' Alencon ; 
et  justement  ce  dernier,  rest^  malade  k  Mens,  s'effor^t, 
par  des  intrigues  que  sa  soeur,  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  avait  entamees  Tannee  pr^c^dente,  de  se  faire 
reconnaltre  comte  de  Hainaut  et  d*Artois,  alors  que  Jean- 
Casimir,  abaadonnant  le  comte  de  Boussu,  allait  k  Gand 
essajer  de  se  faire  declarer  comte  de  Flandre  par  une 
faction.  La  desunion  du  c6te  des  confed^r^s  et  le  manque 
d*argent  dans  les  deux  partis  rendaient  impossible  les  op^ra- 
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tions  militaires ;  les  soldats  des  deux  arm^s  couraient  le 
pays  pour  trouver  k  subsister,  vivant  au  jour  le  jour  sur 
le  pauvre  pajsan  pill^  et  ranconn^  par  les  deux  armies  et 
plus  encore  peut-dtre  par  celle  des  Etats,  comme  le  prouve 
cette  lettre  d'un  voyageur  dont  nous  reproduisons  quelques 
fragments  :  «  Les  wallons,  ^critril,  commettent  force  infa- 
miesi  pillages  et  assassinats ;  il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans 
que  les  marchands  soient  d^trouss^s  et  parfois  tu^s,  aussi 
n*est-il  pas  bon  voyager  sans  etre  bien  accompagn^...  Les 
paysans  ont  pour  la  plupart  abandonne  les  villages  et  leurs 
champs  sont  sans  culture;  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
sont  restes  ne  peuvent  gu^re  labourer,  car  les  soldats 
s*emparent  de  leurs  chevaux  et  battent  souvent  jusqu^a  la 
mort  les  propri^taires  qui  essayent  de  resister.  II  en  resulte 
une  grande  disette  dans  le  pays,  et  quand  marchands  et 
paysans  vont  se  plaindre  a  Bruxelles,  on  leur  dit  de  pren- 
dre patience,  qu*il  n*y  a  pas  d'autre  remede.  Aussi  dit-on 
tout  haut  que  jamais,  memo  du  temps  des  Espagnols,  la 
situation  n'a  ^t^  aussi  deplorable!  »  —  C'^tait  presqu*un 
regret ;  il  ne  fallait  qu'un  accident  pour  le  transformer  en 
d^sii* :  Tevenement  se  produisit. 

Un  capitaine  du  raiment  de  Montigny ,  envoy^  k  Anvers, 
ou  s'^taient  retires  les  Etats-g^n^raux,  pour  reclamer  la 
paye  de  ses  soldats,  apr^s  plus  de  deux  mois  de  n^gociations 
infructueuses  rejoignit  ses  compagnies  dans  le  Hainaut  on 
elles  ^taient  en  garnison,  et  toutes  ensemble,  au  nombre 
de  six  et  fort  rMuites,  se  dirigerent  vers  la  Flandre,  oil  le 
pays,  moins  foul6,  leur  promettait  un  butin  plus  facile 

Ce  n*^tait  pas  une  mutinerie  ordinaire  cette  fois  :  leurs 
propres  offlciers  marchaient  en  t^te  des  mutin^s  et  organi- 
saient  le  mouvement.En  passant  par  Audenarde,le  26  aout, 
leur  conduite  insolente  provoqua  des  represailles ;  le  peuple 
8*ameuta  et  ils  furent  oblig^  de  se  retirer  en  toute  h&te 
vers  le  Sud,  en  abandonnant  une  partie  de  leur  bagage. 
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D^autres  compagnies  vinrent  bientot  les  rejoindre ;  elles 
«urent  k  lutter  contre  les  Gantois  r^form^s,  unis  aux 
pajsans^  et  i*eprirent  les  n^ociations  avec  les  Etats.  Un 
<des  deputes  envojes  vers  eux,  Emmanuel  de  Lalaing,  se 
onit  k  leur  tete,  et  elles  constituerent  des  lors  une  petite 
-armeei  qui  devint  le  centre  de  resistance  du  parti  des 
Malconienis.  L'or  et  les  promesses  de  TEspagne  aidant, 
bientot  le  prince  de  Parme  put  traiter  avec  eux,  et  le 
6  avril  1579  a  SIrEloj,  les  nobles  du  Hainaut  et  de  TArtois 
sign^rent  un  traite  de  reconciliation,  qui  fut  confirm^  par 
les  Etats  de  ces  deux  provinces  le  27  mai  suivant,  dans 
J'Abbaje  de  St-Vaast  k  Arras. 

Les  conditions  que  les  nobles  wallons  mettaient  k  leur 
retour  sous  Tautorite  royale  etaient,  avant  tout,  la  recon- 
naissance des  franchises  du  pays,  les  grands  emplois  donnas 
.aux  nationaux,  le  depart  des  regiments  strangers,  la  for- 
mation d'une  armee  purement  nationale,  etc.  A  Texception 
«de  la  liberte  des  cultes,  ce  traits  accordait  aux  proyinces 
wallonnes  plus  de  libert^s  et  de  favours  que  n*en  poss^de- 
rent  deux  siecles  plus  tard  la  plupart  des  nations  euro- 
premies.  Aussi,  memo  dans  les  provinces  septentrionales,  se 
produisit-il  immediatement,  en  favour  de  la  reconciliation, 
iun  mouvement  qui  se  fut  peut-etre  continue,  sans  les  mas- 
-sacres  qui  marquerent  la  prise  de  Maestricht. 

Gette  ville,  situee  sur  la  Mouse,  entre  les  mains  des  con- 
federes  etait  une  porte  ouverte  sur  TAUemagne  et  facilitait 
Tarrivee  des  levees  que  le  prince  d*  Orange  y  faisalt  effec- 
tuer«  Avant  de  Tattaquer,  Fai*n^e  negocia  le  retour  des 
Teitres  de  Jean-Casimir  dans  le  Palatinat  et  for(a  les  troupes 
nationales  etablies  dans  un  camp  retranche  k  Borgerhouti 
pres  d'Anvers,  a  rentrer  dans  cette  ville ;  puis  il  vint 
s'etablir  sous  les  murs  de  Maestricht  et  essaya  de  la 
prendre  d*embiee.  Mais  la  population,  fanatisee  par  des 
pasteurs  protestants,  fit  cause  commune  avec  la  gamison. 
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command^e  par  le  S'  de  Herle  et  S^bastien  Tapin,  officier 
francals  d'un  rare  mMte ;  on  dut  passer  par  les  lentears 
d'un  siege  en  r^le.  Apr^s  nne  defense  heroVque  de  pr^s 
de  quatre  mois,  Tassaut  fut  donn^  le  20  jnin,  pendant 
qn' Alexandre,  tr^s  malade  de  la  fi^yre,  se  tronvait 
incapable  de  diriger  Faction.  Les  defenseurs,  r^dnits 
par  la  maladie  et  les  ^preuves  du  si^,  fatigues  par 
plasieurs  nuits  de  veille,  avaient  laisse  les  remparts  k 
Tabandon  lorsque  les  rojaux  les  escaladerent.  La  mel^ 
fut  horrible  :  de  rues  en  rues  et  de  maisons  en  maisons,. 
la  lutte  se  continua  sans  piti^  pendant  trois  jours;  ce  fut 
seulement  alors  qu*  Alexandre  fit  publier  un  ordre  ^dictant 
la  peine  de  mort  centre  tout  soldat  surpris  k  piller  et  k 
tuer.  Mais  le  mal  ^tait  fait :  avant  de  quitter  les  Pajs-Bas, 
comme  le  traits  d* Arras  les  y  obligeait,  les  troupes  etran- 
geres  avaient  encore  une  fois  laisse  de  leur  sejour  un 
souyenir  sanglant. 

VIL 

Apres  la  ratification  du  trait6  d' Arras  par  Phillippe  11^ 
Farnese  avait  distribu6  les  principaux  emplois  aux  nobler 
wallons  et,  prenant  Mens  pour  capitale,  il  j  avait  r^uni 
les  Etats-g6neraux  des  provinces  wallonnes.  II  etait  maitre 
alors  de  tout  Test  et  le  sud  des  Pajs-Bas,  k  Texception  de 
Gambrai  et  de  Tournai.  Ce  n*6taient  peut-etre  pas  les: 
provinces  les  plus  importantes,  mais  deux  d*entre  elles, 
le  Hainaut  et  TArtois,  etaient  des  plus  peupl^es  et  comp- 
taient  des  villes  considerables,  comme  Arras,  Lille, 
Valenciennes,  Mons  etc. 

Au  commencement  de  Tan  1580,  tons  les  soldats  stran- 
gers, k  Texception  de  quelques  compagnies  italiennes 
restSes  pour  la  garde  personnelle  de  Farnese,  quitterent  le 
pays.  Les  l^tats  des  provinces  wallonnes  avaient  dScidS  da 
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composer  Tarm^e  nationale  de  30000  fantassins  et  de- 
5000  cavaliers,  pour  Tentretien  desquels  le  roi  devait  four- 
nir  250,000  ^eus  d'or  par  mois.  C*^tait  pen  pour  d^fendre 
Tine  fronti^re  qui  s^^tendait  depuis  Calais  jusqu'^  Tembon- 
chure  de  TEms,  en  occupant  toutes  les  places  les  plus  im- 
portantes,  de  mani^re  k  ne  pas  permettre  aux  troupes  des 
conf^der^s  de  les  surprendre;  ce  nombre  fut  cependant 
loin  d'etre  atteint,  et  pour  bloquer  Cambrai,  le  prince  n'eut 
8  sa  disposition  que  5000  fantasins  et  2000  cavaliers.  Aussi 
ne  put-il  tenir  tete  aux  troupes  francaises  que  le  due 
d'Alencon  amena  au  secours  de  la  place,  et  apres  un  blocus 
de  pres  d'un  an,  fut-il  oblige  de  se  retirer. 

n  eut  plus  de  succes  devant  Tournai,  qui  se  rendit  le 
30  novembre  1581  apr^s  une  defense  vigoureuse  de  deux 
mois ;  mais  c'^tait  Ik  un  effort  supreme  :  il  etait  Evident 
qu'il  fallait  renoncer  k  faire  de  nouveaux  progr^s  et  k 
ramener  d'autres  provinces  des  Pays-Bas  sous  le  gouveme- 
ment  du  roi,  si  Tarm^e  n* etait  pas  augment^e. 

Faire  de  nouvelles  levies  dans  les  provinces  reconcili^es 
etait  impossible,  et  appeler  des  troupes  ^trangeres  6tait 
contraire  a  Tarticle  5  du  traits  d' Arras.  Toutefois  cet 
article  n'6tait  pas  tellement  absolu  qu'il  n'j  eut  mojen  de 
rinterpr^ter ;  il  disait  que  toute  la  milice  etrangere,  non 
agridbU  au  pays  devait  en  sortir  et  n'y  plus  rentrer  k  moins 
que  U  roi  n'eUt  quelque  guerre  extirieure.  —  Or  les  Francais 
avec  le  due  d'Alencon  venaient  de  penetrer  dans  le  pays  : 
Fam^se  eut  le  talent  de  faire  considerer  comme  une 
invasion  leur  arriv^e  et  il  fit  proposer  aux  Etats  wallons, 
par  le  comte  de  Lalaing,la  rentr^e  des  troupes  etrang^res. 
L*assemblee  reconnut  la  n^cessit^  de  cette  demande;  ses 
membres  avaient  confiance  en  Famese,  qui  avait  tenu  toutes 
les  promesses  du  traits  d* Arras,  et  ils  n'avaient  memo  pas 
attendu  jusqu*alors  pour  lever  des  Allemands;  mais  le 
retour  des  Espagnols  ^tait  un  sujet  d'alarme  pour  la  plupart 
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<les  nobles,  qui  n^ayaient  pas  oublie  le  traitement  que  le  due 
d*Albe,  appuj^  sur  ses  bandes,  avait  fait  subir  aux  plus 
^minents  d'entre  eux,  et  il  fallut  les  assurances  les  plus 
solennelles  du  prince  pour  les  d^ider  k  reclamer  de 
Philippe  II  le  secours  de  quelques  regiments  italiens  et 
«spagnols,qui  rentrerent  dans  nos  provinces  en  juillet  1582. 

Vers  la  fin  de  cette  ann^e,  Tarmde  royale  comptait  un 
effectif  de  60000  hommes  environ,  dont  3500  cavaliers. 
€e  n'^tait  pas  beaucoup  sans  doute  pour  Toeuvre  qui  restait 
k  effectuer  et  pour  la  garde  des  fronti^res;  mais  c*6tait 
assez  si  celui  qui  en  avait  le  commandement  savait  Tern- 
ploy  er. 

Farn^se  n* avait  pas  attendu  qu'elle  fiit  rassembl^  pour 
rechercher  ce  qu^il  convenait  d'entreprendre.  Le  caractere 
de  Tennemi  qu^il  avait  pour  adversaire  ne  lui  laissait  aucun 
espoir  de  decider  la  guerre  dans  une  bataille  rangee;  la 
force  des  insurg^s  tenait  surtout  k  la  nature  du  pays,  coup6 
d'une  infinite  de  cours  d'eau,  et  a  ses  nombreuses  cit^  qui, 
^ace  a  leur  population  nombreuse  et  a  Tetat  assez  arri^r^ 
de  Tart  des  sieges,  pouvaient  encore  opposer  une  longue 
resistance,  lors  meme  que  TarmSe  en  campagne  aurait  &t& 
aneantie.  D*autre  part,  Tabsence  d'un  pouvoir  central 
universellement  reconnu  laissait  a  chacune  de  ces  cites  le 
soin  de  pourvoir  k  sa  propre  defense,  favorisait  les  resistan- 
ces locales  et  otait  a  Farndse  le  moyen  de  comprimer  la 
i*ebellion  d*un  seul  coup,  par  un  grand  effort  dirige  au  coeur. 

Dans  un  m^moire  adress^  k  Philippe  II  en  1581,  il  expose 
«es  id^es  sur  la  maniere  qui  lui  parait  la  plus  propre  k 
reussir. 

€  Le  pays  est  pauvre  par  lui-meme,  6crit-il,  et  ne  se 
maintient  que  par  le  travail,  Tindustrie  et  le  commerce ; 
les  habitants  sent  tr^s  int^resses  et  tr^s  industrieux;  si 
on  les  prive  de  leurs  relations  avec  le  dehors,  ils  seront 
r^duits  par  les  privations  a  se  soumettre.  »  —  En  cons^ 
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<[uence  il  preconisait  le  blocas  des  proyinces  rebelles,  leur 
separation  arMcielle  des  autres  contrees  par  rinterrup- 
tion  de  la  navigation  des  fleuves  nombreux  dont  elles  pos- 
sedent  les  embouchures.  Pour  vaincre  le  Brabant  et  les 
Flandres,  il  proposait  d'^lever  sur  TEscaut  et  ses  confluents 
plusieurs  forts  de  mani^re  a  interrompre  les  communications 
entre  Anvers,  Bruxelles,  Gand,  Malines,  etc.,  puis  de  con- 
traindre  ces  populeuses  cit^s  a  courber  la  tete  Tune  apr^s 
Fautre  en  les  inquietant  continuellement  et  en  s'opposant 
k  leur  ravitaillement.  Centre  les  provinces  septentrionales 
et  mariMmQS,  il  avait  le  dessein  d*elever  des  forts  sur  la 
Mouse,  a  son  confluent  avec  le  Wahal,  sur  le  Rhin  k  Test 
-de  Nimegue  et  sur  TYssel  pres  de  son  embouchure,  afin 
d'arreter  les  navires  venant  d'Allemagne;  il  pr^tendait 
relier  ces  forts  au  mojen  de  detachements  mobiles  parcou- 
rant  la  Frise,  la  Campine  et  la  Gueldre,  et  des  garnisons 
de  Ruremonde,  de  Stralen  et  de  Bois-le-Duc,  qui  etaient  k 
lui,  pendant  que  le  gros  de  TarmSe  operait  en  Flandres  et 
4ans  le  Brabant. 

En  outre,  il  proposait  d^arreter  tout  commerce  entre 
FEspagne  et  les  provinces  maritimes  du  Nord  et  de  s*em- 
parer  deDunkerque  et  deNieuport,afln  de  posseder  dans  ces 
parages  deux  ports  ou  serait  arm^e  une  escadre  legere,  des- 
tin^e  k  faire  la  chasse  aux  vaisseaux  marchands  hollandais. 

Ce  blocus,  que  Napoleon  I*'  essaja  de  realiser  plus  tard 
:aux  depens  des  Anglais,  Alexandre  Farnese  n'eut  jamais 
assez  de  troupes  ni  d*argent  pour  le  pratiquer  completement 
ik  r^ard  des  provinces  non  r^concili^es  des  Pajs-Bas ;  mais 
oe  fut  en  somme  ce  sjsteme  qu'il  adopta,  sur  une  moindre 
^chelle,  dans  la  suite  de  ses  operations  militaires  et  qui  lui 
procura  ses  plus  beaux  succ^s.  Faire  successivement  le 
si^e  de  toutes  les  grandes  villes  du  pays,  e&t  ^te  entre- 
prendre  une  oeuvre  impossible  et  od  se  seraient  consommes 
successivement  les  forces  et  les  tr&sors  de  TEspagne  :  la 
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prise  de  Maestricbt,  de  Toumai  et  tout  r^emment  d'Aude-- 
narde,  avaient  appris  au  prince  ce  que  coutaient  de  tel» 
succ^s.  Reduit  k  des  forces  en  d^finitiYe  tr^s-restreintes  et 
k  des  ressources  financi^res  toujours  insuffisanteSi  on  pent 
dire  qu'il  sut  en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

^       VIII. 

Au  commencement  de  1583,  Tarm^e  de  Farncse  etait 
divis^e  en  deux  parties,  Tune  occupait  les  yilles  et  les 
chateaux  des  provinces  r^concili^es,  Tautre  tenait  Ik  cam- 
pagne,  repartie  en  quatre  corps  de  forces  inegales  :  au 
Nord,  commandait  Yerdugo,  au  centre  le  marquis  de 
Roubaix,  Pierre  et  Charles  de  Mansfeld  et  Haultepenne, 
au  sud  Montignj,  La  Motte  et  Mondragone ;  a  Test  enfin, 
sur  les  frontiferes  de  I'electorat  de  Cologne,  ou  entre  protes- 
tants  et  catholiques  avait  lieu  une  lutte  k  laquelle  les 
Pays-Bas  ne  pouvaient  rester  indifferents,le  comte  d'Arem- 
berg  et  le  colonel  Jean  Maurique  commandaient  un  petit 
corps  de  4  ^  5000  fantassins. 

Le  prince,  de  son  c6te,  se  tenait  dans  le  Brabant  septen*^ 
trional,  preparant  le  siege  de  Herenthals,  quand  il  apprit 
que  le  marechal  de  Biron,  k  la  tete  des  troupes  francaises 
du  due  d*Alencon  et  d'une  partie  de  celles  des  conf^deres, 
environ  12000  hommes, etait  entr^  en  campagne.  II  marcha 
k  sa  rencontre,  mais  ne  put  Patteindre  avec  les  1300  cava- 
liers et  les  5000  fantassins  qu*il  avait  avec  lui,  qu'au 
moment  ou  Tavant  garde  du  marechal  entrait  dans  Steen- 
bergen  au  nord  de  Berg-op-Zoom.  On  combattit  sur  les 
digues  qui  entouraient  la  place  et  ou  les  troupes  ne 
pouvaient  se  deplojer ;  malgr6  Tinferiorit^  de  ses  forces^ 
apr^s  trois  heures  d*une  lutte  que  la  nuit  interrompit, 
Farnfese  resta  maitre  du  terrain  (17  juin  1583).  N'ayant 
plus  rien  k  craindre  de  ce  c6te,  il  se  dirigea  sur  Dunkerque 
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«t,  apr^s  avoir  etabli  une  batterie  de  20  bouches  4  feu,  il  fit 
bat^e  pendant  dix  heures  les  murailles  de  la  place.  Le 
^ouverneur,  n*esperant  aucon  secours,  capitula  le  Ojuillet. 
Le  23,  Nieuport  se  rendit  k  son  tour;  puis  ce  fut  le 
tour  de  Bergues-StrVinocq,  de  Furnes,  de  Dixmude  et  de 
Messines.  Aprds  s*etre  arrete  quelques  jours  devant  Ypres, 
11  comprit  qu^avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avait  k  sa  dispo- 
sition, il  ne  pouvait  assizer  cette  yille  importante.  II  se 
borna  k  la  bloquer  en  construisant,  sur  la  route  qui  la 
reliait  a  Bruges  et  k  Gand,  un  fort  assez  important,  ou  il 
mit  une  garnison  de  600  wallons,  200  cbevaux  et  8  gros 
<3anons  avec  des  vivres  pour  six  mois.  II  s*empara  ensuite 
d'Ecloo,  du  Sas  de  Gand,  d'Axel,  de  Hulst,  et  de  tout 
le  Pays  de  Waes  et  &  la  fin  d*octobre  du  fort  de  Rupel- 
monde. 

A  mesure  que  Fam^se  avancait  dans  la  conquete  des 
Flandres,  ses  forces  diminuaient,particulierement  par  suite 
^e&  gamisons  qu'il  devait  mettre  dans  toutes  ces  villes ; 
mais  chacune  d'elles  compUtait  le  blocus  d*Ypres,  de 
Bruges  et  de  Gand.  Pour  couper  cette  derniere  d'Anvers,  il 
fit  etablir  sur  TEsoaut,  k  Wetteren,  une  double  tete  de  pont 
<|[u'il  garnit  d'un  millier  de  fantassins  et  de  500  cavaliers. 

Ypres  tomba  la  premidre  le  12  avril  1584,  puis  ce  fut 
Bruges  le  20  mai.  Cette  opulente  cite  aurait  pu  continuer 
quelques  temps  encore  4  roister;  mais  son  gouverneur, 
le  prince  de  Chimaj,  d^cida  la  garnison  k  capituler.  Far- 
n^se  se  dirigea  alors  sur  Anvers,  par  le  Pays  de  Waes. 

IX. 

En  Tabsence  de  routes  bien  entretenues,  les  fleuves  et  les 
rivieres  avaient  au  XYI*  si^de  une  bien  plus  grande  impor- 
tance encore  qu*aujourd*hui.  Ainsi,  c*^tait  pai*  TEscaut  et 
soa  affluents  qu* Anvers,  Gand,  Termonde  et  Malines  rece- 
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Talent  leurs  subsistances,  et  aussi  Bruxelles  et  Yilvorde  par 
le  canal  de  Willebroek,  construit  en  1561.  Qui  tenait  le 
fleuve  ^tait  maitre  du  pays.  Mais  pour  garder  I'Escaut  11 
aurait  fallu  une  flotte,  et  Fam^se  n'en  poss^dait  pas.  11 
pouvait,  il  est  vrai,  construire  des  forts  sur  les  rives  du 
fleuve  et  les  garnir  d'une  nombreuse  artillerie ;  mais  le  ser* 
vice  des  benches  k  feu  ^taittr6s  lent,  les  marees  facilitaient. 
singuli^rement  la  navigation,  un  blocus  complet  eut  ete 
impossible.  II  resta^  un  dernier  mojen  :  barrer  TEscaut  en 
aval  d'Anvers  pour  lui  interdire  ainsi  qu*a  toutes  lea 
autres  grandes  villes,  de  communiquer  avec  les  provinces^ 
du  Nord.  Mais  c'etait  14  un  de  ses  projets  chim^riques  que 
personne  ne  crojait  praticable ;  ce  fut  celui-la  cependant 
que,  centre  Tavis  de  presque  tons  ses  conseillers,  Famese 
adopta. 

II  quitta  Tournai,  sa  capitale  provisoire,  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  1584  et  installa  ^on  quartier- 
g^n^ral  k  Beveren,  dans  le  pays  de  Waes. 

Anvers  ^tait  alors  entouree  de  Fenceinte  construite  en 
1543  par  Donate  Pellizzuoli,  bergamasque,  par  ordre  de 
Charles-Quint  et  qui  n'a  ^t^  d^molie  qu'il  j  a  20  ans.  La 
citadelle,  61ev6e  par  le  due  d'Albe  sur  les  plans  de  Paciotto, 
avait  vu  depuis  pen  ses  fronts  int^rieurs  abattus ;  ses  trois- 
fronts  encore  debout  continuaient  Tenceinte  de  la  place.  La 
gamison  se  composait  d'un  bon  regiment  d*infanterie 
anglaise,  de  quelques  enseignes  de  cavalerie  et  de  2000O 
hommes  de  milices  communales,  divisees  en  huit  raiments 
et  instruits  par  d^anciens  soldats.  Marnix  de  S*  Aldegonde^ 
I'ami  du  prince  d'Orange,  guerrier  non  moins  expert 
qu*habile  6crivain,  ^tait  k  la  fois  gouverneur  de  la  place  et 
bourgmestre  de  la  cite. 

A  deux  lieux  d' Anvers,  en  aval,  Lillo,  sur  la  rive  droite 
d^fendaitle  passage  de  TEscaut;  sur  la  rive  gauche  lief-* 
kenzhoek  et  trois  petits  forts  k  cheval  sur  la  digue  qui 
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enyeloppait  les  polders  de  Doel  et  de  Saeftingen,  itaient 
aux  mains  des  Anversois.  Odet  de  T^lignjyfils  de  La  Nolle, 
commandait  k  Lillo;  un  vieux  colonel  du  nom  de  Jean 
Pettin,  k  Liefkenzhoek. 

PoTir  bloquep  Anvers,  Farnese  n'avait  pas  avec  lui  dix 
mille  hommes  de  troupes.  II  les  divisa  en  deux  corps;  le 
marquis  de  Roubaix  avec  3000  fantasins  et  4  cornettes  de 
cayalerie  se  tint  sur  la  rive  gauche;  Pierre  de  Mansfeld, 
avec  4500  fantassins  et  8  cornettes  de  cavalerie  passa  le 
fleuye  entre  Burght  et  Rupelmonde  et  alia  s'lnstaller  k 
Stabroek,  sur  la  rive  droite,  apres  avoir  contoum^  la  place. 

Dds  le  10  juillet,  le  prince  ft  attaquer  les  deux  forta 
d'aval.  Liefkenzhoek,  defendu  par  800  hommes,  fut  pris 
d^assaut  apres  trois  jours  de  lutte;  Lillo,  ou  le  colonel 
Balfour  avait  eu  le  temps  d'arriver  avec  ses  Anglais, 
repoussa  les  attaques  dirig^es  par  Mondragone,  et  lea 
Bsai^in  ajant  ouvert  les  boluses  renfermees  dans  le  fort, 
les  rojaux  furent  obliges  de  se  retirer  ajant  de  Teau 
jusqu'^  la  ceinture  et  en  emmenant  leurs  canons  k  force 
de  bras. 

Oblig^  d'abandonner  Lillo,  Farnese  s'^tablit  un  peu  plu& 
haut,  a  un  coude  du  fleuve,  pr^s  du  village  de  Calloo,  et 
ordonna  de  batir  sur  les  deux  rives,  Tun  en  face  de  I'autre, 
deux  forts  auxquels  il  donna  les  noms  de  S^  Marie  et  do 
S^  Philippe.  II  fit  en  memo  temps  occuper  la  contre-guide 
de  Cauvenstein,  qui  joignait  le  village  de  Stabroek  k  la 
grande  digue  bordant  la  rive  droite  de  TEscaut,  et  il  la  mit 
en  ^tat  de  defense  ainsi  que  les  digues  du  fleuve. 

Cette  prise  de  possession  des  deux  rives  eut  un  effet 
moral  inattendu.  Termonde,  investie  a  Timproviste  et 
battue  par  18  canons  qui  firent  breche  en  peu  d'heures  dans 
ses  murailles,  se  rendit  au  bout  de  6  jours  (17  aout).  — 
Vingt  jours  plus  tard,  Vilvorde  tombait  aux  mains  de 
Charles  de  Mansfeld ;  puis,  le  17  septembre,  ce  fut  le  tour 
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<l6  Gand,  qui,  d^hir^e  par  des  dissensions  inUrieuieSy 
demanda  4  capituler. 

Fam^se  etait  maitre  du  fleuve  en  amont  d'Anvers;  mais 
11  lul  fallait  amener  en  aval  des  bateaux  et  des  mat^riaux 
en  assez  grande  quantite  pour  construire  ses  forts,  ses  bar- 
rages, renforcer  les  digues  et  les  routes,  enfin  construire 
le  pent.  Maitre  du  fort  de  Burght,  au-dessus  d'Anvers,  sur 
la  rive  gauche,  il  fit  rompre  la  digue  un  peu  plus  bas,  et 
le  fleuve  se  precipita  dans  les  prairies ;  il  put  de  cette  fa^on 
mener  jusque  Calloo  un  certain  nombre  de  nayires  tombes 
entre  ses  mains  k  Gand.  Mais  bientot  les  Anyersois  occu- 
parent  Tautre  cote  de  la  breche  sur  la  digue,  j  construirent 
le  fort  de  Telignj  et  leur  canon  arreta  le  passage  des 
nayires.  11  fallut  chercher  autre  chose. 

Le  canal  de  Gand  a  Hulst  ne  passait  pas  a  une  distance 
trop  considerable  de  Tinondation  tendue  sur  les  polders  de 
la  riye  gauche,  Famese  entreprit  de  les  reunir  par  un  canal 
partant  du  yillage  de  Stekene  et  aboutissant  k  TEscaut  en 
dessous  de  Calloo  :  les  soldats,  lui  donn^rent  le  nom  de 
Canal  de  Parmey  et  jusqu*4  la  fln  du  blocus,  il  amena  au 
yillage  de  Calloo  tout  ce  qui  etait  utile  au  trayail  gigan- 
tesque  qui  ayait  et6  entrepris. 

Malgi*^  les  difficultes  et  Thiyer  rigoureux,  le  24  f^yrier 
le  pont  qui  baiTait  TEscaut  itait  termini. 

X. 

Construit  sur  les  dessins  de  Ting^nieur  italien  Barocci, 
le  pont,  d*une  longueur  de  720  metres,  ^tait  en  partie  sur 
pilotis,  en  partie  compost  de  bateaux.  Ces  derniers,  au 
nombre  de  32,  ayaient  10  metres  de  long  sur  d"'20  de  lai^e ; 
lis  6taient  reunis  par  un  quadruple  rang  de  chaines  et  de 
cordages  et  munis  chacun  de  deux  ancres.  L^estacade  de  la 
riye  droite,  sur  pilotis,  ayait  260  metres,  celle  de  la  r|ye 
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gauche  60  metres;  les  bateaux  oocupaient  rinteryalle. 
Le  tablier  avait  3°*50  de  large  et  iit&ii  garni  des  deux  cot^s 
d'un  parapet  en  bois  et  en  terre  a  Tepreuve  du  mousquet. 
Independamment  des  deux  forts  Ste-Marie  et  St-Philippe, 
a  quatre  bastions,  construits  sur  la  terre ferme  et  munis  Tun 
de  15  et  Tautre  de  16  canons,  sur  le  pont  meme,  Textr^ 
mite  des  estacades  s'elargissait  pour  permettre  Tinstallation 
de  4  canons.  Chaque  barque  portait  30  soldats  et  4  mari- 
niers  et  deux  petits  canons  Tun  en  poupe,  I'autre  en  proue. 
Devant  le  centre  du  pont,  en  amont  et  en  aval,  des  radeaux, 
relies  trois  par  trois  par  des  chaines  et  des  cordages  et 
armes  de  poutres  ferrees,  s*etendaient  sur  une  longueur  de 
375  metres.  B'autres  poutres  ferries  prot^eaient  les 
pilotis.  Enfin,  pour  plus  de  surety,  yingt  galiotes  de  10  ou 
12  rameurs  a  chaque  bord,  portant  un  canon  a  la  proue,  et 
sous  le  commandement  superieur  du  marquis  de  RoubaiXi 
veillaient  continuellement  sur  le  fleuve  et  portaient  a  150 
le  nombre  des  canons  qui  d^fendaient  le  pont. 

Les  confedei*es  n'avaient  presque  rien  fait  pour  empe- 
cher  rachevement  de  ces  remarquables  travaux  :  un  com" 
bat  de  la  garnison  de  LiUo,  pendant  lequel  Teligny  blessS 
avait  6te  fait  prisonnier,  et  une  diversion  sans  reussite  le 
25  Janvier  sur  Bois-le-Duc.  Quant  aux  Anversois,  persuades 
de  Tinutilite  des  efforts  de  Farnese  et  esperant  tons  leg 
jours  voir  arriver  a   leur  secours  le  roi  de  France  a  qui 
Ton  avait  oifert  les  Flandres,  ils  se  bornerent  a  maintenir 
leurs  communications  avec  Malines,   au  mojen   de  leur 
cavalerie  etablie  dans  le  camp  retranche  de  Borgerhout,  et 
k  essajer  d'empecher  le  ravitaillement  de  Tarmee  rojale. 
11  est  vrai  que   Tassassinat  du  prince  d* Orange,  auquel 
Alexandre  Farnese  n'etait  pas  etranger,  avait  jete  le  trou- 
ble dans  les  esprits  et  sem^  la  division  dans  le  gouverne- 
ment  des  Provinces-Unies  ;  il  est  vrai  aussi  que  Tor  et  les 
promesses  du  prince  de  Parme  avaient  contribue  4  Tinao- 
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tion  des  chefs  de  Tarmee  anversoise,  et  particulierement 
du  S*^  de  TresloDg,  amiral  de  la  flotte. 

Mais  aussit6t  qu*on  sut  le  fleuve  barre,  on  resolut  d'agir^ 
et  le  3  avril  1585,  Justin  de  Nassau,  amiral  de  Hollande 
et  fils  naturel  du  Tacitupne,  apres  avoir  fait  faire  br^che 
dans  Liefkenzhoek  par  le  canon  de  Lillo,  monta  a  Tassaut 
de  ce  fort  et  s*en  empara.  Farnese  ne  ehercha  pas  a 
le  reprendre  ;  11  sentait  que  Liefkenzhoek  ^tait  intenable 
sous  le  canon  de  Lillo  et  comprenait  difficilement  qu'on 
Teut  laisse  si  longtemps  entre  ses  mains.  En  face  du  fort 
de  la  Croix  6tabli  sur  la  rive  droite  au  point  d^appui  de 
la  digue  de  Cauvenstein,  il  fit  immediatemeut  construir& 
nn  nouveau  fort  (le  fort  Serrano) ;  on  y  travailla  avec  ardeur 
toute  la  nuit :  le  matin  il  6tait  arm6  et  en  etat  de  defensev 

Le  lendemain,  le  pont  courut  un  bien  autre  danger,  Les 
brAlots  de  Frederic  Gianibelli  sortirent  du  port  d'Anvers 
vers  le  soir  et  furent  conduits  jusqu'a  1000  metres  du  pont, 
puis  abandonnes  au  courant.  Un  seul  fit  explosion  dans  le 
voisinage,  avec  tant  de  puissance  qu^une  vague  d*eau 
inorme  passa  au  dessus  des  digues  et  alia  inonder  le  fort 
Ste-Marie  en  memo  temps  que  trois  barques,  englouties 
avec  une  partie  du  tablier  du  pont,  j  faisaient  une  br^che 
par  ou  Tarmee  navale  de  Justin  de  Nassau  et  les  navires 
anversois  auraient  pu  passer  sans  difficulte.  Heureusement 
la  nuit  empecha  de  juger  des  degals. 

Dans  Tarmee  royale,  le  marquis  de  Roubaix,  M.  de  Billy, 
d^autres  vaillants  capitains  et  environ  800  soldats  avaient 
p^ri  dans  ce  d^sastre.  Le  prince  lui-meme,  renverse  par 
r explosion  comme  il  entrait  au  fort  Ste-Marie,  etait  tomb6 
Svanoui.  11  n'eut  pas  plutot  repris  ses  sens  que,  se  rendant 
compte  du  danger,  11  prit  immediatemeut  ses  dispositions. 
On  se  mit  aussitot  k  Toeuvre  pour  r^parer  le  pont  et,  au 
milieu  du  jour  suivant,  cette  partie  du  pont  que  les  diahih 
liques  instrununts  des  Anversois  avaient  ouverte,  fut  de 
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nouveau  fermeeP).  II  n'etait  que  temps,  car  le  matin  meme 
les  Anversois  essayaient  de  s'emparer  du  fort  St.  Sebastien 
situe  sur  la  rive  gauche,  k  T emplacement  connu  de  nos 
jours  sous  le  nom  de  pipe  de  tabac,  et  avec  leurs  grands 
navires  auraient  cherche  a  descendre  la  fleuve,  s'ils  avaient 
pu  se  douter  que  le  barrage  avait  autant  souflfert. 

XL 

Les  conf^deres  ne  devaient  evidemment  pas  en  rester  la. 
Bruxelles,  reduite  par  la  famine,  s'etaitrenduele  10  mars, 
Nimegue  le  16  ;  perdre  Anvers  eut  M  un  desastre  bien 
plus  grand  encore,  et  11  etait  a  supposer  que  tout  serait 
tent^  pour  sauyer  cette  grande  yille.  Aussi  Farn^se  se 
hatart-il  d'appeler  a  lui  toutes  les  forces  qui  se  trouvaient 
encore  en  ce  moment  en  Gueldre,  dans  Telectorat  de 
Cologne  et  sur  les  fronti^res  de  France. 

Se  rappelant  le  siege  de  Lejde  et  Tinondation  tendue  qui 
avait  permis  aux  secours  d'arriver  jusqu*^  la  ville  assieg^e, 
les  Anversois,  percant  les  digues  de  la  rive  droite,  avaient 
recouvert  d^eau  tout  le  terrain  au  nord  de  renceinte,  et 
force  les  royaux  de  ce  cote  a  se  retirer  vers  Stabroek.  La 
contre-digue  de  Cauvenstein  empechait  n^anmoins  led 
navires  hoUandais  de  penetrer  plus  avant ;  mais  il  fallait  la 
maintenir  k  tout  prix,et  Farnfese  y  construisit,  au  moyen  de 
fascines  et  de  terres  rapportees,  deux  nouveaux  forts  armes 
de  canons.  (S*  Georges  et  dela  Palissade).  On  y  travailla 
jours  et  nuits.  Le  6  mai  le  travail  6tait  termini.  Le  7,  le 
comte  de  Hohenlohe  se  jettait  de  Lillo  sur  Fun  d'eux  (le 
fort  S*  Georges)  et  pendant  quelque  temps  s'y  etablissait,. 
apr^  avoir  massacre  la  garnison  surprise ;  mais  bient6t  lea 
royaux  revenaient  en  nombre  et  les  forcaient  k  deguerpir. 


(1)  Alexandre  k  son  pere,  Beveren  5  a^ril  1585. 
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Deux  autres  brulots  Gianibelli  furent  encore  lances  sur 
le  pent,  avec  moins  de  succes  encore  que  les  premiers. 
Enfin  le  26  mai,  pendant  qu'une  flotte  anversoise  venait 
assaillir  le  pont,  une  autre,  remontant  le  fleuve,  attaquait  la 
digue  de  la  Cauvenstein.  Les  nay  ires,  portant  du  canon  et 
gamis  de  blindages  k  Tepreuve  du  mousquet,  ^talent  mon- 
t^  par  3000  soldats  anglais,  ^cossais  et  flamands  et  de 
nombreux  pionniers. 

Comme  le  7  mai,  la  digue  de  Cauvenstein  fut  attaqu^ 
au  centre,  ou  Teau  etait  la  plus  profonde,  et  sous  les  jeux 
du  jeune  Maurice  de  Nassau  et  d'Olden  Barnevelt,  sous  la 
direction  de  Justin  de  Nassau  et  des  colonels  Balfour  et 
Morgan,  les  deux  forts  de  S*  Georges  et  dela  Palissade 
urent  emport^s,  pendant  que,  dans  rintervalle  entre  eux, 
les  pionniers  attaquaient  la  digue  et  la  percaient. 

Quelques  navires  bollandais  avaient  d^ja  pass6  par  la 
brecbe  quand  Farn^se,  au  bruit  du  canon,  arriva  de 
Beveren.  Avec  la  rapidite  de  decision  qui  le  caract^risait, 
il  fit  aussHot  amener  sur  la  rive  droite  les  canons  des 
forts  de  Tautre  rive;  ramassant  toutes  les  troupes  qu*il 
rencontrait,  environ  2000  hommes,  il  se  mita  leur  tete  et, 
apres  une  lutte  terrible,  il  reprit  le  fort  S*  Georges  et 
Tarma  de  nouveaux  canons  quMl  dirigea  sur  les  navires 
ennemis.En  m^me  temps  les  troupes  italiennes  de  Stabroek, 
sous  les  ordres  de  Camille  Capizzuchi  et  de  Silvio  Piccolo- 
mini,  reprenaient  le  fort  dela  Palissade. 

Mais  durant  ces  5  heures  de  lutte,  les  Hollandais  avaient, 
au  centre  de  la  digue  et  sur  la  coupure  quMls  avaient  faite, 
eleve  un  autre  fort.  Trois  assauts  lui  furent  donnes  sans 
succes.  Tout  k  coup  la  garnison  s^apercut  que  les  navires, 
voyant  baisser  la  mar^e,  de  crainte  de  rester  a  sec  au  milieu 
des  polders,  se  retiraient  vers  An  vers  etLillo.  Une  affreuse 
panique  succ^da  a  leur  ferme  attitude  et  un  quatrieme 
assaut  reussit  k  les  ^eraser. 
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La  bataille  avait  duri  7  heures.  Trente-deux  navires, 
dont  quatre  coules  et  28  a  sec  sur  les  polders,  restaient 
antra  las  mains  das  royaux  avec  toute  leur  artillerie.  Les 
Hollandais  comptaient  daux  a  trois  mille  hommes  tues  ou 
blesses;  Fai'nese  n*en  avait  perdu  que  mille  :  e'etait  pour 
lui  une  victoire  inesperee. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  prince,  s*emparant  de 
Boi^erhout  et  de  Berchem,  bloquait  definitivement  Anvers 
du  cote  du  plat-pays;  le  19  juillet,  le  marquis  de  Renty 
forcait  Malines  a  capituler. 

Des  negociations  avaient  ete  entamees  des  le  9  juin  entre 
St  Aldegonde  et  Farnese,  abandonn^es,  puis  reprises  encore 
en  juillet;  mais  on  ne  s'^tait  pas  entendu.  Voyantque  les 
vivres  allaient  manquer  et  que  le  peuple,  pousse  k  bout 
par  la  misere,  etait  difficile  k  calmer,  Marnix  fit  de  nouvel- 
les  propositions  :  le  17  aout  la  capitulation  fut  signee.  Dix 
jours  apres  le  prince  faisait  son  entree  a  Anvers  suivi  des 
seigneurs  wallons,  des  regiments  wallons  et  allemands, 
environ  2000  hommes,  et  de  sa  cavalerie.  La  population 
l*acclama  comme  un  sauveur. 

On  a  reproch6  a  Alexandre  Farnese  d'avoir  fait  des  con- 
ditions trop  avantageuses  aux  assi^g^s  et  k  St-Aldegonde 
de  n^avoir  pas  tenu  plus  longtemps.  Le  prince,  dans  une 
lettre  du  25  aout,  dit  en  effet  que  les  Anversois  avaient 
encore  des  vivres  pour  quatre  mois  lorsquMls  capitul^rent 
et  quails  auraient  pu  les  faire  durer  huit  mois  en  chassant 
les  bouches  inutiles.  Mais  en  ce  moment  il  n'avait  pas 
encore  mis  le  pied  dans  la  cit^  et  cette  affirmation,  qu'il 
n* avait  pu  verifier,  lui  servait  k  excuser  la  g^n^rositA  dont 
11  avait  fait  preuve  k  I'egard  des  Anversois.  Sa  veritable 
excuse,  c'est  que  la  Hollande  venait  de  faire  alliance  plus 
intime  avec  T Angleterre  et  qu'il  6tait  ui^gent  d*en  avoir  fini 
avec  Anvers  pour  pouvoir  tenir  t^te  k  ce  nouvel  ennemi ; 
comme  Texcuse  de  Marnix,  gUl  est  vrai  qu^il  capitula  trop 
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tot,  fut  de  pr6f6rer  remettre  Anvers  aux  mains  de  son 
souverain  legitime  en  somme,  que  de  la  livrer  aux  stran- 
gers. Anglais  ou  Fran^ais,  allies  a  la  Hollande. 

XII. 

A  la  fin  de  1585,  Farnese,  rentre  a  Bruxelles,  y  rStablit 
le  siege  du  gouvernement  qui  avait  quitte  cette  ville  depuis 
huit  ans.  Au  ]ieu  des  trois  provinces  a  peine  qu*il  avait 
recues  des  mains  de  Don  Juan  mourant,  il  en  comptait 
neuf  en  ce  moment  sous  son  gouvernement  et  quatre  autres 
Staient  occupees  presqu'egalement  par  les  deux  partis.  Si 
d'autres  desseins  n'avaient  pas  distrait  des  Pajs-Bas  la 
pensee  et  Tor  de  TEspagne,  nul  doute  que  Fai»nese  ne  fut 
venu  a  bout  de  ramener  les  17  provinces  sous  la  souve- 
rainete  de  Philippe  11 ;  mais  la  politique  inquiete,  hesitante 
et  soupconneuse  du  roi  en  decida  autrement. 

Notre  intention  n'est  pas,  en  ce  moment,  de  suivre  le 
prince  dans  sa  campagne  de  France,  centre  Henri  IV. 
Disons  seulement  qu*il  s'y  montra  superieur  a  ce  qu^il  avait 
Ste  jusqu*alors;  car,  k  en  croire  un  ambassadeur  vSnitien, 
son  adversaire  qui  lui  rendait  justice,  le  i^egardait  comme 
le  plus  grand  capitame  qui  eut  jamais  ete  oppose  aux  Fran- 
^ais,  et  estimait  n' avoir  jamais  eu  d' ambition  plus  haute 
que  de  se  mesurer  avec  lui. 

Dans  un  si^cle  qui  compta  de  nombreux  tacticiens,  Gon- 
zalve  de  Cordoue,  le  marquis  de  Pescaire,  le  due  d^Albe, 
Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  Henri  IV  et  Maurice  de 
Nassau,  il  tient  une  place  distinguee  entre  eux  tous  par 
rhabilete  avec  laquelle  il  emploja  sa  cavalerie,  lafa9on 
dont  il  disposa  son  infanterie  de  maniere  a  tirer  parti  k  la 
fois  de  son  feu  et  des  longues  piques  dont  la  moitie  au  moins 
des  fantassins  Stait  encore  armee,  enfin  par  le  role  prepon- 
derant qu'il  sut  donner  k  Tartillerie,  particuli^rement  dans 
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les  sieges  ou  il  lui  fit  jouer  le  role  principal.  Force  par  la 
xiiecessite  de  menagef  la  vie  de  ses  soldats  pour  ne  pas 
manquer  de  l^ras  au  moment  decisif,  il  comprit  Tun  des 
premiers  que  la  science  du  general  ne  consiste  pas  k 
vaincre  k  tout  prix,  mais  en  faisant  un  emploi  ^conomique 
des  elements  dont  il  dispose.  Brave  et  aussi  prodigue  de 
son  sang  qu'aucun  de  ceux  qui  Tentouraient,  il  ne  trouva 
pas  indigne  de  lui  de  faire  usage  k  propos  de  la  protec 
tion  que  pouvait  lui  fournir  la  fortification  de  campagne ; 
^uoiqu*on  en  ait  dit,  avant  Maurice  de  Nassau  il  forca  le 
soldat  a  remuer  la  terre  et  lui-mSme,  parfois,  donna 
rexemple. 

Comme  strategiste,  il  surpassa  tons  ses  rivaux.  Ses  dis- 
positions militaires  n^etaient  jamais  prises  k  la  legere,  au 
jour  le  jour,  sans  idees  preconcues,  comme  c'etait  trop 
souvent  T  usage  ;  elles  furent  toujours  le  resultat  d*un  plan 
bien  ^tudie,  qu'il  poursuivit  ensuite  avec  la  persistance 
d*un  homme  qui  a  conscience  de  la  surety  de  ses  vues  et 
^e  la  superiorite  de  son  genie. 

Lorsqu'il  mourut  dans  la  nuit  du  2  au  3  d^cembre  1592, 
age  seulement  de  47  ans,  au  moment  ou  il  allait  reprendre 
'Contre  Henri  IV  une  campagne  qui  pouvait  etre  decisive, 
on  adit  qu'avec  lui  disparaissait  le  plus  redoutable  adver- 
^aire  du  Bearnais,  celui  qui  pouvait  seul  balancer  sa  for- 
tune (1);  nous  ajouterons-:  le  seul  des  gen^raux  de  Phi- 
lippe II  capable  de  disputer  a  Maurice  de  Nassau  les 
provinces  du  nord  des  Pajs-bas,  des  ce  moment  a  tout 
Jamais  perdues  pour  TEspagne. 

General  P.  Henrard. 


(1)  Due  d'Aumalb.  Histoire  de  la  maison  de  Ck>nd^« 


US  BALLONS  AU  StE  DE  Ml 

RfeSULTATS  D'EXPEREENCE. 


Lorsqn'en  1860,  pr^occup4  des  travauz  nouveauz  qui, 
d'api^s  I'exp^rience  de  la  guerre  dc  Secession  d'Am^riqne, 
me  parmssaient  devoir  entrer  d^sonnais  dans  la  pratique 
des  troupes  du  g^nie,  je  publiai  mes  Applications  nouveUet 
de  la  Science  et  de  I'Indmtrie  i  VArt  Ae  guerre,  j'^tais  loin 
de  supposer,  je  I'avoue,  rimportance  extraordinaire  que 
devEut  acqu4rir  Taiin^e  suivante,  Va&ostation  tnUitaire 
dont  j'avais  r^aura^  I'histoire.  Les  faits  recemment  coDsta- 
t^B  aux  Etats-Unis  mettaient  hora  de  doute  les  services  que 
pourraient  rendre,  dans  les  operations  tactiques,  des  troupes 
ezerc^es  aux  travaux  du  tel^graphe,  h,  la  construction  des 
chomins  de  fer  iioprovia^s,  —  troupes  qui  depuis,  ont  it& 
crimes  dans  toutes  les  armies  europ^ennes,  —  mais  il  restait 
fort  douteux  qu'on  pAt  obtenir  des  rSsultats  d'une  ^ale 
importance  d'un  corps  d'a/rostiers.  On  m'objectait  en  effet 
que  d^ji  un  tel  corps  cr44  dans  TarmSe,  en  France,  avait 
4t4  condamn4  comme  superflu  par  un  juge  comp^teat, 
Napoleon  I",  —  on  ne  sait  pas  exactement  pourquoi?  — 
et  qu'en  realit4  tous  les  essais  faits  en  Amerique  pour 
utiliser  les  ballons  aux  reconnaissances,  n'avaient  produit 
que  des  r^sultats  fort  incertains.  On  fesait  remarquer 
que  les  allemands  eux-m4mes,  &  I'affllt  de  toutes  les 
innovations  militaires  essayees  par  les  am^ricains,  s'4taient 
gardes  d'imiter  leurs  Equipages  a^ronautiques  militaires. 

11  faut  le  reconnaitre,  k  la  veille  de  la  guerre  de  1870, 
'4tat  de  I'art  aeronautique  etait  peu   propre  a  donner 
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confiance  en  son  avenir.  L'a^rostation  apr^s  avoir  jeti  un 
vif  ^clat  a  ses  debuts,  6tait  pen  a  peu  tomb^e  dans  le 
domaine  de  praticiens,  veritables  forains,  d'un  courage 
iprouve  sans  doute,  mais  absolument  d^pourvus  de  Tin- 
struction  necessaire  pour  la  faire  progresser.  La  brillante 
theorie  developpee  par  le  lieutenant  du  genie  Meusnier, 
d^s  les  premieres  experiences  de  Mongolfier  et  de  Charles, 
itait  oubliee,  au  point  qu'il  fallut  les  travaux  de 
Dupuy  de  Lome,  en  1870,  pour  la  rappeler.  En  1852 
et  1855  il  est  vrai,  Gifikrd,  dans  des  experiences  remar- 
quables,  ay  ait  d^montre  la  possibilite  de  diriger  les  ballons 
en  utilisant  les  agents  m^caniques  nouveaux,  mais  ces 
experiences  ^taient  consider6es  comme  une  t^merite  tres- 
comparable  k  celle  de  V airo-mongolfidre  qui  coAta  la  vie  a 
Pilatre  des  Roziers  et  a  Remain,  et  nul  ne  semblait  dispose 
k  rimiter.  Bien  plus,  quittant  les  voies  trac^es  par  le  g^nie 
de  Charles  et  de  Mongolfier,  des  esprits  aventureux  cher- 
chaient  k  r^aliser  la  navigation  a^rienne  par  des  mojens 
purement  m^caniques,  et  une  foule  d'instruments  nouveaux 
avaient  ete  proposes  sous  le  nom  de  ortAoptires,  helicoptires, 
aeroplanes,  etc.,  dont  aucun  n'avait  produit  de  resultats 
vraiment  satisfaisants.  Napoleon  III,  parlant  de  la  locomo- 
tive des  chemins  de  fer,  qui  n'obtient  sa puissance  de  locomo- 
tion que  par  Temploi  d^un  poids-mort  considerable  destin^ 
k  produire  Tadherence  avec  le  rail,  avait  pu  dire  que 
c^^tait  «  un  elephant  trainant  un  troupeau  de  moutons.  »  A 
plus  forte  raison  le  ballon,  qui  par  son  enorme  volume  subit 
Taction  du  vent  et  contribue  k  anihiler  tons  les  efforts 
faits  pour  le  diriger,  semblait  aussi  dans  la  navigation 
a^rienne«r^7^^^^»passif  ou  plutotle  Dronte  impuissant 
dont  il  fallait  k  tout  prix  chercher  k  se  debarasser. 

Chose  singuliere,  c*^tait  k  I'ancien  sjst^me  lui-mdme, 
d^j4  condamn^,  qu'on  avait  recours  afin  d*obtenir  les 
mojens  n^cessaires  pour  le  combattre.  Nadar  construisait 
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45on  enorme  ballon  le  G(fant,  esperant  realiser  par  son  exhi- 
bition dans  les  fetes  publiques  le  capital  indispensable  pour 
tenter  Tapplication  de  son  systeme  ^^plus  lourd  que  Vair,^ 
et  Giffard  exhibait  aux  Expositions  de  Paris,  ses  ballons 
•captifs  afin  d'obtenir  les  ressourees  p^cuniaires  sufisantes 
pour  completer  son  invention  des  ballons  a  vapeur. 

Autant  en  1869  Futility  d'un  service  aeronautique  dans 
les  armees  provoquait  T incredulity,  autant  aujourd*hui  on 
semble  s'en  etre  engoue,  depuis  les  remarquables  experiences 
de  MM.  Tissandier,  Renard  et  Krebs,  sur  la  direction  des 
ballons.  Alors  que  les  etudes  des  T^l^raphiers  et  desFerro- 
viers  militaires,  —  si  pronees  autrefois,  —  se  trainent  deja 
dans  la  routine  et  demandent  une  impulsion  plusvigoureuse, 
on  ne  semble  plus  rien  devoir  refuser  a  Taerostation,  dont 
les  experiences  brillantes  plaisent  a  Timagination.  Dans 
beaucoup  de  pays,  en  France,  en  Italic,  en  Angleterre,  en 
Russie,  on  a  cree  a  grands  frais  des  equipages  aerostatiques 
de  campagne  pour  les  armees,  sans  attendre  que  Texperience 
permette  de  fixer  les  veritables  principes  qui  doivent  servir 
de  base  a  cette  creation  nouvelle.  Tons  les  efforts  scmblent 
tendre  a  devancer  le  voisin,  4  T^blouir  par  i'annonce  de 
4Succ6ssouventfantastiques,sansse  preoccuper  du  lendemain 
oix  il  faudra  peut-etre  recommencer  k  nouveaux  frais. 

Si  nous  considerons  par  exemple,  la  premiere  forme 
sous  laquelle  les  ballons  apparurent  aux  armies,  les  iattons 
captifs  destines  aux  reconnaissances,  bien  des  questions 
restent  encore  a  etudier  pour  qu'ils  puissent  produire  des 
r^sultats  positifs.  On  est  sans  doute  k  peu  pres  d^accord 
pour  reconnaitre  la  forme  qu*il  convient  de  donner  aux 
chariots  destines  au  transport  des  aerostats  vides  ou 
charges,  du  treuil  mA  par  une  locomobile  a  vapeur  qui 
d^roule  le  cable  d'amarrage  et  permet  de  ramener  le  ballon, 
mais  les  avis  restent  partag^s  sur  la  maniere  de  pr^venir 
les  terribles  rabattements  des  ballons  captife^  sous  raction 
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du  vent,  qui  exposent  les  observateurs  aux  graves  dangers 
constates  sur  le  Potomac  comme  a  Tarmee  de  la  Loire, 
et  qui  rendent  toute  observation  du  terrain  imprati-  cable, 
ainsi  que  Tavait  dej^  reconnu  Coutele  a  Maubeuge,  enl794. 
Reussira-t-on  k  prevenir  ces  mouvements  violents  par  un 
mode  d*attache  de  Tamarre  de  retenue  mieux  appropri6, 
par  un  exces  de  force  ascentionnelle,  par  Temploi  des 
ballonnets  de  Meusnier,  ou  par  quelque  invention  nouvelle, 
telle  qu'une  voile  en  forme  de  cerf-volant? 

En  comparant  les  essais  faits  dans  les  divers  pays,  on  se 
demande  a  quel  moyen  il  faut  avoir  recours  pour  suppleer  a 
la  perte  de  gaz  qui  se  produit  durant  les  transports  du  ballon 
charg^,  par  exosmose  et  par  des  accidents  divers.  Faut-il 
employer  un  generateur  a  gaz  mobile  porte  pur  chariot  de 
campagne,  comme  on  Ta  fait  dans  les  equipages  americains 
ei  francais,  de  petits  hallons-magasins  comme  Tout  propose 
les  anglais  et  Tont  tente  les  francais  au  Tonkin,  ou  con- 
vientril  d'avoir  recours  a  des  transports  de  gaz  comprime, 
ainsi  que  les  Anglais  Tout  essaye  au  Zoulouland  et  en 
Egypte? 

S*il  n'est  pas  encore  parfaitement  demontre  que  les 
resultats  positifs  a  obtenir  des  ballons  captifs  en  campagne, 
corapensent  les  graves  inconvenients  que  produit  Tintroduc- 
tion  d'un  materiel  encombrant  dans  les  armees  en  marche, 
il  n'en  est  pas  moins  acquis  que  les  ballons  captifs  rendront 
^'importants  services  dans  les  sieges  (ou  la  question  des 
transports  pent  etre  negligee),  soit  pour  reconnaitre  les 
approches  de  Tennemi,  soit  pour  regler  le  tir  a  longue 
port^e,  dut-on  memo  se  borner  aux  observations  en  temps 
calme.  Mais  dans  ce  cas  il  reste  encore  a  recheroher  le 
moyen  de  rendre  les  ascensions  moins  perilleuses,  les  obser- 
vations plus  certaines  et  le  moyen  de  preparer  le  gaz  neces- 
saire  au  remplissage  des  ballons  dans  des  conditions  6cono- 
miques  et  praticables  dans  les  diverses  circonstances,  alors 
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que  les  usines  k  gaz  d'^clairage  doivent  suspendre  leur  fabri- 
cation courante,  et  qu'il  faut  improviser  des  generateurs 
pour  produire  Thjdrogene  en  quantity  considerable. 

Plus  importants  seraient  sans  doute  les  services  que 
rendraient  k  la  guerre  des  ballons  dirigedbles  comme  ceux 
construits  par  les  capitaines  Renard  et  Krebs,  pouvant 
faire  des  Evolutions  au  dessus  des  positions  ennemies, 
atterir  k  tel  point  choisi  k  volenti,  et  meme  revenir  k  leur 
point  de  depart.  Mais,  si  aujourd^hui  la  possibilite  de  dinger 
un  ballon  dans  les  airs  est  d^montree,  —  possibilite  long- 
temps  mise  en  doute,  —  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
pour  que  les  services  de  tels  ballons  soient  vraiment 
efficaces,  il  reste  encore  k  trouver  le  moyen  de  leur  donner 
une  Vitesse  propre  trfes  superieure  a  6"00  par  seconde 
(obtenue  par  les  capitaines  Renard  et  Krebs),  qui  ne  permet 
la  manoeuvre  que  dans  un  temps  extraordinairement  calme, 
et  le  mojen  de  creer  une  puissance  propulsive  capable 
de  fonctionner  au  de  1^  de  la  duree  de  4  a  5  beures, 
(limite  d* action  des  piles  en  usage),  temps  k  peine  suffisant 
pour  traverser  la  zone  de  surveillance  d*une  armee 
ennemie.  II  faut  enfin  arriver  k  construire  des  appareils 
moins  couteux  pour  une  application  pleine  de  perils,  ou  les 
chances  de  pei*tes  sent  considerables. 

Dans  les  petites  armies  qui  doivent  n^cessairement  se 
montrer  plus  m^nag^res  des  ressources,  avant  d'imiter  les 
creations  jusqu'ici  improvisees  par  les  grandes  nations,  il 
nous  parait  sage  de  chercher  tout  d'abord  k  fixer  les  tei*mes 
duprobleme,  par  des  experiences  suivies  et  s^rieusement 
etudi^es,  en  profitant  des  essais  des  autres. 

Un  seul  point  nous  parait  definitivement  acquis  dans 
Vairosiation  militaire :  c*est  Fimportance  des  ballons  litres 
dans  les  sieges.  Nous  crojons  qu*on  peut  dire  d^sormais 
qu'il  n'y  aura  plus  de  grande  place  assieg^e  sans  un  service 
de  ballons  libres  pour  communiquer  du  dedaiM  au  dehors^ 
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combine  avec  un  service  de  pigeons  messagers,  pour  com- 
muniquer  du  dehors  au  dedans. 

Nous  n'avons  pas  rintention  de  completer  pour  le 
moment  notre  etude  de  1869, en  utilisant  les  nombreux  faits 
nouveaux  acquis  a  Tart  depuis  Tepoque  ou  nous  achevions 
de  Tecrire.  Ge  travail  a  ete  deja  fait  en  grande  partie  avec 
talent  dans  cette  Revue,  par  un  de  nos  jeunes  camarades 
le  lieutenant  Keucker(l).  Mais  il  nous  a  paru  interessant 
d*etudier  en  detail  les  faits  constates  durant  le  siege  do 
Paris,  ou  les  laUons  litres  out  ^te  soumis  a  la  plus  vaste 
experience  qui  peut-etre  sera  jamais  tentee. 

I. 

L'investissement  de  Paris  fut  complet  le  18  septembre 
1870.  cA  midi  nos  derniers  fils  telegraphiques  furent 
coupes, »  dit  le  vice-amiral  baron  de  La  Ronciere  le  Noury 
dans  son  journal  de  siege,  «  Paris  n'a  plus  de  communica- 
tion ext^rieure. » 

L'investissement  d'une  grande  capitale  renfermant  deux 
millions  d* habitants,  devait  faire  naitre  un  nombre  illimite 
de  projets  propres  a  rompre  le  cercle  de  fer  qui  Tenserrait. 
Le  gouvemement  de  la  defense  nationale  encouragea  ces 
cflfbrts  en  errant  un  ComiU  scient\fique  de  defense  pr^sid^ 
par  rillustre  chimiste  Berthelot  et  le  savant  directeur  de 
rObservatoire  De  Launay,  qui  bientot  se  sous-divisa  en 
CondUs  d*arro^idissements.  Z'acad^mie  des  sciences  elle 
memo  s'associa  a  ces  etudes. 

Dans  le  deluge  d' inventions,  sou  vent  saugrenues,  pre- 
sentees a  ces  comit^s,  il  est  a  remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  se  rapportent  aux  moyens  de  correspondre  avec 
le  dehors.  «  Interrogez  un  parisien  pour  savoir  quelle  fut  la 
«  plus  grande  souffrance  qu'il  endura  durant  le  si^ge,  »  dit 

1)  Hevue  mUitaire,  haiti^me  ann^e  (1883)  Tome  lY. 
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M«  de  Saint-Edme,  c  le  rationnement  des  vivres,  le  pain^ 
«  la  viande  de  cheval,  les  bombes?  II  vous  repondra  qu'il 
«  aurait  tout  endur^  sans  se  plaindre,  mais  que  Tabsence  de 
<  nouvelles  lui  fut  insupportable.  » 

L'administration  des  postes  tenta  de  rompre  le  cercle 
d'investissement  en  envoyant  des  pietons  porteurs  de  la 
correspon dance.  85  pietons  furent  ainsi  expedies  et  fort 
peu  reussirent  k  traverser  les  lignes  allemandes,  au  milieu 
de  grands  perils ;  a  peine  trois  ou  quatre  purent-ils  rentrer 
k  Paris.  Tout  naturellement  alors  T attention  se  porta  sur 
Taerostation  pour  assurer  la  correspondance.  Sur  250  pro- 
jets  d'inventions  diverses,  presenter  a  rAcademie  des 
Sciences,  on  en  compte  plus  de  74  se  rapportant  k  la  corres* 
pondance  aerostatique. 

Des  les  premiers  jours  du  siege  plusicurs  a^ronautes 
possedant  des  ballons,  avaient  organise  de  leur  autorite 
privee,  des  postes  d'observation  au  moyen  de  ballons 
captifs:  Nadar  s'elevait  journellement  sur  son  ballon  le 
Neptune  a  Montmartre,  Tissandier  sur  le  ballon  le  Celeste 
(ancien  Hirondelle)  a  Vaugirard.  Ces  essais  donnerent  I'idee 
k  M.  Rampont,  directeur  des  postes,  d*acquerir  ces  ballons 
pour  organiser  une  correspondance  aerienne.  —  Le  23  sep- 
tembre  le  Neptune,  monte  par  Taeronante  Duruof  (Dufour) 
partit  de  la  place  S*  Pierre  k  Montmartre,  portant  140  kil* 
de  d^peches  et  alia  tomber  k  Craconville  pres  d'Evreux. 
Le  25,  Tancien  ballon  la  VUle  de  Florence  (Cita  di  Firenze) 
acquis  de  Ta^ronaute  Mangin,  et  qu*il  avait  fallu  restaurer, 
monte  par  son  ancien  propri^taire,  partit  avec  300  kilogr. 
de  depeches  et  un  voyageur ;  il  tomba  a  Vernouillet  non 
loin  de  Paris  sans  accident  mais,  poursuiyis  par  les  AUe- 
mands,  les  a^ronautes  ne  reussirent  qu'avec  peine  k  d^poser 
leurs  depeches  k  Poissy.  Deux  anciens  petits  ballons  tr^s 
fatigues,  le  NapoUon  et  V Hirondelle  furent  acquis  de 
Godard,  qui  se  chargea  de  les  restaurer  et  de  les  rendre 
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propres  au  voyage  en  les  reliant  entr'eux  de  mani^re  a 
former  line  petite  flotille  quirecutle  nom  de  les  J^tats-Unis^ 
La  flotille  les  J^tats-Unis  dirigee  par  Louis  Godard,  partit 
le  29  septembre  eraportant  58  kilogrammes  de  lettres  et 
un  passager ;  elle  atteignit  Mantes  sans  accident.  Le  30  sep- 
tembre le  Cileste  monte  par  Gaston  Tissandier  emportait 
80  kilogr.  de  depeches  et,  traversant  les  postes  allemands 
au  milieu  d'une  vive  fusillade,  descendait  a  Dreux. 

En  passant  sur  les  lignes  allemandes  les  aeronautes  se 
donnerent  la  satisfaction  naive  d'j  jeter  des  proclamations 
en  francais  et  en  allemand,  engageant  les  allemands  a 
s'affranchir  de  la  domination  de  la  Prusse  et  a  faire  alliance 
avec  les  francais ! 

a 

Deux  beiges  habitant  a  Paris,  MM.  Cassiers  et  VanRoose- 
beke,  amateurs  colombophiles,  propos^rent  a  M.  Rampont 
d'expedicr  par  les  laUons-poste,  des  pigeons  de  leurs 
colombiers,  afin  d'obtenir  des  nouvelles  du  dehora.  Cette 
proposition  fut  acceptee  avec  empressement  comme  le  seul 
moyen  praticable  d'etre  informe  sur  les  evenements  qui 
s'accomplissaient  autour  de  Paris.  La  Ville  de  Florence 
la  premiere,  emporta  3  pigeons  que  Mangin  lacha  des  son 
arrivee  a  Mantes  et  dont  deux  rentrerent  a  Paris  apportant 
I'avis  de  Theureux  succes  du  voyage.  D'autres  expedites- 
par  les  jStats-Unis  et  le  CHeste^  rapportferent  ^galement  des 
nouvelles  interessantes. 

Dans  rimpossibilite  de  se  procurer  k  bref  delai  d'autres 
ballons,  —  la  construction  de  ballons  neufs  exigeant  un 
temps  assez  considerable,  —  le  gouvernement  de  la  defense 
nationale  fit  accord  avec  Louis  Godard  pour  la  confection  de 
petits  ballons  en  papier  liuil6,  de  6  a  7  metres  de  diametre, 
capables  de  porter  seulement  50  kilogr.  de  depeches.  et 
dont  le  prix  ne  depassait  pas  50  fr.  tons  frais  compris. 
Un  seul  de  ces  appareils  fut  exp^di^  en  lalton-perdu  le 
30  septembre,  avec  4  kilogr.  de  cartes-correspondance.  On 
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ignore  ce  qu*il  est  devenu  et  si  ses  d^peches  anivdrent  k 
destination. 

Des  ce  moment  deja  on  avait  recu  par  pigeons  la  nou- 
yelle  du  sueces  des  premiers  voyages  en  lailoM-monUs  et 
on  renonca  a  Temploi  des  ballons  perdus ;  la  construction 
d' aerostats  neufs  fut  pouss^e  avec  une  grande  activite. 

Deux  ateliers  furent  installes  sous  la  direction  du  lieute- 
nant-colonel du  genie  Usquin,  Tun  a  la  gare  d* Orleans  par 
Eugene  Godard,  Tautre  aux  Tuileries  par  Dartois  et  Yon.  A 
la  fin  de  Janvier  la  gare  d*0rl6ans  ajant  6te  atteinte  par  les 
bombes,  on  ti'ansporta  le  premier  atelier  a  la  gare  de  TEst; 
au  mois  d'octobre  d6j&  le  second  avait  ete  transfere  k  la 
gare  du  Nord,  qui  offrait  un  emplacement  plus  spacieux. 

Le  premier  type  de  ballon  adopte  par  T administration 
cubait  1200  metres  cubes  et  coutait  3800  fr.  On  ne  tarda  pas 
a  augmenter  le  volume  et  des  les  premiers  jours  d'octobre 
on  prefera  un  type  cubant  2000  metres  cubes,  dont  le  prix 
fut  fixe  a  4300  fr.,  gaz  non  compris,  qui  fut  reduit  ensuite 
a  4500  fr. ,  gaz  et  salaire  de  Taeronaute  compris.  Le  traite 
avec  les  entrepreneurs  stipulait  que  ces  ballons  en  perc&- 
line  vernie  a  Thuile,  de  2000  metres  cubes  (1&**.75  de 
diametre),  devaient  pouvoir  supporter  envii'on  500  kilogr. 
de  poids,  apres  10  beures  de  remplissage;  12  jours  6taient 
accordes  pour  leur  confection  sous  peine  de  50  fr.  d*amende 
par  jour  de  retard. 

En  meme  temps  furent  organisees  k  la  gare  d'Orleans  et 
k  la  gai'e  du  Nord,  deux  ^coles  d^aerostiers,  sous  la  direc- 
tion de  Dartois  et  Godard,  dont  le  personnel  fut  recrut^ 
parmi  les  gymnasiarques  des  cirques  de  Paiis,  les  amateurs 
et  surtout  les  marins  de  la  fiotte.  Les  eieves  y  ^talent 
exerces  a  la  manoeuvre  des  ballons,  au  moyen  d^ascensions 
en  ballons  captifs  qu'on  utilisait  egalement  aux  reconnais- 
sances. Des  ascensions  captives  furent  ainsi  faites  k  Vanves, 
k  Auteuil;  a  St-Denis,  au  Bourget.   Des  cartes  de  Paris 
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avaient  ete  quadrillees  afin  de  signaler  plus  facilement  les 
mouvements  de  troupe.  Le  25  septembre  Tamiral  de  La 
Ronciere  fit  lui-meme  une  ascension  en  ballon  captif  avec 
Godard,  au  Boulevard  du  Port-Royal.  L'illustre  defenseur 
de  Paris  nous  a  avoue,  que  dans  son  opinion  ces  ascensions 
captives  avaient  plus  servi  a  former  des  aeronautes  exerces 
au  mouvement  des  ballons  ikiontes^qu'eUes  n'avaientproduit 
de  rdsultats  importants  pour  la  defense. 

Le  7  octobre  le  nouveau  service  de  ballons  etait  en  6tat  de 
fonctionner ;  il  fut  inaugure  par  le  depart  de  VArmand  Bar- 
iiSf  monte  par  Taeronaute  Trichet,  qui  emportait  Gambetta, 
Ministre  de  Tlnterieur,  charge  d' organiser  la  delegation  du 
gouvernement  a  Tours  et  son  secretaire  M.  SpuUer.  La 
direction  du  service  des  departs  fut  conferee  a  M.  Herve- 
Mangeon,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussees. 

Nous  ne  referons  pas  Thistoire  de  ces  expeditions,  que 
nous  avons  resumees  dans  le  tableau  suivant.  Le  jour  de  la 
capitulation  de  Paris,  64  ballons  avaient  ete  expedies  et 
quatre  se  trouvaient  encore  dans  les  ateliers  tout  prepares 
au  depart.  En  general  ces  ballons  partirent  aux  frais  de 
radrainistration  des  postes ;  quelques  uns  cependant,  aux 
frais  de  particuliers,  concourrurent  au  service  de  la  cor- 
respondance,  tels  sont:  le  C^/e^^e  appartenant  a  M.  Gififiard, 
au  moyen  duquel  M.  Gaston  Tissandier  esperait  organiser 
un  service  de  retour  vers  Paris,  le  Georges  Sand  acquis  par 
un  riche  americain  M.  Charles  Max,  desireux  de  quitter 
Paris,  La  Bretagney  propriete  de  M.  Woerth  iailleur  pour 
dames  qui  se  rendait  a  Londres,  pour  j  recouvrer  de  nom- 
breuses  creances  dans  la  population  emigree,  la  ZiherU  ct 
VEgaliti  de  M.  Wilfrid  de  Fonvielle,  la  bataiUe  de  Paris 
qui  emportait  M..  Lessajoux  le  celebre  physicien,  le  VoUa 
construit  aux  frais  de  Tacademie  des  sciences,  que  montait 
Tastronome  Janssen  charge  d'aller  observer  Teclipse  du 
soleil  en  Algerie,  le  Merlin  de  Douai  acquis  par  M.  Tarbe 
directeur  du  GatUois,  7 
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angin 

A 

Lutz. 

3UiB  Godard 

A 

Courtin. 

utoD  Tissan 

, 

dier 

A 

„ 

richet 

A 

Gambetta. 

Spaller. 

Raynold. 

sviHon 

ii,r- 

AJLefaibvra. 

(Van  RooBsbefc 

iro.i 

Traclet. 

odard(pere) 

A 

de  Keratry. 
2  S^cretairea, 

Ib.TissandierA 

Ranc. 

Ferrand. 

Malapert. 

ouiB  Godard 
eune) 

A 

Beote. 

nbadie 

MtBorthelem;-. 

14    18  Oct.      Q^JO' 


(II  Pour  la  facilite  des  calculB  lea  heurea  sont  compteea  b.  partir  da  minnit  k  raison  i 
2   A   indique  "»  n^ronaute  de  profession,  G.  un  gymnaaiarque  el  M.  Wi  mann. 
3)  La  carte  a  ete  diviade  en  quatre  regiona  NE,  NO,  SE  e(  SO,  par  le  parallele  et  le  mfl 
designe  par  le  n"  du  ballon  sur  la  carte.  _ 

{A)  DiBtsncea  appro simatiTes  k  v"'  -^  "'O""!' 

(5)  DP.indique •-^■■—' 1 


e  descente  perilleuBe/rO.  indique  (]ue  la  degcente  du  ballon  B'eat  operi 


3 

NO 
DreM{Eure&LoirB)SO 

Inconnue 

lli>50' 

83 

shao* 

35 

2 

Ions  de  800"  •ll500"'accoupleB. 
M.Gilfard. 

16 
18 

MoatdidieriSomme)  NE 
Cremery  (preB  Amien^ 

16'' ff 

123 

ISS 

4k  45' 

38 
26 

■1 
0 

D.  P.  accueilli  b  terre  par  une 

yive  fuBillade. 

Gntrepriaeparticuliere,— T.O. 
Capture,  voyage  lira   et  depfr 

chea  aauves. 
D.  P. 

28 
8 
6 

Carriere                      NE 
pres  Cam  bray  (Nord) 

Beclera  (Bainaut)       NE 
Bel((ique 

Brillon  (Ueuse)          SE 

Ui'O' 
ISi'O' 

no 

290 
250 

afcao 

4»45' 

85 

0 
3 
0 

10 

NDgeiit>Bur-Seiiie(Aube) 

nko- 

90 

^35- 

25 

0 

T.  0.  parvient  k  ae  sauver. 

6 

Froidchapelle           NE 
(Belgique) 

121' 30' 

250 

5*15' 

4T 

0 

" 

4 

Dinant  (Belgique)      NE 

14''45' 

260 

sns- 

40 

1 

D.P. 

6 

Drancy 

Bar-le-Duc                 SH 

IT'30' 

254 

5>'scy 

4S 

0 

Entrepriae  particuUAre,  liallon 
echappe  de  aon  fllet. 
T.  0.  parvient  Asa  aauver. 

" 

Mozierea  (Ardennes)  NE 

nw 

230 

1*50' 

144 

" 

Mheurea  par  jour. 

echercbe  du  point  de  chute 

,ur 

m  point  du  territoira  fran^^ 

.iseocc 

ipe 

?arl'en 

neml 
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UEUX 

D'ATTERRISSEHBNT. 


Qnincy-Sagy  NE 

(Maraa) 

Mutzig  SB 

prte  Strasbourg 

VignolleB  NE 

prea  de  Verdun 

pres  do  Metz  NS 

Montign  J  (Maine)  NE 

pr^  d'AngerB  SO 

Nortjpres  Cbateaubriant 

(Loire  iof^rieure)  SO 

Cbortres  SO 
(Eure  &  Loire) 

Reclainville  SO 
(Euro  &  Loire) 

Graadnlla  (Sure)  SO 

Vitry-le-Franjais  SE 

Fenik^s  SB 

(Seine  &  Mame) 

Luzarches  NE 

(Seine  &  Oise) 
Merxplaa  pres   Anvers 

(Belgique)  NE 

Loavaia  (Belgique)  NE 

ChristJania  NE 

(Norweito) 

En  mer,  Cap  Lizard  NO 

(Augleteire) 

Belle  Isle  en  mer  SO 


2^acy 

18 

iw 

IIG 

4b  0- 

61 

41' 50' 

60 

5<'0' 

8 

6*0- 

49 

6''45' 

49 

4*0' 

21 

■;b25' 

l! 

T-as' 

12 

gi-is- 

33 

8*15' 

6 

6*0' 

55 

mih- 

15 

15h0' 

60 

iifcac 

44 

T.  0.  parvient  k  se  sauver. 
T.  0.  capture. 


T.  0.  Capturd,  uo  voyagaor  ae 


1 T.  O.  ballon  capture.  Bagages 

J  pbotographiquesd^pSchea  et 

'   [  voyageurs  BauTea. 


3     Entreprise  particuliere. 

„     Traverse  la  mer  du  Nord. 
„     Perdu. 


i 

itOQUE 

. 

NOHS  DBS  ll^nOSTATS 

n 

I. 

D^ART. 

It 

LIBU  DV  DiPAtiT. 

1 

t 
1 

1^ 

A^onitlTES 

PiSSiGERS. 

' 

^  -'" 

h«iin 

a 

i 

e 

i3 

1  dec. 

5H5' 

Bataillede 

120 

3 

Poirier 

GlLiBS^ous. 

Garedu 

Iyom. 

M 

2  d^c. 

61.0' 

Volta.     . 
Gwad'C 

0 

X 

2 

Chapelain 

M 

Janssen. 

» 

S  dec. 

IhO" 

Franklin. 
Gare  d'{ 

0 

3 

Marcia 

M 

d'HondScourl. 

36 

5  dec. 

s^o- 

Arm^ede 

0 

400 

2 

Survrl 

Lsvoina. 

Garedu 

n 

7  die. 

11. 0- 

Denis  Pap 
Gared'i 

0 

ss 

4 

Daumalain 

w  Monttjaillard, 
"  Delort. 
Robert.          1 

se 

11  dec. 

2fcl5' 

General  B 
Garedu 

0 

100 

3 

Joigneray 

GiLarmaniat. 
Iwou; 

39 

15  dec. 

4h0' 

Villedepi 

Garedu 

0 

35 

3 

Delamame 

Morel. 
Bilbaut.         ' 

10 

17  dec. 

IfclS' 

PannenUe 
Gare  d'( 

0 

100 

3 

Paul 

M  Desdouet, 
X 

u 

n  d^c. 

1^30' 

Giittenber 
Gare  d'< 

0 

100 

4 

Perruchon 

y  Almeida. 
Louiay. 

12 

18  dec. 

5*0' 

Davy.     . 
Gared'( 

0 

S5 

2 

Chamont 

M 

Gerard. 

i;i 

SO  d^c. 

2li30' 

General  C 
Garedu 

0 

25 

4 

Vorreck 

G 

de  Lepinay. 
JuUiM. 

14 

32  dec. 

2hO' 

LaToiaier 

0 

175 

2 

Udret 

M 

Gare  d'( 

15 

23  dee. 

S^Sff 

Dolivranc 
Garedu 

0 

50 

3 

Gauchet 

Reboul. 

16 

25  dec. 

a^o' 

Roiiget  de 
Gare  d'( 

0 

210 

3 

John 

M 

Gamier. 

Glacliant. 

n 

27  dec. 

4h0' 

Merlin  de 
Gare  du 

0 

" 

3 

Griaat 

TarW. 

18 

28  dec. 

li-O' 

Tonrville 
Gare  d'( 

0 

160 

3 

Mantel 

M 

MiegB. 

Delaleu. 

19 

29  dec. 

iW 

Bayard 

Gare  d'( 
Arm^e  de 

0 

110 

3 

Regimensi 

M 

Ducoui. 

» 

SOdSc. 

ShO- 

0 

250 

1 

Lemoine 

A 

Garedu 

>1 

4jftnv. 

4l>0' 

Newton  , 
Garedu 

0 

310 

2 

Oura 

U 

L'  BrousMaw 
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1 

LIEUX 

• 

aa 

e 

9  ^ 

« 

1 

8 

u 

a 

'■ s 

*#*  ^»m^^  ^fc^ 

as 
:9 

11 

> 
S 

11 

•1 

■o  s 

OBSERVATIONS. 

D'ATTERRISSEMENT. 

Ed 

Diftance 
kiloi 

• 

1 

Q 

3= 

e 

» 

Grandchamp 
(Bretagne) 

SO 

12»>0' 

372 

6b  45' 

52 

n 

D.  P.  Entreprise  particuliere. 

Trainage  perilleux  en  vue  de 

la  mer. 

» 

Savenay 

SO 

llhO' 

375 

5b  0' 

75 

n 

D.  P.  Emporte  du  materiel 
astronomique.  Entreprise  aux 
frais  de  I'acad^mie  des  scienc«« 

3 

St-Aignan 
pres  de  Nantes 

SO 

8h0' 

376 

7b  0' 

55 

0 

» 

8 

BouiUet 
(Deux  Sevres) 

SO 

llhO' 

330 

6b  0' 

55 

3 

D.  P. 

3 

La  Ferle  Bernard 
(Sarthe) 

SO 

1^0' 

220 

6b  0' 

33 

0 

Emportait  des  appareils  flot- 
teurs. 

12 

Neufchatel 
(Seine  infSrieure) 

NO 

5M5' 

140 

3b  0' 

46 

5 

D.  P. 

L2 

Wetzlar 
(Nassau) 

NE 

13b  0' 

450 

7b  0' 

64 

0 

Emportait  des  appareils  flot- 
teurs. 

6 

Gourgenson  (Mai'ue 

)NK 

9^0' 

160 

8b  45' 

18 

0 

T.  0.  ballon  capture,  voyageurs 
et  depeches  sauves. 

4 

Montpreux  (Mame) 

NE 

9«»0' 

160 

7b  30' 

21 

0 

T.  0.                  n 

» 

Chuney,  pres 

SE 

13h0' 

341 

8b  0' 

42 

n 

Vieux  ballon  de  f^te. 

Chalons  sur  Soane. 

4 

Rottenburg 
(Baviere) 

SE 

10b 45' 

553 

8b  15' 

67 

0 

Vieux  ballon  defete.Emportait 
des  appareils  plongeurs. 

6 

Beaufort 

(Marne  &  Loire) 

SO 

9b  0' 

270 

7b  0' 

38 

2 

99 

La  Roche 
(Mahiban) 

SO 

lib  45' 

460 

8b  15' 

55 

n 

Emportait  des  appareils  flot- 
teurs. 

5 

La  Ferle-Mace 
(Ome) 

SO 

9b  0' 

223 

6b  00' 

37 

3 

» 

Massay 

so 

lib  15' 

237 

7b  15' 

32 

» 

Appartenant  au  Oaulois. 

4 

pres  de  Vierzou 
Eymoutier 
(Haute-Yienne) 

so 

3b  0' 

380 

7b  0' 

56 

0 

Emportait    des    appareils    k 
plongeur. 
Emtraineen  mer  et  ramene  par 

4 

La  Motte-Achard 

so 

lib 

438 

7b  0' 

62 

0 

(Vendue) 

un  contre  courant. 

99 

Morbizot  (Sarthe) 

so 

13b  0' 

212 

8b  0' 

26 

» 

» 

4 

Digny 
(Sure  &  Loire) 

so 

6b  0' 

192 

2b  0' 

96 

0 

» 

s 

ipOQUE  DU 

KOIS  DBS  l^HOSTiTS 

I 

* 

i 

1 

DiPART. 

LIBIT  DU  POPART. 

1 

t 
1 

n 

AeROHlUIES 

FASSIGBBS. 

~ 

diu 

bnr. 

i 

1 

/Rich&rd 

M 

ffi 

9Janv 

at  60' 

Duquesne    ....                   4  Uymond 
Gare  du  Nord.                                    iChemin 

ILaltemairae 

U 
M 

M 

S3 

lOjanv. 

SI"  35' 

Gamlwtta     ....                   2 
G«re  du  Nord. 

Duvlvier 

Lefebure  de 
Fourcy. 

a 

lljanv 

3''30' 

Kepl«r    ...                       2 
dare  d'OrlAana. 

ROUK 

M 

Dupuy. 

M 

lajanT 

CSO' 

Uonite         .          .                       3 
Gam  d'OrleanB. 

Raoul 

MjOrign^. 

« 

13janv 

Shao- 

Qinin.]  Faidherbe.                       2 
Gare  du  Nord. 

Van  Seymoul 

n    iHlirel. 

yj 

Wjaav. 

StiO- 

Vaucanson  ....                   3 
Gare  d'Orl^ana. 

Clareot 

MlValade. 

JDeleute. 

S8 

lejanv. 

IhO' 

StenHckers  .           .                          2 
Gare  du  Nord. 

Weber 

Gobron. 

jg 

ISJaov 

SkO' 

Poste  de  Pari*        .     .                   4  iTurbiaui 
Care  du  Nord.                                ) 

Clairet. 
CayaiUou. 

30 

aOjanv 

5*0' 

General  Bourbaki  .     .                     2 
Gare  du  Nord. 

Meogeu 

Boisenfroy. 

ji 

23janv. 

StO' 

G^ndral  Daumesnil      .                     I 
Gare  de  I'Est. 

Robin 

M 

" 

32 

a4janv 

ShO" 

Torricelli     ....                     1 
Garedel'EBt. 

Bely 

M 

" 

i3 

2^j8ny. 

3h30' 

Richard  Wallace    .     .                   1 
Gare  du  Nord. 

Lacaie 

M 

M 

aSJanv. 

6fc0' 

General  Cambronne    .                   1 
Garedel'Est. 

Tristan 

M 

» 

" 

" 

Monthyon    ....                   ^ 
Gare  de  I'Eat. 

" 

36 

" 

Reaumur.         ...                   » 

Gare  de  I'Est. 

" 

n 

" 

" 

GuinaumeTell.     ,     ,                     n 
Gare  de  VBst. 

" 

38 

Union  despeuples.     . 

Gare  do  PHst. 
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OBSERVATIONS. 

Bizieu  (preB  Reims)  NE 

llhO' 

160 

7iil0' 

32 

» 

AeroBtttt  k  dens  heUces,  D.  P. 
T.  0.  parvient  &  se  wuver. 

3 
8 

Onaire                         SB 

(preB  d'Auxerre) 
LbtaI  (Mayance)        SO 

14*30' 
9b  15' 

166 
253 

lObSS- 
5t>45' 

16 
44 

2 

0 

„ 

i 

Harfeutlle,  prta  Cha- 

taauroHi  (Indra)     SO 

S'-Avit  (Gironde)       SO 

20'>0- 
UhO' 

330 
574 

7hl0' 
lot' 30' 

32 
54 

Bntreprise  particuliSra. 
Cinq  Chi  ens  Tmoviere, 

, 

ArmentiereB  (Nord)  NE 

(ft  15' 

240 

eh  15' 

38 

Emportait  nn  projet  de  Ijfiteau 

3 
4 
3 

Hyndt  (Zuidert^)     NE 

(Hollande)('| 
Lieite                           NE 

(Belgique). 
Heyeocourt              NE 

(prea  de  Reims). 

(?) 
(?) 
(?) 

2S8 

51120' 

40 

D.  P.  Portait  deui  caisses  dy- 
namite. 

D,  P.  —  ArrSte  par  un  train  de 
chemin  de  fer. 

T.  0.  ballon  brflle.  Voyageurs 
et  depechoB  sauT^s. 

3 

(Belgique). 
Fumecliou                  NO 

(Oise). 
Eniner(LaRocheUe)SO 

llfcO' 

60 

8in' 

1 

T.  0.  ballon  captur*.  Voya- 
geurs et  d^peobes  BaaT^a. 
Perdu. 

■ 

Mayenne                      SO 

laf-v 

330 

7b  (K 

32 

Ballons  pr^par^a  au  moment 
de  la  capitulation  qui  ne  par 
tirentpaa. 

(' 

SoDB^oute  Hinterdam  pr 

esdeW 

eesp 

et  Mui^ 

en. 

—  no  - 


II. 


En  resumant  les  faits  nous  constatons  : 

I.  —  Un  ballon,  La  liierUf  s'echappe  des  filets  pendant  le 
gonfiement,  par  une  rafale  de  vent  et  avant  d'avoir  recu  sa 
nacelle.  U  va  tomber  k  Drancy  dans  les  lignes  allemandes. 
c  Une  cinquantaine  de  Prussiens  en  arme  s'approcherent  > 
dit  Tamiral  de  La  Ronciere  «  un  obus  de  Noisy  les  fit  fuir ; 
«  mais  aueun  d^tachement  francais  ne  se  trouvant  a  port^e, 
€  pour  essajer  de  le  reprendre,  ils  profiterent  de  la  nuit 
€  pour  s'en  emparer  >  —  La  perte  de  ce  ballon  peut  etre 
consideree  comme  un  fait  exceptionnel  dont  on  ne  peut 
tirer  aucune  consequence ;  11  appartenait  a  une  entreprlse 
particuli^re  et  fut  prepare  avec  un  personnel  insuffisant; 
de  Ik,  I'accident  qui  lui  est  survenu. 

II.  —  Deux  ballons  se  perdent  en  mer  :  —  Le  Jacquart 
(n°  31)  s*est  perdu,  a  ce  qu*on  suppose,  au  cap  Lizard 
(Angleterre) ;  la  mer  j  rejeta  un  sac  de  depeches  sur 
la  c6te.  Le  matelot  Prince  qui  montait  ce  ballon,  surexcit^ 
au  depart,  annonca  a  ceux  qui  Tentouraient,  son  intention 
de  «  voir  beaucoup  de  pays!  »  La  perte  de  cet  aerostat 
peut  done  ^tre  attribute  a  un  d^faut  de  sangfroid  et  a 
Timprudence  de  Taeronaute.  — Le  Richard  Wallace,  (n**  63) 
qui  fut  apercu  planant  au  dessus  de  La  Rochelle;  des 
pecheurs  assurent  I'avoir  vu  tomber  en  mer. 

A  cette  liste  funebre  il  s'en  fallut  de  pen  qu'on  eut  a 
ajouter  :  La  mile  d^OrUans  (n°  30)  qui  traversa  le  Sund  et 
alia  tomber  en  Norwege.  —  Le  Jtdes  Favre  II  (n**  32) 
parti  le  meme  jour  que  le  Jacquart,  t^i  alia  tomber  a  Belle- 
Isle-en-mer  (pres  de  la  maison  du  frere  du  G^n^ral  Trochu) 
a  1200  m.  avant  d'atteindre  TAtlantique.  —  Le  Bayard 
(n^  49)  entraine  en  mer  et  heureusement  ramene  a  terre 
pai'  un  centre  courant, 


-  Ill  ~ 

La  chance  ieperte  totale  n*a  done  pas  d^pass^  2  p.  o/o 
et  dans  les  conditions  les  plus  d^favorables  elle  n'eut  pas 
atteint  8  p.  o/o. 

III.  —  Onze  ballons  ont  pris  atterrissement  sup  la  terre 
etrangere :  —  Le  Louis  Blanc  (n**  8),  le  Jides  Favre  (n*  11), 
le  La  Fayette  (n^  12),  VArchimide  (n«  28)  et  VJ^galiti 
(n^  29)  aborderent  en  Belgique  sans  accidents  importants. 
La  descente  du  La  Fayette  fut  perilleuse ;  battu  par  un 
vent  violent,  Taeronaute  coupa  les  cordes  de  la  nacelle  qui 
tomba  sur  le  sol  et  le  ballon  s^echappa.  L'ArcAimSde  tom- 
bant  en  pajs  flamand  et  trompe  par  le  langage  des  habitants 
se  crut  un  instant  au  pouvoir  des  allemands.  —  La  VUle 
d^OrUam  (n^  30)  poussee  egalement  au  Nord  eut  les  aven- 
tures  les  plus  extraordinaires.  Partis  de  Paris  a  11^*40  du 
soir  le  24  novembre,  les  aeronautes  s'apercurent  au  lever 
du  jour  a  6*^  15  du  matin  qu'ils  se  trouvaient  en  pleine  mer ; 
ils  vojajent  passer  les  navires  sous  eux.  lis  jeterent  leurs 
sacs  de  depeches  pour  menager  leur  lest ;  ces  sacs  furent 
repeches  par  une  goelette  norwegienne.  A  une  heure  les 
aeronautes  desesperes,  prii*ent  la  resolution  folle  de  faire 
sauter  le  ballon  pour  hater  leur  fin;  les  allumettes  ne 
prenant  pas  feu,  le  ballon  descendit  avec  une  extreme 
rapidite  et  a  2^*25  les  aeronautes  furent  jetes  dans  la  neige, 
tandis  qu'ils  se  croyaient  encore  en  pleine  mer;  le  ballon 
s'echappa  d^leste  de  ses  passagers.  Ceux-ci  furent  accueil- 
lis  par  des  paysans  norwegiens  dont  ils  ne  comprenaient 
pas  le  langage.  Un  debri  de  journal  du  pays  leur  apprit 
qu'ils  se  trouvaient  au  Nord  de  Christiania,  a  Mont-Lid 
(62®  de  latitude) ;  ils  avaient  parcouru  900  kilometres  en  15 
heures.  Le  ballon  fut  recueilli  par  les  pay  sans  a  Krodshered 
et  leur  fut  rendu.  Les  aeronautes  furent  rapatries  par  le 
Consul  de  France  et  revinrent  a  Tours  le  8  decembre.  Leurs 
depeches  les  y  avaient  pr^ced^s  par  les  soins  du  gouverne- 
ment  suedois.  —  La  VUle  de  Paris  (n®  39)  partit  la  nuit  de 


Paris  le  15  d^cembre  avec  deux  passagers  et  fut  obligee  de 
s'^lever  a  une  grande  hauteur  pour  ^happer  aux  balles 
allemandes.  Les  voyageurs  croyaient  se  diriger  sur  la  Bel- 
gique,  mais  ils  furent  bient6t  desorientes.  Descendant  a 
Chemnitz  (12  heures  de  Coblentz)  le  ballon  fut  jete  par  la 
violence  du  vent  centre  un  bois  et  perdit  un  sac  de 
d6peches.  Les  pajsanSyreconnaissant  des  Francais,  saisirent 
un  des  vojageurs  qui  fut  arrache  de  la  nacelle  et  fait  prison- 
nier.  L*a6ronaute  et  un  de  ses  compagnons  cherchant 
k  se  degager  couperent  les  amarres,  jetant  du  lest  ils 
s^elev^rent  aussitot  a  grande  hauteur ;  le  ballon  alia  tomber 
k  Wetzlar  (Nassau).  Les  vojageurs  furent  conduits  prison- 
niers  avec  leurs  depeches  a  Coblentz.  Un  ordre  imperial 
prescrivit  Fenvoi  de  Taeronaute  Delamarne  au  quartier 
general  k  Versailles,  afin  de  Tinterroger.  A  Marly,  Dela- 
marne reussit  k  s*echapper  des  mains  de  son  escorte  et  put 
rejoindre  les  postes  francais  devant  Paris  le  14  Janvier — Le 
Q^nSral  Chanzy  (n®  43)  alia  prendre  terre  en  Baviere ;  les 
a^ronautes  blesses  et  meurtris  dans  la  descente  furent  faits 
prisonniers  et  internes  a  Munich.  —  Le  Steenacker  (n**  58) 
apres  une  navigation  penible,  tomba  en  HoUande  a  Hyndt 
(probablement  BinUrdam  entre  Weesp  et  Muiden  au  Nord 
d' Utrecht)  sur  les  dunes  du  Zuyderzee,  ou  il  fut  traine 
quelque  temps  et  mis  en  lambeaux;  sa  cargaison  et  son 
equipage  furent  sauves. —  £a  Poste  de  Paris  (N®  59)  tomba 
pres  de  Liege  ou  elle  faillit  etre  ecrasee  centre  un  train  de 
chemin  de  fer  en  marche ;  le  machiniste  eut  heureusement 
la  presence  d*esprit  de  faire  machine  en  arriere  et  les 
voyageurs  aiderent  les  aeronautes  k  prendre  terre.  —  Le 
Gin^ral  DavmenU  (n^  61)  descendit  k  Charleroi  sans  inci- 
dent notable. 

IV.  —  Dix-neuf  ballons  tombent  sur  le  territoire  francais 
occupe  par  les  forces  allemandes  : 

Trois  sent  captures  corps  et  biens  ;  le  Mongolfler  (n**  16) 
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k  Strasbourg,  —  La  Bretagne  (n*  18)  pres  de  Metz,  —  le 
GaliUe  (n<>  22)  k  Chartres. 

Onze  sont  captures  mais  les  voyageurs  peuvent  se  sauver 
avec  leurs  depeches  :  —  le  Georges  Sand  (n**  6)  a  A.mien8, — 
le  Vatiban  (n*»  17)  a  Verdun,  —  le  Colonel  Charras  (n«  19) 
pr^s  de  Reims,  —  la  Ville  de  Chateaudun  (n""  23)  a  Char- 
tres, —  le  Niepce  (n°  25)  a  Vitrj-le-Francais,  —  le 
Duquesne  (n«  26)  a  Ferrieres,  —  le  GMral  Uhrich  (n«  27)  a 
Luzarches,  —  le  Parmentier  (n**  40)  et  le  Gattenherg  {n'*  41) 
a  Reims,  —  le  Newton  {n^  51)  a  Alencon,  —  le  Torriceili 
(n^  62)  a  Beauvais. 

Cinq  ballons  parviemient  k  se  sauver  corps  et  biens  :  le 
Jean  Bart  (n^  10)  a  Nogent, —  le  Victor  Hugo  (n^  13)  a  Bar- 
le-Duc,  —  le  Garibaldi  (n^  15)  a  Reims,  le  Gi'niral 
Bourbaki  (n^  60)  a  Laon. 

Grace  a  la  complicite  des  habitants,  sur  19  ballons  tom- 
bes  en  territoire  conquis,  trois  seulement  furent  complete- 
ment  captures ;  tons  les  autres  purent  faire  parvenir  au 
moins  une  partie  de  leurs  depeches.  Dans  ces  conditions 
desavantageuses  la  chance  de  succes  atteint  done  encore 
la  proportion  de  84  p.  ®/o. 

On  pourrait  s'etonner  d'un  pareil  resultat,  mais  en  y 
reflechissant,  on  admettra  qu'un  ballon,  tombant  tout  a 
coup  sur  un  territoire,  oil  rien  n'a  fait  prevoir  sa  chute, 
les  aeronautes  ont  toujours  beaucoup  de  chance,  avec  de 
Taudace,  de  la  resolution  et  le  concours  d'une  population 
amie,  d'accomplir  leur  mission.  Le  voyage  du  GaliUe  monte 
par  le  marin  Husson  et  M.  Etienne  Antonin,  secretaire  de 
M.  Garnier  Pages  membre  du  gouvemement,  nous  en  offi*e 
un  exemple  remarquable.  Le  GaliUe  opera  sa  descente  a 
Chartres  au  milieu  des  troupes  allemandes;  il  fut  averti 
de  leur  presence,  par  une  femme  dans  les  champs  et  jeta 
aussitot  du  lest  pour  s'elever  et  fuir ;  mais,  faute  de  gaz 
en  quantite  suffisante,  il  retomba  16  kilometres  plus  loin. 


Le  ballon  fut  l*apidetuent  replie  avec  Taide  des  habitants, 
et  charge  sur  une  charrette,  lorsque  tout  k  coup  une  troupe 
de  cavaliers  qui  les  poursuivaient  arriva,  M.  Etienne  Antonin 
se  hata  de  remettre  ses  principales  depeches  a  un  paysan, 
pour  les  porter  a  Tours,  et  afin  de  detourner  Tattention  des 
poursuivants,  il  se  laissa  arreter  avec  ses  compagnons. 
Cette  mancBUvre  ne  reussit  pas  car  les  depeches  furent 
saisies  un  instant  plus  tard.  Dirige  vers  TAllemagne, 
M.  Etienne  Antonin  parvint  a  s'echapper  des  mains  de  son 
escorte,  avec  Taide  des  habitants  k  Chateau-Thierry,  et 
apres  de  nombreuses  perip^ties,  franchissant  les  lignes  alle- 
mandes  d^guise,  il  atteignit  Tours.  —  II  j  aurait  de  nom- 
breux  exemples  a  citer  du  devouement  avec  lequel  les 
populations  seconderent  les  aeronautes,  au  milieu  de  graves 
perils.  Le  Duquesne,  tombe  a  Bizieu,  fut  decoupe  en  mor- 
ceaux  par  les  habitants  afin  de  n'en  pas  laisser  meme  un 
lambeau  aux  vainqueurs  —  Le  meme  sentiment  inspira  les 
aeronautes  du  QMral  Bourhahi  qui  brulerent  leur  aerostat 
au  moment  de  sa  chute  a  Heyencourt. 

V.  —  Enfin  trente-deux  ballons  parvinrent,  au  milieu  de 
dangers  divers,  a  aborder  en  territoire  francais  et  a 
accomplir  leur  mission. 

En  r^sum^,  sur  64  ballons  expedies  de  Paris,  48  (en  y 
comprenant  ceux  tombes  sur  le  territoire  occupe,  qui 
purent  faire  parvenir  leurs  depeches)  reussirent  a  forcer 
rinvestissement,  soit  75  p.  °/o. 

Ce  resultat  serait  encore  ^videmment  plus  considerable 
si  par  un  m^canisme  quelconque,  on  parvenait  a  modifier  en 
partie  a  volonte,  la  route  que  le  ballon  suit  sous  Timpulsion 
du  vent.  Des  les  debuts  du  si^ge,  Tacademie  des  sciences 
chargea  Dupuy  de  Lome  d*^tudier  cette  question  en  y 
appliquant  ses  connaissances  de  la  navigation  et  de  la 
construction  navale ;  un  credit  de  40000  fr.  lui  fut  accorde 
pour  faire  les  experiences  necessaires.  D'un  autre  cote, 


ramiral  Laorous^e  tehta  Texperieure  d*uli  baUon  diri-* 
geable,  le  Duquesm  pourvu  de  deux  helices  manoduvrees 
par  des  matelots ;  ces  tentatives  n'eurent  aucun  succes  et 
Texperience  fut  meme  entierement  defavorable  a  Fessai  du 
Duquesne;  la  rotation  continue  du  ballon  empecha  Taction 
des  helices. 


III. 


VI.  —  On  estime  que  les  ballons  moniis  ont  transporte 
environ  2,500,000  lettres  repr&entant  un  poids  total  de 
9000  kilogr.  Ce  service  eut  le  r^sultat  fort  inattendu  de 
creer  un  transport  tres  economique  pour  la  poste  ainsi  que 
le  constate  M.  Rampont.  c  C'est,  dilril,  le  mojen  de  trans- 
«  port  le  plus  economique  que  j*aie  jamais  employe.  Un 
«  ballon  de  coton  de  2000  metres  cubes  coute  environ 
€  2000  fr.  II  pent  enlever  facilement  avec  deux  aeronautes 
«  400  kilogr.  de  lettres  de  4  grammes  ce  qui  fait  100,000 
€  lettres  a  20  centimes.  Les  lettres  ont  done  rapporte 
«  20,000  ir.  a  Tadministration  des  postes.  En  quittant 
«  Paris  un  vehicule  a^rien  ne  represente  que  le  cinquieme 
«  de  la  valeur  des  timbres-poste  qu^il  euleve  avec  lui.  » 
II  y  aurait  toutefois  a  ajouter  k  ce  calcul  une  part  de  perte 
assez  considerable. 

La  correspondance  en  ballon  en  temps  de  gueiTe  est 
exposee  au  danger  d'etre  surprise  par  Tennemi,  ou  bien 
encore  a  se  perdre  lorsque  Taeronaute  est  oblige  de  la 
Jeter  comme  lest  pour  sauver  sa  vie.  On  ne  pent  dans  ces 
cas  esperer  la  detruire  par  le  feu,  ear  on  salt  combien  la 
combustion  du  papier  est  lente.  M.  Montucci  proposa  de 
munir  les  ballons  de  boites  rectangulaires  en  verre,  de  la 
dimension  des  enveloppes  de  lettres,  remplies  d'acide  nitri** 
que  et  fermees  par  un  couvercle  en  aluminium.  Quelques 
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tecondes  d^ immersion  des  lettres  dans  ces  vases,  snffisent 
pour  e&cev  les  caracteres  de  Tecriture,  si  on  les  perce  de 
coups  de  canifs  eomme  on  le  fait  pour  les  desinfecter  en  cas 
d^epidemie. 

VII.  —  Cree  specialement  dans  le  but  de  transporter  la 
correspondance,  le  service  de  poste  aerienne  rendit  aussi 
des  services  tres  importants  pour  le  transport  du  person- 
nel. Au  debut,  ces  transports  donnerent  lieu,  parait-il, 
a  des  abus  nombreux.  Sous  pretexte  de  servir  d^aides  aux 
a6ronautes,beaucoup  de  voyageurs  obtinrent  par  faveuret 
meme  a  prix  d^argent,  le  mojen  de  deserter  la  defense.  II 
fut  paye  jusqu*a  3500  frs.  pour  obtenir  passage  sur  le  ballon 
VEgalUi  (n""  29).  Ces  fuites  furent  tres  mal  appreciees  par 
Topinion  publique  qui  nomma  par  ironic  ceux  qui  j 
avaient  recours,  des  francs-fiUurs  en  opposition  9m  francs- 
tireurs  si  devoues  a  la  defense.  Bientotcependant  le  service 
se  regularisa  et  le  passage  ne  fut  plus  accorde  qu'aux 
personnes  chargees  de  remplir  des  missions  d'Etat.  II  est 
interessant  de  noter  les  services  que  les  ballons  rendirent 
sous  ce  rapport. 

Nous  avons  dit  que  le  premier  baUofirposte,  VArmand 
Barhes  (n**  5)  emporta  dans  sa  nacelle  Gambetta,  Ministre  de 
rinterieur  et  son  secretaire.  Parti  de  Paris  le  7  octobre  a 
11  h.  du  matin,  Gambetta  fit  un  voyage  singulierement 
dramatique.  Le  ballon  qui  ne  possedait  qu'une  fiaible  puis- 
sance ascensionnelle,  demeura  a  petite  b^iuteur  et  fut 
accueilli  par  une  vive  fusillade  a  son  passage  au  dessus 
des  lignes  allemandes ;  le  Ministre  fut  meme  legerement 
blesse  a  la  main.  Les  balles  qui  percaient  Faerostat  inspi- 
raient  aux  voyageurs  des  craintes  sinenses  de  dechirures; 
Taeronaute  les  rassura.  La  descente  enfin  ne  fut  pas  sans 
dangers;  le  ballon  tomba  sur  un  arbre  du  bois  d'Epineuse, 
la  nacelle  s'embarrassa  dans  les  branches  et  un  instant  le 
Ministre  demeura  suspendu  par  les  pieds  la  tete  en  bas. 
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Debarrasse  par  ses  compagnons  11  gagna  a  pled  la  petite 
vllle  de  Roje,  d'ou  11  se  rendlt  le  solr  k  Montdldler. 
Frappant  4  11  heures  k  la  porte  du  sous-pr^fet  11  eut 
quelque  peine  k  se  falre  reconnaitre  dans  son  accoutrement 
delabre.  Endn  le  lendemaln  11  gagna  Amiens  d'ou  a  5  heures 
du  solr  11  expedlalt  une  depeche  annoncant  son  arrlv^e  en 
territoire  llbre. 

Le  12  octobre  le  Washington  (n®  7)  dlrlge  par  I'a^ronaute 

Berthaux  emportalt  M.  Lefalbvre  attache  au  Mlnlstere  des 

aflfeires  etrangeres,  envoy e   en  mission  a  Vlenne,   avec 

M.  Van  Roosebeke  charg6  d' organiser  la  correspondance 

par  pigeons  en  province.  AssallUs  par  la  fusillade,  dont 

les  balles  percerent  le  ballon,  une  tempete  les  poussa  vers 

Cambral.  Au  moment  d'atterrlr,  Taeronaute  entraine  par 

un  cordage  tomba  hors  de  la  nacelle  qui  allalt  toucher  terre 

et  le  ballon  se  releva  aussltot,  pour  retomber  un  pen  plus 

loin ;  a  son  tour  M.  Lefalbvre  fut  jete  hors  de  la  nacelle  en 

touchant  le  sol.  En  ce  moment  M.  Van  Roosebeke,  ne  per- 

dant  pas  son  sang  froid,  eventra  le  ballon  avec  son  couteau 

et  r^usslt  enfin  k  prendre  terre  avec  Taide  de  200  paysans 

accourus  a  son  secours  a  Garrl^re. 

Le  Godefroid  Cavaignac  (n°  9)  parti  le  14  octobre  recut 
comme  passager  M.  de  Keratry,  qui  apres  avoir  donne  sa 
demission  de  prefet  de  police,  rejolgnalt  avec  deux  secre- 
taires, Gambetta  a  Tours.  La  descente  des  voyageurs  s^op^ra 
avec  une  vitesse  vertiglneuse ;  M.  de  Keratry  fut  blesse 
a  la  tete  et  ses  deux  compagnons  contuslonnes. 

Le  Jean  Bart  (n°  10)  suivlt  pen  d'heures  apres  empor- 
tant  M.  Ranc,  malre  du  8*  arrondlssement  de  Paris,  egale- 
ment  envoye  en  mission  k  Tours,  qui  rejoignit  M.  de 
Keratry  a  Nogent. 

Le  25  octobre  le  Vauban  {p?  17)  donnait  passage  a 
M.  Reutlinger,  secretaire  de  Jules  Favre,  charge  de 
falre  connaitre  k  la  del^atlon  du  gouvernement  a  Tours, 

8 
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rinsucces  des  n^gociations  de  Ferriere.  11  ^tait  accompagn^ 
de  M.  Cassiers  qui  s'y  rendait  afln  de  completer  Torganisa- 
tion  du  service  de  correspondance  par  pigeons.  Les  voyageurs 
n'echapperent  qu^avec  peine  aux  Allemands,  en  abandon- 
nant  leur  ballon  pres  de  Verdun. 

Le  QaliUe  (n®  22)  parti  le  4  novembre,  etait  monte  par 
M.  Etienne  Antonin,  secretaire  de  Garnier  Pag^s  charg^  de 
notifier  k  la  delegation  de  Tours,  le  r^sultat  du  plebiscite  de 
Paris.  L'envoje,  fait  prisonnier  par  les  Allemands  ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  reussit  k  s'echapper  mais  ne  put  accomplir 
sa  mission  que  21  jours  apres  son  depart. 

La  VUle  ffOrUans  (n®  30),  le  24  novembre  portait  a 
Tarmee  de  la  Loire  Tinformation  de  la  sortie  projetee  par 
le  general  Ducros.  Les  aeronautes  pousses  par  le  vent  en 
Norwege,  comme  nous  Tavons  d^ja  rapporte,  ne  purent, 
en  fesant  toute  diligence,  arriver  h.  Tours  que  le  8  decern- 
bre,  alors  que  le  general  Ducros  ayait  dd  se  decider  a  la 
retraite. 

Le  30  Novembre,  le  Jules  Fwore  II  (n®  32)  se  mit  en 
route  avec  la  nouvelle  des  premiers  succ^s  du  general 
Ducros  et  Tinvitation  instante  de  venir  k  son  aide.  Le  ballon 
apr^s  avoir  traverse  un  bras  de  mer,  reussit  heureuse- 
ment  a  atterrir  au  village  de  Tisseveno,  au  moment  ou  il 
allait  se  perdre  dans  la  grande  mer.  Un  aviso  de  TEtat  partit 
aussitot  pour  S*  Nazaire  portant  M.  de  Courroy,  Tenvoj^ 
du  gouvernement,  et  ses  depeches. 

Au  milieu  des  evenements  douloureux  que  traversait  la 
France,  la  science  ne  chomait  pas.  Le  V^  decembre  1& 
BataiUe  de  Paris  (n**  33)  partait  et  le  2  decembre,  le  Volta^ 
(n**  34).  La  premiere  emportait  le  savant  physicien  Lissa- 
joux  et  le  second  TAstronome  Janssen,  charge  par  TAcade- 
mie  d'aller  observer  Teclipse  du  soleil  du  21  decembre  en 
Algerie.  M.  Dumas,  qui,  accompagne  de  M.  Deville,  avait 
assiste  au  depart  xle  M.  Janssen,  placait  dans  la  seance  du 
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5  d^cembre,  ces  savants  sous  la  sauvegarde  du  monde 
ciyilis^  : 

c  Les  secretaires  perpMuels  de  T Acad^mie,  t  disaitril, »  il 
€  est  utile  de  le  declarer  publiquement,  se  portent  garants 

<  du  caractere  absolument  scientifique  de  Texpedition  et 

<  de  la  parfaite  lojaute  de  M.  Janssen,  et  Tout  recom- 

<  znande  officiellement  k  la  protection  et  la  bienveillance 
€  des  autorites  et  des  amis  de  la  science,  en  quelque  lieu 

€  que  les  chances  du  voyage  Talent  dirig6 Je  suis 

€  entoure  de  temoins  qui  peuvent  attester  qu'en  pleine 
€  guerre,  en  1813,  un  anglais,  Davy,  recevait  dans  ce 
«  palais  meme,  Thospitalite  de  la  France,  comme  un  hom- 
c  mage  rendu  au  genie  et  aux  droits  superieurs  de  la 
€  civilisation.  >  La  Bataille  de  Paris  ne  put  prendre  twre 
a  Grandchamps  qu'apres  un  trainage  p^rilleux  qui  fiaillit 
Tentrainer  en  pleine  mer.  Le  Volta  tomba  a  St  Nazaire  et 
dans  la  descente,  une  partie  des  instruments  d' observation 
de  M.  Janssen  fut  brisee. 

Le  5  decembre  le  general  Trochu  avait  recu  du  marechal 
de  Molkte  Tavis  de  la  defaite  de  Tarm^e  de  la  Loire  et 
ToflBpe  d'envoyer  un  de  ses  officiers  avec  un  sauf  conduit, 
s'assurer  de  la  situation  des  armees  en  province.  L'offi[*e 
fut  refusee,  mais  le  meme  jour  un  offlcier  d'etat-major 
M.  d'Hendecourt  partit  sur  le  Franklin  (n*»  35)  emportant 
avec  lui  le  rapport  officiel  de  la  bataille  de  Ghampigni. 
11  atteignit  St  Nazaire  sans  accident. 

Le  17  decembre  le  Parmentier  (n**  40)  et  le  Gruttenberg 
(n®41)  partirent  de  concert  pour  porter  au  general  Faidherbe 
I'ordre  d'op^rer  k  tout  prix  un  mouvement  en  avant,  afin 
de  faciliter  la  sortie  de  Paris.  Les  deux  ballons  furent  pris 
par  les  Allemands  pr^s  de  Reims  et  echouerent  dans  leur 
mission. 

De  22  decembre  le  Lavoisier  {b9  44)  emportait  le  capi- 
taine  de  Boisdeffi:e  ancien  aide  camp  du  general  Chanzy> 
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attach^  a  Tetat-major  du  general  Yinoy,  charge  d*informer 
rarm^e  de  la  Loire  que  le  general  Trochu  avait  ^bli  son 
quartier  general  au  fort  d*Aaberyillers,  pour  diriger  une 
grande  soi*tie  de  Paris.  Le  voyage  du  capitaine  de  Boisdeffire 
se  fit  sans  difficulte,  mais  dans  la  descente  a  Beaufort  11  fut 
contusionn^  par  la  rencontre  de  la  nacelle  avec  une  branche 
d*arbre.  Neanmoins  le  soir  mSme,  il  rejoignit  le  general 
Chanzy  au  Mans. 

Le  29  d^cembre  M.  Ducoux,  ancien  prefet  de  police  fut 
envoy ^  en  mission  confidentielle  par  Jules  Favre,  pres  de 
Qambetta,  sur  le  Bayard  {^  49),  pour  rinformer  de  Timpo- 
pularite  qui  commencait  a  se  produire  centre  le  g6n^ral 
Trochu.  «  On  lui  reproche,  «  disait-il  dans  sa  d^peche,  »  de 
«  n*avoir  pas  su  se  servir  des  ressources  qu*il  avait  en 
«  main  et  d*avoir  compromis  la  defense  par  une  ta6tique 
«  malheureuse  qui  consistait  k  engager  ses  troupes  et 
K  a  les  retirer  sans  jamais  occuper  un  des  points  attaqu^s.  » 
Jules  Favre  fesait  connaitre  toute  Finquietude  que  lui 
causaient  les  troubles  dans  Paris.  <  Les  clubs  s'agitent, 
«  pr^chent  la  guerre  civile  et  Tassassinat.  Les  bandes 
<  d^vastent  les  chantiers  et  les  clotures,  pillent  les  jardins 
c  pour  scier  des  arbres » 

Dans  cette  categoric  de  voyages  politiques  il  faut  encore 
ranger  celui  de  VArmie  de  la  Loire  (n®  50),  qui  partait  de 
Paris  le  30  d^cembre  avec  un  seul  a^ronaute  et  une  masse 
enorme  de  lettres  de  felicitation  pour  le  jour  de  Van,  afin 
de  rassurer  les  esprits  troubles  par  de  profondes  anxietes 
sur  le  sort  des  amis  de  Paris. 

Le  Newton  (b?  51)  emportait  le  4  Janvier  le  lieutenant 
d'artillerie  Brousseau  charge  d'informer  Qambetta  de  la 
resolution  adoptee  dans  le  conseil  de  guerre  du  31  decembre, 
de  refuser  toute  capitulation  et  d'entreprendre  de  nouvelles 
sorties. 

Le  Qambetta  (n*»  53)  6tait  monte  par  M.  Lefebure  de 
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Pourcy  charg^  le  10  Janvier  d'informer  le  gouvernement  de 
Tours  du  resultat  du  bombardement. 

Enfin,  pour  pr^venir  la  famine  qui  menagait  Paris  au 
moment  de  la  capitulation  devenue  inevitable,  le  28  Janvier, 
le  Cambronne  (n**  64)  partit  avec  I'ordre  de  diriger  en 
toute  hdte  tons  les  convois  de  ravit^Uement  sur  Dieppe. 

VIII.  —  Le  service  le  plus  important  pent  etre  que 
rendirent  les  ballons  au  si^e  de  Paris,  fut  de  permettre 
Torganisation  d'une  correspondance  en  retour  par  pigeons- 
messagers.  Nous  avons  dit  que  sur  les  instances  de 
MM.  Cassiers  et  Van  Roosebeke,  le  gouvernement  exp^dia 
trois  pigeons  de  leur  colombier  par  la  ViMe  de  Fhi*ence 
(n''  2).  Deux  de  ces  pigeons  rentrerent  a  Paris.  Des  lors  tons 
les  ballons  furent  pourvus  de  messagers  ailes.  Les  premiers 
essais  furent  tr^s  favorables,  mais  bientot,  les  colombiers 
etant  rares  a  Paris,  on  dut  employer  des  pigeons  non 
dresses  et  les  retours  furent  moins  frequents.  On  attribua 
ce  resultat  a  Tinezperience  des  aeronautes  qui  operaient  le 
Idcher  dans  des  conditions  defavorables.  MM.  Van  Roose- 
beke et  Cassiers  furent  envoyes  en  province  pour  y  orga- 
niser le  service,  le  premier  sur  le  Washington  (n®  7),  le 
12  octobre,et  le  second  sur  le  Vauian  (n**  17), le  25  octobre. 
Ce  dernier  fut  fait  prisonnier  a  Verdun. 

Ordre  fut  donn6  aux  aeronautes  d'expedier  leurs  pigeons 
k  Tours, oil  un  bureau  de  correspondance  ail^e  fut  organist 
par  M.  Steenackers  directeur  des  postes.  c  A  la  pointe  du 
«  jour,  €  dit  M.  Le  Perre  de  Roo,  »  lorsque  les  campagnes 

<  etaient  desertes  lorsqu'on  ne  voyait  plus  sur  les  routes 

<  que  les  ennemis,  lorsqu'aucun  train  ne  parcourait  plus 

<  les  voies  abandonnees,  une  locomotive  chaufTee  expres 

<  par  des  hommes  devoues,  etait  lancee  k  une  vitesse  de 

<  70  kilometres  k  rheure,aveo  un  seul  waggon  blinde,  sur 
€  les  rails  ronges  par  la  rouille.  L4,  en  vue  des  lignes 
€  prussionnes,  ils  lancaient  les  pigeons  avec  les  depeches 
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<  officielles  attaches  k  la  plume  caudale,  et  la  locomotiye 

<  Immediatement  apr^s  cette  operation,  rebroussait  chemin 
«  k  toute  vapeur.  Plusieurs  fois  ces  trains  furent  aBsaillis 

<  par  la  fusillade  des  ennemis,  mais  cela  ne  les  emp^ha 

<  pas  d*accomplir  leur  mission  et  de  renouyeler  le  lende- 
«  main  leur  audacieuse  tentative.  » 

Ce  seryice  improyis6  fut  loin  cependant  de  produire  tout 
CO  qu*on  en  pouyait  attendre.  Sur  368  pigeons  exp^i^s 
de  Paris,  on  ne  constate  que  55  retours,et  encore  parmi  les 
pigeons  de  retour  faut-il  en  signaler  plusieurs  qui  flrent 
plusieurs  fois  le  yojage. 

Cet  insucc^s  relatif  s*explique  par  des  causes*  diyerses  : 

—  La  quality  mediocre  des  messagers  utilises  souyent  sans 
entrainement  conyenable.  —  Pour  suppleer  aux  sujets  de 
choix  qui  fesaient  defaut,  on  imagina  d*exp6dier  des  char- 
gements  plus  considerables,  ayec  Tespoir  de  quelques 
retours.  C'est  ainsi  que  le  QinSral  Uhrich  (n<*  27)  emportait 
34  pigeons.  Mais  ces  enyois  multiples  ne  prodaisirent  gu^re 
de  r^sultats  ayantageux  et  Ton  constata  bientot  que  des 
bandes  de  25  k  30  pigeons  produisaient  moins  de  retours 
que  celles  de  4  ou  5.  Ce  fut  en  consideration  de  ces  faits 
qu*on  n^embarqua  plus  qu*un  nombre  restreint  de  pigeons. 

—  Le  defaut  de  pratique  des  exp^diteurs  de  retours  qui, 
dans  une  saison  rigoureuse,  ne  tenaient  pas  compte  des 
conditions  climateriques  conyenables.  <  Nous  trouyant  de 

<  passage  k  Tours, »  dit  ayec  ironie  le  commandant  Puj  de 
Podio,  €  dans  les  premiers  jours  de  Noyembre  1870,  nous 
«  ne  fumes  pas  peu  surpris  de  yoir  qu'on  ayait  affects  tout 
«  un  local,  y^ritable  succursale  de  T administration  des 
«  postes,  au  seryice  de  la  poste  a^rienne  par  pigeons 
«  yoyageurs.  Bureau,  personnel,  rien  n'j  manquait  et 
«  cela  pour  faire  fonctionner  des  sujets  aussi  aptes  que 
«  Teussent  et^  de  simples  corneilles  I  »  —  Le  feu  con- 
tinuel  echange  entre  les  lignes  francaises  et  allemandes 
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autour  de  Paris,  qui  efS[*ajait  les  messagers  au  passage. 
On  cite  Texemple  d'un  pigeon  qui,  parti  le  12  octobre, 
ne  rentra  k  Paris  que  le  5  d^cembre  apres  2  1/2  mois 
de  voyage.  —  A  ces  causes  il  convient  d'ajouter  Tactive 
surveillance  des  AUemands,  qui  emp^chait  le  retoar  des 
pigeons  messagers  en  les  tuant  ou  les  capturant  au  passage ; 
des  ^pei'viers  furent  envoy^s  d'Allemagne  pour  leur  donuer 
la  chasse.  Un  pigeon  capture  ^tant  rentre  a  Paris  porteur 
de  fausses  nouvelles,  le  general  Trochu,  par  un  ordre  du 
10  decembre,  mettait  la  gamison  de  Paris  en  garde  centre 
cette  supercherie  militaire ;  le  pigeon  appartenait  au  char- 
gement  du  Daguerre  (n®  26)  parti  de  Paris  le  12  novembre. 

Rappelons  qu*on  essaya  de  remplacer  les  pigeons  par 
des  chiens-bouviers,  de  I'espece  employee  k  la  fraude.  Le 
13  Janvier,  le  Faidherle  (n<*  56)  emportait  M.  Hurel  avec 
cinq  chiens  dresses  de  cette  esp^ce ;  il  atterrit  a  S*  Avit, 
{Gironde)  sans  accident,  mais  aucun  de  ses  chiens  ne  rentra 
a  Paris;  ils  furent  sans  doute  tu^s  au  passage  par  les 
Allemands. 

IX.  —  Ind^pendamment  des  voyageurs,  des  animauz- 
messagers  et  des  d^pSches,  les  ballons  servirent  encore  k 
transporter  divers  objets  de  materiel  : 

Le  Niepce  (n®  25)  et  le  Daguerre  (n®  26)  servirent  k 
envoyer  en  province  les  appareils  de  photographie  microsco- 
pique  qui  rendirent  de  si  grands  services  pour  Torganisar 
tion  par  pigeons  messagers.  Le  ChUte7iberg(n^  41) plus  tard, 
transporta  encore  d'autres  appareils  du  memo  genre  qui  ne 
parvinrent  pas  k  destination  ayant  6t6  pris  par  les  ennemis. 
On  raconte  qu'a  la  fin  de  Janvier,  k  Bordeaux,  le  service 
photographique  faillit  ^tre  interrompu  faute  de  certaine 
mati^re  chimique  qui  ne  se  trouvdt  pas  en  province; 
•demandee  k  Paris  par  d^peche,  eette  mati^re  fut  aussitdt 
expediee  par  ballon  de  mani^re  que  le  service  ne  souffiit 
aucun  retard. 
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Le  Qintral  Chanzy  (n**  43)  et  la  TourvtUe  (n*  48)  empor- 
terent  de  Paris  des  appareils  plongeurs  du  sjst^me  Denaj- 
rouse,  au  mojen  desquels  on  so  proposait  d'essajer  la 
rentree  k  Paris  par  la  Seine.  Le  premier  ballon  fut  capture 
en  Bavi^re ;  le  second  descendit  k  Ejmoutier  et  11  parait 
que  le  matelot  Mi^ge  (ou  Mantel)  qui  le  montait  r^ussit 
a  rentrer  en  plongeant,  k  Paris. 

Le  Denis  Papin  (p?  37),  la  Ville  de  Paris  (n«  39),  la 
DAivrance  (n*  45)  et  le  Vaucanson  (n®  57)  transport^rent 
^galement  divers  appareils  flotteurs  destines  k  transmettre 
des  d^p^ches  k  Paris.  II  ne  semble  pas  qu'aucune  de  cea 
inyentions  ait  donne  des  r^sultats  favorables. 

Le  Steenacker  (n""  58)  recut  un  chargement  de  dynamite 
pour  Tarm^e  du  g^n^ral  Bourbaki;  ce  ballon  se  perdit 
en  SoUande.  On  cite  encore  renvoi  d'un  chargement  de 
capsules  d&  Paris  en  province,  au  moment  ou  elles  fesaient 
absolument  defaut  a  Bourges  et  a  Toulouse  pour  la  fabrica- 
ton  des  cartouches. 

X.  —  Le  jaugeage  des  ballons  months  fut  d'abord  fix6  k 
1200  metres  cubes,  mais  on  reconnut  bientot  que  pour 
ces  voyages  au  long  cours,  il  etait  preferable  d'adopter 
2000  m.  c.  Le  Washington  (n<»  7)  fut  le  premier  ballon 
exp6die,  de  ce  nouveau  type.  II  permettait  de  transporter  3 
a  4  passagers  au  besoin,  et  on  reconnut  a  ces  ballons  des 
qualit^s  aviatiques  tres  sup^rieures  sous  le  rapport  de  la 
puissance  ascensionnelle  et  de  la  security. 

IV. 

XI.  — II  est  remarquable  de  constaterque  dans  cette  vaste 
experience,  les  morts  d'hommes  furent  tr^s  peu  nom- 
breuses.  Sur  les  163  passagers  ou  aeronautes  qui  sortirent 
de  Paris  en  ballon,  on  n'eut  k  deplorer  que  la  perte  des 
equipages  du  Jacquart  (n*»  31)  et  du  Richard  Wallace  (n**  63) 
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qui  perirent  en  mer;  soit  2  hommes  ou  1  '/«  P-  Vo  ^^^ 
passagers. 

XII. — ^Aucun  homme  ne  perit  en  route  ni  dans  les  atterria- 
sements,  quoique  a  leur  sortie  de  Paris,  k  peu  pres  tons  les 
ballons  fussent  accueillis  par  la  fusillade,  c  Apr^s  une  demi 
heure  de  marche,  >  dit  Delamarne,  Taeronau^te  qui  montait 
la  VUle  de  Paris  (n**  39),  «  les  Prussiens  saluferent  notre 
«  passage  au  dessus  de  leurs  lignes  par  deux  coups  de  feu. 
«  Une  balle  passa  tellement  pres  de  nous  que  son  sifflement 
«  me  fit  Teffet  d'une  corde  de  piano  qui  se  brise ;  la  seconde 

<  moins  distincte  se  perdit  dans  Timmensite,  et  fort  beu- 

<  reusement  pour  nous,  ces  coups  de  feu  ne  furent  suivis 
«  d'aucun  effet.  >  —  Le  Washington  (n**  7),  le  Crodefroid 
Cavaignac  (n<»  9),  le  Vatiban  (n«  17),  le  GaliUe  (n«  22) 
planant  a  une  bauteur  de  500  m.  eurent  leur  carapace 
trouee  de  plusieurs  balles  et  durent  jeter  du  lest  pour  se 
soustraire  au  feu. 

On  fit  a  Tours  des  experiences  avec  des  ballons  captifs 
afin  de  reconnaitre  la  bauteur  k  laquelle  un  ballon  se 
trouvait  k  Tabri  des  projectiles.  Un  ballon  de  4"HX)  de 
diametre,  maintenu  k  une  bauteur  de  400  m.  seulement,  au 
mojen  d*une  corde  ne  fut  pas  atteint,  par  douze  bons 
tireurs  ;  mais  a  distance  moindre  ils  furent  toujours 
performs. 

Erup  construisit  4  Essen,  une  petite  boucbe  k  feu,  mobile 
sur  son  axe  comme  un  telescope,  qu'il  nomma  mousquei  & 
laUon;  il  Toffrit  k  TEmpereur  d^AUemagne  pendant  son 
s^jour  a  Versailles.  Nous  ignorons  si  ce  mousquet  d  iaUon 
recut  son  emploi. 

L'aeronaute  Bertaux  qui  montait  le  Washington  (n®  7) 
affirme  que  plusieurs  boulets  furent  diriges  centre  lui,  et 
Dagron  assure  que  la  perte  du  Daguerre  (n®  26)  doit  etre 
attribute  aux  balles  qui  perc^rent  son  enveloppe.  Nous 
croyons  que  le  danger  du  tir  centre  les  ballons  est  en 
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general  fort  exag^re.  c  Un  boulet,  »  disalt  Taeronaute 
Trichet,  qui  montait  VArrnand  BarbSs  (p?  5),  <  pourrait 

<  traverser  un  ballon  de  part  en  part  sans  compromettre 
«  son  existence,  la  d^perdition  de  gaz  ne  se  faisant  qu'arec 
c  one  extreme  lenteur.  »  On  a  constats  en  effet  en  Angle- 
terre^qu^en  tirant  k  boulet  sur  un  ballon  son  enveloppe 
ne  s^affiedssait  que  tr^s  lentement.  En  1860,  k  ShernesSi 
on  tira  60  coups  de  canon  sur  le  ballon,  le  Nassau*  tomb6 
a  la  mer,  qui  fut  traverse  de  part  en  part,  sans  ^chappe- 
ment  de  gaz  sensible. 

Xin.  —  Un  danger  d*une  autre  nature  menace  encore 
les  a^ronautes.  Dans  les  premiers  moments  de  surprise  que 
les  nombreux  departs  de  ballons  de  Paris  causerent  aux 
Allemands,  ils  se  demanddrent  ce  qu*il  fallait  faire  centre 
un  mojen  de  defense  si  nouveau.  Tout  d'abord  ils  d^*la- 
rerent  que  les  a^ronautes  seraient  traites  comme  espions.  A 
propos  du  depart  de  M.  Janssen,  M.  Dumas  a  protests 
en  termes  ^loquents  centre  ce  nouveau  principe  de  droit  des 
gens  :  <  La  decision  prise  par  le  comte  de  Bismarck  de 
€  renvoyer  devant  un  conseil  de  Guerre  les  personnes  qui, 

<  mont^es  sur  des  ballons,  essajent  sans  autorisation 
c  pr^alable  de  franchir  les  lignes  ennemies,  int^resse 
c  TAcad^mie.  EUe  ne  saurait  accepter  que  des  operations 
«  de  guerre,  parce  qu'elles  reposent  sur  des  principes  scienr 
c  tifiques  nouveaux,  soient  punissables,  que  Thomme 
€  d^voue  qui  passe  au-dessus  des  lignes  prussiennes  soit 
c  coupable  de  manoeuvre  illicite,  qu'en  donnant  nos  soins  a 

<  Ta^ronautique,  nous  ajons,  nous-mSmes,  contribu^  & 
€  fabriquer  des  engins  de  guerre  prohibis. 

<  Comment!  les  voies  de  terre,  de  fer  et  d'eau  nous 
€  ^talent  interdites,  la  voie  de  Tair  nous  restait  seule, 
«  inconstante  et  douteuse ;  elle  n'avait  jamais  et^  pratiqu^; 
€  quoi  de  plus  legitime  que  son  emploi?  Nous  Tavons 

<  conquise  par  des  precedes  m^thodiques,  et  si  elle  fono- 
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■<  tionne  reguli^rement  au  profit  de  nos  armes,  ot  est 
'<  le  d^lit? 

<  Que  rennemi  d^truise  s'il  le  peut  nos  ballons  au 
^  passage,  qu'il  s*empare  de  nos  aeronautes  au  moment  ou 
«  ils  touchent  terre,  soitl  C'est  son  int^ret,  c*est  la  chance 

<  de  la  gueiTe.  Mais  que  les  personnes  tombant  entre  ses 

<  mains  soient  livr^s  k  une  cour  martiale,  au  loin,  en  pajs 
«  ennemi,  comme    des    criminels,  c*est   un    abus   de  la 

<  force... 

€  Le  ballon  qui  plane  au-dessus  des  lignes,  se  fflis8e44l 

<  done  au  trovers  de  ces  lignes?  Lorsque  toutes  les  popula- 

<  tions  suiyent  sa  marche  dans  les  airs,  les  unes  amies, 
«  pleines  d*espoir  et  Taccompagnant  de  leurs  voeux,  ies 
«  autres  ennemies,  d^^ues  et  regrettant  leur  impuissance, 

<  comment   soutenir   qu'il   s^agit   d'une    operation  olan- 

<  destine! 

€  Dans  Syracuse  assi^^,  Archimede  opposant  aussi  aux 

<  efforts  de  Tennemi  toutes  les  ressources  de  la  science  de 
«  son  temps,  rendait  pour  les  Remains  Tattaque  de  plus  en 

<  plus  meurtriere.  Marcellus,  loin  de  lui  faire  un  crime 
«  d'avoir  prolong^  la  defense  par  ses  inventions,  ordonna 

<  que  la  vie  du  grand  homme  fut  respect^e,  et  plein  de 
«  regrets  poursa  mort  fortuite,  entoura  sa  famille  de  soins 
«  et  d'egards » 

Les  faits  prouvent  que  la  menace  des  Allemands  n'eut 
aucune  suite ;  les  aeronautes  furent  trait^s  comme  de  sim- 
ples prisonniers  de  guerre. 

XIY.  —  Tons  les  adronautes  sent  d*acoord  pour  constater 
que  le  plus  grand  danger  des  voyages  a^riens  se  produitr  k 
la  mont^  et  surtout  a  la  descente,  et  ce  danger  s*accroit 
notablement  si  cette  descente  s'opere  en  presence  ou  k 
port^e  de  Fennemi.  Les  accidents  survenus  k  Gambetta 
sur  VArmand  Bartis  (n*»  5),  A  M.  de  Keratry  sur  le 
God^roid  Cavaignac  (n""  9),  les  descentes  p^rilleuses  du 
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La  Fayette  (n*>  12),  de  W  BataiOe  de  Paris  (n*»  33),  du 
VoUa  (n^  34)  dans  laquelle  les  instruments  de  M.  Janssen 
forent  brisks,  du  giiUral  BenatUt  (n?  38),  le  trainage  du 
Jule^  Favre  (n^  32)  qui  faillit  perir  k  Belle-Ise  en  mer,  du 
Steenacker  (n"^  58)  qui  fut  d^chire  sur  les  dunes  de  HoUande, 
les  chutes  dans  lesquelles  f  urent  bless^  les  aeronautes  Ber- 
taux  de  Washington  (n**  37)  et  Layoine  de  VArmSe  de 
Bretagne  (n°  36),  peuvent  Stre  consider^s  comme  les  acci- 
dents ordinaires  de  la  navigation  a^rienne,  dont  le  peril  ne 
doit  pas  etre  exager^. 

Plus  extraordinaire  est  la  descente  de  la  Poste  de  Paris 
(n^  59) ,  qui  faillit  etre  couple  par  un  train  de  chemin  de  fer, 
mais  c*est  la  un  fait  absolument  accidentel  qu*il  faut  consi- 
d^rer  comme  anormal  et  qui  ne  se  reproduira  pent  ^tre  plus 
jamais. 

On  pent  admettre  aussi  comme  anormale  la  descente  du 
Duquesne  (n^  52),  ballon  de  construction  toute  specialeet 
veritable  appareil  d*experience,  apres  laquelle  le  chef 
d*^quipe,  le  quartier-maitre  de  marine  Richard,  fut  laisse 
pour  mort  par  ses  camarades.  II  se  guerit  pourtant  de  ses 
blessures  grace  aux  soins  des  habitants  de  Bizieu,  qui  le 
recueillirent  et  le  cacherent  aux  Prussiens. 

Le  danger  s'accroit  considerablement  lorsque  la  descente 
s*op^re  en  presence  de  rennemi  comme  il  arriya  au  Kepler 
(n*'54)  ,qui  tomba  k  Layalau  moment  m^me  de  la  desastreuse 
bataille  du  Mans.  En  pareil  cas,  il  ne  reste  d' autre  ressource 
pour  sauyer  le  ballon  et  sa  correspondance,  que  de  faire  une 
grande  d^pense  de  lest  et  de  gaz,  et  par  des  essais  r^petes, 
de  chercher,  en  interrogeant  les  habitants,  un  point  d*atter- 
rissement  favorable.  M.  A.  Etienne,  passager  du  GaliUe 
(n**  22)  qui  fut  traverse  par  plusieurs  balles  et  perdit 
beaucoup  de  gaz  avant  d'etre  pris  par  les  Allemands, 
insiste  sur  la  necessite  de  pourvoir  les  ballons  d*un  exc^ 
de  lest  et  partant  de  gaz.   «  Je  croirais  manquer  k  mon 
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.<  devoir,  dit-il,  si  je  ne  mettais  pas  les  aeronautes  en  garde 
«  contre  les  dangers  que  m*ont  yalu  mes  mesaventures.  En 
'<  g^n^ral  les  taUons  partant  de  Paris  emportaient  trap  de 
«  poids  utile  et  pas  assez  de  lest.  »  —  Peu  de  temps  apr^s, 
la  Oironde  (p!*24),  qu*un  temps  calme  retint  fort  longtemps 
au  dessus  des  lignes  allemandes,  n'^chappe  que  gr&ce  au 
soin  que  prit  le  marin  Galley  qui  le  dirigeait,  et  qui  se 
montra  d^s  son  d^but  a^ronaute  consomm^,  de  menager 
flon  lest.  Le  Niepce  (n^  25)  ne  put  se  sauver  faute  de  lest  en 
quantity  suffisante ;  les  sacs  s* ^talent  creves  et  Ton  dut  jeter 
le  sable  hors  de  la' nacelle  au  mojen  d'une  assiette. 

L'exemple  du  g6nSral  Bonrhahi  (n^  60)  brul6  par  ses 
aeronautes  au  moment  d'etre  capture  par  rennemi,  semble 
devoir  etre  pris  en  consideration  dans  les  principes  du 
nouvel  art  de  la  guerre  a^rienne. 

XV.  —  A  diverses  reprises  on  fit  pai*tir  de  Paris  deux 
ballons  simultanement,  avec  I'espoir  qu*ils  puissent  ne 
preter  assistance  r^ciproque  k  la  descente  et  qu*au  besoin. 
Tun  se  sacrifiant,  puisse  renseigner  Tautre  sur  la  presence 
de  Tennemi  au  point  d'atterrissement.  C'est  ainsi  que 
VArmand  Bartis  (n^  5)  fut  accompagn^  du  Georges  Sand 
(n®  6).  Durant  tout  le  voyage  les  passagers  purent  commu- 
niquer  entr*eux  en  ei^vant  la  voix  et  les  deux  ballons 
demeurerent  constamment  k  une  distance  d' environ  100  m. 
lis  purent  en  effet  se  preter  aide  k  la  descente. 

Ijcs  voyages  du  Niepce  (n®  25)  et  du  Daguerre  (n®  26) 
prouvent  les  avantages  de  ces  departs  simultanes.  Le 
Daguerre  perce  de  balles  tomba  a  Ferriere  et  sa  chute  avertit 
le  Niepce  du  danger  qu'il  courait.  lis  eussent  echapp^  si  le 
defaut  de  lest  ne  les  eut  entrav^s ! 

Le  Parmentier  (n®  40)  et  le  Guttenberg  (n°41)  tomb^rent 
tons  deux  en  territoire  occup6  et  ne  parent  6chapper  malgre 
la  precaution  de  leur  depart  simultane.  Cet  exemple  n'in- 
firme  pas  la  regie. 
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XVI.  —  Un  point  delicat  fut  celui  de  fixer  Theure  qu'fl 
convenait  d'adopter  pour  le  depart  des  ballons-poste. 

Au  dibutyles  departs  eurent  lieu  de  jour,  afin  de  faciliter 
les  manoBuvres,  mais  on  oonstata  bientot  que  cette  heureetait 
tr^  favorable  k  laBuryeillance  de  Tennemi  et  facilitait  aussi 
les  poursuites  au  moment  de  Tatterrissement. 

A  partir  du  depart  du  gdniral  Uhrich  (n<*  27),  il  fat 
r6solu,  sur  I'ordre  du  general  Trochu,  que  les  departs 
auraient  lieu  de  nuit  et  qu'ils  seraient  tonus  absolument 
secrets.  <  L'avantage  qu*on  a  cru  ainsi  obtenir , »  dit  Simonin^ 
€  est  d'emp^cher  que  les  departs  soient  signal^  k  I'ennemi  ^ 
c  rinconvenient  qu*on  n'a  pas  vu  dans  cette  mesure,  c^est 
€  que  la  nuit,  dans  nos  climats,  les  courants  a^riens  soni 
c  bien  moins  prononces  que  le  jour.  En  outre  les  manosu* 
c  vres  a^rostatiques  sont  difficiles  pendant  la  nuit ;  la 
€  lecture  du  barom^tre  est  tout  k  fietit  impossible  dans^ 
«  Tobscurit^  du  voyage  nocturne  et  Ton  ne  saurait  en 
<  ballon  allumer  aucune  lampe,  memo  une  lampe  Davj^  a 
«  cause  des  dangers  d*explosion.  » 

Nadar  a  fortement  combattu  les  departs  de  nuit.  II  estime 
que  de  jour  on  pent  mieux  se  guider  d*apres  les  accidents 
du  sol,  pour  r^gler  sa  marche.  Les  cours  d^eau  sont  alor» 
tres-visibles  par  leurs  reflets  et  permettent  de  determiner 
la  route  sur  la  carte  et  aussi  de  choisir  les  points  d*atter- 
rissement  favorables.  On  ^vite  d'ailleurs  les  balles  en  s'ele- 
vant  d'avantage.  II  attribue  aux  departs  de  nuit  toutes 
les  descentes  lointaines  telles,  celles  de  VArchimdde  (n""  28) 
et  de  ]j6gaUU{n^  29)  qui  descendirent  en  Belgique,  de  la 
ViHe  dOrUans  (n°  30)  qui  tomba  en  Norw^ge  de  la  ViU^ 
de  Paris  (n®  39)  qui  fut  captur^e  dans  le  Duche  de  Nassau 
et  meme  la  perte  du  Jacquart  (n®  31)  qui  p^rit  en  mer.  Les 
aeronautes  d^sorientes  d^s  le  depart,  n* eurent  aucun  mojen 
de  se  renseigner  sur  la  route  veritable  qu*ils  suivaient 
et  continuerent  k  marcher  au  hasard.  Le  fait  du  Bayard 
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(n^  49)  qui,  entraine  en  pleine  iner,  r^ussit  k  so  sauver  et  k 
regagner  la  terre  ferme  en  s'^levant  dans  un  courant  plus 
fayorable,  grace  k  la  lumiere  du  jour,  confirme  cette 
opinion. 

Les  advecsaires  de  ce  sjsteme  objectent  la  difficulte 
d' observer  la  route  dans  tons  les  cas,  k  cause  de  la  grande 
yitesse  et  des  nuages  qui  masquent  la  terre,  et  ils  insistent 
sur  Tavantage  de  I'accalmie  de  la  nuit  qui  diminue  la  peiia 
de  gaz. 

A  dater  du  depart  du  Merlin  de  Douai  (n"*  47),  on  admit 
comme  r^le  de  fixer  le  depart  des  ballons  k  une  heure 
tt^s-matinale,  af  n  de  traverser  les  lignes  ennemies  avant 
le  reveil,  et  de  profiter  de  la  lumiere  du  jour  pour  Tatter- 
rissement.  <  Les  departs  de  nuit  etaient  inutiles,  »  dit  le 
commandant  du  Puj  de  Podio,  >  puisque  dans  un  espace 
€  de  temps  relativement  tr6s  court,  un  ballon  pouss^  par 

<  un  vent  favorable  pouvait  dans    une  memo  joum^e, 

<  franchir  des  distances  enormes,  sans  crainte  d'atterrir  la 

<  nuit.  > 


V. 


XVII.  —  En  recapitulant  les  donn^es  recueillies  sur  la 
marche  des  ballons  de  Paris,  on  constate  que  leur  vitesse  a 
varie  de  6  4  144  kilometres  a  T heure,  c*est-^ire,  qu'ils 
ont  ete  entrain^s  par  un  vent  qui  a  varie  depuis  celui 
designe  sous  le  nom  de  'oent  Ion  fraU,  jusqu'^  Vouragan, 
Sa  yitesse  moyenne  etait  de  44  kilom.  a  Theure,  soit  celle 
de  la  Ms  forte  hrise. 

Ces  denudes  nous  renseignent  sur  la  difficult^  d'obtenir 
un  mode  de  direction  des  ballons,  produisant  des  resultats 
s^rieux.  Avec  une  yitesse  mojenne  de  vent  de  44  kilom. 
a  Theure  et  la  plus  grande  vitesse  propre  de  6  metres  par 
seconde  (ou  21*' ,6  a  Theure)  qu'on  ait  pu  jusqu'ici  imprimer 
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k  un  ballon,  on  n' arrive  k  le  faire  d^vier  de  la  direction 

du  vent,  que  d*un  angle,  tg  E  «=       *     ,  E  =  26*. 

XYIIL  —  Le  trac6  sur  la  carte,  des  points  de  chute  des 
divers  ballons  de  Paris,  d^montre  un  fait  remarquable.  <  On 
constate, »  dit  le  commandant  duPuj  dePodio,«  en  dehors 
des  observations  se  i*attachant  k  des  ph6nom^nes  m^t^oro- 
logiques,  qu'a  peu  d*exceptions  pres,  la  marche  des 
ballons  partis  de  Paris  pendant  le  siege,  indiquait  d'aprds 
la  situation  g^ographique  de  leur  point  de  chute,  qu'elle 
avait  toujours  lieu  suivant  une  direction  normale  8*eten- 
dant  du  N-0  de  Paris  au  S-E,  direction  que  Ton  pourrait 
determiner  aisement  par  le  trace  graphique  d'une  ligne 
mojenne  g^om^trique  qui  partant  de  Paris  s*etendrait 
d*une  part  vers  le  N-O  en  passant  d  vol  d'oiseaupar  Loony 
Charleroi,  Louvainy  d* autre  part  vers  le  S-E  en  passant 
par  Dreux,  Le  Mans,  Angers,  NapoUon  Vendie.  Or 
cette  direction  s'etant  maintenue  d'une  maniere  k  peu 
pr^s  constante  pendant  une  sajson  de  Tann^e  ou  r^gne  la 
p^riode  des  grands  vents  et  des  tempetes,  tendrait  a 
confirmer  d^une  maniere  irrecusable  qu'elle  n'est  que 
rindication  naturelle  d*un  grand  courant  cdtier,  qui  a 
cette  epoque  de  rann^e  existe  dans  les  regions  superieures 
variant  de  1500  a  2000"  d'altitude,  traversant  la  France 
et  peut-etre  TEurope  en  suivant  le  prolongement  de  cette 
ligne  imaginaire  que  nous  venous  de  tracer.  » 
A  Paris  on  attachait  tant  d^importance  k  cette  observa- 
tion, que  le  22  d^cembre,  lorsque  le  capitaine  de  Boisdeffire 
partit  sur  le  Lavoisier  (n^  34),  porteur  de  dep^ches  tr^ 
importantes  pour  le  general  Chanzy,  le  directeur  des 
postes,  d'apres  T  observation  de  la  force  et  de  la  direction 
du  vent  soufflant  de  N-0,  crut  pouvoir  lui  afllrmer  qu'il 
se  dirigerait  vers  Tours  ou  Bordeaux,  avec  une  vitesse  de 
12  k  15  lieues  k  Theure,  soit  48  a  60  kilometres.  Son 
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ballon  tomba  en  effet  a  Beaufort  (Marne  et  Loire)  non  loin 
d* Angers  a  270  kilometres  de  Paris,  apr^s  un  Yojage  de 
7  heures.  La  vitesse  de  sa  marche  ayait  ^te  de  38  kilom.  a 
I'heure. 

Dans  r^tat  de  nos  connaissances  meteorologiques  il  est 
impossible  d*afflrmer  la  permanence  de  ce  courant,  repon- 
dant  assez  bien  a  la  theorie  des  vents  ali^  de  Hallej, 
car  il  pent  Stre  la  consequence  de  circonstances  toutes 
£peciales,  propres  k  la  p^riode  de  septembre  1870  4  Janvier 
1871.  II  serait  ^videmment  d'an  grand  int^ret  pour  toutes 
les  places  fortes  de  determiner  le  degre  de  permanence 
probable  de  tels  courants  et  leur  direction. 

L' observation  des  points  de  chute  des  ballons  de  Paris 
nous  parait  indiquer  d'ailleurs,  outre  le  courant  horM 
principal  dirige  de  S^  Nazaire,  suivant  le  Mans,  Dreux, 
Paris,  Laon,  Charleroi,  Lou  vain,  Anvers,  Utrecht  vers  la 
Scandinavie,  un  autre  courant  Equatorial  secondaire,  par- 
tant  du  Havre  et  se  dirigeant  vers  Rouen,  Paris^  Bar^le- 
Duc,  Nancy,  Strasbourg,  Rottenbui^. 

XIX.  Ce  fut  en  se  basant  sur  Tobservation  de  ces 
courants, que  les  freres  Tissandier  s'etablircDt  a  Rouen  avec 
leur  ballon  le  Jean  Bart,  tandis  que  Revillon  s'etait 
etabli  a  Chartres  avec  le  Georges  Sand,  les  ballons  restant 
toujours  gonfles,  avec  Tespoir  de  profiter  d'un  vent  favo- 
rable pour  rentrer  dans  Paris.  Ces  tentatives  n'eurent 
aucun  succes  et  Ton  a  remarqu^  Textreme  danger  d'un 
pareil  retour,  s'il  pouvait  reussii*,  dans  un  centre  aussi 
habite  que  Paris,  exposant  les  voyageurs  k  rencontrer  dans 
leur  descente,  des  chemin^es,  des  toits,  des  arbres  et  a  p6rir 
comme  M"*  Blanchard  en  1819.  Un  moyen  de  direction 
meme  tres  limite,  serait  d'une  extreme  utilite  pour  les 
ballons  de  retour,  en  supprimant  ce  danger. 
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VI. 


Les  faits  qui  precedent  d^montrent  rimportance  que  \e 
service  des  daUons-poste  acquit  k  Paris,  et  en  meme  temp& 
Textreme  facility  de  Timproyiser  dans  une  grande  viUe 
possidant  des  gares  pour  rinstallation  des  ateliers,  des 
usines  k,  gaz,  etc.  lis  justifient  Taffirmation  que  nous  avons 
enonc^e,  que  d^sormaisU  n'y  aura  plus  ie  HSge  de  grande 
place  sans  un  service  airosiatique  pour  assurer  la  correspanr 
dance  du  dedans  au  dehors,  et  sans  un  service  de  pigeons- 
messagers  pour  iidblir  la  correspondance  du  dehors  au 
dedans. 

Mais,  de  ce  que  ce  service  ait  pu  etre  etabli  avec  une 
grande  rapidite  a  Paris,  sans  aucune  organisation  pr^alable, 
il  faut  se  garder  de  conclure  qu'une  installation  permanente 
soit  inutile.  Dans  beaucoup  de  grandes  villes,  on  trouvera 
de  pr^cieuses  ressources  pour  I'organiser,  ressources  quel- 
quefois  meme  superieures  a  celles  de  Paris,  comme  a 
Anvers  par  exemple,  les  nombreux  colombiers  des  ama- 
teurs du  sport  coloTnbophile;  mais  on  ne  pent  certainement 
espdrer  y  trouver  les  ressources  abondantes  de  Paris,  en 
aeronautes  exerc6s,  en  constructeurs  d'instruments  de  tous 
genres,  etc.  II  est  done  de  la  plus  haute  importance  d'y 
pourvoir. 

II  ne  pent  etre  6videmment  question  de  creer  ponr  Tairo- 
station,  un  vaste  etablissement  pourvu  d'un  materiel  de 
si^ge  complet,  comme  ceux  de  Tartillerie.  L'experience 
a  d^montre  qu'on  pent  avec  rapidite  suppleer  au  materiel 
manquant  avec  des  materaux  convenables,  et  meme  en 
tr^s  peu  de  temps  former  des  aeronautes  capables.  II 
suffit  done  d'une  4cole  aSronautique,  conservant  les  bonnes 
traditions  de  Tart  et  les  developpant  dans  des  conditionfr 
vraiment  scientifiques ,  avec  des  magasins  renfermant 
les  objets  que  Tindustrie  locale  ne  pent  fournir  pour 
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organiser  le  service  sur  une  plus  large   echelle  en  temps 
de  si^e. 

Cherchons  a  definir  les  conditions  auxquelles  devrait 
satisfiaire  un  tel  etablissement. 

La  creation  d'un  service  aeronautique  exige  d'abord  des 
ouvriers  exerces  etcapables,  pourenseignerad'autres,  que 
Ton  trouve  dans  toutes  les  locality,  la  confection  des  ballons 
et  les  precedes  pour  les  rendre  impermeables  aux  gaz.  Un 
petit  atelier-modele  de  couture,  de  corderie  et  de  vernissage, 
confectionnant  de  temps  k  autre  un  aerostat,  entretenant  le 
materiel  existant,  suffit  pour  former  ces  maitres-ouvriers,  a 
Taide  desquels  la  fabrication  en  grand  pourra  se  developper 
rapidement. 

A  I'aide  du  materiel  construit  et  entrenu  dans  cet  atelier- 
modele,  on  pourra  faire  des  essais  de  temps  k  autre  et 
former  une  ^cole  d*instructeurs  aeronautes,  au  moyen 
d' ascensions  captives  et  libres. 

II  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  semblable  ecole,  dirigee  par 
un  personnel  instruit,  arriverait  rapidement  k  faire  progres- 
ser  Tart  aeronautique  lui-meme,  en  profitant  des  progres 
accomplis  dans  tous  les  pays.  Dans  les  ascensions  captives, 
on  arriverait  a  constater  les  principes  quMl  convient 
d'adopter  dans  ce  genre  d*  ascensions  et  bientot  a  creer  un 
bon  materiel  de  siege  et  de  campagne.  On  pourrait  pour- 
suivre  T^tude  des  mojens  d' observation  dans  les  postes 
aeriens,mojens  qui  laissent  jusquMci  tant  a  desirer,et  memo 
les  essais  de  photographic  en  ballon,  qui  promettent  en  ce 
moment  un  brillant  avenir.  Sans  aucun  doute  les  directeurs 
de  Tecole,  ne  se  desint^resseront  pas  du  probleme  de  la 
direction  des  ballons,  qui  lui  aussi  ofire  de  Tavenir,  mais  k 
r^tude  duquel  il  faut  se  livrer  avec  prudence  afin  d'^viter 
des  depenses  considerables  et  inutiles. 

A  cette  6cole  il  conviendrait  de  joindre  un  observatoire 
m^tiorologique  bien  outille,  car  quelle  que  chose  que  Ton 
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fasse,  pour  le  marin  comme  pour  I'a^ronaute,  1' observation 
et  la  connaissance  du  temps  auront  toujours  une  importance 
capitale.  On  devrait  7  recueillir  toua  les  talis  relatifs  auz 
voyages  en  ballons  executes  dans  la  locality,  soit  pendant 
les  f^tes,  Boit  en  toutes  autres  circoostances  (7  compris  ceux 
du  passe),  dont  la  coanalBSance  sera  n^essiure  pour  fixer  la 
direction  des  courants  a^riens  auxquela  on  attacbait  taut 
de  priz  a  Paris,  leur  permanence  et  peut>etre  pour  detei^ 
miner  leur  variation  avec  les  aaisons. 

Un  service  eolombopbile  forme  raccessoire  oblig^  du  ser- 
vice aeronautique.  Nous  sommes  d'avis  que  pour  ce  service 
il'  convient  de  compter  surtout  sur  les  colombiers  priv^s 
dont  on  doit  encourager  la  creation.  Four  creer  un  bon 
colombier,  il  faut  savoir  sacrifler  sans  pitie  les  jeunes 
pigeons  dSbiles,  et  faire  en  certains  c&s,  des  depenses 
considerables  pour  I'acquisition  de  pigeons  de  cboix  capa- 
.bles  d'entretenlr  les  quslit^s  de  la  race.  L' administration  se 
prete  mal  k  ces  operations,  raroment  ses  agenla  disposent 
de  pouvoirs  suffissants,  et  une  initiative  illimit^e  pourrait 
donner  lieu  k  de  graves  abus.  Mais  si  nous  sommes  peu 
favorable  k  la  creation  de  colombiers  ofBciels,  nous  crojons 
cependant  qu'il  peut  etre  utile,  alors  qu'on  dispose  d'excal- 
ienta  colombiers  priv^s,  de  cr^er  un  colombier-modele, 
sorte  de  baras  destine  aux  experiences.  Jusqu'ici  en  effet 
I'art  d'elover  et  de  dresser  les  pigeons  est  restt^  dans  le 
domajne  purement  empirique.  On  ignore  encore  la  cause  do 
I'admirable  instinct  de  ces  messagers  ail^s  :  amour  conjugal 
suivant  les  uns,  gourraandise  suivant  les  autres,  ou  passion 
du  logis.  Dans  le  spori  colombophile  on  a.  plut6t  utilisi 
I'effet  que  recbercbe  la  cause.  Des  observations  I'^l^es 
sont  done  fort  n^cessaires  pour  ajriver  k  r^soudre  le 
probl^me,  determiner  le  temps  pendant  lequel  lea  pigeons 
conservent  la  passion  du  retour  an  logis,  les  conditions 
d'orientation  et  de  saisons  favorables  aux  bona  retours,  et 
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m^me  rechercher  le  moyen  de  preparer  des  voyages  alter- 
natifs  dialler  et  de  retour,  dont  la  possibility  a  &ie  affirmee. 
Ces  experiences  ne  seraient  possibles  d*une  maniere  com- 
plete, que  dans  un  etablissement  de  TEtat  degag6  de 
rinteret  des  concours  publics,  et  disposant  d'assez  de 
ressources  pour  sacrifier  au  besoin  des  sujets  de  valeur. 
Un  colombier  doit  done  former  Tannexe  de  T^cole 
a)eronautique. 

Connaissant  les  causes  de  Tinstinct  qui  ramene  le  pigeon 
voyageur  au  colombier,  on  arrivera  peutretre  k  developper 
le  meme  instinct  chez  d*autres  animaux,  les  cbiens  par 
exemple,  dont  09  a  fait  Tessai  k  Paris. 

Ce  service  colombophile  se  mettant  en  rapport  avec  les 
diverses  associations  du  pays,  permettrait  en  Belgique  de 
creer  en  temps  de  guerre  un  immense  service  de  corres- 
pondance  qui  dejouerait  tons  les  efforts  de  surveillance  de 
I'ennemi. 

La  photographie  microscopique  est  le  complement  indis- 
pensable du  service  colombophile.  V^cole  aerofiautique 
devra  done  disposer  d'instruments  et  d'operateurs  capables 
de  les  employer,  prets  a  etre  expedies  sur  les  points  ou  Ton 
jugera  utile  de  cr^er  des  stations  de  correspondance,  expe- 
ditions qui  devront  etre  r^servees  pour  le  moment  de  la 
mobilisation  de  Tarmee,  et  execut^es  dans  le  plus  grand 
secret,  afin  de  dejouer  les  tentatives  que  Tennemi  ne  man- 
querait  pas  de  faire  pour  les  empecher.  Le  choix  meme  de 
ces  stations  restera  secret  et  variera  n^cessairement  avec 
les  circonstances. 

Le  point  qu'il  convient  de  choisir  pour  etablir  cette 
ecole  a^ronautique,  telle  que  nous  la  comprenons,  n'est  pas 
indifferent,  bien  qu'4  premiere  vue  elle  ne  semble  qu'un 
etablissement  mobile  qui,  en  temps  de  guerre,  se  d^placera 
afin  d*utiliser  les  ressources  de  la  localite.  Une  plaine  assez 
etendue  pour  la  manoeuvre  des  ballons  captifs  est  indispen- 
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sable  ;  la  meilleure  situation  serait  a  proximity  d'une 
caserne  afin  d'j  trouver  les  bras  n^cessaires  k  la  manoeuvre, 
et  non  loin  ^alement  d*un  gazom^tre  pour  le  remplissage 
du  ballon.  Mais  d^un  autre  c6t^  il  convient  aussi  que  Teta- 
blissement  soit  ^loigne  des  habitations  pour  la  creation  d'un 
bon  observatoire  m^t^orologique,  et  des  points  d*attaque  de 
la  place  afin  qu'en  temps  de  si^ge  le  retour  des  pigeons  au 
colombier  reste  assur^ ;  nous  avons  dit  qu'k  Paris  beaucoup 
de  pigeons  s'arr^t^rent  en  route  epouvantes  de  la  fusil- 
lade qui  s*echangeait  entre  les  lignes.  Ces  derni^res  condi- 
tions sont  d*ane  telle  importance  qu*il  nous  semble  prefe- 
rable de  order  I'dtablissement  en  un  point  cony  enablement 
choisi  et  autant  que  possible  a  I'dcart  dans  le  camp  retran- 
ch6  de  la  place  forte.  On  j  perdrait,  il  est  est  vrai,  I'avan- 
tage  de  la  proximity  des  usines  k  gaz,  Tdtablissement  devrait 
etre  dotd  d'une  fabrication  qui  lui  soit  propre,  mais  il  nous 
semble  hors  de  doute  qu'on  arrivera,  par  des  precedes  bien 
approprids,  k  fabriquer  de  Thydrogene  pur  k  un  prix  tres 
peu  superieur  k  celui  du  gaz  d'dclairage  dans  les  viUes. 
Des  essais  remarquables  ont  ddj4  &U  faits  k  ce  sujet  en 
France  et  en  Angleterre.  A  la  fin  du  siege  de  Paris,  le 
service  des  aerostats  faillit  etre  entravd  par  le  defaut  de 
charbon(l) ;  un  tel  fait  est  toujours  a  craindre  dans  un  siege. 


(1)  Au  commencement  du  si^ge,  les  usines  it  gaz  de  Paris  renfer- 
malent  un  approvislonnement  sufflsant  pour  le  service  d'dclairage 
pendant  deux  mois.  Le  26  octobre,  on  reconnut  la  ndcessite  de 
rdduire  celui-ci  dans  les  dtablissements  publics  a  un  bee  sur  deux, 
Le  16  novembre,  un  arrStd  du  prdfet  de  police  informa  que  toute 
distribution  de  gaz  dtait  suspendue,  afln  de  le  rdserver  exclusive- 
ment  aux  aerostats.  Malgrd  cette  precaution  le  charbon  faillit  faire 
dd&ut  mdme  pour  la  preparation  des  ballons.  Divers  essais  furent 
proposes  pour  preparer  le  gaz  par  d'autres  moyens,  mais  la 
capitulation  rendit  ces  efforts  InutLles. 


{I- 
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TJne  fabrication  toute  speciale  de  gaz  avec  des  approvi- 
donnements  duffisants  constituerait  une  excellente  reserve 
lorsque  les  circonstances  obligeront  k  renoncer  au  gaz 
d*^lairage  en  temps  de  guerre.  On  ^viterait,  meme  en 
temps  de  paix,  que  les  expMences  d*  aerostation  soient 
entravees  par  le  service  public  de  I'^clairage,  conmie  il 
arrive  friquemment. 

li^icoU  aironauiique  ainsi  stabile  a  T^cart,  loin  des 
curieux  permettrait  en  temps  de  paix  d'y  fiaire,  avec  plus 
<le  liberty,  des  experiences  qui  longtemps  encore  exciteront 
Ja  curiosity  publique. 

Septembre  1886. 

Oiniral  Wauwermans. 


EXPERIENCES  DE  TIR 

GOMTRE  UNI  PLAQUB  SH  FONTE  DUBOIS  QBU80N 

EXECDTEES  A  SENO  BELLA  CASTAGNA  (ITALIE). 


Ces  experiences  ont  eu  lieu  en  juin  1886  au  polygene 
de  Seno  della  Castagna,  pr^s  de  la  Spezia.  Elles  ont  6te 
executees  ayec  la  plaque  frontale  en  fonie  durcie  Gruson, 
destin^e  a  une  coupole  cuirass^e  pour  deux  canons  de 
40  centimetres,  de  35  calibres  de  longueur.  Cette  plaque 
avait  dej^  ete  soumise,  en  avril  de  cette  annee,  k  des  expe- 
riences de  tir  ^  la  Spezia,  experiences  dont  la  Revue  k 
donne  un  compte-rendu  d^tailie  dans  le  precedent  volume. 

But  et  programme  des  ezp^rlenoee. 

Les  experiences  avaient  pour  but  de  constater  comment 
secomporteraient  des  projectiles  de  fabrication  et  de  calibres 
differents,  en  frappant  la  plaque  de  cuirasse  ddja  soumise  au 
tir  antcrieurement. 

La  cause  determinante  de  ces  experiences  complement 
taires  a  ete  le  fait  que  les  trois  obus  de  43  centimetres,  en 
acier  Krupp,  s'etaient  brises  en  frappant  la  cuirasse,  tandis 
que,  dans  les  tirs  avec  des  obus  Krupp  de  15  centimetres, 
les  plaques  en  fer  lamine  avaient  ete  percees  d'embiee  et 
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sans  qu'il  en  r^sultat  la  moindre  deformation  des  pro- 
jectiles. 

On  avait  done  des  doutes  sur  la  quality  des  trois  obus 
Erupp  de  43  centimetres,  comparatiyement  aux  projectiles 
de  moindre  calibre ;  sur  la  proposition  de  la  Commission 
le  ministere  de  la  guerre  italien  decreta  la  continuation  des 
experiences.  Ces  nouvelles  ^preuves  devaient  consister  k 
tirer  sur  la  plaque  un  certain  nombre  d'obus  Erupp  de 
15  centimetres  et,  finalement,  sur  la  partie  superieure 
encore  intacte,  un  projectile  plein  de  43  centimetres  de 
SaintrChamond  (France),  afin  de  pouvoir  etablir  une  com- 
paraison  entre  TefTet  de  ce  projectile  et  celui  des  obus 
Erupp. 

Les  experiences  portaient  done  exclusivement  sur  les 
projectiles,  auxquels  la  plaque  enfonte  durcie,  re^  d^finir 
tivetnent  par  le  minisUre  de  la  guerre  italien^  devait  servir 
de  cible. 


But.  La  construction  d*appui  de  la  plaque,  dont  la 
description  a  et^  donnee  an  proces-verbal  du  mois  d'avril 
1886,  avait  notablement  souffert  par  le  tir  :  des  joints 
s*6taient  produits,  non-seulement  entre  la  cuii'asse  et  les 
plaques  de  jonction,  mais  encore  entre  celles-ci  et  la 
maconnerie. 

Afin  de  retablir  autant  que  possible  Tappui  lateral  de  la 
cuirasse,  on  avait  done  bouch^  les  joints  en  j  enfoncant  des 
coins  en  acier  et  en  y  coulant  du  zinc. 

Poids  de  la  plaque  de  cuirasse  :  87,950  kilogrammes. 

Piices.  1®  Canon  Armstrong  de  15  centimetres,  de  28 
ddilures  de  longueur,  sur  afut  Albini ; 

2*>  Canon  Armstrong  de  100  tonnes,  de  27  calibres  de 
longueur  (type  Lepanto,  calibre  de  43  centimetres),  sur 
aff&t  hydraulique  Armstromg,  k  embrasure  minima. 

Les  deux  pieces  etaient  installees  sur  un  ponton  amarre 
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pres  du  rivage  et  tiraient  k  une  distance  de  134  metres. 

Projectiles.  Obus  en  acier  durci  Krupp  de  15  centi- 
metres, de  2,5  calibres  de  longueur,  du  poids  de  36  kilo- 
grammes, et  un  projectile  plein  en  acier  durci  de  Saint- 
Chamond  de  43  centimetres,  de  2,5  calibres  de  longueur , 
du  poids  de  1 ,000  kilogrammes. 

Pour  la  charge,  pour  la  vitesse  A  Varrivie,  et  pour  la 
force  vive  d  Varrivie,  voir  les  renseignements  aux  differents 
coups. 

Pour  permettre  de  mieux  voir  dans  leur  ensemble  les 
rSsultats  de  ces  experiences  et  ceux  du  mois  d'avril  1886, 
on  a  numerote  les  coups  en  comptant  d*abord  les  trois  coups 
tir^s  lors  des  premieres  experiences.  Pour  le  mSme  motif, 
la  designation  par  lettres  des  crevasses  correspond  a  celle 
choisie  ant6rieurement,  et  I'eflfet  produit  par  les  nouyeaux 
coups  est  represente  sur  Tancien  groupement. 

Quatridme  ooup. 

Projectile  :  Obus  en  acier  durci  Krupp,  L.  2,5,  du  poids 
de  36  kilogrammes,  leste. 

Charge  :  15  kilogrammes  de  poudre  progressive  Fossano 
(20-24  millimetres). 

Vitesse  du  projectile  k  Tarrivee  :  500  metres  par  seconde. 

Force  vive  du  projectile  k  rarrivAe  :  459  tonnes-metres. 

Point  d*impact :  k  132  centimetres  auHlessus  du  bord  de 
Tavant-cuirasse ;  k  86  centimetres  k  droite  de  la  ligne 
mediane. 

Angle  d*arrivee  :  44®. 

Sfet.  Le  projectile  se  brisa  et  produisit  au  point  d'impact 
un  ecaillement  insignifiant  de  la  surface  de  la  cuirasse. 

Oiniiuldme  oonp. 

Projectile  :  Obus  en  acier  durci  Krupp,  L.  2,5,  du  poids 
de  36  kilogrammes,  leste. 
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Charge  :  18  kilogrammes  de  poudre  progressive  Fossano 
(20-24  mUlimetres). 

Vitesse  du  projectile  a  Parrivee :  564  metres  par  seconde. 
.  Force  vive  du  projectile  k  Tarrivee  :  584  tomies-metres. 

Point  d'impact :  k  23  centimetres  au-dessus'  du  bord  de 
rayant-cuirasse ;  k  102  centimetres  k  droite  de  la  ligne 
m^diane. 

Angle  d'arriv^e  :  50«  30' 

BJI'^et.  Le  projectile  se  brisa  et  produisit,  entre  les  cre- 
vasses existantes  b  et  e,  un  ecaillement  de  la  surface  de  la 
ouirasse  d'une  profondeur  de  5  a  10  centimetres.  Cette  partie 
d^tach^e,  il  devenait  visible  que  les  crevasses  ieic  s'^taient 
propag^es  en  plat  sous  la  surface,  car  la  cassure  des  ^caiUe- 
ments  6tait  couverte  de  rouille. 

Puisque  les  deux  obus  de  15  centimetres  s'^taient  brisks 
sur  la  cuirasse,  la  Commission  a  consider^  la  premiere 
partie  du  programme  comme  ^puis^e  et  a  passe  au  tir  du 
canon  Armstrong  de  100  tonnes. 

Sizidme  ooup. 

Projectile  plein  en  acier  durci  de  Saint-Chamond,  L.  2,5, 
du  poids  de  1,000  kilogrammes. 

Charge  :  375  kilogrammes  de  poudre  brune  k  un  canal, 
P.  P.,  provenant  des  Fabriques  rheno-westphaliennes. 

Vitesse  du  projectile  k  labouche :  539  metres  par  seconde. 
»  »        au  but :  535  metres  par  seconde. 

Force  vive  du  projectile  k  I'arriv^e  :  14,603  tonnes- 
metres. 

Point  d'impact :  le  point  de  vis6e  fut  choisi  sur  la  partie 
sup^rieure  encore  intacte  de  la  plaque,  k  226  centimetres 
au-dessus  du  bord  de  Tavant-cuirasse,  a  50  centimetres  k 
gauche  de  la  ligne  m^diane,  au  point  marqu^  par  une  croix 
sur  le  groupement. 

Mais,  lors  du  tir,  il  se  produisit  un  incident  qui  modifia 
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compl^tement  les  conditions  du  programme  :  par  suite  du 
roulis  du  ponton,  le  coup  porta trop  bas  et  precisement  sur 
le  point  d*impact  du  coup  n®  11  du  24  avril  1886,  c'est-a- 
dire  a  70  centimetres  au-dessus  du  bord  de  ravant-cuirasse, 
k  50  centimetres  k  gauche  de  la  ligne  m^diane. 

Angle  Warrivie.  Le  coup  atteignit  la  cuirasse  en  un  point 
dej4  entame  de  la  surface  et  presentant  k  la  trajectoire  ua 
plan  presque  vertical. 

En  consequence,  Tangle  d'arriv^e  ^tait  entre  80  et  90**. 

Effet.  Le  projectile  se  brisa  et  fit  sauter  de  la  plaque, 
entre  les  crevasses  e  eig,  un  certain  nombre  de  fragments 
d*epaisseurs  differentes  (50  centimetres  au  maximum). 

La  crevasse  p  s*etait  prolongee  jusqu*en  e,  le  fragment  y, 
qui  faisait  d^ja  saillie,  fut  deplace  vers  la  droite. 

Severs  de  la  plaque.  Au  re  vers  de  la  plaque  il  s*6tait 
produit  deux  nouvelles  crefvasses,  tres  probablement  en 
communication  avec  les  crevasses  m  ei  nde  la  surface.  A 
cause  de  cette  pr^somption,  nous  avons  conserve  au  revers 
pour  les  crevasses  les  memos  designations.  II  j  avait,  en 
outre,  une  petite  crevasse  r  pres  du  pilier  de  gauche. 

Entre  les  crevasses  k  et  i,il  s'etait  produit  un  ecaillement 
de  70  centimetres  de  largeur,  de  20  centimetres  de  hauteur 
et  de  16  centimetres  de  profondeur.  Les  fragments  detaches 
etaient  tomb^s  verticalement,  ils  n'avaient  done  pas  saut^ 
par  Teffet  du  projectile.  Entre  la  crevasse  a  et  le  bord  droit 
de  la  plaque,  un  petit  triangle  de  20  centimetres  de  cote, 
faisait  saillie  de  6. centimetres. 

La  partie  inf^rieure  de  la  plaque  avait  ^t^  refoulee  l^^re- 
ment  vers  Tinterieur  et  faisait  saillie  par  rapport  a  la  partie 
superieure  : 

De  3,5  centimetres  le  long  de  la  crevasse  i; 

De  6  centimetres  en  moyenne  le  long  de  la  crevasse/; 

De  4  »  »         »        le  long  de  la  crevasse  r; 

Un  d^placement  du  pilier  gauche  avait  eu  lieu  le  long 
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de  la  crevasse  existante  h,  dont  la  partie  inferieure  semblait 
etre  en  communication  avec  une  des  crevasses  t  ou  A  de  la 
surface  exterieure,  ou  ce  deplacement  n'etait  cependant  pas 
visible. 

j6tat  giniral  du  lut.  La  plaque  de  jonction  de  gauche, 
dont  la  surface  ^tait  assez  bien  entamee  par  les  eclats  rico- 
ehants  des  projectiles,  montrait,  de  part  en  part,  une 
crevasse  dont  Tentrebaillement  etait  de  1  ^  2  centimetres. 
II  en  etait  de  meme  de  la  traverse  qui  remplacait  la  plaque 
de  ciel  de  la  coupole. 

Neanmoins,  la  partie  superieure  de  la  cuirasse  s'adaptait 
toujours  parfaitement  aux  plaques  de  jonction  et  avait 
encore  une  capacite  de  resistance  suffisante  pour  supporter 
de  nouveaux  coups  du  m^me  canon.  Cependant,  les  exp^ 
riences  ont  cesse  parce  qu'on  n'avait  plus  mr  les  lieux 
Sautres  projectiles  de  43  centimitres. 

Relatons  encore  le  fait  que,  au  dernier  coup,  les  Eclats 
des  projectiles  mirent  le  feu  aux  poutres  du  pare-^clats  qui, 
par  suite,  se  consuma  compl6tement. 

Risumi,  La  premiere  partie  des  experiences  a  fourni  de 
nouveau  la  preuve  que  les  projectiles  en  acier  de  petit 
calibre  se  brisent  centre  une  cuirasse  inclin^e,  absolument 
comme  les  gros  obus  de  43  centimetre  tires  en  avril  1886. 

La  deuxieme  partie  du  programme  .n'a  pas  donn^  de 
r^sultat  saisissable,  puisque  le  projectile  de  Saint-Cliamond 
a  rencontre  la  partie  la  plus  crevassee  de  la  cuirasse ;  la 
comparaison  entre  Teffet  de  ce  projectille  et  celui  des  obus 
Krupp  ne  pent  done  pas  etre  etablie  d'apres  ce  tir. 

C'est  a  un  autre  point  de  vue  que  le  dernier  coup  est 
hautement  int^ressant :  il  fournit  la  preuve  que  la  produc- 
tion de  crevasses  dans  la  plaque  en  fonte  durcie  ne  permet 
aucunement  de  conclure  a  une  prochaine  mise  en  breche. 

Le  coup  a  atteint  la  plaque  a  une  partie  dej4  entamee  par 
le  coup  II  et  Tangle  d'arrivee  a  du  etre  de  80  &  90* 
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environ.  Ce  qui  le  ppouve,  c'est  que  les  debris  du  projectile 
n*ont  pas  d^yi6  vers  le  haut,  comme  cela  aurait  du  resulter 
de  rinelinaison  de  la  cuirasse,  mais  ont  ricoche  en  angle 
droit  vers  la  gauche,  et  j  ont  entam^  la  partie  saillante 
de  la  plaque  de  jonction.  Ccpendant,  la  cuirasse  a  encore 
r^siste  a  ce  coup  et  a  done  supporte  en  tout,  59,753  tonnes- 
metres,  c'est-a-dire  680  tonnes-metres  par  tonne-matiere 
de  metal.  Yu  rafiaiblissement  par  les  tirs  anterieurs  des 
appuis  de  la  plaque  de  cuirasse,  le  d^placement  du  piller 
gauche,  visible  au  revers  de  la  plaque,  est  sans  importance. 

La  partie  sup^rieure  de  la  cuirasse  etait,  sans  aucun 
doute,  capable  de  resistor  encore  a  d*autres  coups  de  canon 
du  memo  calibre,  ce  qui  prouve  que  la  plaque  d*epreuve 
possede  un  exc^s  de  force  de  resistance,  meme  en  face  du 
canon  de  100  tonnes. 

Tons  les  projectiles  se  sent  brisks.  Par  les  motifs  cites 
plus  haut,  une  difference  entre  le  metal  Krupp  et  celui  de 
Saint-Chamond  n*a  pu  etre  constats. 


*■» 


LES  POUDRES  BRUNES. 


II  n'y  a.gufere  que  deux  ou  trois  ans  que  la  poudrerie  de 
Dlinaburg.  confectionne  des  poudres  brunes  ou  cAocolat, 
parce  qu'elles  ont  en  effetTaspect  du  choeolat,  lorsqu'elles 
sont  en  gros  grains  prismatiques  perces  d'un  seul  trou 
central,  telles  qu'elles  sont  employees  pour  le  tir  des  bou- 
ches  a  feu  de  gros  calibres. 

Jusqu'en  ces  derniers  temps,  leur  composition  n'etait 
gu^re  connue;  mais  voici  qu'un  journal  allemand,  d'apres 
VArtiUerisky,  journal  russe,  rapporte  des  analyses,  operees 
k  la  poudrerie  d'Ochta  et  k  TEcole  de  Pyrotechnic,  de 
deux  echantillons  de  poudre  brune,  Tun  A,  employee  dans 
les  canons  courts,  I'autre  B,  dans  les  canons  longs  de  fort 
calibre.  Ces  diverses  analyses  difR^rent  pen  Tune  de  Tautre; 
nous  choisissons  celles  effectu^es  a  la  poudrerie  d'Ochta^ 
parce  que  les  elements  sont  indiqu^s  en  centiemes. 

Poudre  brune  A.  Poudre  brune  B. 

Salpetre 78.40  .     .     .   75.21 

Soufre 2.01  .     .     .     4.08 

/  Partie  soluble    1.9    \  .    .    .      1.28 
Charbon  )  id.  resineuse.    1.2    (  19.59     0.98  J  20.79 

( id.  insoluble  .  16.49  )  .    .    .    18.54 


100.00  100.00. 
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En  tenant  compte  des  pertes  et  des  errenrs,  on  pent 
^vainer  les  qnantites  d^elements  melang^  dans  la  fabrica- 
tion de  ces  deux  pondres  de  la  DEicon  snivante  : 

Poudre  A.  P(mire  B. 

Salpetre 78 76 

Sonfre 2 4 

Charbon 20 20 

100  100. 

Une  analyse  da  charbon  de  Donabnrg  donne  les  r^snltats 
snivants : 

Carbone 58.30 

Hjdrogene 5.56 

Oxygene 33.19 

Azote 1.85 

Sels 1.10 

100.00 

C'est  ce  charbon  ronx  qni  donne,  par  son  melange  avec 
le  sonfre  et  le  salpetre,  la  conlenr  caracteristiqne  de  la 
pondre. 

Comme  on  le  remarquera,  la  composition  de  cette  pondre 
differe  essentiellement  de  celle  de  la  pondre  noire  prisma- 
tique  representee  par : 

Salpetre 75 

Soufire 10 

Charbon 15 

100 

Le  sonfre  y  est  en  proportion  beanconp  plus  faible,  ce  qni  a 
pour  but  de  diminuer,  de  meme  que  la  forme,  la  grosseur  et 
la  density  du  grain,  la  rapidity  de  combustion  du  melange. 

Quant  a  la  quantite  de  carbone  proprement  dit,  elle  n^est 
guere  differente  dans  les  deux  poudres  brunes  et  dans  la 
poudre  noire  prismatique,  le  charbon  de  cette  demiere  en 
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renfermant  plus  de  83  **/o,  ce  qui  compense  les  5  ®/o  de 
oharbon  qu*elle  possede  en  moins. 

U  est  a  remarquer  que, dans  les  poudresau  charbon  roux, 
on  doit  tenir  compte,  dans  le  calcul  des  gaz  produits,  de 
rhydrogene  et  de  Toxygene  du  bharbon, 

Dans  la  poudre  bruneanalysee,  lor^  de  la  deflagration,  les 
33.19  d'oxygene  se  combineront  a  4.14  d'hydrog^ne  pour 
former  de  la  yapeur  d'eau,  et  comme  les  1.42  parties 
d'hydrogene  restant  prendront  au  salpetre  trois  fois  plus 
d'oxygene  que  le  carbone,  on  pouiTait,  en  n^gligeant  les 
oendres  et  T azote  du  charbon  roux  employ 6,  representor, 
au  point  de  vue  chimique,  la  composition  de  cette  poudre  de 
la  maniere  suivante  : 

# 

Salpetre 84.94 

Soufre 2.16 

Carbone 12.90 

100.00 

Poudre  lente  k  s^endammer,  comme  nous  Tavons  dit,  a 
<3ause  de  sa  faible  proportion  de  soufre,  mais  produisant 
une  grande  quantite  de  gaz  k  cause  de  sa  forte  proportion 
de  salpetre. 


10 


QmnEI!  iSOiTATS  D'EIFiHS 


T3» 

TIRS  DE  L'INFANTERIE. 


VJ^cole  de  tir  et  de  perfectionnement  pour  rinfanterie^ 
stabile  au  camp  de  Beverloo  a  publie  r^cemment  des^ 
extraits  de  ses  rapports  sur  les  experiences  executees  ea 
1885;  les  r^sahats,  bien  que  ne  differant  guere  de  ceux 

-  • 

obtenus  pr^cedemment  k  Beverloo  et  par  d'autres  puissan-^ 
ces  dans  des  conditions  analogues,  ne  laissent  pas  d'etre 
inferessants  et  m^ritent  une  s^rieuse  attention. 

I. 

Dans  les  tirs  coUectifs,  les  experiences  des  annees  pr^ce* 
dentes,  continu^es  jusqu*&  1400  m.  en  1885,  avaient  prouvi 
que  la  profondeur  de  la  zone  efficace  etait  en  mojenne  de 
100  m.  environ;  mais  k  1500  m.  cette  zone  s*est  allongee 
du  tiers,  r^sultat  provenant  de  ce  que  les  tireurs  n* avaient 
jamais  ete  exerc^s  au  pointage  lateral,  ce  qui  rendait  lea 
erreurs  de  vis^e  bien  autrement  sensibles,  la  ligne  de 
mire  lat^rale  du  fusil  Albini  n'ayant  qu'une  longueur 
de  390  mill.,  tandis  que  la  ligne  m^diane  a  une  longueur 
variant  de  710  mill,  a  714  mill,  pour  les  distances  de  tir 
comprises  entre  550  et  1400  m.  II  est  possible  que  de» 
exercices  r^petes  ram^neraient  la  zone  k  la  longueur  nor- 
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jnsle  de  100  m.,  comme  la  fixe  le  i*^gl6ment  firancais  pour 
toutes  ies  distances ;  toutefois  ce  r^lement  ajoate  que  ce 
chifire  peut  augmenter  ou  diminaer  suivant  Thabilet^  de 
la  troupe.  II  r^sulte  en  effet  des  experiences  de  Beverloo^ 
qu^en  tablant  sur  Ies  r^sultats  fournis  par  Ies  tireurs  ordi- 
naireSy  la  zone  efficace  doit  etre  consid^r^e  comme  ajant 
une  profondeur  de  150  m.  aux  distances  en  dessous  de 
1000  m. ;  de  125  m.  k  1000  m. ;  de  100  m.  aux  distances 
comprises  entre  1000  et  1400  m. ;  de  125  m.  aux  distances 
superieures. 

II  est  a  remarquer  que  cette  Evaluation  suppose  que  la 
formation  en  cause  a  une  largeur  au  moins  Equivalente  k  la 
dispersion  lat^rale  pour  la  distance  appreciee.  £n  pratique, 
pour  Ies  distances  inferieures  k  1000  m.  cette  largeur  ne 
devrait  pas  Stre  de  moins  de  15  m.;  pour  Ies  distances 
superieures,  elle  doit  etre  au  moins  egale  k  un  peloton,  si 
i*en  ne  yeut  pas  s*exposer  k  perdre  trop  de  coups  par 
dispersion  laterale. 

U  ne  faut  pas  se  dissimuler  toutefois  que  ces  resultats  sent 
ceux  du  poljgone;  qu*a  la  guerre,  la  mobilite  du  but,  la 
fumee,  Temotion,  la  nature  du  terrain,  etc.  diminuent 
considerablement  Tefficacite  du  feu.  «  Quelque  redoutable 
«  que  soit  aujourd'hui  Tarme  de  Tinfanterie  et  si  exercEs 
«  que  soient  Ies  tireurs,  dit  le  rapport,  Ies  resultats  sur  le 
«  champ  de  bataille  seront  toujours  illusoires,  si  TofBeier 
€  ne  salt  pas  employer  le  feu  a  propos,  le  r^gler  et  le 
«  conduire  suivant  Ies  circonstances  du  combat.  » 

II. 

Les  prescriptions  des  r^glements  sur  la  marche  du  com- 
bat d'un  bataillon  dans  Toffensive  sont  peu  pratiques  en 
general  et  le  soldat  a  rarement  le  calme  n^cessaire  pour 
changer  sa  hausse  a  chaque  bond  en  avant  et  pour  limiter 
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son  feu.  Ne  seraiMl  pas  possible  de  les  modifier  en  les  sim- 
plifiant,  et  Temploi  d'une  seule  hausse  ou  de  deux  au  plus, 
de  6kX)  k  300  m.,  distances  pendant  lesquelles  s'ex^utent 
g^n^ralement  les  feux  de  Tassaillant,  ne  serait-il  pas 
suffisant? 

L*exp6rience  a  prouve  en  effet  qu^au  point  de  vue  des 
pertes  k  infliger  k  I'ennemi  abrit^i  il  n'j  a  aucun  ayantage 
k  T&gler  la  hausse  k  chaque  arr^t  de  marche  et  que  les  deux 
bausses  de  500  m.  et  de  300  m.  employees  Tune  des  le 
d^but  du  feu,  a  600  m.,  Tautre  des  que  les  reserves  de 
compagnie  commencent  k  arriver  en  ligne  (vers  400  m.) 
donnent  a  peu  pres  les  memes  resultats.  11  j  a  plus,  meme 
k  1&  distance  de  700  m.  la  hausse  de  500  pent  s*emplojer 
sans  rien  changer,  pour  ainsi  dire,  aux  pertes  de  Tennemi. 

II  faut  bien  Tavouer,  ces  pertes  ne  sont  gu^re  sensibles  et 
de  nature  k  impressionner  fortement  le  moral  de  la  defense. 
D'autre  part,  comme  les  arrets  exig^s  pour  le  tir,  &  la  fin 
de  chaque  bond,  k  moins  qu*ils  ne  puissent  se  faire  sous 
couTert,  ne  font  qu'exposer  plus  longtemps  les  assaillants, 
on  comprend  tres  bien  qu'on  ait  pr^conis6  la  marche 
rapide,  aux  allures  viyes  et  decidees,  de  Tattaque,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil  tout  au  moins  jusqu'a  300  m.;  Tefiet 
moral  sur  la  defense  en  est  peut-^tre  bien  plus  considerable 
que  ne  le  serait  la  perte  de  quelques  hommes.  Le  precepte 
de  Frederic  II  :  «  Dans  Tattaque,  il  ne  sagit  pas  de  tuer 
c  plus  ou  moins  du  monde  k  son  adversaire,  mais  de  le 
€  joindre  le  plus  tot  possible,  »  reste  yrai  avec  les  armes 
perfectionn6es  comme  ayec  I'ancien  mousquet  k  pierre.  — 
A  partii*  de  300  m.,  le  tir  s' executant  ayec  une  yitesse 
mod^r^,  le  genou  en  terre  et  la  bal'onnette  au  canon,  le  tir 
6st  plus  efficace,  bien  qu*il  ne  donne  guere  qu'une  propor- 
tion de  28  °/o)  chaque  homme  tiraht  sept  coups  par  minute. 
Ce  tir  ^chauffe  fortement  Tarme  et,  pendant  toute  sa  durde, 
le  tireur  est  tres  expose  au  feu  de  la  defense. 


i 
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Be  COS  diverses  considerations,  il  semble  done  r^sulter 
qu'il  est  preferable  pour  I'attaqae^  au  point  de  vue  morale 
de  se  porter  vivement,  la  bai'onnette  au  canon  et  sans  tirer, 
ju9qu'4  300  m.  de  Tadyersaire,  la  de  s^arreter  et,  le  genou 
en  terra,  de  bruler  avec  une  vitesse  moder^e  deux  paquets 
de  10  cartouches ;  puis,  sous  le  convert  de  la  fum^e  pro- 
duite,  de  se  porter  le  plus  rapidement  possible  k  I'assaut 
de  la  position. 

.Quelle  sera  la  formation  de  I'attaque?  Les  experiences 
de  Beverloo  nous  apprennent  qu'a  1000  m.  le  pour  cent  des 
pertes  de  la  colonne  de  compagnie  est  plus  du  double  du 
pour  cent  de  la  ligne  de  colonnes  de  peloton,  et  que  celle-ci 
n'aurait  en  mojenne  que  5  a  6  hommes  atteints  par  le  feu 
de  60  tireurs  executant  cinq  salves  consecutives,  dans  de 
bonnes  conditions  de  terrain  et  avec  tout  le  calme  desirable. 
Le  r^sultat  sera  bien  moindre  encore  a  la  guerre  pour  toutes 
les  raisons  6numerees  plus  haut.  La  marche  de  la  compagnie 
en  colonnes  de  peloton  est  done  tout  indiquee,  au  moins 
ju8qu'4  1000  m.  de  la  position  ennemie,  en  terrain 
decouvert. 


m. 


La  defensive  a-t-elle  avantage  k  commencer  le  feu  de  tr^s 
loin,  c*esi>4rdire  les  pertes  qu*elle  pent  faire  subir  a  Tassail* 
lant  aux  distances  superieures  4  1500  m.  compensentrelles 
la  forte  d^pense  de  munitions  qu*elle  est  obligee  de  faire? 

Les  experiences  des  annees  pr^c^dentes  avaient  demontr^ 
qu'au  del4  de  1500  m.  on  ne  pouvait  obtenir  quelque  resul- 
tat  qu'4  la  condition  d'agir  sur  des  objectifs  tres  profonds, 
k  distance  connue  et  avec  des  tireurs  tr^s  exerces.  Des  tirs 
executes  k  la  distance  de  1700  m.,  contre  une  colonne  de 
bataillon  form^e  de  4  colonnes  de  compagnies  placees  Tune 
derriere   Tautre  a  intervalles  reglementaires,  ont  donn6 
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9  ^lo  d'atteintes  lorsque  la  distance  est  connue,  un  pea  plas 
de  4  ^/o  lorsque  Terreur  d'appr^ciation  6tait  de  100  m.  et 
qU'on  tirait  avec  trois  hausses  dont  une  de  1700  m.,  de  l^/o 
seulement  lorsque  Terrear  6tait  de  200  m.  et  qu*aucune  des 
hausses  employes  n'^tait  de  1700  m.  (1400-1500-1600). 
'  Pour  obtenir  desr^suitats  de  quelqu'efficacite,il  importe 
done,  dans  la  defensive,  de  jalonner  avec  soin  le  terrain  que 
doivent  parcourir  les  colonnes  d'attaque,  car  un  tir  sans 
r6sultat  appreciable  au  lieu  de  deprimer  le  moral  de 
Tadyersaire  ne  fait  que  Texalter. 

II  est  inutile  de  faire  remarquer  qu'un  semblable  tir  est 
compl6tement  interdit  k  Toffensiye  k  cause  de  rimpossibilite 
d'^valuer  les  distances  avec  quelque  certitude.  Les  cartes, en 
effet,  ne  sent  d*aucun  recours,  car  elles  ne  sent  gen^rale- 
ment  pas  dress^es  k  une  ^helle  assez  grande  pour  qu'on 
puisse  7  rep^rer  les  situations  respectives  des  tireurs  et  des 
buts  a  battre,  et  si  memo,  accidentellement,  on  poss^dait 
des  cartes  d'une  ^helle  convenable,  le  temps  manquerait 
pour  les  consttlter.  On  ne  pent  davantage  compter  sur  le 
secours  des  t^lem^tres,  dont  Temploi  n*est  pas  assez  ra^de 
dans  une  marche  offensive. 

L'appr^ciation  des  distances  k  vue  est  la  seule  possible, 
et  Ton  ne  pent  assez  j  exercer  les  troupes,  mais  surtout 
les  oMciers  et  le  cadre  subalteme.  La  derni^re  ^tion  du 
rdglement  allemand  renferme  au  sujet  de  ces  exereices  des 
|)roc^6s  nouveaux  qu'il  serait  bon  d^^tudier  et  dUmiter 
dans  notre  arm6e.  Toutefois,  comme  la  hausse  est  com« 
tnandee  par  Tofflcier  ou  le  sous-offlcier  commandant  du 
peloton  ou  de  Tescouade,  il  est  inutile  de  perdre  trop  de 
temps  k  fidre  exercer  la  troupe  proprement  dite  a  Tappricia- 
tion  des  distances,  et  il  sufflra  d^adjoindre  aux  cadres  les 
hommes  les  plus  intelligents,  possedant  une  bonne  vue,  ou 
les  meilleurs  tireurs. 
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ly. 


II  etait  interessant  de  recherche  i'efloacite  du  feu  de 
rinfanterie  contre  de  la  cavalerie  d^bauchant  a  2000  m. ' 
destireurs  et  chargeant  sur  leups  flancs.  Trois  cibles  de 
50  metres  de  largeur  avaient  M  dispose  dans  trois 
positions  successives  :  Ton  tirait  avec  la  hausse  de  300  m., 
ia  bai'onnette  au  canon,  trois  salves ,  nne  contre  clia4ue 
xMble,  pendant  le  temps  suppose  n^cessaire  a  la  oav«lerie 
pour  pafcourir  les  2000  m.  Le  tir  6tait  oblique  et  le  poini 
de  visee  6tait  a  mi-hauteur  de  Tobjeetif. 

La  mojenne  des  atteintes  s'est  trouy^e  de  20  ^/o  environ 
<ies  balles  tirees.  Les  resultats  obtenus,  qui  sent  a  pea  de 
<!hose  pres  les  memos  que  ceux  des  ann^s  pricMentes, 
permettent  de  conolure  : 

1®  Que  rinfanterie  chai^ee  par  la  cavalerie  pent  attendre 
que  les  escadrons  soient  k  bonne  portee,  vers  400  m.,  pouf 
lui  lancer  dans  le  plein  trois  salves  avec  la  hausse  de 
300  metres. 

2"  Que  Ton  pent  tirer  ces  trois  salves  sans  trop  de  pi^i- 
pitation  en  35  k  40  seoondes  et  que  Tinfanteiie  a  encore  le 
temps  de  croiser  la  baionnette  pour  recevoir  de  pied  ferme 
le  choc  de  Tennemi. 

Dans  le  tir  de  1200  k  800  m.  contre  la  cavalerie  repr4* 
43entee  par  un  escadron  en  ligne  ou  en  colonne  par  pelotons 
d&  12  metres  de  front,  on  a  pu  constater  que  les  pertes  de 
Tescadron  en  colonne  sent  sup^rieures  d'un  iieve  an  moins 
aux  pertes  de  Tescadron  en  ligne;  qu'i.  1200  m.  lenesafbre 
des  balles  mises  est  de  4  d,  6  ^/o  des  balles  tiroes,  et  &  800  Mi 
de  8  ®/o  environ.  Les  pertes  sent  en  somme  assee  ^^ 
«ibles,  et  quand  on  n'aura  pas  k  menager  les  munitions,  on 
pourra,  contre  la  cavalerie,  commeneer  le  feu  aux  grandes 
distances.  c    ") 
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V. 


Les  experiences  de  tir  centre  rartillerie  ont  constate 
nne  fois  de  plus  combien  il  ^tait  important  de  couvrir  les 
]^eceSy  les  attelages  et,  autant  que  possible,  les  servants 
pour  les  mettre  a  Tabri  du  feu  de  Tinfanterie  meme  a 
grande  distance. 

Centre  une  batterie  k  intervalles  normaux,  non  abritee, 
et  comptant  comme  force  visible  66  hommes  et  48  chevaux, 
deux  peletons  de  60  tireurs  mediocres,  tirant  pendant  deus 
minutes,  a  1200  m.,  distance  connue  ou  appreciee  par  a  pen 
pres,  par  salve  ou  k  volonte,  mettent  un  quart  de  ce  per- 
sonnel hors  de  service. 

A  1300  m.,  cinq  salves  d*un  peloton  de  60  tireurs  tirant 
avec  la  hausse  exacte  ou  les  hausses  de  1100  a  1500  m. 
r^parties  entre  tons  les  tireurs,  mettent  encore  12  a  13  hom- 
mes ou  chevaux  hors  de  combat,  et  le  tir  n'a  qu*une  duree 
de  1  i/s  minute,  c'est-^ire  k  peine  le  temps  necessaire 
pour  mettre  les  pieces  en  batterie  et  tirer  les  premiers 
coups. 

A  900  m.,  au  contraire,  la  batterie  ne  presentant  au  feu 
de  rinfanterie  que  les  pieces  et  les  servants  derriere  des 
^paulements,  les  avant-trains  et  les  caissons  etant  absolu- 
ment  mis  a  Tabri,  le  r^sultat  du  tir  est  nul  ou  a  peu  pres. 

Gette  situation  de  Tartillerie  en  pr^ence  de  Tinfanterie 
est  naturellement  celle  de  la  defensive.  A  defaut  de  con- 
verts naturels,  les  pieces  devront  ^tre  abritees  par  des  epau- 
lements.  Mais  des  epaulements  suffisants  peu  vent  s'elever 
en  quelques  minutes ;  roffensive  ne  doit  done  pas  les  negli- 
ger*  tout  au  moins  pour  mettre  k  Tabri  les  avant-trains, 
les  caissons  et  surtout  les  attelages,  car  il  n'y  a  rien  qui 
am^ne  plus  de  d^sordre  dans  les  batteries  pendant  le  tir 
Que  les  convulsions  des  chevaux  blesses  dans  les  traits. 
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il  n*j  a  rien  qui  paralyse  autant  la  mobilite  de  Vartillerie 
que  lea  pertes  d'attelage.  Lors  meme  que  les  s/s  des 
servants  viennent  a  manquer,  on  pent  encore  continuer  le 
tir;  mais  si  I'on  manque  du  tiers  des  chevaux,  il  est  k  peu 
pr^s  impossible  de  sortir  des  laboures  :  la  batterie  pent  etre 
ridmie  k  Timpuissance  jusqu'4  ce  que  les  chevaux  de 
r^erve,  souvent  ^loignes,  arrivent  k  son  aide. 


«  a 
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Zes  mitrailleuses  sur  le  champ  de  lataiUe.  —  Baplosion 
d*un  canon.  —  MatMel  de  siSge  autrichien.  —  Decisions 
ricentes  concernant  le  maUriel  d^artiUerie  et  les  servitudes 
mUitaires  en  Italie.  —  Une  coupole  roumaine.  —  £st4l 
nicessaire  de  fortifier  le  noyau  d'un  camp  retrancM?  — 
Exercices  de  VartiUerie  de  siige.  —  Les  combustibles 
liquides. 

La  commission  italiemie  chai^^  de  choisir.deux  tjpes 
de  mitrailleuse.  Tun  pour  la  defense  des  passages  ^troits  et 
des  fosses,  Tautre  pour  la  defense  des  cotes,  a  propose  pour 
le  premier  usage  le  canon-revolyer  Hotchkiss,  adopts  en 
France  depuis  1879.  Cette  bouche  k  feu,  dont  les  canons 
sent  ray^s  k  des  pas  differents,  a  rinconv^nient  d'etre  fort 
couteuse,  son  prix  sans  affut  s' ^levant  a  4000  francs.  La 
decision  a  6t^  retard^e,  probablement  k  cause  de  cette 
oirconstance. 

L'^tude  de  la  question  pourra  Stre  reprise  maintenant 
par  Texamen  d*un  nouvel  engin  que  ram^ricain  Hiram 
Maxim  a  presents  Tan  dernier  k  la  soci6t6  des  ing^nieurs 
micaniciens  de  Londres. 

Le  major  du  genie  Donesana  donne  divers  renseigne- 
ments  sur  la  mitrailleuse  Maxim  dans  un  travail  qui  a  pour 
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titre  :  «  De  Tarmd  qui  convient  le  mieux  pour  le  flanqne* 
ment  des  fosses  »  et  que  la  Rwista  mlitare  Ualiana  a  pablii 
«n  juin  1886.  Gette  arme  prteente  plusieurs  aVantages  : 

1**  Son  poids  est  pen  eleve,  30^,800;  rinventeur  assure 
mdine  qu*il  a  construit  r^cemmeiit  nne  mitrailleuaB'  ne 
pesant  que  13^600 ; 

'  S'  Son  tir  est  oontinu ;  quoique  pourvue  d'un  seul  canoiii 
elle  peut  tirer  600  coups  k  la*  minute ; 

3^^  Elle  est  solide  et  rteistante;  on  n*a  constats  aucune 
diSgradation  sur  un  exemplaire  qui  a  tire  14000  coups ; 
'  4^  Le  depart  du  premier  coup  doit  seul  ^tre  provoqui  & 
la  main;  le  mouvement  de  la  detente  se  produit  autbmati- 
quement  pour  les  coups  suivants  ;  d'ailleurs  le  reapprovi- 
fiionnement  en  cartouches  est  facile,  ce  qui  permet  de 
n'emplojer  qu'un  homme  pour  servir  la  piece ; 

&*  Comme  Tarme  fonctionne  sous  Taction  du  recul,  le 
e^rvant  est  di^ponible  pour  changer  rapidement  la  direction 
du  feu ; 

6^  Gr&ce  k  un  appareil  fort  simple  qui  est  adapts  k  la 
bouche  de  la  mitrailleuse,  il  est  possible  de  rejeter  la  fumi&e 
dans  une  direction  qui  ne  gene  pas  la  vis^ ; 

7°  L'arme  ^tant  automatique,  tout  danger  de  calement 
est  ecart^. 

La  mitrailleuse  Maxim  a  une  longueur  de  1^,45,  mesurte 
de  la  bouche  de  la  piece  k  la  partie  posterieure  de  la  caisse 
en  fer  quicontient  le  m^canisme,  et  elle  s^^l^ve  a  0^,914 
Iku-dessus  de  son  support  qui  peut  varier  suiyant  le  local  ou 
la  mitrailleuse  est  stabile. 

On  peut  comparer  le  mode  de  fonctionnement  de  la 
teachine  a  un  moteur  a  gaz.  L*e£fbrt  du  gaz  est  remplacd  par 
celui  de  la  poudre,  le  piston  par  le  canon,  la  tige  du  piston 
par  Tobturateur  dont  Textr^mit^  posterieure  s*articule  avec 
la  bielle  qui  k  son  tour  8*attache  au  bouton  de  la  maniyelle ; 
eeile-ci  transfer  me  le  mouvement  rectiligne,  engendrt  ^ 
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ohaque  detonation  par  le  recul,  en  un  mourement  circulairo 
alternatif  de  droite  k  gauche  et  de  gauche  k  droite ;  ]a  forc0 
motrice  qui  en  resulte  fait  agir  les  diverses  parties  du 
micanisme. 

Le  bouton  de  la  manivelle  ne  decrit  pas  un  tour  enti^r, 
mais  dans  sa  course,  tant  de  has  en  haut  que  de  haut  en  bas» 
il  s^arrete  k  une  distance  d^termin^e  du  plan  horizontal 
qui  passe  par  Taxe  du  canon;  les  deux  points  d'arret  ainsi 
obtenus  correspondent  k  deux  positions  de  tir. 

Pour  commencer  le  feu,  il  faut  tourner  la  manivelle 
jusqu*4  ce  qu*une  cartouche  soit  conduite  dans  le  canon 
et  tir^e. 

Le  coup  parti,  le  canon,  avec  les  organes  qui  j  sont 
reli^Syrecule automatiquementde  11,1  millimetres;  pendant 
que  ce  trajet  s^effectue,  le  projectile  sort  de  Tame  et  la 
pression  des  gaz  subit  une  forte  diminution;  la  culasse 
s'ouvre  done  alors  sans  danger.  Le  canon,  continuant  k 
reculer,  se  detache  des  autres  parties  mobiles,  et  s'arrete 
apr^s  un  pai*cours  total  de  22,2  mUlimetres.  Au  milieu  du 
d^placement,  Tobturateur  s'^carte  du  canon,  et  cede  k  un 
ressort  qui  acc^l^re  de  plus  en  plus  son  mouvement;  il  se 
porte  rapidement  en  arriere  ayec  ses  accessoires  par  Taction 
d'un  levier  special  au  moment  ou  le  canon  s'arrete.  Ce 
dernier  mouvement  de  Tobturateur  determine  Texpulsion 
de  la  douiUe  vide  et  le  soulevement  d*une  nouvelle  car? 
touche  qui  se  dispose  dans  la  direction  du  canon. 

Le  mouvement  de  recul  cesse  en  ce  moment,  et  la 
seconde  s^rie  des  mouvements  du  mecanisme  se  produit 
imm^diatement;  le  percuteur  s'arme,  Tobturateur  reprend 
sa  course  en  avant,  pousse  la  nouvelle  cartouche  dans  le 
canon,  forme  la  culasse  et  actionne  la  detente. 

Lors  du  retour  de  Tobturateur,  le  levier  qui  avalt  hate 
son  recul,  empeche  le  choc  qui  pourrait  se  produire  centre 
le  canon;  en  effet  le  mouvement  du  canon  est  deja  entami 
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^ani  que  robturateur,  qui  suit  la  meme  direction,  h* Arrive 
k  lei  toucher.  Ainsi  Ton  evite  les  accidents  qui  naitraient 
d'un  choc  trop  violent. 

^  La  mitrailleuse  Maxim  n'est  pas  exposee  k  se  caler,  car 
si  une  charge  tarde  a  faire  explosion,  la  piece  attend;  si 
elle  rate  completement,  on  pent  retirer  a  la  main,  en  moins 
d*une  seconde,  la  cartouche  defectueuse. 

Les  munitions  sont  placees  dans  une  cartouchiere  faite  de 
deux  bandes  de  toile  superposees  et  reunies  k  des  inier- 
Valles  reguliers  par  des  feuilles  de  cuivre  qui  ferment  des 
logements  oix  Ton  dispose  les  cartouches  a  la  main.  Quand 
la  premiere  cartouchiere  est  presque  video,  une  seconde 
s*aecroche  a  son  extremity,  sans  amener.  d*interi*uption  dans 
le  tir.  La  cartouchiere  passe  sur  une  roue  k  colliers  situee 
en  face  du  reservoir;  pendant  le  recul  de  Tobturateur,  un 
crochet  retire  une  cartouche  des  pipeaux  et  la  place  dans  un 
des  canaux  inf^rieurs  du  reservoir  qui,  en  tournant,  Televe 
jusqu'au  canon.  La  cartouchiere  vide  sort  par  une  ouverture 
pratiquee  dans  le  cote  gauche  de  la  caisse  de  la  mitrailleuse. 
<Jne  autre  ouverture  menag^e  au-dessus  de  la  pr^cedente 
livre  passage  aux  douilles  vides  qui  tombent  une  k  une  a 
mesure  que  le  reservoir  tourne. 

Une  graduation  disposee  a  la  surface  ext^rieure  de  Tarme 
permet  de  r^ler  la  vitesse  du  feu. 
'  La  chambre  est  envelopp^e  d'un  tube  rempli  d'eau.  Dans 
un  tir  rapide,  I'eau  atteint  la  temperature  de  100®  C,  puis 
s'^vapore  sans  d^passer  cette  temperature;  le  canon  est 
ainsi  pr^serv^  de  Talteration  qui  serait  le  r^sultat  d*un 
6chauffement  excessif . 


'  Le  canon  k  tir  rapide  a  ^t^  imaging  pour  lutter  centre 
les  torpilleurs.  Les  canons-revolvers  Hotchkiss  de  37  et 
de  47  millimetres  et  la  mitrailleuse  Nordenfelt  de  38  milli* 
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mbtreSyqui  foreni  adopt^s  d'abord,  .prdsentaient  certains. 
d^Uts  et  n'etaient  pas  en  etat  de  d^troire  les  torpilleurs  d^ 
haute  mer;  ils  sont  actuellement  remplaces  par  une  bonche 
k  feu  4  un  seul  canon,  plus  puissante,  moins  compliquee  et 
moins  couteuse.  Nordenfelt  et  la  maison  Hotchkiss  ooit 
construit  les  premiers  des  canons  de  ce  genre ;  T Angleteire 
a  adopte  les  deux  sjBt^mes ;  la  France  a  adopte  le  Hotchkiss 
et  exp^rimeute  le  Nordenfelt. 

Diversee  considerations  obligent  k  limiter  le  calibre  de 
ees  engins ;  celui  de  57  millimetres  parait  jusqu'ici  le  plus 
conyenable  pour  la  marine;  la  firme  Armstrong  seule  a 
fabriqu^  un  canon  a  tir  rapide  de  63  millimetres. 

Le  major  Fasce,  de  Tartillerie  italienne,  consacre  a 
r6tude  de  ces  nouyelles  bouches  k  feu  53  pages  et  plusieurs 
planches  du  fascicule  d'avril  1886  de  la  Mvista  H 
(trtifflieria  e  genio;  11  fait  remarquer  qu^on  n'a  pas  encore 
reconnu  partout  la  necessite  de  ces  canons  pour  la  guerre 
de  campagne,  pour  les  sieges  et  pour  la  defense  des  cotes; 
toutefois,  en  presence  de  Tadoption  probable  du  fusil  k 
r^p^tition,  il  croit  que  rartillerie  de  campagne  devra  cher- 
dher  a  perfectionner  son  materiel  en  tub  d^augmenter  la 
rapidite  du  tir,  c*es1r4-dire.  examiner  si  elle  peut  utiliser 
les  nouTeUes  bouches  k  feu  Hotchkiss,  Nordenfelt  ou 
Armstrong.  Le  but  a  atteindre  peut  etre  formule  ainsi :  con- 
server  la  puissance,  la  precision  et  la  portee  du  canon  de 
campagne  de  petit  calibre,  mais  augmenter  la  mobilite  du 
ttiateriel  ainsi  que  la  vitesse  du  tir,  et  donner  aux  servants 
une  protection  convenable. 

L' utility  des  canons  k  tir  rapide  pour  la  defense  des 
places  et  des  cotes  est  justifiee  par  plusieurs  auteurs  et  par 
des  experiences  executees  en  Angleterre. 

Dans  sa  description  des  divers  sjst^mes  de  canons  a  tir 
rapide,  le  major  Fasce  rensei^e  compl^tement  le  leoteur 
fiur  les  types  Hotchkiss  et  Nordenfelt;  il  s'^tend  moins  sui» 
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1^  ^iK>n  Arinstr<Hig  dont  Ve&sai  n'^t  pas  termin^y  et  il  0& 
1»o^^  a  nommer  le  canon  Albim  qui  est  exp&[*imeni£  en  m, 
)iOiAe&(  par  la  marine  italienne. 

Le  canon  Hotchkiss  permet  de  tirer  plus  de  12  coups  a  la^ 
minttte.  Les  calibres  constrtiits  jusqu'^  present  sent  de 
37,  47  et  57  millim^triss  et  totis  ont  le  memo  flrjrst^e  de 
leqnneture  et  de  detente. 

Pour  tous  les  tjpes^  le  corps  du  canon  est  en  aoier 
Whitworth  comprim^  a  I'etat  liquide  et  tremp^  k  Thuile;; 
^ul  des  canons  les  plus  p^issant8  se  compose  dhin  tube  et 
d*un  manohon  porte-tourillons ;  ces  deux  parties  sontreunies, 
pv*  un  collier  viss6  qui  porte  le  guidon. 
.  L'appareil  de  fermeture  est  k  bloc ;  il  se  meut  verti^aleK 
mept  dans  une  mortaise  pratiquee  dans  le  manchon;  son 
diplaeement  est  provoqu^  par  un  levier  k  manivelle  qui 
prodult,  pendant  FouVerture  de  la  culasse,  Textraction  de; 
la  douiUe  vide  et:rarmetnent  du  cbien. 

Le  corps  des  canons  de  puissance  moyenne  est  forme 
d'un  seutl  tube  avec  un  cercle  porte-tourillons. 

Les  munitions  consistent  en  une  cartouche  unique,  ajant 
la  meme  forme  que  celle  des  armes  portatives,  et  compre- 
nant  la  douille,  la.poudre  et  le  projectile. 

La  douiUe,  en  laiton,  est  munie  d'une  capsule  identique 
a  oelle  des  cartouches  de  fusil. 

II  jr  a  trois  sortes  de  projectiles  :  Tobus  ordinaire  en 
fonte,  Tobus  perforant  en  acier  trempe  et  la  boite  k  balles. 
La  fusee  est  k  percussion  et  se  visse  dans  le  culot  de  Tobus* 

La  charge  est  actuellement  formee  de  poudre  £ran$aise 
Ci;  mais  elle  sera  remplacee  par  la  poudre  americaine 
Dupont,  k  grains  ronds,  comprimee  suiVant  le  principe  de  la 
density  variable  depuis  la  surface  jusqu'au  centre  du  grain*.; 

Les  affuts  different  d'apres  Tusage  qu'on  veut  faire  d^ 
canon;  k  bord  des  navires  et  pour  d0s  installations  fixes 
(caponnieres)i  Taffut  a  la  forme  d'un  suppoi*t  conique.  en 
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fdle  de  far  ou  d*uii  ensemble  d*ares-boQtants  clouds  par  nne 
extr^mit^  sur  la  plateforme  et  par  Faula-e  sur  le  tronc  dans 
lequel  s* engage  le  pivot  du  canon.  Dans  ce  cas  le  recul  est 
supprim^. 

Parfois  un  bouclier  est  fix^  au  sjstfeme  afin  de  prot^ger 
les  servants  centre  le  tir  de  rinfanterie  et  des  mitrailleuses. 

Pour  les  navires  de  petite  dimension,  il  existe  des  afflits 
a  frein  hydraulique  qui  limitent  le  recul  k  10  centimetres 
environ. 

L*affut  k  roues,  affects  au  service  de  campagne,  est 
construit  de  mani^re  k  supprimer  presque  compl^tement  le 
recul.  A  cet  effet,  le  corps  de  Taffiit  est  form6  de  deux  paiv 
ties  :  Tune  porte  le  canon  et  cede  au  mouvement  que  le  tir 
lui  imprime ;  les  roues  sent  appliquees  k  Tautre  partie  sur 
laquelle  glissent  les  flasques  sup^rieurs.  Pour  assurer  la 
reunion  des  deux  parties,  on  a  dispose  de  cbaque  c$t6  deux 
freins  a  ressort  qui  ram^nent  la  piece  k  son  emplacement 
primitif.  La  portion  du  recul  qui  est  communiqu^e  k  la 
partie  inferieure  de  I'aff&t  est  amortie  par  un  frein  adapts 
aux  roues. 

Les  canons  k  tir  rapide  Hotchkiss  sent  ranges  en  deux 
categories  :  1®  ceux  k  grande  puissance,  destines  sp^iale- 
ment  k  la  marine  pour  le  tir  perforant  et  k  Tarmement  des 
batteries  de  cote,  savoir  :  le  canon  de  37  millimetres  lourd, 
le  canon  de  47  millimetres  l^ger,  le  canon  de  47  millimetres 
lourd,  et  le  canon  de  57  millimetres;  2®  les  canons  de 
puissance  moyenne  qui  permettent  Temploi  des  munitions 
des  canons-revolvers  et  sont  propres  au  flanquement  des 
fosses  et  des  ouvrages  de  fortification ;  ce  sont  le  canon 
de  37  millimetres  l^er  et  tons  les  canons  de  47  ou  de 
53  millimetres  qui  correspondent  aux  canons-revolvers  de 
meme  calibre  adoptes  par  les  marines  de  guerre. 

Le  canon  ISger  de  37  millimetres,  le  canon  lourd  de 
47  millimetres  et  le  canon  de  57  millimetres  sont  encore 
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connus  sous  les  noms  de  :  canons  de  1,  de  3  et  de  6  livres. 

Le  canon  Nordenfelt  est  forme,  comme  le  canon  Hotch* 
kiss,  d'un  tube,  d'un  manchon,  et  d'un  collier  qui  reunit  le 
premier  au  second ;  ces  trois  ^ISments  sont  faits  d*acier 
Whitworth.  On  a  menage  le  logement  de  Tappareil  de 
fermeture  dans  le  manchon,  qui  porte  les  tourillons.  La 
face  posterieure  du  logement  presente  une  s6rie  de  gradins 
dont  les  faces  sont  leg^rement  inclinees  sur  Taxe  du  canon. 

La  fermeture  se  compose  du  bloc  et  du  coin ;  le  bloc  est 
maintenu  en  place  centre  la  tranche  du  tube  par  le  coin  qui 
s'appuie  sur  les  faces  inclinees  des  gradins.  Pour  ouvrir 
Tappareii,  il  faut  abaisser  d*abord  le  coin,  en  vue  de  le 
d^ager  des  faces  du  logement  avec  lesquelles  il  est  en 
contact,  et  faire  toumer  ensuite  le  coin  et  le  bloc  autour 
d'un  axe  horizontal,  perpendiculaire  au  plan  de  sjmetrie 
du  canon,  pour  renverser  le  systeme  en  arriere  et  d^mas- 
quer  Touyerture  de  la  chambre. 

Ces  deux  mouvements  sont  produits  par  la  rotation 
communiqu^e  k  un  axe  horizontal  k  Taide  d'un  levier  k 
maniyelle.  Le  ddplacement  du  levier  arme  ^galement  le 
percuteur  pendant  I'ouverture  de  la  culasse  et  provoque  sa 
detente  lorsqu'on  la  ferme.  Quand  la  culasse  s'ouvre,  un 
bras,  porte  par  Tarbre  du  levier  k  manivelle,  rencontre  le 
levier  exterieur  de  Textracteur  qui  est  ainsi  mis  en  activity. 

Les  canons  Nordenfelt  tirent  une  cartouche  dans  laquelle 
on  distingue  1^  une  douille  de  laiton  emboutie,  assez  forte 
pour  ne  pas  se  deformer  par  le  tir,  de  maniere  k  servir  plus 
d'une  fois;  2®  une  amorce,  consistant  en  une  capsule  sur 
laquelle  s'appuie  un  tube  en  laiton  qui  entre  dans  la  charge 
et  est  muni  a  une  extr^mit^  d'un  cylindre  de  fulmi-coton, 
k  I'autre  d'un  tube  rempli  de  poudre;  3**  la  charge,  formee 
d'une  poudre  prismatique  sp^ciale  a  un  canal  et  k  grains 
hexagonaux;  4*»  le  projectile,  savoir  :  un  obus  perforant, 
d'acier  tremp^  ou  de  fonte  durcie,  un  obus  k  anneaux,  un 

11 
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shrapBel  et  une  boite  a  ballos.  line  fu8^  a  percussion  est 
yissee  dans  le  culot  de  1' obus ;  le  shrapnel  regoit  une  fasee 
ji  double  effet. 

Les  afliits  sont  en  rapport  avec  le  calibre  et  la  destina- 
tion des  canons ;  pour  ceux  du  calibro  de  47  millimetres  et^ 
au-dessousy  on  fait  usage  soit  d'affuts  k  roues  sans  firein 
bjdraulique,  soit  d'affuts  k  pivot  fixe ;  ceux  d'un  calibre 
i^up^rieur*^  47  millimetres  reclament  Temploi  d'un  afiut 
i  frein  hjdraulique. 

Les  canons  k  tir  rapide  Nordenfelt  appartiennent  a  trois^ 
groupes  principaux  :  les  canons  destines  au  service  deef 
navxres  et  4  la  defense  des  cotes  (canon  de  57  miUimetres^ 
k  grande  vitesse  initiale  sur  affut  k  frein  hjdraulique)  { left 
canons  pour  Tarmement  des  caponni^res  et  des  remparts 
(canon  de  caponniere  de  57  millimetres  moins  lourd  que 
le  premier  et  monte  sur  un  support  fixe  a  pivot;  canon  do 
rempart  du  meme  calibre,  mais  d'un  poids  moindre  que  le 
pr^c^ent  et  dispose  sur  un  afiut  a  roues) ;  les  canons  de 
campagne  (47  millimetres)  et  les  canons  de  montagnei 
(42  millimetres). 

Le  canon  k  tir  rapide  Armstrongs  dont  il  existe  deux 
calibres,  57  et  63  millimetres,  a  un  appareil  de  fermeture! 
tr^s  dissemblable  de  ceux  qu*ont  adoptes  Nordenfelt  et 
la  maison  Hotchkiss.  Le  bloc  de  fermeture  est  fortement 
reli^  au  corps  du  canon  par  deux  etriers  lateraux',  un 
de  chaque  cote ;  on  le  fait  monter  ou  descendre  en  lui  impri- 
mant  un  mouvement  de  rotation  autour  de  deux  touril* 
Ions  excentriques  correspondant  aux  extremites  anterieures* 
des  deux  etriers. 

L'affut  est  constitue  par  un  tronc  qui  pivote  sui*  un  sup^ 
port  et  est  pourvu  de  deux  freins  hjdrauliques,  un  par 
tourillon,  pour  moderer  le  recul. 

On  a  etabli  sur  le  tronc  un  bouclier  d'acier  pom'  abriter 
les  servants. 


~  16t  — 

Les  munitions  offrent  cette  particularity  quo  la  fus^  k 
percussion  so  trouve  &  la  tete  du  projectile^ 

Le  m^moire  du  major  Fasce  fait  connaitre  les  r^ultats 
des~  expMences  ex^cot^es  avec  les  canons  k  tir  rapide, 
surtout  les  canons  Hotchkiss ;  il  se  termine  par  Texpression 
d'un  voBU,  celui  de  voir  introduire  dans  Tartillerie  de 
campagne  deux  innovations  importantes  :  la  cartouche  k 
dbuille  metallique;  TafRit  soustrait  au  recul  et  muni  d^uiT 
bouclier. 

he  tableau  suivant  resume  les  donn^  les  plus  interes" 
santes  relatives  k  quelques  canons  de  campagne,  mitrail- 
leuses et  canons  k  tir  rapide« 


—  168  — 


2 

CO 

D 
BQ 

I 

H 


•f aODW  £  f 

ipjoapjoM 


taoamc  V 
jaopi^o 


•mmfU,  "P 


aaiq»uia«  00013 


pata*ilt  aona^ 


*inii«6»P 
•]i&a«ij  Boato 


GQ 
H 


H 
P 


55 

g 


I    IS     I    8  I  I  i  I  I  I 


I    S     I    §111111 


I  s   I  i  1 1 1  i  1 1 


8 


•/T     05  _>ri-i  00  00  ^ 
CO      — ^  ^    w*^*^**  ^  I 


8 


1 


toao 


I      I       I 


T 


I    I   I 


I    i    I 


ct 


8    S 


etS     r^     S        3 


c^S     t* 


s 


»-H  CO  rH 


55  Tt< 


s 


•0 
5  o 

-§1 

»2£ 


Q     «     M 


O 

o 


si 

2  as  o 


is- 

«H    •    • 

3  2^ 
S  S3  o 

®  o  - 

"^  ^  'O 

3  SIS 


•O  00 


S3  a 


•S83*«Q 

<D^"^   00.2 
"^  ®  2  m   ^ 

•!i  T*  ■♦*   S    S 

^  t*ir*  9  P 


•5* 
3       o  * 


•s 


IS 

-   OB 

•  s 


a 

H 

cS 

a 


-Sii 


33 


00 

00  api^      UW     «U 


00 

73 

•I 


8  11 


9  a 

o 

52: 


00 

-§3 

Is 

o 

a 

o 


a 


r?    O 


3 

S3 

d 

t:  9  a  ® 


—  169  — 

D^  leur  apparition  sur  les  champs  de  bataille,  les 
mitrailleuses  ont  fait  preuve  d*une  efficacite  remarquable. 

A  Mars-lsirtour,  la  38"  brigade  d'infanterie  prussienne, 
qui  s^avancait  avec  la  2"  batterie  lourde  centre  la  division 
Grenier,  se  trouva  en  butte  a  un  feu  meurtrier  d*infanterie 
et  de  mitrailleuses,  et  dut  reculer  pour  ^chapper  k  une 
destruction  complete.  La  cavalerie  qui  cherchait  k  degager 
les  debris  de  la  brigade,  fut  repoussee  a  son  tour  par  les 
mitrailleuses.  Des  95  officiers  et  4546  hommes  qui  compo- 
saient  la  38"*  brigade,  72  officiers  et  2542  hommes  furent 
tu^s,  blesses  ou  faits  prisonniers.  On  eompta  3  tues  pour  4 
blesses. 

A  Sedan,  5  ou  6  mitrailleuses  ravagerent  les  rangs  des 
Prussiens  k  environ  800  metres  de  distance ;  leur  tir  pro- 
duisit  un  effet  notablement  superieur  k  celui  de  I'obus 
ordinaire. 

Depuis  cette  ^poque,  les  mitrailleuses  ont  recu  de 
nombreux  perfectionnements. 

Les  meilleures  mitrailleuses,  actuellement  en  usage  aux 
Etats-Unis,  sont  le  Gatling  qui  a  10  canons  et  qu*on  pent 
tirer  k  raison  de  1000  a  1500  projectiles  en  une  minute,  et 
le  Gardner  perfectionn6  qui  a  2  canons  et  qui  pent  lancer 
environ  400  projectiles  par  minute. 

Le  chargement  Bruce,  amelior^  par  le  colonel  Buffington, 
met  la  mitrailleuse  Gatling  k  peu  pr^s  sur  un  pied  d'^galite 
avec  la  mitrailleuse  Gardner  perfectionn^e. 

Le  feu  de  mitrailleuse  a  ite  compare  a  Carlsruhe  avec 
celui  de  Tinfanterie.  La  distance  ^tait  de  730  metres  et  le 
tir  dura  une  minute ;  une  mitrailleuse  Gatling  lan^a  246 
projectiles  dent  216  toucherent  le  but,  tandis  que  196 
atteintes  seulement  furent  obtenues  dans  le  tir  de  721 
balles  execute  par  100  fantassins. 

Des  tirs  k  petite  distance  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre 
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avec  le  canon  de  campa^e,  ont  permis  de  constater  que  les 
atteintes  6taient  de  18  pour  oent  &  914  metres ;  33  pour 
cent  k  549  mdtres ;  40  pour  cent  k  366  metres ;  50  pour 
cent  k  183  m6ti*es  et  75  pour  cent  k  91  metres.,  Dans 
des  conditions  analogues  k  ceiles  du  service  de  guerre, 
on  a  obtenu  les  rteultats  suivantd  avec  les  mitrailleuses  des 
EtatfihUnifl : 


ESPi:CE 

DB 

MITRAILLEUSE. 


DISTAlfCB. 


VMrw. 


DIMBRaiONB 
DC  BUT. 

mirw. 


NOMBEE  DB 


projeediat. 


attmplM. 


Grardner  perfectionn^  • 


Qatling 


I 
91 
183 

274    >  1,88X3,05 
366 

549 

^    ^2,44X7,62 

823 

914 
1006 

llS    J3,35X  16,76 

1280 
1878 


120 

118 

280 

280 

300 

297 

300 

263 

360 

281 

400 

899 

1500 

1424 

2500 

2416 

298 

193 

2500 

18i3 

340 

198. 

2500 

2173 

1000 

831 

1000 

768 

1000 

692 

.  Sous  le  rapport  de  la  solidity,  les  mitrailleusies  des 
Etats-Unis  sont  aussi  tr^s  remarquables.  Un  Qatling  a  tir6 
63600  projectiles  en  moins  de  4  heures  cons^cutives,  et  le 
rapport  officiel  signale  qu*aucun  derangement  n'est  suryenu 
pendant  cet  essai  4  outranoe.  Un  Gardner  perfectionnd  de 
la  oompagnie  Pratt  et  Whitney  a  tiri  plus  de  80000  fois  at 
est  encore  en  bon  ^tat. 

Pour  que  lesEtatchUnis  puissent  obtenir  des  mitraiUeusea 
tout  le  profit  d^irable,  il  7  a  pen  de  progres  k  iaccomplir  au 
point  de  Tue  du  materiel.;  il  suffit  de  decider  que  Ton  ne 
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'oonservera  plus  que  les  deux  syst^mes  de  mitrailleuse  cit^s 
plus  haut,  qu'on  adoptera  une  cartouche  unique,  un  seul 
aflFiit  et  un  avant-train  identique  aux  charrettes  a  muni- 
tions. 

II  faut  aussi  assurer  Tprganisation  du  personnel.  L'infan- 
terie  et  la  caTalerie  ne  d^sirent  pas  plus  que  rartillerie, 
assurer  le  service  des  mitrailleuses;  il  convient  donc.de 
cr6er  pour  ces  engins  une  arme  sp^iale  qui  sera  rangee  & 
cot^  de  rartillerie,  puisqu'elle  fera  usage  de  chevaux 
atteles ;  a  cause  de  Fintelligeiiice  et  de  Tactivit^  qui  sont 
necessaires  pour  servir  les  mitrailleuses,  on  j  emploiera  un 
corps  d'elite. 

Une  batterie,  composee  de  12  mitrailleuses,  devra  etre 
assignee  k  ehaque  division ;  deux  batteries  au  moins  forme- 
ront  Id  reserve  de  corps  et  deux  batteries  au  moins  par 
»corps  constitueront  la  reserve  d*une  arm^e. 

Pour  obtenir  la  mobilite  indispensable,  les  mitrailleuses 
^eront  attel^es  de  4  chevaux. 

Le  colonel  d'artillerie  Williston  dont  nous  resumons 
ici  Tetude  intitul^e  :  c  Les  mitrailleuses  et  le  remplacement 
des  munitions  pour  armes  k  feu  portatives  sur  le  champ  de 
bataille  »(1)  pense  que  la  mitrailleuse  est  appelSe  a  jouer  un 
role  tres  important  dans  les  guerres  futures  et  que  la 
victoire  appartiendra  k  la  nation  qui  en  fera  le  meilleur 
usage  et  qui  aura  donne  a  ce  service  une  organisatioii 
rationnelle.  Le  colonel  estime  que  le  sujet  ne  concerne  pas 


(1)  Cette  ^tudB  a  ^t^  public  dans  le  n^  de  juin  1886  dtx  Journal 

(ff  the  military  service  institution  qf  the  United  States;  ce  mdme 

4f«8Gicttle,  ainsi  que  le  n^  de  Juin  1886  de.  la  Rivista  di  artiglieria  e 

fffenio,  contient  une  correspondance  de  M.  le  g^n^ral  Hbnbabp 

'  relative  k  la  poudre  de  bois  que  le  corps  du  g^nie  beige  emploie 

depuls  pea  en  remplacement  de  la  dynamite. 
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seulement  Tarm^e  et  la  garde  nationale,  mais  qu'il  est  d'un 
interet  genei*al  pour  son  pays ;  il  s*est  decide  k  faire  con* 
naitre  ses  id^es  sur  cette  question  afin  de  hater  la  solu- 
tion qu'il  considere  comme  urgente.  Pour  justifier  ses 
efforts  et  sa  confiance  dans  leur  efficacite,  il  cite  un  curieux 
exemple  de  Fopposition  que  les  inventeurs.  rencontrent 
parfois : 

Le  colonel  Hope,  de  I'artillerie  anglaise,  qui  etait  atta- 
ch^ k  la  legation  de  Washington  peu  de  temps  apres  la 
guerre  de  Crim6e,  adressa  4  son  gouvernement  un  rapport 
sur  une  arme  se  chargeant  par  la  culasse,  ressemblant  au 
Springfield  actuel  et  inventee  par  M.  Morse  de  la  Louisiane. 
II  emit  un  avis  favorable  a  cette  innovation,  en  faisant 
remarquer  que,  malgre  Taccroissement  probable  de  la  con- 
sommation  des  munitions,  il  faudrait  adopter  ce  systeme,. 
s*il  ^tait  admis  par  d*autres  nations.  Le  colonel  ajouta  qu'il 
avait  charg^  ce  fusil  sous  Teau,  Tavait  plonge  dans  le 
Potomac  et  ouvert  dans  la  riviere,  sans  aucun  inconvenient ; 
enfinil  I'avait  charge  a  cheval.  Le  comite  d'artillerie  a  qui 
furent  envoyes  un  fusil  de  Tesp^ce  et  un  millier  de  car*^ 
touches, trouva  Tarme  ingenieuse,  ne  nia  pas  ses  proprietes, 
mais  declara  qu'elle  ne  convenait  pas  pour  le  service  bri- 
tannique  parce  qu*elle  tirait  trop  vite  (douze  coups  a  la 
minute),  que  les  cartouches  ^taient  metalliques  et  qu'elles 
contenaient  le  principe  de  leur  inflammation;  le  comite  ne 
fit  pas  connaitre  pourquoi  ces  motifs  rendaient  Tinvention 
inacceptable.  En  1866,  apres  la  guerre  de  Boheme,  le 
colonel  Hope  residait  k  Malvern,  lorsqu*arriva  Tavis  da 
d6partement  de  la  guerre  mettant  au  concours  la  question 
des  armes  portatives  se  chargeant  par  la   culasse.   Le 
programme  laissait  toute  latitude  relativement  a  la  lon- 
gueur, au  poids,  au  calibre,  au  syst^me,  etc.,  mais  il  exi-- 
geait  imp^rieusement  trois  conditions  :  les  fusils  pr&sentte 
tireront  au  moins  douze  coups  par  minute,  les  cartouches. 


—  173  — 

seront  m^talliques  et  elles  devront  renfermer  le  principe  de 
leur  inflammation. 


Un  des  quatre  canons  de  43  tonnes  (30  centimetres), 
appartenant  a  Tarmement  du  CoUingwood,  a  fait  explosion 
le  4  mai  dernier. 

Apres  avoir  flambe  la  pi^ce,  on  Tavait  charg^e  de 
100  kil.  de  poudre  prismatique  brune  et  d*un  projectile 
pesant  325  kil.  environ ;  aussit6t  qu'on  y  eut  mis  le  feu, 
la  volee  se  brisa  en  plusieurs  fragments,  sur  une  longueur 
de  1"*,50 ;  on  n'eut  aucun  accident  de  personne  k  d^plorer, 
quoique  beaucoup  d'officiers  fussent  presents. 

B^autres  canons  de  gros  calibre  fabriques  en  Angleterre 
ayant  delate  egalement,  il  pent  etre  interessant  de  faire 
sommairement  Thistorique  de  ces  bouches  k  feu. 

II  en  existe  cinq  types.  Les  deux  premiers  sont  de 
construction  identique  et  comprennent  un  tube  d'acier,  une 
jaquette  en  fer  forge  et  de  simples  frettes  d*acier  en  avant 
des  tourillons;  ils  different  en  ce  que  le  premier  module, 
qui  est  affecte  aux  batteries  de  cote,  a  recu  des  tourillons 
tandis  que  le  second  en  est  depourvu. 

Ces  deux  types  6taient  adoptes  lorsque  Ton  d^cida 
d'employer  la  poudre  prismatique  brune  qui  venait  d'etre 
inventee.  Cette  poudre  a  Tavantage  de  diminuer  les  pres- 
sions  maxima,  de  sorte  que,  pour  une  memo  valeur 
moyenne,  les  pressions  se  distribuent  plus  uniform^ment 
sur  toutes  les  parties  de  Tame ;  il  devient  done  possible 
d*augmenter  les  charges,  et  de  realiser,  soit  de  plus  grandes 
vitesses  initiales  avec  les  projectiles  existants,  soit  une 
force  vive  plus  considerable  en  faisant  usage  de  projectiles 
plus  lourds.  Toutefois,  on  ne  pent  obtenir  ces  r^sultats 
qu'au  prix  d*un  accroissement  des  pressions  k  hauteur  de 
la  vol^e. 
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Ud  canon  eon«tniit  d^apres  le  second  tjpe  et  place  4  bord 
de  V Active  se  brisa  a  la  volee  presque  d6  la  meme  maniere 
que  le  canon  du  CoUingwood.  La  charge  de  poudre  prisma* 
tique  brune  d^passait  probablement  124  kilc^^rammes.     • 

A  la  suite  de  cette  explosion,  des  specialistes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  Armstrong,  Abel,  Noble,  Leece, 
repr^sentant  la  firme  Whitworth,  le  colonel  Maitland, 
bien  connu  par  ses  conf^ences  sur  les  benches  a  feu,  se 
riuntrent  en  fevrier  1885  et  deciderent  que  rien  ne  serait 
chang^  aux  deux  premiers  types,  mais  que  les  charges 
devraient  rester  au-dessous  de  124  kil.  ;  ils  prirent  la  reso- 
lution de  renforcer  k  Favenir  la  volee  des  canons  en 
gamissant  cette  partie,  jusqu'a  la  bouche,  au  moyen  de 
frettes  en  acier. 

L*^pais6eur  des  frettes  suppl^mentaires  ne  fut  pas  la 
mdme  pour  tous  les  canons  et  cette  circonstance  produisit 
deux  types  nouveaux.  Dans  un  5*  type,  la  Tolee  recut  un 
double  rang  de  frettes  en  acier  ou  des  frettes  presentant  une 
ipaisseur  double. 

L'explosion  survenue  sur  le  CoUitigwood  n'est  pas  de 
nature  &  fortifier  la  conflance  dans  les  canons  fabriques  en 
Angleterre.  Le  canoil  ^tait  charge  de  100  kil.  de  poudre 
prismatique  brune  seulement,  alors  que  la  commission  avait 
calculi  que  la  charge  pouvait  s^^lever  a  124  kil.  Si  le 
coef&cient  do  si^curit^  ^tait  exact,  des  doutes  doivent  se  fiure 
jour  au  sujet  de  la  quality  des  matieres  qui  servent  k  la 
fabrication  des  bouches  a  feu  en  question. 

Comment  expliquer  qu*on  ait  adopts  trois  types  pour  les 
canons  renforcis?  Peut-etre  certaines  influences  ont-elles 
coop<^r^  k  cette  decision;  tout  jugement  doit  etre  diff(&rd 
Jusqu*^  ce  que  ce  point  ait  ite  ^clairci.  En  tout  cas,  il  semble 
qu*apr6s  avoir  reconnu  les  propri^t^s  de  la  poudre  prismar 
tlque  brune,  il  eftt  fallu  fixer  nettement  le  mode  de 
renforcement  le  plus  convenable,  afiji  de  montrer  qu*oii 
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s'^tait  form6  une  conviction  et  qu'on  agissait  en  connais- 
sance  de  cause  (I). 


Le  materiel  de  siege  autrichien  vient  d'etre  complete  par 
Tadoption  du  mortier  de  15°;  il  comprend  actuellement 
les  canons  de  12<^  et  de  15°,  le  canon  court  de  18°  et  1^ 
xnortiers  de  9°,  de  15°  et  de  21°. 

Toutes  ces  bouches  a  feu  sont  munies  de  la  fermeture  a 
coin  plan  avec  vis  de  rappel ;  le  coin  du  mortier  de  21°  est 
pourvu  en  outre  d'une  vis  de  transport.  L' obturation  est 
obtenue  a  Taide  d'un  anneau  Broadwell  en  cuivre. 

Les  canons  de  12°,  15°  et  18°  lancent  un  obus  ordinaire 
et  un  shrapnel ;  le  canon  de  12°  tire  en  outre  une  boite  & 
balles  et  le  canon  de  15°  un  obus  de  rupture  et  un  obus 
ihcendiaire.  Les  mortiers  de  9°  et  de  15°  lancent  tin  shrap- 
nel, ceux  de  15°  et  de  21°  un  obus. 

Les  affuts  sont  m^talliques.  L'affiit  du  canon  de  12°, 
Taflfiit  des  canons  de  15°  et  de  18°,  et  oelui  du  mortier  de 
15°  sont  munis  d'un  frein  h  jdraulique. 

Le  canon  de  12°  est  la  piece  legere  des  pares  de  si^e  et 
doit  servir  specialement  pour  le  tir  a  demonter.  Le  canon 


(1)  Cette  note  a  ^t^  ^adulte  presque  litt^ralement  du  Journal 
De  MiUtaire  Spectator,  6^  liyraison  de  cette  ann^e. 

D'apres  le  capitaine  Mariani,  de  I'artiUerie  itallenne,  I'explo- 
sion  auralt  pour  cause  princlpale  le  calement  du  projectile  dik 
snrtout  k  la  rayure  prof^ssive ;  on  a  constats  en  effet  que  la  yol^e 
s'est  d^tach^e  en  une  seule  piece  qui  ^tait  anim^e  d'un  mouyement 
de  rotation ;  I'^tat  du  canon,  anx  enyirons  de  la  fracture,  prouve 
que  I'arrachement  a  eu  lieu  par  torsion.  D'autres  clrconstances  ont 
peut-etre  jou^  un  role  accessoire  dans  I'accident :  I'existence  d'un 
defiant  dans  le  m4tal ;  la  falblesse  du  trac^  du  canon  eu  ^f^fard  k  lar 
fa^on  dont  les  poudres  lentes  se  comportent ;  la  mauvalse  disposU 
tion  mol^culalre  de  I'acler  provenant  de  la  trempe  par  immersion 
CSivista  di  artiplieria  e  genio,  jailiet-aoQt  1886). 
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de  15^  sert  chaque  fois  qu'il  faut  produire  par  le  tir  direct 
les  effets  les  plus  puissants.  Le  canon  court  de  18®  est 
destin^  au  tir  indirect.  Le  mortier  de  9®  est  employe  dans 
les  tranchees  k  des  distances  moindres  que  1500  metres 
pour  agir  centre  les  troupes  et  les  servants  proteges  par 
des  ^paulements.  Le  mortier  de  15°  a  la  meme  destination^ 
lOrsque  la  distance  est  plus  grande,  et  il  sert  en  outre  pour 
le  tir  courbe  centre  le  materiel  d'artillerie.  Le  mortier  de 
21° pent  etre  employe  avantageusement  jusqu'a  6600  metres 
pour  demolir  les  abris  et  magasins  blindes  et  pour  le  bom- 
bardement. 

Le  tableau  suivant  est  extrait,  comme  ce  qui  pr^cMe, 
d'une  notice  assez  d6taill6e  que  la  JRivista  di  artiglieria  e 
genio  a  publico  en  mai  1886  d*apres  d'autres  journaux. 


DONN^ES. 


dal2e. 


CANON 


deiSe. 


eoort 
delSe. 


MOBTIEB 


d«  9e. 


deltfe. 


detlc 


Charge 


maximum     kil. 


mmimum 


id.      —         — 


Vitesse  ( maximum  met. 

initiale(  minimum  .id.     —         — 

i  maximum      id. 
minimum  .id.)    —        —        — 


4,800 

7,800 

3,200 

0,140 

•1,300 

— 

— 

0,900 

0,050 

0,300 

515 

482 

252 

135 

204 

— 

— 

105 

65 

81 

7900 

8400 

5000 

1550 

3500 

_ 

—, 

_— 

285 

450 

6,450 
1,500 
285 
120 
6600 
1000 


Dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  le  ministre  de 
la  guerre  d*Italie  a  adopte  le  mortier  raye  de  24°  en  acier 
frett^,  se  chargeant  par  la  culasse,  ainsi  que  son  affut,  son 
chassis  et  ses  accessoires ;  cette  bouche  &  feu  lance  un  obus* 


—  177  — 

fougasse  muni  de  la  fus^e  k  percussion  modele  1885,  avec 
queue  en  laiton. 

Au  mois  de  juillet,  Tobusier  raye  de  22®  en  fonte  frette, 
86  chargeant  par  la  bouche,  et  le  materiel  qui  s'j  rapporte, 
ont  ^t^  declasses.  On  conservera  toutefois  Taffilit  de  defense, 
qui  portait  les  obusiers  de  22®  et  qui  a  et^  modifi6  pour 
recevoir  le  canon  raje  de  16®  en  fonte  frette ;  les  accessoires 
de  cet  affut  resteront  ^galement  en  service. 

En  yertu  d*une  decision  du  mois  de  juin,  on  substituera 
progressivement  au  materiel  modele  1844  que  possedent 
les  regiments  d'artillerie  de  campagne,  le  nouveau  materiel 
de  9®  en  fer  dont  une  partie  est  deja  equipee  et  prete  k  etre 
distribuee.  Des  reglements  sur  le  service  du  nouveau  mate- 
riel et  sur  le  chargement  des  voitures  sont  mis  des  k 
present  a  la  disposition  de  Tartillerie. 

L'experience  ayant  prouve  que  la  poudre  en  des  perd 
facilement  ses  qualites  balistiques,  lorsqu^elle  sejoume 
dans  les  magasins,  cette  poudre  a  ete  remplacee,  pour  le 
tir  des  canons  ray^s  de  24®  en  fonte  frettes  se  chargeant  par 
la  oulasse,  par  la  poudre  progressive  destinee  jusquUci  aux 
seuls  canons  de  32®.  La  charge  de  guerre  avec  cette  derni^re 
poudre  sera  de  31  kilogrammes. 

Une  loi  du  22  avril  dernier  etend  k  tout  le  royaume 
d'ltalie  la  loi  du  19  octobre  1859  sur  les  servitudes 
militaires,  qui  ^taiten  vigueur  dans  les  anciens  Etats  Sardes, 
en  Lombardie  et  dans  les  Marches (1).  Les  trois  zones  ont 
respectivement  une  ^tendue  de  250,  250  et  500  metres.  11 
n'a  done  pas  ete  donne  suite  au  projet  que  M.  Yeroggio  a 
discute  dans  sa  brochure  intitul^e  JServUu  militari  et 
signal^e  par  la  Revue  militaire  beige  (tome  1  de  1885). 


(1)  Ces  decisions  sont  tiroes  du  Giomak  di  artiglieria  e  genio 
(3®,  4®  et  5®  Uvraisons  de  1886). 
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Sous  le  litre  :  c  Nouveaux  projets  de  coupole  »,  M.  le 
major  Crainicianu  a  public  dans  la  Revista  Armatei  (nP  ft 
de  1886)  un  article  dans  lequel  on  remarque  la  conclusion 
suivante : 

Les  experiences  relatives  aux  coupoles  doivent  etre  com- 
pletees.  Les  essais  n^cessaires  pourront  etre  fails  quand  on 
le  voudra,  puisque  les  coupoles  restent  a  Cotroceni.  Aucune 
des  coupoles  experimenlees  ne  saurait  d*ailleurs  etr& 
admise,  et  il  faut  consequemment  entreprendre  le  projet 
d'une  nouyelle  construction  reunissant  les  qualiles  de  ses 
devancieres  et  exempte  de  leurs  defauts.  EUe  porterait  le 
nom  de  coupole  roumaine,  parce  qu'elle  devra  son  origino 
aux  experiences  executees  en  Roumanie  aux  frais  du 
gouvernement,  et  parce  que  ce  type  sera  introduit  dans  les 
fortifications  de  ce  pays.  Les  offlciers  roumains  auront  a 
dresser  le  programme  de  ce  projet;  c^est  aux  hommes 
speciaux  qu'il  appartiendra  de  le  realiser.  Le  temps  no 
manque  pas  pour  faire  cette  etude,  car  la  construction  des 
fortifications  pent  suivre  son  cours,  dans  rinlervalle,  con- 
formement  aux  plisins  adoptes. 


Les  JaArHck&r  filr  die  deutsche  Armee  und  Marine 
(juillet  1886)  contiennent  un  article  destine  a  prouver  que 
le  noyau  d'un  camp  retranche  ne  doit  pas  etre  fortifie. 

Apres  avoir  rappel^  les  diverses  phases  que  la  fortifica- 
tion a  traversees,  Tauteur  fait  remarquer  que  dans  lea 
camps  retranches  modernes  les  forls  sent  etablis  a  une 
grande  distance  du  corps  de  place  et  qu'ainsi  ils  constituent 
les  points  d'appui  d*une  ligne  de  defense  speciale* 

Les  principes  de  la  guerre  de  campagne,  qui  sent  appli- 
cables  a  la  guerre  de  sifege,  condamnent  cette  situation,  car- 
la  defense  doit  mettre  tons  ses  moyens  au  service  d'une 
seule  position,  celle  qui  est  la  plus  en  arriere ;  le  but  de 
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la  position  avancee  consiste  seulement  k  {aire  gagne^  le 
temps  necessaire  pour  occuper  Tautre,  ou  bien  k  couvrir 
momentanement  de  faibles  d^tachements,  et  en  particulier 
des  avant-postes. 

Or  c*est  le  eontralre  qui  se  presente  dans  les  camp» 
retranches  actuels ;  la»  ligne  des  forts  est  bien  la  position 
principale;  Tenceinte  est  une  position  d*accueil.  L'exis? 
tence  de  Tenceinte  prouve  que  le  defenseur  craint  une 
defaite;  elle  exerce  n^cessairement  un  efTet  demoralisant 
sur  le  personnel. 

Un  autre  defaut  plus  important  et  plus  sensible  de  deux 
lignes  de  defense  successives,  c'est  Teparpillement  de» 
forces,  ear  il  fautreserrer  des  troupes  intactes  et  un  mat^ 
riel  separe  pour  garnir  la  seconde  position. 

Le  commandant  d'une  pareille  forteresse  se  trouve  des 
le  debut  en  presence  de  deux  t&ches  k  remplir ;  son  attention 
ne.  pent  etre  dirigee  sur  un  seul  but,  le  maintien  d'uncr 
position  unique. 

En  creant  ces  deux  positions  de  defense  on  perd  de  yue 
les  lecons  de  Texp^rience,  d'apres  lesquelles  la  guerre  desr 
forteresses  dans  la  defensive  ne  doit  pas  devenii*  esclave  de 
la  forme,  mais  doit  au  contraire  s'affrancbir  le  plus  poS'^ 
sible  des  murailles  et  des  remparts. 

Enfin  c'est  une  erreur  de  croire  que  le  defenseur  pent 
4cbapper  a  Tinfluence  de  Tassi^eant  pendant  qu*il  se  retire 
de  la  ligne  des  forts  sur  Tenceinte ;  Tentree  en  action  de 
Tenceinte  n'arrete  pas  en  realite  les  progres  de  Tattaqiie. 

On  attribue  a  T  enceinte  deux  proprietes  avantageuses  : 
garantir  la  place  centre  les  coups  de  main  de  Tassiegeant  et 
prolonger  la  duree  de  la  resistance. 

La  necessite  de  parer  a  des  coups  de  main  ne  pent  se 
presenter  que  si  la  garnison  d'un  fort  se  laisse  surprendre 
ou  si  un  ouvrage  attaque  est  mal  soutenu.  En  Tabsence 
d^une  enceinte  ce  cas  sera  moins  frequent,  parce  que  les 
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commandants  des  forts  auront  conscience  de  la  grave 
responsabilit^  qui  pese  sur  enx.  Le  commandant  |de  la 
forteresse  deploiera  une  energie  d*autant  plus  grande  pour 
repousser  Tennemi  qu'il  ne  sera  pas  distrait  par  d'autres 
preoccupations.  La  place  n*est  d'ailleurs  pas  perdue  parce 
que  la  ligne  des  forts  est  perc^ ;  le  d^fenseur  possede  encore 
des  points  d'appui;  il  dispose  d*une  reserve  de  troupes. 
L'ennemi  verra  bientot  s'elever  en  face  de  lui  et  sur  ses 
flancs  des  ouvrages  provisoires  qui  prendront  de  jour  en 
jour  plus  de  solidity  et  limiteront  les  consequences  de  son 
coup  de  main.  Avec  une  enceinte  on  n'obtiendrait  pas  de 
meilleurs  resultats. 

Quant  a  Tavantage  de  prolonger  la  r&sistance,  il  ne  peat 
guere  etre  obtenu  au  moven  de  Tenceinte,  car  la  defense  de 
Tenceinte  exige  une  partie  du  personnel  et  du  materiel  et 
par  suite  a£GaIblit  les  forts,  qui  seront  conquis  au  bout  d'un 
temps  relativement  court;  Tenceinte,  d^fendue  par  un 
personnel  demoralise,  ne  tardera  pas  k  succomber. 

Au  point  de  vue  tactique  les  avantages  d*une  enceinte 
paraissent  done  pen  importants ;  ils  ne  compensent  pas  les 
grands  inconv^nients  signal^s  plus  haut  et  auxquels  il  £aut 
ajouter  les  frais  considerables  qu*elle  occasionne  et  la  gene 
qui  en  resulte  pour  le  commerce  et  le  trafic. 

Depuis  rintroduction  du  service  obligatoire,  les  luttes 
des  peuples  se  decident  dans  les  batailles  en  rase  campagne ; 
le  r61e  que  les  places  sent  parfois  appelees  k  jouer  dans  les 
operations  est  toujours  secondaire.  Les  grands  objectifs  de 
la  guerre  et  Tenthousiasme  qui  anime  les  puissantes  armees 
nationales,  auront  pour  r^sultat  d*etendre  a  la  guerre  de 
forteresse  les  principes  de  la  guerre  de  campagne.  Comme 
Tattaque  s'af&anchira  des  remparts,  de  la  sape  et  de  la 
mine,  et  usera  lai^ement  de  TartiUerie  de  siege  dans  le 
domaine  tactique,  de  meme  la  defense  ne  doit  chercher  son 
salut  que  dans  Tintervention  active  et  Temploi  tactique  de 


I 
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la  garnison.  Si  ron  se  penetre  de  la  peosee  que  Fexisteiice 
des  forts  suppose  une»  defense  active  et  qu^il  j  a  neeess^^ 
-de  livrer  sur  la  ligne  des  forts  un  combat  analogue  ^  une 
bataille  en  rase  campagne,  on  ^era  d^avis  que  les  princlp^ 
.de  la  guerre  mode^ne  ne  permettent  plus  de  fortifier  ^ 
nojaux  des  camps  retranch^s,  et  qu*il  suffit  de  donner  ^ 
la  Ijgne  des  forts  les  mojens  d*  executor  une  defense  actiye 
•energique. 

A  Toccasion  d'une  conference  donnee  par  un  de  ses  oo}- 
legues,  Monsieur  le  major  Moorrees,  de  Tartillerie  hoUan- 
daise,  traite  des  exercices  qui  sont  les  plus  propres  k  fc^nner 
de  bons  canonniers  de  siege(l).  Ce  sujet  a  deja  et^  aborde 
ici  QQieme  (tome  1*'  de  1886)  d'apres  les  idees  d'un  autre 
•ofScier  hollandais;  il  preoccupe  ^yidemment  nos  voiains 
^ui  ont  a  resoudre  un  probleme  difficile  :  enseigner  i  des 
miliciens  qui  passent  pen  de  temps  sous  les  armes,  non 
^^ulement  le  service  de  canonnier  de  siege,  mais  encore 
.remplpi  d'une  arme  k  feu  portative. 

PDur  pr^par^  les  homniies  k  leur  mission,  pour  en  faire 
des  soldats,  est-il  p^^ssaire  d'attribuer  une  importance 
•aprkdale  aux  exerciqes  ^vec  ^e  fusi)?  Oertes  il  est  ava^ta- 
geux,  dit  le  Major  Moorrees,  de  donner  une  arme  a  feu  aux 
4U*tilleurs  de  siege  pour  leur  defense  personnelle,  m^ 
l*exercice  avec  le  fusil  ne  parait  pas  avoii*,  pour  former  un 
soldat,  une  efficacite  sup^rieure  k  celle  de  tout  autre  exer- 
^eice  utile  et  correctement  execute.  Le  service  de  la  pi^ce 
^dmet  une  precision  rigoureuse.  Les  manoeuvres  de  force 
obligent  le  canonnier  a  preter  une.  grande  attention  $iux 
/commandei^ents,  oar  la  vie  des  camarades  pent  d^pendre 
de  Tobservation  ponctuelle  des  ordres  donnes.  On  peut  dire 
<que  rinstruction  pratique  sp^ciale  a  Tartillerie  est  pr^fS- 

'     (I)  J)e  militaire  Oidf,  4«  livrai^on  de  1886. 
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rable  k  Texercice  du  fusil  pour  dresser  le  canonnier  k 
Tob^issance. 

S*il  en  etait  autrement,  on  devrait  avoir  observe  que 
rartillerie  de  si^ge,  qui  autrefois  ne  s'exergait  jamais  au 
maniement  du  fusil,  ^tait  moins  disciplinee  que  Tinfanterie. 
Cette  remarque,  qui  s'applique  Element  k  Tartillerie  de 
campagne  et  aux  pontonniers,  n'est  signalee  nulle  part. 

Eu  egard  au  peu  de  duree  du  service  et  aux  nombreusea 
notions  que  les  hommes  doivent  acquerir,  il  serait  nuisible 
d*attribuer  a  Texercice  du  fusil  plus  de  temps  qu*il  n'en  faut 
pour  apprendre  k  se  servir  de  cette  arme. 

11  convient  d'enseigner  avant  tout  au  canonnier  les  chosen 
dont  la  connaissance  lui  est  indispensable ;  en  recevant  cet 
enseignement,  il  deviendra  un  bon  soldat,  a  condition  que 
dans  tons  les  exercices  Tinstructeur  tienne  severement  la 
main  k  Tex^cution  des  prescriptions  essentielles. 

On  doit  exiger  du  soldat  de  Taptitude  pratique  et  pa& 
trop  de  theorie;  celle-ci  doit  etre  consideree,  non  comme  ua 
but,  mais  comme  un  moyen;  Thomme  en  effet  saisit, 
apprend  et  retient  le  mieux  les  choses  qui  parlent  a  soa 
intelligence.  11  est  utile  et  necessaire  que  le  canonnier 
connaisse  le  materiel,  et  il  faut  done  le  lui  expliquer  claire- 
ment;  s*il  ne  devait  savoir  que  machinalement  ce  qu'est 
un  obus  ou  un  shrapnel,  mieux  vaudrait  ne  pas  le  lui 
apprendre. 

Des  essais  en  grand  ont  et^  entrepris  en  vue  d'utiliser, 
au  lieu  de  charbon,  le  p^trole,  des  r^sidus  de  naphte,  etc., 
dans  le  chauffage  des  machines  des  navires.  Cette  invention 
est  anglaise  et  date  de  1865.  Les  Russes  en  ont  tire  un  bon 
parti,  car  aujourd'hui  le  nouveau  combustible  est  brule  sur 
plusieurs  centaines  de  navires  qui  sillonnent  la  mer  Cas* 
pienne. 

Avec  les  appareils  perfectionnes  qu*on  possede  actuelle* 
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ment,  une  partie  d'huile  ^vapore  de  16  k  19  parties  d*eau, 
tandis  qu'on  ne  peut  en  evaporer  que  7  a  8  avec  du  charbon 
de  qualite  mojenne. 

Un  grand  avantage  r^snlte  de  ce  que  les  machines 
construites  pour  le  chauffage  par  le  charbon  peuvent  Stre 
ais^ment  transform^es  pour  Temploi  de  Thuile.  Celle-ci  ne 
presente  aucune  difficulte  sous  le  rapport  du  chargement; 
elle  ne  donne  ni  cendre  ni  poussi^re,  n'est  pas  exposee  aux 
combustions  spontan^es  et  ne  souffre  aucunement  du  temps, 
de  la  chaleur  ni  de  Thumidit^. 

Un  navire  qui  n'aurait  pu  emporter  du  charbon  que  pour 
4  jours  sera  en  etat  de  marcher  k  la  vapeur  pendant 
24  jours,  s'il  se  sert  d'huile  comme  combustible;  les 
bateaux  du  commerce  disposeront  d*un  espace  plus  consi- 
derable pour  leur  chargement  de  marchandises,etles  navires 
de  guerre  pourront  emmagasiner  leur  combustible  liquide 
plus  profondement  et  dans  des  locaux  moins  vastes  que 
lorsqu'ils  emplojaient  le  charbon. 

Ajoutez  a  cela  qu'une  partie  des  employes  attaches  aux 
machines,  notamment  les  chauffeurs,  deviendront  inutiles, 
et  que  les  autres  seront  moins  occupes ;  ainsi  sur  la  mer 
Caspienne,  apres  avoir  allum^  le  feu,ils  n'ont  plus  de  soins  a 
donner  a  la  machine  pendant  une  trayersee  de  2  jours ; 
d' autre  part  la  temperature  du  local  aux  machines  ne  sera 
plus  ga^re  sup^rieure  k  celle  du  pont,  tandis  qu'ello 
atteignait  de  40°  4  60*"  c. 

A  Marseille  on  a  experimente  un  appareil  du  syst^me 
Allest  qui  foumissait  74  pour  cent  de  vapeur  de  plus  par 
Temploi  du  naphte  que  par  celui  du  charbon.  L'appareil 
fonctionnait  d'une  mani^re  satisfaisante,  la  pression  de  la 
vapeur  restait  ^ale,  et  on  pouvait  sans  peine  diminuer  la 
pression  et  ^teindre  les  feax. 

A  Cherbourg  un  torpilleur  a  ete  soumis  aux  essais  qui 
ont  completement  r^ussi. 
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Une  autre  experience  ex^utee  sur  V Himalaya  a  montre 
qu*on  peut  obtenir  avec  3  '/t  tonnes  du  nouveau  combustible 
le  resultat  qui  .^tait  fourni  par  9  tonnes  de  charbon. 

Ces  renseignements  que  la  SckmeizeriseAe  Zeitschrtft 
fUr  ArtUUrie  imd  Cfenie  (juin  1886)  a  puises  dans  d'autres 
journaux,  se  terminent  par  cette  reflexion  que  les  pays 
riches  en  p^trole  retireront  un  grand  profit  de  la  nouvelle 
dtoouYerte,  mais  que,  dans  les  pays  moins  favorises  a  cet 
^gard,  Tusage  du  charbon  sera  maintenu  pour  des  raisons 
d^^conomie.  Toutefois  il  ne  £aut  pas  perdre  de  vue  que  les 
bateaux  k  vapeur  qui  font  de  grands  voyages,  auront  sou- 
ventrl'occasion  de  s'an*eter  dans  des  contrees  ou  le  petrole 
abonde,  et  que  les  machines  etablies  pour  consommer  le 
combustible  liquide  peuvent  servir  dans  la  plupart  des  cas 
pour  le  chaufllBige  par  le  charbon.  J.  N« 
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Manudle  ragionato  del  laboraiorio  di  precisione  (Manuel 
raisoim^  du  laboratoire  de  precision)  par  E.  Moranbotti, 
major  d'artillerie.  —  Rome,  imprimerie  et  lithographie 
du  Comity  d'artillerie  et  du  g^nie,  1886. 

Ge  manuel,  qui  est  accompagne  de  23  planches,  forme  un 
supplement  a  la  RivUta  di  artiglieria  e  gemo.  II  est  destine 
aux  officiers  qui  arrivent  au  laboratoire  de  precision,  et  en 
general  h,  ceux  qui  sont  d^ign^s  pour  un  ^tablissement 
quelconque.  En  fait  il  presente  un  grand  interet  pour  tons 
les  officiei's,  surtout  s'ils  appartiennent  aux  armes  speciales. 
Comme  Tauteur  le  fait  remarquer  tr^s  justement,  les 
effets  puissants  des  armes  modemes  dependent  sans  doute 
de  la  bont^  des  principes  m^caniques  sur  le^quels  elles  sont 
bashes,  mais  plus  particuli^rement  de  ce  que,  pour  appli* 
quer  ces  principes,  on  a  employ^  des  procid^s  de  fabrication 
qui  ne  laissent  rien  k  dteirer. 

-  Certes  les  instruments  de  mesure  et  de  verification  ne 
sufflsent  pas  pour  donner  aux  armes  la  perfection  n^ces- 
saire,  mais  ils  permettent  de  reconnaitre  et  d'^valuer  le 
degr^  de  perfection  obtenu.  lis  doivent  etre  d'une  bien 
grande  precision,  cor  les  dimensions  des  armes  et  de  leurs 
munitions  admettent  des  tolerances  de  quelques  dixiemes  de 
millimetre  seulement,  et  il  faut  par  consequent  que  les 
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instruments .  de  mesure  soient  exacts  a  un  centieme  de 
millimetre  pres. 

Le  manuel  indique  les  mojens  d'apprecier  de  faibles 
fractions  du  millimetre  et  de  tenir  compte  de  ces  minimes 
quantit^s  dans  la  construction  des  instruments.  II  fait 
connaitre  successivement  la  mani^re  de  construire  les 
instruments  616mentaires  (plans  de  comparaison,  regies, 
^uerres),  le  m^tre,  les  machines  k  divlser,  les  compas 
d'epaisseur,  les  vis,  les  instruments  de  verification;  il 
donne  Thistorique  de  ces  instruments  et  de  leur  confectioni 
il  enseigne  leur  emploi. 

La  clarte  de  Texposition  s'ajoute  a  Tint^ret  du  sujet 
traits  pour  rendre  ce  volume  ^minemment  reconmiandable. 

J.  N. 


ScMaclUenrAilas  des  neunzehnten  JahrAunderts ,  Zeit- 
raum  1820  Us  zmt  Gegenwart  (Atlas  des  batailles  du 
XIX*  sifecle,  depuis  1820  jusqu'&  nos  joui^s).  —  Iglau, 
Paul  B&uerle,  1886. 

On  trouve  dans  cet  important  ouvrage  in-folio  les  plans 
des  principaux  combats,  sieges  et  batailles,  ainsi  que  des 
cartes  gen^rales  du  th64tre  des  guerres  qui  se  sent  d^roulees 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Am^rique  depuis  1820  jusqu*a 
Tepoque  actuelle. 

Le  texte  qui  accompagne  les  plans  donne  les  details  les 
plus  int^ressants  des  si^es,  combats  et  batailles.  Aux 
cartes  d'ensemble  est  annexee  une  notice  contenant  la 
description  de  la  contr^e,  Texpose  du  plan  de  campagne, 
]' enumeration  des  forces  des  belligerants,  un  compte-rendu 
des  evenements  depuis  la  declaration  de  guerre  jusqu'^  la 
fin  des  hostilites. 

L'ouvrage  sera  compost  de  30  livraisons  paraissant  de 
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mois  en  mois  et  fornixes  chacune  de  trois  plans  de  batailles, 
43i^ges  ou  combats,  ou  bien  d^une  carte  d' ensemble  et  de 
•deux  plans ;  en  outre  du  texte  relatif  k  ces  cartes  et  plans. 

La  premiere  liyraison,  dat^e  du  mois  de  Janvier  dernier , 
•concerne  les  batailles  de  Shiloh,  livree  les  6  et  7  avi'il  1862 
pendant  la  guerre  de  la  Secession,  et  de  Spicheren  (6  ao&t 
1870),  le  combat  de  Lovtcha  (3  septembre  1877),  et  la  cam- 
pagne  russo-turque  en  Bulgarie  et  Roumelie  (1877-1878). 

Le  soin  qui  a  et^  apporte  k  la  redaction  du  texte  aussi 
bien  qu'a  Texecution  des  cartes  et  plans  permet  de  pridire 
un  veritable  succes  h,  la  publication  entreprise  par  la 
maison  Bauerle  pour  combler  une  lacune  reelle,  car  11 
n'existait  encore  aucun  recueil  pr^sentant  sous  une  forme 
<;laire  et  precise,  et  k  un  prix  relativement  pen  ^lev£ 
{90  francs),  toute  Thistoire  militaire  de  notre  temps. 

J.N. 

<  La  Balisiigue  exUrieure  dans  U  plan  de  iir  >,  par 
M.  Ingalls,  capitaine  en  premier  de  Tartillerie  des 
Etats-Unis. 

II  vient  de  paraitre  k  New-York  un  ouvrage  de  balistique 
qui  m^rite  une  mention  particuli^re.  —  La  c  Balistique 
ext^rieure  dans  le  plan  de  tir  »  par  M.  Ingalls  capitaine  en 
premier  et  professeur  d'artillerie  de  Tarm^e  des  Etats-UniSi 
permet  aux  officiers  d*avoir  une  idee  nette  et  precise  du 
point  ou  en  est  arriv^  cette  partie  de  la  balistique  que 
tout  artilleur  serieux  doit  connaitre.  Comme  le  dit  Tauteur 
dans  sa  preface,  son  livre  est  un  precis  a  Tusage  des  officiers 
eli^ves  aux  ^coles  d'artillerie  ou  d*application ;  ceux-ci  y 
trouveront,  en  effet,  tons  les  ^l^ments  n^ssaires  k  une 
etude  plus  approfondie ;  et  s*ils  veulent  entrer  dans  tons 
les  details  de  la  science,  ils  sauront  od  trouver  les  ouvrages 
spteiaux  traitant  la  matiere. 
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M.  Ingalls  a  eu  poor  but  de  prteenter  en  un  volume ». 
les  diffi^rentes  methodes  employees  jusqu'aujourd'hui,  pour 
calculer  les  tables  de  tir  et  pour  r^soudre  les  plus  import 
tants  problemes  relatife  aux  trajectoires.  Ce  but,  il  Fa 
atteint  en  le  rendant  fiacilement  saisissable  au  lecteur  par 
runiformite  des  notations,  et  surtout  par  une  marche  pro- 
gi^essive  Tamenant  des  eas  simples  aux  cas  plus  diffioiles. 
Pr6sento-t-il  une  question  abstraite,  purement  d'analjse,. 
aussitot  il  Tappuie,  r^claircit,  par  un  ou  plusieurs  exem- 
ples  selon  qu'il  sent  qu'elle  est  entouree  de  nuages  plus 
^pais;  c'est,  en  un  mot,  un  professeur  qui  ne  craint  pas  de 
se  mettre  au  niveau  de  ses  ^l^ves  pour  les  amener  quasi  k 
sa  hauteur. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  donner  une  id^e  de 
Touyrage,  que  d*en  presenter  le  plan,  faute  d*espace  pour 
en  donner  une  traduction  complete. 

Les  deux  premiers  chapitres  traitent  de  la  resistance  de 
Tair  aux  corps  en  mouvement.  Partant  d*idees  theoriques 
sojunises  k  certaines  restrictions  qui  simplifient  le  pro- 
bl^me,  Tauteur  arrive  k  la  loi  trouv6e  par  Newton  :  pro- 
portionnelle  a  la  surface  frappee  et  au  carre  de  la  vitesse 
normale  ^  cette  surface.  Cette  loi,  de  par  les  restrictions 
signal^es  autant  que  par  les  facteurs  qui  doivent  j  entrer 
etqui  ^chappent,  n*est  ^videmment  qu'approximative ;  aussi 
adopte-t-il  une  formule  empirique  pr^conis^e  par  Poncelet 
dans  sa  €  M^canique  industrielle  »  et  qui,  sans  diff(&rer 
enorm^ment  de  la  formule  th^orique,  est  plus  en  concoi*^ 
dance  avec  les  faits  observes.  Appliquant,  alors  cette  for- 
mtile  aux  cas  des  corps  simples,  sjm^triques,  il  arrive 
insensiblement  k  la  formule  finale  applicable  aux  projec- 
tiles cjlindro-ogivaux  employes  k  present  dans  toutes  les. 
artilleries. 

Apr^s  cette  ^tude  theorique  de  la  r^istance  de  Tair- 
viennent  Thistorique  complet  des  experiences  qui  ont  ^t^ 
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fkites  pour  la  y^rifier ;  leur  discussion^  et  enfin  la  s^rie  des 
formules  auxquelles  elles  ont  donne  naissance  :  formules  de 
Didion  (francais),  de  Majewsky  (russe)  de  Hojel  (allemand)' 
de  Bashforth  (anglais). 

Le  chapitre  III  recherche,  discute  les  equations  difPeren-' 
tielles  du  mouvement  de  translation,  ou  plutot  de  la  projec- 
tion de  ce  mouvement  dans  le  plan  de  tir,  et  en  deduit  des 
proprietes  generaTes^propres  aux  trajectoires ;  par  exemple : 
que  la  yitesse  ya  en  diminuant  de  la  houche  jusqu'en  un 
point  de  la  branche  descendante,  ou  elle  passe  par  un  mini- 
mum, pour  aller  ensuite  en  croissant; 

que  la  branche  descendante  des  trajectoires  a  une  asymp- 
tote yerticale; 

que  leur  rayon  de  courbure  est  independant  de  la  resis- 
tance de  Tair ; 

que  ce  rayon  decroit  depuis  Torigine  jusqu'en  un  point 
situ^  entre  le  sommet  et  \e  point  du  minimum  de  la  yitesse, 
et  ou  il  passe  par  un  minimum  pour  croitre  alors  k  rinfini* 

Passant  du  domaine  theorique  au  domaine  pratique^ 
M.  Ingalls  enyisage  les  equations  differentielles,  qu'on  ne 
pent  int^rer  d'une  facon  gen^rale,  sous  des  points  de  yue 
speciaux  qui  permettent  des  integrations  particuli^res  don- 
nant,  dans  des  cas  pratiques  determines,  des  resultats  suj^ 
fisamment  exacts.  Ainsi,  pour  nos  projectiles,  pour  nos 
canons  modernes  k  trajectoires  tr^s-tendues ,  fesons-nous 
une  erreur  si  grande  en  consid^rant  ces  courbes  comme 
des  llgnes  droites,  au  moins  pour  leur  partie  utilise? 
Eyidemment  non,  et  cette  hypothese  simplifie  tellement 
les  calculs,  qu'on  aurait  grand  tort  de  ne  pas  I'admettre 
dans  les  cas  qui  s'y  prStent,  specifies  d'ailleurs  par 
Bashforth  dans  son  c  Mathematical  Treatise  »  Londres 
18^3.  Des  tables  consacr^es  par  la  pratique  et  dont  Tusage 
elst  parfaitement  indiqu^  au  moyen  de  plusieurs  exemples, 
donnent  facilement  la  solution  des  problemes  pos^s  dans- 
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ces  conditions;  poui>  dotmer  une  id^  exacte  au  Iecf«iir 
de  la  raleur  de  cetto  m^ode  de  calcul,  I'aiitour  a  plac^, 
dans  ce  chapitre,  une  table  oil  Bont  renseign^es,  dans  des 
circonatances  donn^es,  les  raleurs  de  tous  leB  fact«urs  ainsi 
obtenues  en  regard  de  celles  fournies  direct«meiit  par 
I'exp^rience.  C'est  une  lojaute  et  une  adresse  acientifiqne 
que  Ton  ne  rencontre  pas  toujours  dans  lea  traitea. 

Parmi  les  facteura  entrant  dans  I'^uatiou  des  trajeo- 
toirea,  lea  plus  importants  sont  sana  contredit  la  vitease  et 
I'angle  d'inclinaiaon  de  la  tangents  sur  I'liorizon,  fact«ur8 
que  Ton  peut  reunir  dans  une  mSme  Equation  afin  de  les 
reudre  fonction  I'un  de  I'autre.  Pour  les  determiner,  difi^ 
rents  mojens  ont  4t4  pr^conisia  par  Bashforth,  Siacci  et 
Niven  avec  des  modiflcatjona  appropri^es  au  cas  des  petits 
angles  de  tir. 

Le  tir  des  mortiers  ou  ilr  courbe,  diff^rant  notable- 
ment  du  tir  des  canons,  il  est  h  priori  certain  que  son 
^^ude  ne  pourra  reposer  sur  des  hypotheses  semblables;  il 
faut  done  s'inspirer  des  faits  de  I'exp^rience  pour  ^mettre 
raisonnablement  les  hypotheses  dont  trois  sont  avanc^ 
par  M.  Ingalla  : 

1*  La  resistance  de  I'air  eat  n^gligeable  pour  lea  groa 
projectiles. 

2°  La  resistance  moyenne  eat  conatante. 

3°  La  resistance  est  proportionnelle  k  la  viteaae. 

Chaqne  caa  fait  I'objet  d'nne  6tude  dea  equations  de  la 
trajectoire.  Les  principalea  mdtbodea  pour  la  determination 
des  int^grales  dans  cet  ordre  d'iddea  sont  celles  de  Euler  et 
de  Bashforth. 

Terminer  ici  la  balistique  ext^rieure  evit  donnd  une 
cauTre  incomplete,  et  si  I'int^grale  gen^rale  de  la  trajeo- 
^"ire  ne  peut  etre  d^termin^,  il  faut  aller  le  plus  prte 

iBsible  de  cette  generalisation,  c'est-^ire,  ne  n^gliger 

icunedonnee,  si  Ton  est  force  d'en  restreiadre  I'interin^ 
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tation.  Cette  lacune  n'existe  pas  ici;  la  quintescence  des 
travaux  de  Niyen,  de  Sladen,  de  Siacci  sur  cette  quasi- 
g^n^ralisation,  est  expos^e  avee  autant  de  clarte  que  de 
simplicity,  et  Ton  peut  dire,  nous  le  rep^tons,  que  la 
<  Balistique  exterieure  dans  le  plan  de  tir  »  de  M.  Ingalls, 
est  un  precis  complet  ou  les  artilleurs  amis  du  travail  trou- 
yeront  tout  ce  qu'il  leur  faut  dans  le  cadre  restreint  qu*il 
embrasse.  H.  M. 


Les  Oapitolatioxui,  j^^f^  d*histoire  mUitaire  sur  la  respoih 
sabUiUdu  commandement,  par  Ch.  Thoumas,  general  de 
division  en  retraite.  —  Berger-Levrault  et  C*,  editeurs. 
Paris  et  Nancy. 

Les  capitulations  anticip^es  de  fmrteresses  et  de  troupes 
armees  en  campagne  sent  de  tons  les  temps  et  de  tons  les 
pays.  Quelquefois  memo  elles  ont  sevi  comme  une  fievre 
avec  une  intensite  effrajante,  denotant  une  demoralisation 
complete  de  Tarmee  :  ainsi  en  Prusse  apres  lena,  en  France, 
a  Torigine  des  guerres  de  la  premiere  Republique  et  en 
1870-71 ;  dans  les  Pajs-Bas  espagnols  et  dans  les  Provinces- 
Unies  au  XVIP  et  au  XVIIP  siecle.  Le  general  Thoumas 
en  donne  de  nombreux  exemples  dans  son  livre. 

En  decr^tant  les  peines  les  plus  s^veres,  la  mort  avec 
degradation  prealable  ou  pour  le  moins  la  destitution  pour 
tons  ceux  qui  ont  depose  les  armes,  sans  aucune  considera- 
tion pour  leurs  services  anterieiirs  ni  pour  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  ils  se  sont  trouv^s,  mettra-t-on  obstacle 
k  de  telles  catastrophes  ? 

C*est  rarement  par  manque  de  courage,  par  pusillanimity 
que  les  gouverneui*s  de  places  fortes  ouvrent  leurs  portes  a 
Tennemi  aux  premieres  sommations,  ou  font  battre  la  cha- 
made  avant  d' avoir  resists  jusqu'a  la  derniere  extr^mite ; 
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li'est  Bouvent  par  incapacity  on  fauta  d'avoir  re^a  de« 
instructiotifi  suffisantes  sur  le  rdle  r^serv^  k  la  place  qu'ils 
ont  mission  de  d4fendre.  Dans  I'un  et  I'autre  cas,  la  respon- 
sabilit^  remonte  A  plua  haul  qu'eux.  —  En  campagne^ 
I'incapacit^  da  chef  joue  aussi  le  principal  role  dans  ces 
catastrophea  fatales,  mois  aussi  leur  insouciance  et  leur 
9ubli  des  r^lementa. 

II  importe  d'abord  que  les  int4r4ts  les  plus  ^lev^  de  la 
patrie  ne  soient  confles  qu'aux  plus  m^ritants  et  seulement 
aux  capables;  mais  aussi  qu'oa  ne  les  leur  confie  pas  a  la 
derniere  heure,car  alora  ils  doivent  n^cessairement  asaumer 
dea  responsabilites  qui  ne  devraieut  pas  leur  incomber.  Or 
n'estce  pas  ce  qu'on  a  (ait  maintes  fois,  et  n'a-t~oa  paa  bien 
souvent  envoy^  du  quartier-g^neral  des  hommes  qui  jamais 
n'avaieiit  aejourne  dans  lea  places  fortes  dont  on  lour  con- 
flait  le  commondement ?  Quand  les  gouvemeurs,  connais- 
aant  bien  toutes  lea  resaources  des  positiona  qu'ila  auront  k 
d^fendre,  no  a' en  tireront  pas  k  leur  bonneur,  on  aura  mille 
fois  nLiaon  d'etre  severe  k  leur  egard ;  mais  ce  ne  sera 
qa'apres  une  enquete  pr^alable  et  contradictoire  qu'ils 
devront  etre  envoyes  devant  lea  juges  appel6s  k  les  frapper. 

La  loi  francaise  prescrit  cette  enquete  pour  les  gouver- 
neurs  des  places  fortes,  et  c'est  surtout  pour  en  d^montrer 
la  n^sait4  avant  le  jugement  des  conaeils  de  guerre 
chaise  de  sevir  contre  les  auteurs  des  capitulations  en  rase 
campa^e,  que  le  general  Thoumas  a  ^crit  son  livre. 

n  s'^tend  longuement  suf  la  capitulation  de  Baylen,  le 
19  juillet  1808.  Dupont  ent  le  tort  de  traiter  arec  ses  adver» 
saires ;  mais  il  est  juste  de  dire  que  eeux-ci  4taient  bien  plua 
nombreuz,  que  I'arm^e  francaise  mourait  de  self  sons  nne 
ohalenr  accablante  et  que  les  bataillona  suisses  avaient  pass^ 
k  I'ennemi ;  Dupont  atteint  de  dysaenterie,  deux  fois  bless^ 
I  le  matin,  se  laissa  d^moraliser.  11  ne  snt  pafl,  dans 
iccasion,  r^pondre  k  la  haute  opinion  qu'on  avait  de 
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loi  et  ^u'il  avait  merit^e  par  son  courage  personnel  et  son 
^nergie  dans  cent  combats.  Quatre  ans  apr^s>  rempereuc 
Napol^n  le  fit  juger  par  une  commission  de  15  membres, 
civils  et  militaires,  qui  le  d^clara  dechu  de  ses  grades  et 
dignit^s  et  lui  interdit  de  porter  Tuniforme.  Cette  decision 
aurait  du  etre  preced^e  d'une  enquete  impartiale.  «  Si  les 
c  juges  eussent  trouve  des  coupables,  le  souverain^  dit  le 
<  g^n^ral  Foj,  avait  le  droit  de  pardonner  des  erreura  a 
«  un  merite  reconnu,  a  d'anciens  et  signales  services.  II  se 
€  serait  ainsi  reserve  le  benefice  de  la  clemencey  sans  avoir 
/f  perdu  le  profit  de  Texemple.  » 

Le  general  Thoumsus  s'occupe  encore  de  deux  autres 
questions  :  Tabandon  du  materiel  d'artillerie  ^Tennemiy  et 
la  non-participation  k  la  lutte  de  corps  d*armie  voisins  du 
theatre  du  combat,  entendant  le  canon  et  par  leur  inaction 
coupable  provoquant  la  d^faite  ou  empechant  la  victoire 
jd*etre  complete.  II  y  a  14  des  considerations  dont  nous 
affaiblirions  la  port^e  en  les  r^sumant;  il  faut  les  lire  dans 
le  livre  que  nous  analjsons  et  qui  a  sa  place  marqu^  dans 
toutes  les  bibliotheques  militaires.  P.  H. 


Les  onirasBements  rotatifs:  <iAffiU%  cuirasses  t^  et  leur 
importance  en  vue  d*une  r^forme  radicale  de  la  fortificar 
tion  permanente,  par  Schumann,  major  en  retraite  du 
corps  rojal  du  g^nie  prussien.  —  Trad,  par  E.  B.  — 
Imprimerie  de  W.  Ochs  et  C**  a  Magdebourg. 

Le  but  de  cet  ouvrage,  comme  le  dit  Tauteur  dans  son 
avani>propos,  est  de  d^montrer  comment  Tapplioation  des 
cuirassements  a  la  fortification  terrestre  pent  la  mettre  a 
mdme  de  resistor  victorieusement  aux  proc^d&s  de  Tattaque 
moderne,  sans  plus  de  d^penses  que  pour  eriger  les  autres 
syst^mes  de  fortification  connus. 
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Le  major  Schumann  est,  comme  nous  Tavons  dit  dans  un 
autre  trayail(l),run  des  hommes  qui  se  sont  le  plus  occupes 
des  cuirassements ;  il  a  trouve  dans  Tusine  Gruson  k  BuckaiT 
les  mojens  de  r^aliser  ses  idees;la  fonte  durcle  lui  a  procure 
un  m6tal  6minemment  propre  k  resistor  k  Tartillerie. 

II  est  hors  de  doute  que  le  tir  de  precision  des  mortiers 
raj6s  a  fait  naitre  un  danger  auquel  la  fortification  actuelle 
ne  peut  se  soustraire ;  mais  11  est  ^alement  yrai  que  le» 
appareils  cuirasses  dont  la  defense  peut  se  couvrir,  sont 
absolument  interdits  k  I'attaque  et  que,  par  consequent, 
dans  un  duel  d*artillerie  ou  les  bouches  k  feu  employees 
seront  de  meme  nature,  lors  m^me  qu'il  j  aurait  sup^riorite 
du  nombre  des  pieces  chez  Tassaillant,  Tayantage  appar^ 
tiendra  au  defenseur. 

Depuia  1871,  on  a  cherch^  k  augmenter  la  force  de 
resistance  des  places  de  guerre  bien  plus  en  leur  donnant 
une  6tendue  considerable  qu^en  perfectionnant  les  details 
des  fortifications.  Mais  les  ingenieurs  sentent  si  bien  I'im- 
perfection  de  ces  grandes  places  en  presence  d*une  attaque 
en  regie,  qu'ils  sont  obliges  de  les  completer  au  moment  du 
siege  par  toute  une  serie  de  fortius  places  dans  les  inter* 
valles  des  forts  et  en  seconde  ligne.  II  est  Evident  que  ces 
travaux  exigent  Temploi  d'un  nombre  de  bras  considerable, 
et  Ton  perd  des  lors  completement  de  yue  le  role  principal 
de  la  fortification  permanente,  qui  est  d'assurer  la  defense 
d'un  point  du  territoire  ayec  un  minimum  de  forces,  pour 
en  laisser  le  plus  possible  a  Tarmee  en  campagne. 

Quant  aux  forts  et  aux  petites  places,  ils  sont  impuissants 
en  presence  de  I'artillerie  actuelle  et  il  ne  faudra  que  tr^ 
peu  de  jours  pour  les  demolir  ou  les  mettre  bors  d'6tat  de 
resister  a  une  attaque  de  yiye  force. 


(1)  Voir  Hevue  1886,  T.  II,  p.  101. 
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U  est  done  indispensable  qu*on  ait  recours  a  de  nouveaux 
syst^mes'de  defense,  et  c'est  I'emploi  des  cuirassements  qui 
les  procurera. 

Or,  les  experiences  ont  prouve  que  le  metal  qui  convient 
le  mieux  pour  les  cuirasses  est  la  fonte  durcie,  dans  laquelle 
les  meilleurs  projectiles  ne  peuvent  penetrer  et  eclater,  et 
qu'il  faut  Temployer  de  maniere  que  le  cuirassement  ait 
une  inclinaison  telle  que  la  pointe  des  projectiles  ne  puisse 
le  penetrer.  Mais  comme  il  faut  eviter  de  donner  aux 
plaques  des  dimensions  trop  considerables  qui  en  el^veraient 
outre  mesure  le  prix  de  revient,  le  major  Schumann  a 
imagine  d^  lesr^unir  aux  affxits,  de  limiter  au  minimum  le 
recul  des  pieces,  de  faire  en  un  mot  de  ses  coupoles  ce 
qu'il  appelle  tres  justement  des  affHts-^uirassis.  Mais  il  n*a 
pas  voulu  s'en  tenir  la.  Ayant  trouv^  T^lement  de  resistance 
le  plus  puissant,  il  a  voulu  Tappliquer  k  la  fortification  et  a 
imagine  un  syst^me  qui  pent,  ^  juste  titre,  porter  son  nom, 
car  il  s'eloigne  completement  de  tons  ceux  connus  jus- 
qu'aujourd'hui. 

L'un  des  principes  sur  lesquels  se  base  le  systeme  de 
fortification  de  Schumann,  consiste  a  diminuer  autant  que 
possible  les  dimensions  des  objectifs  du  tir,  tout  en  leur 
conservant  une  grande  resistance ;  il  en  resulte  qu*il  faut 
renoncer  aux  remparts  eleves  ayant  un  grand  commande- 
ment  sur  le  terrain,  et  construire  les  forts  cuirasses  k  faible 
relief,  en  les  munissant  d^observatoires  eleves,  m)5isques  par 
des  plantations  d^arbres. 

Pour  defendre  un  camp  retranche,  Tauteur  veut  de 
petits  ouvrages  fermes,  pouvant  faire  face  de  tons  cStes, 
—  ce  qui  suppose  des  cuirasses  rotatives,  —  places  k  petits 
intervales  Tun  de  Tautre. 

Le  major  Schumann,  conformement  aux  id^es  ^mises  par 
le  g&eral  von  Sauer,  priconise  Temploi  des  mortiers 
rayes  dans  la  defense,  surtout  depuis  que  ces  pieces  ont 
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atteint  une  precision  assez  grande  pour  battre  des  buts  de 
faibles  dimensions  avec  suffisamment  d*efficacite ;  mais  il 
n'admet  leur  sup^riorite  sur  caux  de  Tattaque,  qu'a  la  conr 
dition  qu'ils  soient  etablis  dans  des  coupoles  cuirass^es, 
dont  le  prix  de  revient  est  moindre  que  celui  des  coupoles 
celles  destinies  au  tir  direct. 

Dans  un  compte-rendu,  n^cessairement  restreint  par 
Tespace  qui  nous  est  donne,  nous  ne  pouvons  rencontrer 
toutes  les  id6es  nouvelles  de  Tauteur  :  Temploi  des  canona- 
reyolvers,  des  r^eaux  des  spirales  et  des  haies  en  jll  de 
fer,  des  tujaux  en  fonte  pour  grenades  k  main  avec  rigoles 
payees  au  fond  des  fosses,  pour  s'opposer  aux  attaques  de 
vive-force ;  nous  ne  pouvons  discuter  avec  lui  le  prix  de^ 
fortifications  de  son  systeme,  ni  ^tudier  les  applications 
de  ses  afiuts  cuirasses  aux  fortifications  existaiites. 

Le  m^rite  particulier  du  sjrsteme  Schumann,  c^est  de 
faire  un  emploi  judicieux  de  tons  les  progr^s  de  Tindustrie, 
et  sp^cialement  de  celle  du  fer,  pour  renforcer  la  d^tepa/^ 
sans  que  Tattaque  puisse  profiter  des  mSmes  avant0ge8. 
II  s*adapte  mieux  k  toutes  les  formes  du  terrain  et,  comme 
il  exige  moins  de  defenseuTd,  il  en  r^lte  une  grande 
Economic  dans  la  construction  des  locaux  converts.  Le  tir 
indirect  et  le  tir  plongeant  acqui^rent  une  valeur  plus 
^ande  qu*avec  la  fortification  k  ciel  ouvert,  valeur  qui  ne 
peut  etre  atteinte  par  Tartillerie  de  Tattaque. 

Par  les  id^es  qu*il  soul^ve,  par  les  nombreuses  expe- 
riences qu'il  nous  fait  connaitre,  Touvrage  du  msyor 
Schumann  est  un  veritable  tr^sor  ou  Tartilleur  et  rio^ 
nieur  pourront  puiser  a  Tenvi ;  Tatlas  est  un  chef  d*<Buvre 
sous  tons  les  rapports.  S'il  nous  est  permis  d'^mettre  une 
critique,  nous  dirons  que  nous  regrettons  que  les  diverses 
parties  du  livre  ne  soient  pas  prteent^  avec  un  pen  plus 
d'ordre,  avec  moins  de  cpnfusion.  P.  ^. 
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Ueber  PraMische  Felddienst  A%fgahen  vom  general  major 
VON  Vbrdy  du  Vbrnois.  —  ConsifUrations  sur  les  applu 
cations  pratiques  du  service  en  campagne  par  le  g^n^ral 
major  von  Verdt  du  Vbrnois.  —  Dritte  unvr&nderte 
Ai^/lage.  —  K.  Eisenscbmidt.  Berlin  1886. 

Aujourd*hui  que  les  exercices  en  terrain  varie  sont  juges 
indispensables  pour  I'education  militaire  du  soldat  et  pour 
rinstruction  de  Tofficier,  ce  petit  ouvrage  de  Teminent 
^crivain  militaire  allemand,  le  vulgarisateur  de  la  m^tliode 
pratique  d'enseignement,  presente  le  plus  grand  int^r^t. 

Aussi  le  monde  militaire  Ta-t-il  accueilli  avec  empresse- 
menti  a  Tetranger  aussi  bien  qu'en  Allemagne.  Deux 
editions  successives  rapidement  ^puis^es  demontrent  et 
Tutilite  et  la  baute  valeur  de  ce  petit  livre.  —  Le  nom  de 
Tauteur  dispense  d'ailleurs  de  tout  eloge.  W. 


Zandesbtfestigung.  Bine  studie  ton  Eduard  Heyde,  lieute- 
nant-colonel a  D.  —  De  la  defense  des  Etats  par  le 
Lieutenant-colonel  Heyde.  —  Verlag  von  Max  Baben- 
zien  Ratbenow  1886. 

Ce  petit  ouvrage  traite  de  la  defense  des  Etats  bas^  suir 
les  experiences  recueillies  pendant  la  dei-niere  guerre 
franco-allemande . 

L*auteur  cbercbe  d'abord  a  pr^iser  le  rdle  r^el  jou^  par 
les  forteresses  francaises  en  1870,  et,  de  la  maniere  de  se 
defendre  de  cbacune  d'elles,  il  dMuit  des  enseignements 
];»^tiques  pour  la  fortification  de  Tavenir. 

II  montre  ensuite  comment  les  Francais  et  les  Allemands 
ont  differemment  tenu  compte  de  ces  enseignements  pour 
Torganisation  defensive  de  leur  frontiere  commune  et  enfin 
il  formule  les  principes  d^apr^s  lesquels  un  grand  Etat  doit 
constituer  son  sjsteme  de  defense. 

13 
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Dans  S6S  conclusions,  le  lieutenant-colonel  Hejde  insiste 
sur  la  necessite  do  preparer  des  le  temps  de  paix  les  com- 
mandants des  places  fortes  k  la  mission  importante  et 
difficile  qui  leur  incombe  en  temps  de  guerre. 

II  reclame  aussi  la  creation  d*un  corps  de  pionniers  de 
forteresse,  completement  independant  des  pionniers  de 
campagnc,  mais  combinant  ses  travaux  .avec  ceux  de 
Tartillerie  k  pied,  sous  la  direction  d*un  meme  chef. 

Le  livre  du  lieutenant-colonel  Hejde  est  des  plus  inte* 
ressants.  C'est  roeuvre  d'un  homme  qui  a  profond^ment 
m^dite  son  sujet  et  qui,  ajant  pris  part  en  qualite  de 
secretaire  aux  travaux  de  la  commission  de  defense  de  son 
pays,  discute  avec  une  veritable  autorite  tout  ce  qui  s'y 
rapporte.  W. 


Z'acier  dans  lafahrication  des  canons,  par  J.  Malengreau, 
lieutenant  d'artillerie.  —  Bruxelles,  Havermans  1886. 

M.  le  lieut.  Malengreau,  dont  nous  annoncions  ici  meme 
11  J  a  un  an  le  coup  d'essai  sous  le  titre  :  Etude  sur 
les  maUriels  d'artiUerie  frangais  et  aUemand,  public  au- 
jourd'hui  une  nouvelle  brochure  qui  est  en  quelque  sorte  le 
complement  de  la  premiere;  elle  a  pour  but  de  donnerune 
idee  de  la  nouvelle  fabrication  de  Tacier,  le  metal  par 
excellence  aujourd'hui,  pour  la  construction  des  bouches  k 

feu. 

La  ligne  de  demarcation  entre  le  fer  et  I'acier  est  devenue 
si  tenue  qu'il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  dii'e  oil 
commence  le  caractere  de  Tun,  ou  finit  celui  de  Tautre,  a 
moins  de  specifier  leur  composition  en  carbone.  M.  Malen- 
greau nous  dit  bien  que  le  produit  est  appele  fer,  s'il  est 
obtenu  a  Tetat  solide;  actVr,  quand  on  Tobtient  par  voie  de 
fusion.  Mais  Vacier  de  cementation,  avant  son  passage  par 
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le  creuset,  qui  n'a  d'autre  but  que  de  le  rendre  homog^ne, 
«st  obtenu  a  Tetat  solide,  et  le  ftr  doux,  produit  de 
Taffinage  dans  le  convertis^ur  Bessemer,  est  lui-meme 
liquide  par  le  fait  de  la  haute  temperature  a  laquelle  il  est 
ramene,  Tauteur  nous  le  dit  page  11.  Plus  loin,  p.  14, 11 
nous  apprend  que  la  temperature  du  four  Siemens  pent 
le  maintenir  fluide  comme  de  Teau  un  bain  &\ifer  fondu, 
Jadis  racier  se  trempait  et  ne  se  soudait  pas  ;  maintenant 
on  compte  parmi  les  aciers,  des  produits  qui  se  soudent 
sans  se  tremper,  ce  qui  etait  le  propre  du  fer. 

M.  Malengreau  nous  fait  successivement  assister  a  la 
fabrication  de  Tacier  de  cementation  et  a  sa  fabrication  au 
mojen  du  convertisseur  Bessemer  et  des  fours  Martin- 
Siemens.  II  nous  parle  ensuite  du  travail  mecanique  de 
racier,  sans  oublier  le  precede  suedois  de  Tusine  de 
Bofors,  dent  les  produits,  non  marteUs  et  sam  soi^filwes 
sont  si  remarquables  :  viennent  ensuite  les  essais  de  Vader, 
la  formation  et  le  travail  du  Ungate  Vusinage,  la  visite  et 
la  reception  des  benches  k  feu  et  lefrettage.  Tons  ces  chapi- 
tres,  dont  nous  faisons  la  nomenclature,  n^ont  pas  la  pre- 
tention d*epuiser  la  matiere.  C*est  plut6t  une  coinfirence 
proprement  dite  qu^un  liyre  complet  que  Tauteur  semble 
s*etre  propose  d'ecrire,  au  mojen  de  notes  prises  pai* 
lui,  dans  des  visites  faites  en  diverses  fonderies,  et  com- 
pletees  par  les  renseignements  puis^  dans  certains  cours 
sp^ciaux.  Nous  ne  pouvons  encore  une  fois  que  le 
f^liciter  d^avoir  si  bien  employ^  ses.loisirs.  Mais  nous 
regrettons  qu*il  ait  cru  devoir  reproduire  a  la  fin  de  son 
livre  divers  articles  de  joumaux  et  paraitre  prendre  fait 
et  cause  dans  un  d^bat  entre  industriels. 
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Umer  Volk  in  Waffen  (Notre  people  sons  les  armes),  par 
Bbrnhard  Poten  et  Chr.  Speib. — ^W.  Speiiiaim,editeiir, 
Berlin  et  Stuttgart. 

Nous  av^ons  dej4  entretena  nos  lecteurs  de  cette  splendide 
publication  illostree  qui  n'a  pas  seulement  pour  but  de 
montrer  Tarm^  allemande  au  combat,  mais  de  la  peindre 
auflsi  dans  sa  vie  interieure,  familiere.  C'est  ainsi  qu*on 
rencontre  dans  la  memo  livraison,  la  9*,  la  belle  planehe 
intitulee  A  Vaiiaque  —  Maa^ehe!  —  Marche!  du  2^  regi- 
ment de  dragons  hessois,  Le  garde  d'^urie,  Le  rigvminl 
des  gardes  du  corps  dUant  prendre  ses  itendarts  pour  Vinspeo- 
tion  du  printemps  et  Le  tambour  en  tenue  d'inspection.  — 
Dans  la  10*  livraison,  nous  remarquons  surtout  les  Cavaliers 
desseUant  au  bivac,  grande  planehe  gray^e.  La  11'  livraison, 
consaor^  4  la  vie  du  soldat  dans  les  grandes  manoeuyres, 
traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  k  cette  partie  si  importante 
de  rinstruction  des  armies  :  du  plan  des  manoBUvres,  des 
arbitres,  de  la  critique  des  operations,  des  marches,  des 
cantonnements,  du  combat,  etc.  —  La  grande  planehe  de 
cette  livraison  repr^sente  Le  porte^ten^rt  du  raiment  des 
gardes  du  corps.  La  livraison  suivante  termine  le  chapitre 
consacr^  aux  grandes  manoeuvres,  elle  traite  aussi  des 
exercices   de  Tartillerie   de  forteresse  en  automne,   des 
travaux  des  pionniers  et  des  troupes  des  chemins  de  fer,  de 
rindemnite  pay^e  pour  les  d^gats  causes  par  les  manoeuvres 
dans  les  r^coltes  et  enfin  les  cong6s.  Puis  Tauteur  aborde  le 
siyet  de  la  reserve  et  de  la  landwehr,  oii  nous  avons  surtout 
remarqui  le  chapitre  relatif  aux  associations  d'anciens 
militaires,  qui  ont  une  tendance  k  se  creer  aussi  dans  notre 
pays,  et  sa  grande  planehe  colori^  intitulee  Au  corps  de 
garde^  regiment  des  cuirassiers  de  la  garde. 

Nous  ne  pouvons  tout  citer;  disons  seulement  que  les 
demi^res  livraisons  parues  ne  le    cedent   en  rien  aux 
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premieres  :  c'est  toujours  le  meme  soin  donn6  au  texte  et 
aux  croquis  qui  Tillustrent,  le  m^me  art  dans  les  grandes 
planches  gravees  et  coloriees  surtout.  Citons  encore  dans  la 
16°»«  livraison  le  Uhlan  wurtembergeoU  et  dans  le  19™* 
VExercice  au  canon  par  le  !•'  regiment  d'artillerie  a  pied 
bavarois,  composition  tres  soignee  et  qui  est  un  tableau 
charmant  parfaitement  dessine. 

Ce  qui  prouve  le  succes  de  I'ouvrage  illustr6  dont  nous 
parlous,  c*est  qu*il  a  fait  naitre  des  imitateurs;  un  libraire 
de  Paris  annonce  pour  paraitre  le  1*'  octobre  prochain  : 
La  France  sous  les  armes,  11  sera  curieux  de  comparer 
sous  le  rapport  artistique  et  litteraire,  autant  que  sous  celui 
des  tjpes,  les  deux  publications. 


Paris  illustr6.  —  Les  ArmSes  itrangdres,  —  L.  Baschet, 

edit.,  Paris. 

Sous  ce  titre,  Paris  iUusM,  dans  ses  livraisons  N**  48 
et  40,  a  publie  avec  une  courte  notice  sur  les  armies  all^ 
mande,  austro-hongroise,  russe,  italienne,  anglaise,  beige, 
Suisse,  grecque  et  turque,  des  dessins  tres  reussis,  car  la 
plupart  sont  signes  de  Caran  d*Ache,  le  spirituel  caricatu- 
riste  du  Figaro,  de  quelques  uns  des  uniformes  de  leurs 
soldats.  La  plupai*t  des  planches  sont  imprimees  en  couleur 
et  Tune  d'entre  elles,  representant  une  manoeuvre  d'artil- 
lerie  en  AUemagne,  comporte  les  deux  pages  grand  in-folio 
du  journal.  L*une  des  plus  reussies  donne  les  uniformes 
des  bersagliers  et  des  compagnies  alpines  d* Italic,  par 
Ferdinandus.  Le  soldat  libre  turc,  le  hachi-bouzouc  en 
d'autres  termes,  de  Tarmee  turque  a  beauooup  de  carao- 
t^re ;  nous  en  disons  autant  de  Vofflder  de  la  garis  royals 
Aongroise^  de  Myrbach.  En  somme  publication  tres-interes- 
sante. 
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Le  Guide  scieniifique.  —  Journal  de  I'amateur  des  sciences, 
de  Tetudiant  et  de  Tinstituteur.  —  Morlaix,  Chevalier 
editeur. 

Parmi  les  revues  scientiflques  qui  paraissent  actuellement, 
celle  dont  nous  donnons  le  litre,  la  plus  avantageuse  au 
point  de  vue  du  prix  (France  6  frs.  Etranger  8  frs.)  est 
cependant  des  plus  complete  car  elle  donne  chaque  mois, 
en  quelques  lignes,  une  idee  claire  de  toutes  les  nouvelles 
decouvertes  scientifiques  et  industrielles  des  deux  mondes. 
Un  grand  nombre  de  figures  accorapagnent  chaque  livraison 
et  un  comite  de  redaction,  avec  une  extreme  complaisance, 
repond  a  toutes  les  questions  scientifiques  qu'on  lui  adresse, 
dans  un  chapitre  Correspondance  qui  forme  une  annexe  au 
texte  proprement  dit.  —  Voici  les  titres  de  quelques  arti- 
cles que  nous  relevons  dans  les  derni^res  livraison;  ils 
donneront  une  idee  de  Timportance  du  Guide  scienii/lque. 

Mars  :  Les  herborisations  et  les  herbiers,  par  E.  Miciol. 

—  De  la  justesse  du  tir  des  armes  k  feu,  par  le  colonel 
Lamiraux.  —  Le  microtome  k  levier  Hansen.  — Le  Block 
systeme. 

Avril  :  La  construction  et  les  applications  des  machines 
et  appareils  electriques,  par  A.  Vasseur.  —  Un  moteur 
hjdraulique  tire  de  la  m^canique  animale,  par  P.  C.  Amans. 

—  Le  cable  transatlantique  Brest-Amerique. 

Mai  :  Type  nouveau  de  burettes  graduies  pour  les  obser- 
vatoires.  —  Tou  relies  cuirass^es  et  obus,  par  le  g^niral 
Pares.  —  L' aerostation  en  1886,  par  H.  de  Graffigny. 

Juin  :  Mesure  de  Tintensit^  lumineuse  des  etoiles,  par 
R.  Guerin.  —  Les  origines  de  I'electrotherapie,  par 
P.  Ladame.  —  Quelques  considerations  sur  la  zoologie  de 
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THEORIE  DU  TIR". 


IX. 

Application  du  MorSme  du  tC"  36  d  la  determination  de 
Vefficacite  moyenne  que  comportent  diverges  rigles  de  tir. 
(Suite) » 

Nous  avons  pass^  en  reyue,  dans  rarticle  pr^c^dent,  les 

•differentes  manieres  de  conduire  un  tir  d*apres  Tobseryation 

du  sens  et  de  la  grandeur  des  deviations.  Nous  etudierons 

maintenant  les  regies  relatives  au  cas  ou  Ton  observe  en 

sens  seulement. 

Pour  etre  en  etat  de  ealeuler  refficaeite  moyenne  d'une 
regie  assignee,  il  faut  d*abord  savoir  determiner  la  probabi* 
lite  qu^un  coup  tombe  k  une  distance  donn^e  du  but  quand 
on  le  tire  a  la  distance  la  plus  probable  resultant  d^un 
certain  renseignement.  Cette  determination  se  fait  facile- 


(1)  Suite;  voir,  1885,  tomes  III  et  IV. 

i 
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ment,  comme  on  Ta  vn  au  n^  36,  lorsqne  rindicatrice  est 
rectiligne.  II  n^en  est  plus  de  m^me  quand  elle  est  curvi- 
ligne  :  le  probl^moi  en  tant  qu*il  s'agisse  de  le  resoudre 
rigoureusement,  pr^sente  alors  des  difficult^  tres-grandes. 
Mais  on  pent  toujours  en  obtenir  une  solution  sufSsamment 
approchee  en  substitnant  k  cette  indicairice  curviligne  la 
droite  qui  s*en  rapproche  le  plus.  C*est  ce  mojen,  tres- 
simple,  que  nous  emploierons,  ou  mieux,  que  nous  conti- 
nuerons  k  employer,  car  nous  nous  en  sommes  deja  servi 
pour  calculer  Terreur  probable  d^une  position  moyenno 
dMuite  d^obseryations  en  sens. 

Le  theoreme  du  n®  36  deyra,  par  suite,  etre  etendu 
ainsi : 

X  ^tant  la  distance  la  plus  probable  du  but,  et  i  Tindice 
de  precision  deduits  d'un  renseignement  k  indicatrice  cuiv 
yiligne,  si  Ton  tire  k  la  distance  X-\'  a^le  coup  appartient 
k  un  groupement  dont  le  centre  est  a  la  distance  a  du  but,, 
et  dont  la  deviation  probable  est  tr^s  approximatiyement 


representee  par  r 


v^ 


48.  La  regie  qui  assure  la  plus  grande  efficacite  mojenne^ 
dans  I'hjpothese  de  Tinvariabilite  des  distances  relatives, 
est  celle  ou  Ton  fait,  apr^s  cbaque  coup,  la  correction 
rationnelle  en  tenant  compte  de  toutes  les  observations 
precedemment  faites.  Elle  est  trop  compliquee  pour  que 
nous  nous  y  arretions. 

Vient  ensuite  celle  qui  consiste  a  corriger  rationnelle- 
ment  apres  chaque  serie  de  p  coups,  en  tenant  compte  de 
toutes  les  observations  faites.  Lorsque  les  ecarts  sont  obser- 
ves en  sens  et  en  grandeur,  la  correction  rationnelle  apres 
la  n*  serie,  est,  sui  vai\,t  ce  qui  a  ete  dit  au  n^  38,  la  n*  partie 
de  celle  qu*il  faudrait  faire  si  Ton  no  tenait  compte  que  des 
coups  de  cette  serie.  Cette  r^le  8*etend  au  cas  des  observa- 


/ 
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tions  en  sens.  Comme  exemple,  nous  citerons  la  methode 
de  r^lage  francaise  pour  les  tirs  de  siege  (1)  : 

«  Tir  d'essai,  —  Tirer  le  !•'  coup  avec  Tangle  de  tir  des 
tables ;  si  ce  1*'  coup  est  court  (long),  augmenter  (diminuer) 
successi Yemeni  Tangle  de  tir  de  quantit^s  correspondantes 
a  8  fois  T^cart  probable  de  la  pi^ce,  jusqu*a  ce  que  Ton 
observe  un  coup  en  sens  inverse  du  premier. 

Ce  resultat  obtenu,  resserrer  la  fourchette  k  2  ecarts 
probables  en  emplojant  toujours,  pour  angle  de  tir,  la 
moyenne  des  deux  angles  qui  ont  donne  le  dernier  coup 
court  et  le  dernier  coup  long  observes. 

Tir  d'ensemble.  —  La  fourchette  ayant  eti  reduite  a 
2  ecarts  probables,  executer  un  tir.d'ensemble  en  prenant, 
pour  angle  de  tir,  la  mojenne  des  angles  qui  ont  donn^  les 
deux  coups  de  la  fourchette ;  lorsque  8  coups  de  ce  tir 
d' ensemble  ont  ^t^  observes,  augmenter  (diminuer)  Tangle 
de  tir  d*une  quantite  correspondante  a  autant  de  fois 
i/s  ecart  probable  qu'il  j  aura  eu  de  coups  courts  (longs)  en 
plus  de  4. 

Dans  le  cas  ou  le  reglage  est  fait  sur  un  objectif  auxi- 
liaire,  transporter  le  tir  sur  le  but  reel  apr^s  le  !•'  tir 
d*  ensemble. 

Si  Ton  pent  continuer  k  observer  les  coups,  chercher  a 
am^liorer  le  tir  par  Tobservation  de  series  de  8  coups. 
Se  baser,  pour  les  corrections  ulterieures,  sur  ce  que,  apres 
les  2*,  3^...  series  de  8  coups,  les  corrections  ne  doivent 
etre  que  la  moiti^,  le  tiers...  de  celle  k  laquelle  conduirait 
Tapplication  de  la  regie  precedente.  » 

On  pent  verifier  qu*en  corrigeant  de  cette  maniere,  on 
serre  de  fort  pres  la  r^gle  rationnelle.  Supposons,  par 
exemple,  qu'a  la  premiere  serie,  on  ait  obtenu  4  coups 


(1)  Aide  m^moire  friMQaiSt  chap.  XV,  p.  16o. 
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oourts  et  4  longs;  selon  qu'^  la  deuxieme,  on  observera 
8,  7,  6  ou  5  coups  courts,  la  correction  rationnelle  sera,  la 
deriation  probable  6tant  prise  comme  unite  de  longueur  : 

1,00,     0,73,    0,47,    0,23, 

et  celle  que  present  la  regie  : 

1,00,    0,75,    0,50,    0,25. 

Si  la  premiere  serie  est  de  2  coups  longs  et  6  courts,  la 
deuxieme  devra  etre  tir^e  k  1  deviation  probable  plus  loin ; 
selon  qu*a  celle-ci  on  observera  8,  7,  6  ou  5  coups  courts, 
la  correction  rationnelle  sera  : 

1,18,    0,83,    0,53,    0,26, 

et  celle  que  present  la  r^gle  : 

1,00,    0,75,    0,50,    0,25. 

On  peut  sans  doute  trouver  des  cas  ou  Taccord  n'est  pas 
aussi  satisfaisant,  mais  ce  sent  les  moins  probables,  ou, 
si  Ton  veut,  les  moms  frequents. 

En  supposant  que  Ton  puisse  continuer  a  observer  les 
coups,  et  que  Ton  corrige  de  la  maniere  prescrite,  Tindice 
et  Tefiicacit^  mojenne  iront  constamment  en  augmentant. 
Mais  nous  avons  reconnu  les  inconv^nients  qu'il  j  a 
a  pousser  Tindice  au  deXk  d'une  certaine  valeur  5,  6  ou  7  : 
les  r^les  sent  compliquees ;  on  ne  gagne  presque  rien  en 
chance  d'atteindre,  et  Ton  s* expose  k  des  m^comptes,  car 
les  corrections, devenant  de  plus  en  plus  petites,  ne  peuvent 
que  lentement  ramener  le  groupement  sur  le  but  s'il  vient 
a  s'en  ^carter  par  Teffet  d*une  variation  dans  les  portees. 
II  vaut  done  mieux  ne  pas  depasser  une  cei*taine  valeur 
de  rindice. 

Par  quels  moyens  y  arrive-t-on?  Cette  question  sera 
d^abord  traitee  en  supposant   les  deviations  exactement 
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observ^es  en  sens  et  en  grandeur;  les  r^sultats  seront  ensuite 
etendus  au  cas  des  renseignements  k  indicatrice  curviligne. 

49.  Plusieurs  des  regies  etudiees  dans  rartiele  precedent 
satisfont  k  cette  condition  de  laisser  k  Tindice  une  valeur 
constante.  Telle  est  celle  qui  consiste  k  ne  tenir  compte, 
par  exemple,  que  des  5  dernieres  observations,  ou  encore 
a  corriger,  k  partir  du  6*  coup,  du  tiers  du  dernier  ecart 
observe. 

Toutes  sont  comprises  dans  Tenonce  general   suivant, 
du  n®  45  : 

Si,  proc^dant  par  series  de  p  coups,  tires  k  la  meme 
distance,  on  corrige,  apres  la  n*  et  les  suivantes,  de  la 

(  -  j  partie  de  la  mojenne  des  p  derniers  hearts  observes,  la 

deviation  probable  du  groupement  obtenu  k  partir  de  la  n* 


V 


serle  aura  pour  valeur  constante  \  /  H — ; 7:  • 

^'  p{n  —  1) 

Nous  avons  deduit  cette  regie  generale  de  calculs  assez 
longs,  entrepris  en  vue  de  tenir  compte  de  toutes  les  obser- 
vations faites,  tout  en  donnant  aux  dernieres  une  impor- 
tance plus  grande.  Mais  on  peut  y  arriver  bien  plus  sim- 
plement,  par  une  methode  que  nous  nommerons  nUthode 
de9  corrections  dmbUs^), 

Pour  en  donner  une  premiere  id^e,  supposons  le  n*  coup 

tire  k  la  distance  la  plus  probable,  OA  (fig.  15),  deduite 

des  n  —  1  premieres  observations,  celles-ci  ^tant  exacte- 

ment  faites  en  sens  et  en  grandeur.  Soit  i  son  ^cart.  La 

nouvelle  distance  la  plus  probable,  OB,  est  donn^e  par 

i 

OB=:OA 

n 

(1)  Nous  y  avons  ^t^  conduit  par  lea  calculs  dent  nous  parlons 
plus  haut. 
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On  se  trouve  alors  en  possession  d'un  renseignement 
repr^sente  par  la  courbe  de  probabilite  NSM.  Cette  courbe 
etant  sjmetrique  par  rapport  a  son  ordonnee  maximum 
BS,  il  apparait  bien  que  si  Ton  fait  la  correction  AA', 
double  de  la  correction  rationnelle  AB,  on  n'aura  pas 
plus  de  chance  de  rapprocher  la  trajectoire  moyenne  du  but 
que  de  Ten  ecarter. 

Cela  ^tanti  si  Ton  recommence  un  tr^s-grand  nombre  de 
fois  ce  tir,  en  faisant  toujours,  apres  le  n'  coup,  la  correction 
doubW),  les  differents  points  A'  obtenus  devi^ont  se 
grouper,  autour  du  but,  de  la  memo  maniere  que  les 
points  A.  Par  suite  Tindice  et  Tefficacite  mojenne  n'auront 
pas  yarie. 

Apres  ce  coup  —  le  (n+1)* —  onse  retrouve  exactement 
dans  les  memos  conditions  qu*apr6s  le  precedent.  Si  done 
on  corrige  encore  de  la  meme  maniere,  c'est-a-dire  de  la 


©• 


partie  du  dernier  ^cart  observe,  Tindice  et  Tefficacite 


mojenne  conserveront  encore  les  memos  valours,  et  ainsi 
de  suite. 

C*est  en  cette  facon  de  proc^der  que  consiste  la  m^thode 
des  corrections  doubles. 

On  pent  fiacilement  se  rendre  compte  qu^en  corrigeant 
d*une  quantite  comprise  entre  zero  et  la  correction  double, 
Tindice  et  Fefficacite  mojenne  yont  en  augmentant,  et,  au 
contraire,  en  diminuant,  si  Ton  corrige  en  sens  inyerse,  ou 
d*une  quantite  plus  grande  que  la  correction  double. 

50.  Pr^cisons  ces  notions. 

Soit  OA  la  distance  la  plus  probable  d^duite  d^un  ren- 


(1)  Lq  changement  de  distance  dont  11  s'agit  ici  n'est  pas,  k  pro- 
prement  parler,  une  correction^  n^anmoins  nous  continnerons  k 
employer  ce  mot. 
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seignement  k  indicatrice  rectiligne  et  k  indice  t.  Le  coup 
suivant  —  je  Tappelle  le  n*  pour  la  facilite  du  langage  — 
^tant  tir^  a  cette  distance,  soit  d  son  ^cart  par  rapport  au 
but. 
La  nouvelle  distance  la  plus  probable,  OB,  est  donn^e  par 

OB-OA^ J-^.  (1) 

Cela  pose,  rappelons  que  si  le  (n  -f- 1)*  coup  est  tir£  a 
la  distance  OB  augments  ou  diminuee  d*une  quantity  a, 
il  appartient,  d'apres  le  theor  erne  du  n®  36,  a  un  groupe- 
ment  dont  le  centre  est  a  la  distance  a  au  del&  ou  en  de(4 

du  but,  et  dont  la  deviation  probable  est  r  \/  1  -|-  .         i 

puisque  OB  est  deduite  d'un  renseignement  a  indice  i-}- 1- 
Supposons  maintenant  que  ce  coup  soit  tire,  non  k  la 
distance  OB,  mais  k  une  autre,  OD,  telle  que 

3 

OD-OA  =  — A— -T'  (2) 

»  +  l 

il  ^tant  un  nombre  quelconque. 
Des  formules  (1)  et  (2),  on  tire 

OD  — 0B  =  (1  — *;v^.  (3) 

Le   {n  +  iy    coup  appartient   done,   d*apres  le  th^o- 

reme  rappele,    k  un  groupenient  k  deviation  probable 

/ J— 

r %/  1  +  f  et  qui  a   son    centre   k   la  distance 

a_jl)__-  dubut. 

^  t  + 1 

Je  d^signerai  ce  groupement  par  ^,  et  son  centre  par  C. 

Imaginons  maintenant  que  Ton  recommence  un  tr^ 

grand  nombre  de  fois  le  m^me  tir  en  corrigeant  toujours  de 


F^soe^^H*^ 
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1a  meme  facon,  et  vojons  suiyant  quelle  loi  se  repartissent, 
autour  du  but,  les  coups  de  rang  n-^l,  et  les  extremite& 
Di,  Di,  Dsy  ...  des  distances  ODi,  ODi,  ODs,  ...  auxquelles 
on  les  a  tir^s. 

Les  n-  coups,  tir^  chacun  k  une  distance  deduite  d'un 
renseignement  a  indice  e,  forment  un  groupement  a  devia- 
tion probable  ^\/  !+-:»  et  ayant  le  but  pour  centre. 

Multipliant  leurs   hearts  5i,  i«,  ^s,  ...   par    .   ,   .,  >  on 

i  -f-  i 

obtient  les  distances  au  but,  -; if,  .    .   ,  5«,  -: -^5, ... 

t  +  1       e  +  l       1-+-I 

des  centres  Ci,  C2,  Cb,  ...  des  groupements  Qx,  Qt^  Qny  .... 

D'apres  la  mani^re  dont  lis  sont  obtenus^  il  est  evident  que 

ces  points  Ci,  d,  Cs,  ...  constituent  un  groupement  qui  a 

son  centre  au  but,  et  dont  la  deviation  probable  est  la 

\ ji         /         jf 

valeur  absolue  de  Texpression  .   ^   ^  r  \/  1  +-  • 

Ainsi,  les  coups  de  rang  n-\'\  appartiennent  chacun  a 
Tun   des  groupements  git  fft,  ffz9  •••  ^  deviation  probable 

r\  /  1+  T-r-T »    et  dont  les  centres  constituent  eux- 

V        *+i 

memos  un  groupement  ayant  pour  centre  le  but  et  pour 

deviation  probable  la  quantity  •: T^\/  ^  "^ — -^   P^^^ 

en  vaieur  absolue. 

En  vertu  de  la  remarque  II  du  n°  36,  ces  coups  appar- 
tiennent done  a  un  groupement  unique  G,  ayant  son  centre 
au  but,  et  dont  la  deviation  probable  R  est  donnde  par 
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Nous  nous  servirons  de  cette  formule  sous  Tune  ou  Tautre 
des  deux  formes  : 


(4) 


Quant  aux  points  D|,  Ds,  D«,...  il  suffit  de  remarquer 
qu*ils  sont  les  centres  de  groupcments  k  deviation  pro- 
bable r,  a  chacun  desquels  appartient  Tun  des  coups  de 
rang  n-\^l,  et  dont  la  superposition  doit  reproduire  le 
groupement  G. 

II  faut  done  bien  que  ces  points  constituent  un  groupe- 
ment ajant  son  centre  au  but,  et  dont  la  deviation  pro- 
bable R'  satisfasse  a  Tequation 

R«  =  r«  +  R'«. 

Nous  avons   vu   que   lorsqu^une  distance  r^sulte  d*un 

renseignement  k  indice  i',  son  erreur  probable  est  — —f 
si  done  on  pose 

T 

l/i' 

les  distances  ODi,  ODt,  ODs,...  devront  etre  considerees 
eomme  ajant  ete  deduites  d'un  renseignement  dont  Tin- 
dice  V  est  donn^  par  la  formule  pr^c^dente,  laquelle  pent 
s*^crire  sous  Tune  ou  Tautre  des  deux  formes  : 


t'   »+i '  t(*+i) 

»'      »^t(t+l)  ^' 

Noua  9II0Q8  maintenant  faire  direrMs  hypotheses  sur  la 
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valeur  de  k,  et  en  dMuire  des  cons^uences  importantes 
pour  r^tablissement  das  regies  de  tir. 

1*»  Pour  A  =  0,  les  fonnules  (2),  (5)  et  (7)  donnent : 

OD  — 0A  =  0, 


R 


=  ''VA+7 


*#  * 


Ces  rteultats  signifient  que ,  lorsque  la  correction  OD — 0  A 
est  nulle,  la  d^yiation  probable  R  du  (»  + 1)*  coup  et  Tin- 
dice  i'  de  la  distance  a  laquelle  il  a  6t^  tire,  restent  ce  qu'ik 
^taient  au  coup  precedent.  II  est  clair  qu*il  en  sera  de  memo 
apr^s  le  (»  +  2)«,  le  (»  +  3)*,...  etc.,  s'ils  sont  tii'^  a  la 
m^me  distanceOA.Tout  cela  ^tait  d'ailleurs  Evident  apriori. 

2*»  Pour  A  =  1,  les  formules  (2),  (4)  et  (6)  donnent : 

OD  — 0A  =  — T-TT' 

i+1 

R 


=V'+iT 


»+l 
i'  =  f+l. 

C'est  le  cas,  bien  connu,  des  corrections  rationnelles  :  k 
chaque  coup,  Tindice  augmente  et  la  deviation  probable  R 
diminue.  On  pent  remarquer  que  R  est  minimum  pour  cette 
valeur  de  h. 

3^  Pour  A  =  2,  les  formules  (2),  (5)  et  (7)  donnent : 

OD  — OA  =--2.;-4^, 

»  +  l 

R 


V'^r 


*#  • 


Ici|  la  correction  est  double  de  la  correction  rationneUe, 
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et  Ton  voit  qu'alors  la  deviation  probable  R  et  Tindice  ne 
yarient  pas.  C*est  sur  ce  fait  qu^est  bas^e  la  m^thode  des 
corrections  doubles. 

Le  {n  -f-  1)^  coup  etant  ainsi  tire  a  une  distance  k  indice 
i,  si  son  ecart  est  d,  la  correction  rationnelle  deduite  de  ces 

S 
deux  renseignements  sera    de  nouveau  —   .  ,   ,  >  et  la 

j 

correction  double,  — 2- ^  .  Celle-ci   etant  effectu^e,  le 

t+1 

coup  suivant  sera  iir6  k  une  distance  a  indice  i,  et  sa  devia- 


tion probable  par  rapport  au  but,  sera  encore  r 


V/'+r 


11  en  sera  de  memo  des  coups  suivants  si  Ton  continue  k 
corriger  de  cette  facon. 

Si  done,  des  que  Ton  a  obtenu  une  distance  deduite 
d'un  renseignement  k  indice  t,  on  corrige  toujours  de  la 

I  ■  j    partie  du  dernier  ^cart    observe ,  toutes  les 

distances  que  Ton  obtiendra  ainsi  seront  a  indice  i,  et  les 


\/'+i 


coups   tires  a   ces  distances    auront  r  \/  1  +  -  pour 

deviation  probable  par  rapport  au  but. 

Le  cas  ou  Ton  precede  par  series  d'un  nombre  constant 

ou  variable  de  coups  est  tout  aussi  facile  k  traiter.  Suppo- 

sons  que  Ton  tire  p  coups  a  une   distance  deduite  d^un 

renseignement  k  indice  i ;  2d  representant  la  somme  alg^ 

brique  des  p  ecarts  observes,  la  correction  rationnelle 

li  21d 

sera  —  . ,  et  la  correction  double,  — -r-, —  •  Celle-ci 

i-hp  t+p 

etant  effectuee,  {  sera  T  indice  de  la  nouvelle  distance  et 

r%  /  1  +-.  la  deviation  probable,  par  rapport  au  but,  des 
coups  tiris  a  cette  distance. 


—  10  — 
Cenx-ci  etant  en  nombre  f'  ^  la  correctioa  double  sera 
—  7— J — T ,  et  les  coups  tires  k  la  distance  conngee  auront 


\M 


encore  t\/  \-\ — r  pour  deviation  probable  pai*  rapport 

au  but,  et  ainsi  de  suite(l). 

Ces  deux  regies  comprennent  toutes  cellos  du  n^  45. 

Jtemarques.  —  I.  Supposons  qu*apres  avoir  obtenu  une 

distance  deduite  d*un  rense|gnement  a  indice  5,  par  exemple, 

on  tire  5  coups  a  cette  distance.  La  correction  rationnelle 

2(J  13 

sera  — 17:  >  la  correction  double, ^  >  et  si  Ton  effectue 

10  5 

cette  demiere,  les  coups  tires  4  la  distance  corrigee  auront 


v/'-B 


pour  deviation  probable.  Mais  la  correction 


double  6tant  ici  la  moyenne  des  5  hearts  observes,  on  pent 
dire  aussi  que  Ton  a  applique  la  r^gle  qui  consiste  k  ne  tenir 
compte  que  des  5  derniers  coups  tires,  et  comme,  d'apres 

(1)  II  y  a  une  distinction  k  faire  entre  le  groupement  des  coups 
d'un  m^me  tir  —  11  B*agit  de  ceux  qui  ont  r\  /  I  •*--  pour 


vA^ 


deviation  probable  —  et  celul  des  coups  de  m^me  rang  lorsqu'on 
recommence  un  tres-grand  nombre  de  fois  le  tir. 

Bans  le  dernier  cas,  les  ecarts  se  produisent  d'apr^s  la  loi  ordi* 
naire,  c'e8t-&*dire  comme  si  les  coups  ^talent  tir^  k  la  distance 

exacte  du  but,  par  une  piece  ayant  r«    /  1  -t-T  pour  deviation 


v/-) 


probable. 

Dans  le  premier,  la  loi  de  dispersion  n'est  plus  exactement  la 
mdme;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  r^gularit^  des  resultata 
depend  de  la  r^gle  employee.  Toutefols,  on  peut  d^montrer,  par 
le  calcul,  que  la  deviation  moyenne  ou  probable  du  groupement 
obtenu  n*a  pas  change. 


-  17  — 


v/'+s 


celle-ci,  la  deviation  probable  doit  ^tre  **\/  1+^'  o^ 

voit  qu*il  J  a  accord  entre  les  deux  m^thodes. 

Remarquoas  que  la  methode  des  corrections  doubles 
n*attribue  ici  dUnfluence  qu*aux  5  derniers  coups.  Dans  le 
oas  general,  elle  tient  compte  de  toutes  les  observations 
faites,  mais  en  donnant  aux  dernicres  une  importance  plus 
grande;  on  pourrait  prouver  ce  point  par  le  calcul. 

II.  La  deviation  probable  restant  la  meme,  soit  que  l^on 
fasse  la  correction  double,  soit  que  Ton  continue  a  tirer  a  la 
m^me  distance,  est-on  pour  ce)a  en  droit  de  proceder  tantot 
d*une  facon,  tantot  de  Tautre?  Oui,  mais  sous  certaines 
conditions.  Ainsi,  si  Ton  ne  faisait  la  correction  double  que 
lorsqu'elle  a  pour  effet  d'augmenter  la  distance,  on  finirait 
toujours  par  tirer  trop  loin.  On  voit  bien  qu*en  corrigeant 
ainsi,  on  sort  compl^tement  de  la  methode ;  on  tient  compte, 
en  realite,  d'autres  renseignements  que  ceux  qu'elle  sup- 
pose, puisqu'on  est  certain  d'en  arriver  toujours  a  tirer  trop 
loin.  Mais  il  est  permis  de  n'effectuer  que  les  corrections 
plus  grandes  qu'une  quantite  donuee.  Nous  avons  dit,  au 
n^  45,  qu'en  supposant  Taccroissement  de  portee  pour 
1  millim.  de  hausse  egal  a  6  metises,  on  corrige,  a 
un  demi-millim.pres,  du  tiers  de  la  derniere  deviation  obser- 
vee,  en  cbangeant  la  bausse  de  1,  2,  3,...  millim.,  selon 
que  la  derniere  deviation  est  comprise  entre  9  et  27,  27  et 
45,  45  et  63,...  metres.  On  pourra  ici  ne  pas  faire  de  cor- 
rection plus  petite  que  2  millim.,  par  exemple,  sans  alterer 
aucunement  TeflScacit^  mojenne;  il  n'y  aura  que  la  regu- 
larite  des  resultats  qui  en  sera  diminuee. 

4^  Pour  k  compris  entre  zero  et  2, 1'indice  augmente  et 
la  deviation  probable  diminue.  Les  formules  (5)  et  (7) 
mettent  ce  fait  en  evidence. 

L'efficacite  mojenne  va  done  en  croissant  lorsque  Ton 
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change  la  distance,  a  chaque  coup,  d*ane  quantite  plus 
petite  que  la  correction  double.  11  y  a  differentes  manieres 
de  se  mettre  dans  ces  conditions.  L*une  d'elles  est  la  regie 
rationnelle ;  c*est  celle  qui  fait  croitre  le  plus  rapidement 
Tefficacite  moyenne.  Une  autre,  tres-simple,  et  souvent 
employee, comme  nous  le  verrons  plus  loin,  consiste  a  appli- 
quer,  a  partir  d*une  distance  k  indiceti,  la  methode  des 
corrections  doubles  comme  si  Tindice  avait  une  valeur  plus 
gi*andee«.  Dans  ce  cas,  la  deviation  probable,  d'abord  ^ale 

a  r  %  /  1  +—  ,  diminue  a  chaque  coup  et  tend  vers  une 


valeur  limite  qui  n*est  autre  que  r 


\/'4 


Nous  le  montrerons  en  prenant, comme  exemple,  la  regie 
ou  Ton  corrige  du  tiers  du  dernier  ecart  observe.  Si  on 
Tapplique  ^  partir  d'une  distance  k  indice  5,  la  deviation 

probable  reste  constamment  egale  kr\/  1  +r  •  Voyons 


ce  qui  arrive  lorsqu'on  commence  a  corriger  de  cette 
manidre  des  que  Ton  a  obtenu  une  distance  k  indice  3,  par 
exemple. 

Designons  cette  distance  par  X4,  et,  pour  fixer  les  id^es, 
supposons  la  deduite  des  3  premieres  observations  exac- 
tement  faites  en  sens  et  en  grandeur.   Le  4*  coup,  tire 

a  la  distance  X4,  aura  **\/  l+q»   ^^   l/l,33,    pour 

deviation  probable  par  rapport  au  but. 

Pour  voir  k  quelle  valeur  de  k  correspond  la  correction 
du  tiers  de  r^cai*t  ^4  du  4*  coup,  il  faut,  d*apr^s  la  for- 
mule  (2),  qui  devient,  dans  notre  cas 

Xs  —  X4  =  —  *  "7  ' 

4 
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poser 


Del^ 


k_l 
4""3 


-I 


Faisant  maintenant,  dans  les  formules  (5)  et  (7), 

on  trouve  r  j/l,26  pour  la  deviation  probable  du  5*  coup» 

27 
et  -r-  ou  3;8,  pour  Tindice  de  la  distance  Xs. 


Posant  de  nouyeau 


27 

7^ 


1 
3' 


on  tire 


^21 


Remplacant,  dans  les  formules  (5)  et  (7),  i  et  k  respec- 


27      34 


tivement  par  les  valours  ■«■  ©t  —  ,  il  vient  r  (/l,23  pour 

la  deviation  probable  du  6*  coup,  et  4,42  pour  Tindice  de 
la  distance  Xe. 

Continuant  ainsi,  on  trouve,  pour  la  deviation  probable 
des  coups  suivants,  les  valours 


rj/T;205, 
r|/l.201, 
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On  voit  qu'elles  tendent  rapidement  vers  t\/  1  +-  , 

ou  r  ^^1,20.  Elles  ne  pourraient  d'ailleurs  depasser  cette 
limite,  car  si  Tindice  devenait  ^al  k  5,  on  se  tronverait 
exacteroent  dans  le  cas  des  corrections  doubles,  et  la 
deviation  probable  conserverait  toujours  la  meme  valour 


v/ 


1+^ 


5^  Pour  \  posit  if  et  plus  grand  que  2,  ou  negatif,  les 
formules  (5)  et  (7)  montrent  que  Tindice  va  en  diminuant 
et  la  deviation  probable  en  augmentant. 

On  peut  faire  voir,  corame  pr^c^demment,  que  si, 
apres  avoir  obtenu  une  distance  k  indice  ii,  on  applique  la 
methode  des  corrections  doubles  comme  si  Tindice  avait 
une  valeur  plus  petite  ti,  la  deviation  probable,  d'abord 


vAq 


^gale  a  r  \/  1  +t  >  augmente  k  chaque  coup  et  tend 


vers  la  valeur  limite  t 


\f^u 


51.  Les  tb^ories  qui  precedent  s'appliquent  tres-approxi- 
mativement  au  cas  ou  Ton  observe  en  sens  seulement.  On 
peut  s'en  assurer  en  contr&iant,  par  les  tirs  simul^,  left 
'  r^sultats  indiques  plus  loin. 

Ceci  dit,  nous  poursuivons  T^tude  des  regies  propres  a 
conduire  le  tir  d*apres  Tobservation  du  sens  des  hearts. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  aurons  surtout  en  vue  les 
tirs  de  siege  et  de  place. 

Nous  supposerons  d'abord : 

V^  que  Ton  place  le  point  desirable  sur  la  ligne  par 
rapport  a  laquelle  les  coups  sont  observes  courts  ou  longs ; 

2®  que  Ton  tire  avec  une  seule  piece,  ou  avec  plusieurs 
iiyant  exactement  meme  regime. 
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On  distingue  ordinairement  trois  phases  dans  un  tir  :  la 
recherche,  de  la  fourohe,  le  r^glage  et  la  conduite  du  tir 
apres  lereglage. 

Nous  rechercherons  d^ahord  les  regies  k  employer  dans 
la  derniere. 

Conduite  du  Hr.  —  A.  On  corrige  apres  chaque  coup. 

La  correction  rationnelle  a  —  a,  apres  un  coup  court 
obtenu  a  une  distance  a  a  indice  i,  est  donnee  par 

i(x  —  a)  —fix  —  a)  =  0, 

la  deviation  probable  etant  prise  comme  unit^  de  longueur. 
Si  c*est  un  coup  long  que  Ton  a  obtenu  a  la  distance  a,  la 
condition  est : 

i  {x  —  a)  +/{a  —  a?)  =  0, 

et  elle  conduit,  comme  cela  doit  etre,  k  une  correction 
egale  et  de  signe  contraire  a  la  prec^dente. 

Le  tableau  suivant  donne  les  corrections  rationnelles  et 
doubles  pour  diferents  indices. 
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CORRECTIONS 

POUR  CENT  MOTBNS 

i*4 

o 

RATIONNELLES. 

DOUBLES. 

SUB    UN    BUT   DB 

2r. 

1 

0,75 

1,50 

36,7 

2 

0,45 

0,90 

41,8 

3 

0,33 

0,66 

44,1 

4 

0,25 

0,50 

45,4 

5 

0,21 

0,42 

46,2 

Supposons  qu'apres  un  certain  nombre  de  coups  de 
reglage,  on  soit  arrive  k  une  distance  k  indice  5,  par 
exemple.   Si  Ton  veut   conserver    cet  indice,  11  suffira 
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d'appliquer  la  methode  des  corrections  doubles,  c'est-4-dire 
d*augmenter  la  distance  do  0,42  r  apres  chaque  coap  court, 
et  de  la  diminuer  de  la  meme  quantite  apres  chaque  coup 
long.  II  est  certain  qu'en  corrigeant  sjstematiquement 
d*apres  cette  regie,  les  coups  tendront  a  se  disposer  en  un 
groupement  ayant  le  but  pour  centre  et,  tres-approxima- 


v/'+l 


tivement,  t  %  /  1  +  ^  pour  deviation  probable  (1). 

On  calcule,  d'apres  cela,  le  pour  cent  mojen  sur  un  but 
de  profondeur  donnee,  2r,  par  exemple.  Les  nombres  ainsi 
obtenus  donnent  une  idee  nette  du  rapport  qui  existe  entre 
I'efficacite  mojenne  et  la  grandeur  de  la  correction  double. 

II  n'est  pas  indispensable  de  pousser  le  reglage  jus- 
qu'a  ce  qu'on  ait  obtenu  une  distance  a  indice  5.  On 
pent  commencer  a  corriger  de  0,42r  des  que  Ton  est 
arrive  a  Tindice  3,  ou  meme  2.  Nous  avons  vu  precedem- 

(1)  Les  coups  ne  tendent  pas  k  se  grouper  comme  s'ils  etaient 

pour  deviation  probable.  S'il  en  ^tait  ainsi,  sur  1000  coups,  la 
probabilite  que  ceux  deviant  dans  un  sens  ne  surpassent  pas  lea 
autres  de  plus  de  10,  20,  30  ou  50,  serait,  d'apres  le  th^oreme  de 
Bernoulli,  respectiyement  de  0,25,  0,47,  0,66  ou  0,89. 

La  regie  dent  il  s'agit  assure  plus  de  r^gularit^.  Solent,  en  effet^ 
p  le  nombre  de  coups  courts,  et  q  celui  des  coups  longs.  La 
distance  du  premier  des  coups  consider^s  aura  ^te  augmentee 
de  p .  0,42r  et  diminuee  de  q  .  0,42r ;  si  done  elle  dlffere  de  ±:a 
de  celle  du  dernier,  on  aura 

Or,  I'indice  de  toutes  ces  distances  etant  5,  il  est  fort  peu  pro- 

f 
bable  que  A  atteigne  la  valeur  8  .  —3 ,  c'est-Wire  que  la  diffe- 
rs 
Tonce  db{p  —  q)  surpasse  9. 
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ment  qu'en  operant  ainsi,  la  deviation  probable,  d*abord 
egaleart//l+-,  our 


V 


1  +-  >  tend  rapidement  vers 


la  valeur  limite  r 


V 


I 


1 
5 


La  regie  permet  de  rapprocher,  autant  qu'on  le  veut,  le 
pour  cent  mojeij  du  pour  cent  maximum  :  il  suffit  de  dimi- 
nuer  ramplitude  des  corrections.  Mais  en  pratique,  la  plus 
petite  correction  admise  est  celle  qui  repond  a  un  millimetre 
de  hausse.  Si  elle  est  assez  petite  pour  que  I'efficacite 
moyenne  soit  encore  suflSsante,  la  regie  pourra  etro 
employee ;  sinon,  il  faudra  en  choisir  une  autre. 

Nous  donnons  ci-apres,  pour  le  canon  raje  de  15^  en 
fonte,  tirant  k  forte  charge,  la  plus  petite  correction  admise 
a  diverses  distances ;  la  deviation  probable  est  prise  comme 
unite  de  longueur. 


• 

CO 

M 

O 

< 

00 

Q 

DEPLACBMBNTS 

EN  PORTEB  POUR 

1  MILLIM.DB  HAUSSE. 

o 

00 

Q 

D^PLACEMBNTS 

EN  PORTEB  POUR 

1  MILLIM.  DB  HAUSSE. 

500 

1.92 

1700 

0  59 

1000 

^         l.^l 

1800 

0.56 

1200 

1.57 

2000 

0  50 

1300 

0.74 

2200 

0.44 

1400 

0.70 

2400 

0.38 

1500 

0.67 

2600 

0  82 

1600 

0.63 

9000 

0  24 

Si  Ton  exige  que  le  pour  cent  moyen  corresponde  au 
moins  a  Tindice  4,  la  regie  ne  pourra  etre  employee  qu'^ 
partir  de  2000  metres. 
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B.  On  corrige  apr^s  deux  coups  tires  avee  la  memo 
hausse  et  deviant  dans  le  meme  sens. 

La  distance  a,  a  laquelle  ils  ont  ete  tir^s,  ajant  i  pour 
indice,  la  yaleur  absolue  de  la  correction  se  deduit  de 
r^quation 

i{x  —  a)  —  ^f{x  —  a)  =  0. 
D'apres  cela,  on  forme  le  tableau  suivant : 
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O 
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CORRECTIONS 

POUR  CENT  MOYEN.? 
SUR   UN    BUT    DE 

2r. 

RATION  NBLLBS. 

DOUBLES. 

1 

3 
4 
5 
6 

7 
8 

1,13 
0,75 

0,56 
0,45 
0,38 
0,33 
0,29 
0,25 

2,26 
1,50 
1,12 
0,90 
0,76 
0,66 
0,58 
0,50 

36,7 
41,8 
44,1 
45,4 
46,2 
46,8 
47.2 
47,5 

Le  reglage  ajant  ete  pousse  jusqu'a  Tindice  6,  par 
exemple,  si  Ton  fait,  a  partir  de  ce  moment,  la  correction 
double  0,66  r,  les  coups  tendront  a  se  disposer  en  un 
gi»oupement  ayant  le  but  pour  centre  et,  tres-approximati- 


vement 


'  V 


1  +^  pour  deviation  probable, 
o 


Comn\e  pr^cedemment,  il  est  permis  d'arreter  le  reglage 
a  un  indice  moindre. 

Cette  regie  pent  etre  employee,  avec  le  canon  raye  de  15*^ 
en  fonte,  k  partir  de  1300  metres,  c'est-a-dire  a  toutes  les 
distances  auxquelles  on  vise  par  le  guidon  de  volee. 
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On  corrige  apres  3  coups  tires  a  la  meme  distance. 

En  ne  tenant  pas  compte  de  Tordre  dans  lequel  les  coups 
se  presentent,  on  observera  tantot  Tun,  tantot  Tautre,  des 
quatre  eyenements  suivants  : 

-  -        -        + 

-  —        +        + 

-  +        +        + 

La  methode  des  corrections  doubles  conduit  ici  a  trois 
regies  distinctes. 

C.  Supposons  que  le  r^lage  ait  etc  pouss^  jusqu^aTindice 
6 ;  la  correction  rationnelle  correspondante  est  de  0,45  r, 
apres  3  coups  courts,  et  de  0,15  r,  apres  2  courts  et  1  long. 

On  a  done  k  corriger,  dans  le  sens  convenable,  de  0,90  r, 
ou  0,30  r,  suivant  que  les  3  coups  devient  ou  non  dans  le 
meme  sens. 

Telle  est  la  premiere  regie.  EUe  conduit  k  faire  usage  de 
deux  grandeurs  de  correction,  et,  pour  cette  raison,  elle 
n*est  pas  d'un  emploi  commode ;  aussi  n*en  parlerons-nous 
pas  dayantage. 

D.  La  seconde  consiste  a  n'effectuer  que  la  plus  grande 
des  deux  corrections  et  a  negliger  Tautre.  L'efficacite 
mojenne  n^en  est  pas  diminuee,  ni  le  centre  du  groupement 
des  coups  au  but  d^place.  Mais  il  j  a  moins  de  r^gularit^ 
dans  les  resultats.  A  cet  6gard,  le  tout  est  de  sayoir  si  les 
corrections  consenrees  sont  capables  de  repartir  conyena- 
blement  les  coups  autour  du  but.  II  faut,  pour  cela, 
qulelles  se  presentent  assez  frequemment. 

La  regie  qui  nous  occupe  satisfait  suffisamment  k  cette 
condition;  mais  si  Ton  ne  corrigeait,  par  example,  qu'apres 
10  coups  deyiant  dans  le  meme  sens,  la  r^gularit^  laisserait 
beaucoup  a  desirer. 

On  yoit  par  1^  qu'il  faut  s'occuper,  dans  T^t^blissement 
d'une  regie  de  tir,  non  seulement  de  TefGlcacite  mojenne, 
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qui  tient  k  la  grandeur  des  corrections,  mais  encore  de  la 
ragularit^,  qui  depend  de  leur  frequence. 

Ainsi,  lorsqu'il  se  presente  des  corrections  de  diverses 
grandeurs,  ce  qui  arrive  lorsqu*on  corrige  apres  des  series 
de  3,4,5,6,...  etc.  coups,  il  est  permis  d'en  negliger 
quelques  unes  —  sauf  la  plus  grande  qui  doit  toujours  etre 
faite  —  mais  il  faut  en  conserver  assez  pour  assurer  une 
repartition  convenable  des  coups. 

Voici  maintenant  le  tableau  relatif  k  la  regie  qui  nous 
occupe  : 


a 

CORRECTIONS 

POUR  CENT  MO  YENS 

■■4 

5 

.^ -^         — — — 

SUE    UN    BUT   DE 

RATIOMNBLLBS. 

DOUBLES. 

2r. 

1 

1,38 

2,76 

86,7 

2 

0,92 

1,84 

41,8 

3 

0,75 

1,50 

44,1 

4 

0,62 

1,24 

45,4 

5 

0,52 

1,04 

46,2 

6 

0,45 

0,90 

46,8 

7 

0,40 

0,80 

47,2 

8 

0,36 

0,72 

47,5 

9 

0,33 

0,66 

47,7 

Si  Ton  veut  arriver  a  la  precision  correspondant  a  Tindice 
6,  par  exemple,  la  plus  petite  correction  sera  de  0,90  r. 

Cette  r^le  convient,avec  le  canon  raye  de  15*  en  fonte,a 
toutes  les  distances  auxquelles  on  vise  par  le  guidon  de  volee. 

£.  La  troisieme  r^gle  n*a  d*interet  qu*au  point  de  vuetheo- 
rique  :  c'est  le  premier  exemple  de  Temploi  d*une  methode 
dont  on  trouvera  plasieurs  applications  dans  la  suite. 

Convenons  de  dir    que  le  tir  est  coui*t  lorsqne,  sur  un 
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groupe  de  3  coups,  3  ou  2  sont  en  dec^,  et  long  dans  le  cas 
contraire.  Cela  revient  a  grouper  ainsi  les  quatre  ev6ne- 
ments  dont  nous  avons  parle  plus  haut : 

-  -  -        + 

—  —  +        + 

tir  court  tir  long 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  conduire  au  tir  uniquement 
4'apres  ces  indications. 

On  pent  imaginer,  pour  Men  fixer  les  idees,  que  le 
commandant  de  la  batterie  ne  pent  observer  lui-meme,  qu'il 
a  charge  de  ce  soin  une  autre  personne,  et  que  celle-ci  ne 
lui  transmet,  le  reglage  termine,  que  ces  deux  indications. 

II  est  evident  qu'elles  permettent  de  conduire  le  tir, 
et  cela  au  moyen  d*une  seule  grandeur  de  correction.  Nous 
^lons  rechercher  la  relation  qu'il  j  a  entre  cette  grandeur 
etTefficacite  moyenne. 

Soient :  a,  la  distance  k  laquelle  on  a  iir&  le  groupe  de  3 
coups,  et  i  rindice  du  renseignement  dont  on  Ta  d^duite. 
Nous  admettrons,  comme  precedemment,  que  ce  renseigne- 
ment est  a  indicatrice  rectiligne. 

La  distance  relative  du  but  6tant  x,  la  probability  d'un 
coup  en  deca  est  (p(x — a),  celle  d'un  coup  au-del&,  (f(a — x), 
«t  Ton  a,  comme  on  sait, 

Elevant  les  deux  membres  au  cube,  il  vient : 

•(fix  —  a)  +  3(p(fl?  —  a)  9(«  —  a?)  +  39(0?  —  a)cp(a  —  x) 

+  (p(a  —  x)  =  1. 

Dans  le  premier  membre,  la  somme  des  deux  premiers 
termes  est  la  probability  que  3  ou  2  coups  soient  en  de^ 
sur  3,  c'est  a  dire  que  le  tir  soit  court ;  la  somme  des  deux 
Verniers  est,  de  meme,  la  probability  que  le  tir  soit  long. 
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Designons  1&  premiere  par  U,  et  supposons  que  le  tir  a 

la  distance  a  ait  ete  observe   court.    D'apres   les  deux 

renseignements  que  nous  possedons,  la  probabilite  que  la 

distance  du  but  soit  comprise  entre  ^  et  x-^dx  esX  pro* 

portionnelle  k 

pi/i 


i/H 


^pi(x-.)«.U, 


et,  par  suite,  Tequation  de  Tindicatrice  est 

t(x  —  a) =  0. 

Le  calcul  du  second  terme  est  assez  laborieux,  mais  11 
ne  pr^ente  pas  de  diffieulte. 

On  trouve  que  les  corrections  doubles  coiTespondant  aux 
indices  3,  4,  5, ...  sont  respectivement : 

0,82  r,    0,66  r,    0,56  r,     ... 

F.  On  corrige  apr^s  4  coups  deviant  dans  le  meme  sens. 
Le  tableau  est  le  suivant  : 


CORRECTIONS 


RATIONNBLLBS 


DOUBLBS. 


POUE  CENT  MOYKNS 
SUR    UN    BUT    DE 

2r. 


J 


1 

1,57 

2 

1,12 

3 

0,90 

4 

0,75 

5 

0,64 

6 

0,56 

7 

0,50 

8 

0,46 

3,14 
2,24 
1,80 
1,50 
1,28 
1,12 
1,00 
0,92 


86,7 
41,8 
44,1 
45,4 
46,2 
46,8 
47,2 
47,5 
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L'artillerie  de  campagne  emploie  cette  regie  pour  la 
conduite  du  tir  par  piece  apres  le  reglage.  La  correction 
est  de  25  metres;  c'est  la  plus  petite  admise. 

En  supposant  la  deviation  probable  egale  a  12'", 50,  la 
correction  double  est  de  2  r,  la  correction  rationnelle  de  r^ 
ei,  par  suite,  Tindice  est  donne  par 

iX  1,00  — 4/ (1,00)  =0, 

d'ou 

,=14^)  =..4.  0,63  =  2,52. 

On  d^duit  de  la  que  le  pour  cent  moyen,  sur  un  but  pro- 
fond  de  25  metres,  est  de  43,2. 

Dans  les  memos  conditions,  les  regies  D  et  6  fourniraient, 
en  moyenne,  41,5  et  38,5  pour  cent. 

Si  Ton  admettait  une  correction  de  12" ,50,  la  derni^re 
donnerait  44,9  etla  regie  A,  41,0  pour  cent. 


58.  Recherche  de  la  fourche,  —  Daus  les  tirs  de  siege 
et  de  place,  il  y  a  tout  avantage  a  resserrer  la  fourche  jus- 
qu'a  2  deviations  probables  :  la  methode  ne  presente 
aucune  difficulte  d'execution ;  on  serre  de  fort  pres  la  regie 
rationnelle;  les  erreurs  resultant .  d*ob«ervations  fausses 
deviennent  moins  k  craindre,  et,  enfin,  le  renseignement 
obtenu  est  equivalent  a  celui  que  fournit  un  coup  tombe  a 
proximity  et  k  distance  connue  du  but,  en  sorte  que  Ton 
ramene  ainsi  a  un  seul  les  deux  cas  qui  peuvent  se  presen- 
ter dans  la  premiere  phase  du  tir. 

Lorsque  Tobjectif  est  un  epaulement,  la  grandeur  de  la 
fourche  augmente  de  la  profondeur  de  la  zone  couverte. 
Solent,  en  effet,  AB  et  CD  (fig.  16)  les  lignes  qui,  sur  le  sol 
horizontal,  limitent  cette  zone,  et  Z,  sa  profondeur. 
Supposons  qu^un  coup  tire  a  la  distance  OE  ait  ete  observe 
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en  deca  de  CD,  ct  qu'un  autre,  tire  k  une  distance  OF  telle 
que 

0F  =  0E  +  Z+2r, 

ait  ii&  observe  au  dela  de  AB. 

La  condition  qui  donne  la  distance  la  plus  probable  d*un 
point  quelconque  de  Tepaulement  est 

/  (OF  —  OM)  — /  (ON  —  OE)  =  0. 
On  ne  pent  y  satisfaire  qu'en  prenant 

OF  — OM=ON  — OE  =  r. 

II  vient  ainsi 

/(1,00)-/(1,00)=0; 

par  suite,  on  a,  pour  indice 

2/'  (1,00)  =  2  X  0,47  =  0,94. 

Une  fourche  de  ?  +  2  r  equivaut  done  k  un  coup  dont  la 
d6viation  aura  it  et^  observee  a  pen  pres  exactement.  Si 
done  a  est  la  distance  la  plus  probable  d'un  point  quelcon- 
que P  de  Tepaulement,  deduite  du  renseignement  fourni 
par  la  premiere  phase  du  tir,  on  pent  substituer  k  ce  rensei- 
gnement, celui  qui  consiste  en  un  coup  tir^  a  la  distance  a 
et  observe  au  point  P,  a  peu  pres  exactement. 

Exemple,  —  On  tire  avec  le  canon  raj6  de  12*  en  fonte 
centre  une  batterie  de  siege. 

Distance  appreciee  ou  lue  sur  une  carte  :  1600  metres. 

Deviation  probable  :  10  metres. 

Deplacement  en  portee  pour  1  millim.  de  hausse  :  &"7. 

Profondeur  de  la  zone  couverte  :  20  metres  environ. 

La  grandeur  Z  +  2  r  est  ici  de  40  metres  environ ;  il  faut 
-done  riduire  la  fourche  a  7  millim.  de  hausse. 

Quant  a  celle,  plus  grande,  avec  laquelle  on  doit  com- 
mencer  le  tir, on  la  prend  egale  au  produit  de  7par  2, 4,8,. . . 
suivant  la  grandeur  qu'on  veut  lui  donner. 
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53.  Riglage,  —  On  se  propose,  dans  cette  phase,  d'obte- 
nir,  sur  la  distance  du  but,  un  renseignement  plus  precis 
permettant  de  passer  a  la  conduite  du  tir. 

Considerons  d'abord  le  cas  ou  les  observations  sont  faites 
en  sens,  par  rapport  a  une  seule  ligne. 

Le  reglage  s'execute  au  mojen  d'une  des  regies  A,  B, 
D,...;  supposons  qu*on  choisisse  la  deuxieme. 

La  premiere  phase  du  tir  ajant  fourni  une  fourche  de  2  r, 
la  correction  rationnelle  apres  2  coups  en  deca  ou  au  dela, 
a  la  distance  intermediaire,  est  de  1,2  r,  comme  on 
pent  s*en  assurer  au  moyen  de  la  table.  Telle  sera  done, 
au  debut  du  reglage,  Tamplitude  des  corrections.  Des  qu*on 
en  aura  eifectu6  quelques  unes  de  cette  grandeur,  Tindice 
sera  suffisamment  accru  pour  qu'il  soit  permis  de  passer  a 
une  plus  petite,  et  si  celle-ci  n'est  pas  encore  celle  a  laquelle 
on  doit  s*arreter  dans  la  conduite  du  tir,  on  la  r^duira 
apres  quelques  nouvelles  corrections,  et  ainsi  de  suite. 
€*est,  comme  on  voit,  Tapplication  pure  et  simple  de  la 
methode  precedemment  decrite. 

Certains  points  demandent  a  etre  precises.  Quand 
passera-t-on  de  la  premiere  grandeur  de  correction  a  une 
autre  plus  petite?  Des  que  les  coups  d'une  meme  serie 
^levieront.  Tun  dans  un  sens,  Tautre  dans  Tautre,  ou  tons 
les  deux,  en  sens  inverse  des  deux  precedents;  on  estalors 
certain  que  le  tir  est  en  bonne  voie. 

11  pent  arriver  que  le  renseignement  fourni  par  la 
fourche  ait  ete  completement  fausse  par  quelque  gi*osse 
erreur  de  pointage  ou  d'observation.  On  en  est  averti  par 
le  reglage  :  on  voit  tons  les  coups  devier  dans  le  meme 
sens.  Mais  Tevenement  constitue  par  ces  observations  finit 
par  devenir,  dans  Thypothese  d'un  tir  en  fourche  bien 
fait,  tellement  improbable  qu'on  pent  le  considerer  comme 
anormal,  et  Tattribuer  a  une  erreur  commise  dans  la 
premiere  phase  du  tir. 
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Avec  la  regie  6,  la  probabilite  que  les  6  premiers  coups 
devient  dans  le  meme  sens  est  de  3  a  4  pour  cent.  Si  cet 
evenement  se  presente,  il  est  a  presumer  que  Ton  s'est 
trompe  dans  letir  en  fourche;  cependant,  si  Ton  conserve 
quelques  doutes  a  cet  egard,  on  peut  encore  tirer  un  ou 
deux  coups  a  la  distance  suivante,  mais  il  ne  doit  pas  etre 
permis  d'aller  plus  loin. 

Exemple.  —  Reprenons  les  donnees  de  Texemple  prece- 
dent. La  correction  1,2  r  correspond  a  12  metres,  et 
2  millim.  de  hausse,  a  11"40.  On  corrigera  done,  au  debut 
du  reglage,  de  2  millim.  de  hausse.  Des  que  Ton  aura  obtenu 
des  coups  deviant,  les  uns  dans  un  sens,  les  autres  dans 
Tautre,  on.passera  a  la  correction  de  1  millim. 

CelleKji  donne,  en  supposant  que  Ton  continue  a  employer 
la  regie  B,  47,4  pour  cent  sur  un  but  de  2  r,  le  point  desi- 
rable etant  au  milieu.  Rien  n*empeche  de  passer,  dans  la 
suite  du  tir,  k  une  regie  donnant  plus  d'efficacit^  mojenne. 
On  peut,  par  exemple,  corriger  de  1  millim.  apres  3  coups 
deviant  dans  le  meme  sens ;  on  obtieht  ainsi  48,2  pour  cent. 
Si  Ton  ne  fait  la  meme  correction  qu'apres  4  coups  courts 
ou  longs,  on  aura  48,7  pour  cent. 

Dans  le  cas  ou  Tobjectif  est  un  epaulement,  il  n'y  a  aucun- 
avantage,  pour  la  conduito  du  tir,  a  observer  les  coups 
autrement  qu'en  sens.  Les  regies  basees  sur  les  observations 
de  cette  espece  donnant  autant  d'efficacit^  moyenne  et 
de  r^gularite  qu*on  en  desire,  il  serait  au  moins  inutile  de 
chercher  a  tenir  compte,  par  surcroit,  de  la  grandeur  des 
deviations  des  coups  qui  tombent  dans  Tepaulement. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  meme  pour  le  reglage.  11  s'agit 
ici  d^augmenter  Tindice  aussi  rapidement  que  possible.  11 
faut  done  utiliser,  autant  qu*on  le  peut,  les  renseignements 
foumis  par  Tobservation.  On  y  arrive  par  des  moyens 
assez  simples. 
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Pour  fixer  les  idees,  je  supposerai  qu'on  prenne,  dans 
le  reglage,  le  point  desirable  a  la  crete.  Soit  a  la  distance 
la  plus  probable  de  cette  ligne  deduite  du  renseignemeut 
fourni  par  la  premiere  phase  du  tir.  Nous  avons  vu  que 
oelui-ei  equivaut  a  un  coup  tire  a  la  distance  a,  et  observe 
a  la  Crete.  D'apres  cela,  si  les  3  premiers  coups,  par 
exemple,  tombent  a  des  distances  ^i,  it,  ds  de  la  crete,  le 
point  moyen  sera  k  la  distance 

4 

en  deca  de  cette  ligne,  et  si  la  correction  est  faite  exactc- 
ment,  Tindice  aura,  pour  valour,  4  ou  a  peu  pres,  et  Ton 
pourra  passer  immediatement  a  la  plus  petite  correction 
de  la  conduite  du  tir. 

Lorsque  Ton  a  k  tenir  compte  de  coups  au  dela  de  la 
crete,  ou  en  dec4  du  pied,  la  determination  du  point  moyen 
se  fait,  avec  une  exactitude  suffisante  pour  la  pratique,  pai* 
les  moyens  que  nous  aliens  indiquer. 

Considerons  d*abord  le  cas  simple  ou  le  premier  coup, 
tire  a  la  distance  a,  est  au  dela,  et,  pour  la  generalite, 
representons  par  i  Tindice  du  renseignement  fourni  par  le 
tir  en  fourche. 

Soient  (fig.  17) :  OX,  la  ligne  de  tir;  P  et  C,  les  points 
ou  elle  rencontre,  sur  le  sol,  les  lignes  qui  limitent  la  zone 
couverte;  x,  la  distance  a  la  crete  ^\x  point  moyen  M.  Cette 
distance  est  donnee  par 

-ix+f{x)=0, 

X  etant  pris  positivement  dans  le  sens  CX. 
Construisons  les  lieux  CN,  RS,  des  equations 

y^Ax). 
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L'abscisse  de  leur  point  d'intersection,  N,  est  la  distance 
cherchee. 

Remarquons,  en  passant,  que  si  Ton  faisait  la  correction 
CMy  rindice  de  la  nouvelle  distance  la  plus  probable, 
a  —  CM,  serait  donne  par 

•^+/(CM); 

son  accroissement/'(CM)  est  ainci  la  tahgente  de  Tangle 
que  la  courbe  RS  fait,  au  point  N,  avec  la  ligne  de  tir. 

On  ne  commet,  dans  la  pratique,  que  des  erreurs  insigni- 
fiantes  en  substituant  a  la  courbe  RS,  une  droite  VW 
tracee  de  maniere  qu'elle  determine,  sur  les  axes  CX  et  CY, 
des  segments  respectivement  egaux  a  2,3  r  et  1 ,15  r. 

Son  Equation  etant,  en  prenant  r  comme  unite  da 
longueur, 


ou 


la  condition 


'-'^'K'-&) 


y  =  i(2,3  — a?), 


—  ix  +  f(x)  =  0 

est  remplacee  par  la  suivante 

—  w?  +  ^(2,3  — a?)=0. 
On  en  tire 

^2,3 

On  voit,  par  la,  que  la  substitution  de  la  droite  VW  a  la 
courbe  RS  revient,  comme  nous  Tavions  deja  dit  au  n**  15, 
a  regarder  le  coup  long  comme  ajant  ete  observe  a  2,3  r  au 
dela  de  la  limite  la  plus  ^loign^e  de  la  zone  couverte,  et  a. 
attribuer  k  cette  observation  Tindice  {, 

Si  le  premier  coup  du  r^glage,  au  lieu  d'etre  au  dela  de 
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la  Crete,  est  en  deca  du  pied,  on  verra,  comme  ci-dessus, 
que  la  position,  M%  du  point  moyen  est  Tabscisse  du  point 
d' intersection  de  la  droite  NC,  prolongee,  avec  la  courbe 
R'S',  celle-ci  etant  tracee,  par  rapport  aux  axes  PY'  et  PO, 
de  la  meme  maniere  que  RS  par  rapport  aux  axes  CY  et 

ex. 

On  pent,  de  m^me,  lui  substituer  la  droite  V'W,  inclinee 
a  ^  et  coupant  la  ligne  de  tir  en  un  point  situe  a  2, 3  r  en 
deck  du  pied,  en  sorte  qu'un  coup  court  doit  etre  regarde 
comme  ajant  6t^  observe  en  ce  point,  Tindice  de  Tobserva- 
tion  6tant  ^. 

La  correction  approchee  sera  done 

La  figure  montre  qu^elle  est  un  peu  inferieure  a  CM' ; 
mais  en  supposant  la  zone  couverte  profonde  de  3r» 
Terreur  n'atteint  pas  encore  0,  2  r,  et  comme  les  change- 
ments  a  la  hausse  ne  se  font  qu*en  nombres  ronds  de  milli- 
metres, elle  n*a  pas  d^inlluence  dans  la  pratique. 

Au  reste,  si  Ton  voulait  plus  d' exactitude,  il  suffirait  de 
tracer  la  droite  V'W  de  maniere  a  la  rapprocher  davan- 
tage  de  la  portion  de  la  courbe  R'S'  qui  avoisine  le  point  N'. 

Appliquons  cette  regie  aux  differents  cas  qui  se  presen- 
tent  dans  le  reglage. 

1®  Les  deux  premiers  coups  sent  longs. 

La  distance  du  point  mojen  a  la  crete  est 

1  +  2.1 1'  1^- 

Nous  avons  trouve  plus  haut  1,20;*;  la  difference  est 
insignifiante ;  elle  provient  d'ailleurs,  en  grande  partie,  de 
ce  que  la  correction  l,20r  a  ete  determinee  en  partant 
d*une  fourche  de  l'\-2r,  et  non,  comme  notre  dernier 
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'Calcul  le  suppose,  d'un  coup  dont  Tecart  k  la  crete  est 
exactement  connu. 

A  ce  propos,  remarquons  que  si  Tindice  de  la  distance  a 
laquelle  on  a  tir6  ces  deux  coups  longs  etait  4,  par  exemple, 
la  correction  serait 

2.1.  2,3r      ^  ,^ 

liTT  =="'"'" 

On  retrouve  ainsi,  a  fort  pen  pres,  les  grandeurs  de 
correction  inscrites  dans  le  tableau  de  la  regie  B.  On  pent, 
de  la  meme  maniere,  trouver  celles  des  autres  tableaux. 
Ainsi,  apres  4  coups  longs,  Tindice  etant  6,  la  correction  est 

6  +  477- =0.57r. 

Toutes  ces  grandeurs  se  determinent  done  avec  la  plus 
grande  facilite,  sans  qu*il  soit  besoin  de  recouidr  k  la  table. 
2**  Les  deux  premiers  coups  sent  en  deca  du  pied. 
La  distance  du  point  mojen  a  la  crete  est 


~2.i(?  +  2,3r) 
1+2.1 


=-(. 


15  r+; 


3°  Deux  coups  tombent  dans  Tepaulement,  a  des  distan- 
ces 5i  et  S%  de  la  crete,  un  troisierae  est  au  de\k. 
Le  point  moyen  est  a 

—  Ji  — 3,  +  i.2,3r 

3  +  i 
de  la  crete. 

4®  On  a  obtenu  un  coup  court,  un  coup  dans  I'epaule- 
ment  a  la  distance  S  de  la  crete,  et  un  coup  long. 

Distance  du  point  mojen  : 

i  +  2  +  i 
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Ges  exemples  suffisent  a  montrer  comment  on  applique  la 
regie.  II  reste  a  faire  observer  que  rindice  de  la  distance 
corrig^e  est  egal  a  la  somme  des  indices  de  toutes  les  obser- 
vations ;  ainsi,  dans  le  dernier  cas,  il  serait  4.  Cette  valeur 
ne  doit  pas  etre  consideree  comme  tout-a-fait  exacte,  puis- 
qu'elle  resulte  d'une  regie  approchee;  en  outre,  il  faut 
encore  que  la  correction  soit  faite  exactement,  sinon  Tindice 
diminue,  comme  il  a  ^te  dit  plus  haut. 

Lorsque  Ton  observe  le  sens  des  deviations  des  coups  par 
rapport  a  une  seule  ligne,  on  pent  remplacer  les  courbes 
RS  et  R'S'  (fig.  18)  par  des  droites  inclinees  a  0,60  et 
passant  a  la  distance  2  r  du  but. 

La  figure  montre  que  Ton  doit  oblenir  ainsi  beaucoup 
d' exactitude  pour  les  petites  corrections,  mais  moins  pour 
les  grandes.  En  effet,  selon  que  Ton  a,  pour  un  coup  long, 
2,3,4,6,  10  coups  courts,  la  correction  est,  d'apres  la 
regie  approchee, 

0,66,     1,00,     1,20,     1,43,     1,64, 

et,  d*apres  la  table, 

0^64,     1,00,     1,25,     1,58,     1,91. 

La  methode  de  reglage  francaise  citee  plus  haut  se  deduit 
immediatement  de  cette  r^gle.  Soient,en  effet :  j>,  le  nombre 
de  coups  courts,  et  q,  celui  des  coups  longs  obtenus  a  la 
premiere  serie. 

La  correction  est 

(q—p),  0,60.2r2(q—p)^ 
(q  +  p).  0,00  q  +  p 

On  ne  tient  pas  compte  ici  du  renseignement  fourni  par  le 
tir  en  fourche. 

Les  series  ^tant  de  8  coups,  on  a 

j^  4-^  =  8, 
f_p=2(j'  — 4). 
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La  correction  eet  done 

eUe  consiste,  comme  on  voiti  k  augmenter  (diminuer)  la 
distance  d'autant  de  fois  un  demi-ecart  probable  qu'il  j  a 
eu  de  coups  courts  (longs)  en  plus  de  4. 

L'indice  de  la  distance  corrigee  est  approximatlYement 
de  8 . 0,60. 

Apres  la  seconde  s6rie,  la  correction  est 

2(y  —  4)  -  0,60  >  2r      1     _..^ 
8.  0,60  +  8. 0,60~2^^~^2' 

c'est-a-dire  la  moitie  de  celle  qu'il  faudrait  faire  si  Ton  ne 
tenait  compte  que  des  coups  de  cette  serie. 

Apres  la  troisieme,  la  correction  sera  de  meme, 

1  r 

et  ainsi  de  suite. 

54.  Examinons  maintenant  le  cas  oh  Ton  tire  avec 
plusieurs  pieces. 

En  general,  les  distances  relatives,  ou,  si  Ton  veut,  les 
portees  moyennes  correspondant  a  une  meme  hausse, 
different  de  Tune  a  Tautre.  II  resulte  de  ce  fait  et  de  ce  que 
les  differences  de  portee  ne  sont  pas  connues  —  si  elles 
Tetaient  on  rentrerait  dans  le  cas  precedent  —  qu^une 
observation  faite  a  une  pidce  n'a  pas,  comme  renseigne- 
ment,  la  m^me  valeur  pour  une  autre  que  si  le  coup  qui  I'a 
fournie  avait  et^  tir6  par  cette  derniere.  Cette  valeur  est 
moindre,  sans  ^tre  nullc. 

Quand  on  connait  Terreur  probable,  E,  des  portees  a leur 
valeur  moyenne,  on  pent,  moyennant  une  extension  du 
tMorime  de  Bayes,  rechercher  de  quelle  maniere  il  faut 
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corriger  pour  utiliser  compl^tement  les  renseigneraents 
fournis  par  robservation.  Nous  avons  fait  quelques  essais 
dans  cette  voie;  jusque  maintenant,  ils  ne  nous  ont  conduit 
a  rien  de  simple. 

Une  deduction  qui  s'apercoit  immediatement,  c^est  qu*il 
n'est  necessaire  d'avoir  egard  a  toutes  les  observations  qu'au 
commencement  du  tir.  Car,  puisqu'on  obtient  une  eficacite 
mojenne  suffisante  en  basant  les  corrections  sur  des  rensei- 
gnements  a  indice  5,  6  ou  7,  il  n'j  a  rien  de  mieux  a  faire 
que  de  les  composer,  des  qu^on  le  pent,  d' observations  faites 
k  chacune  des  pieces.  On  est  ainsi  amene  a  conduire  sepa- 
rement  le  tir  de  chaque  piece. 

On  pent,  dans  la  pratique,  suivre  a  peu  pres  cette 
marche. 

Pour  les  deux  premieres  phases  du  tir  —  la  recherche 
de  la  fourche  et  le  reglage  —  on  corrige  d'aprfes  Tensemble 
des  observations,  comme  si  les  pieces  tiraientidentiqueraent. 
Mais  la  dispersion  du  tir  d* ensemble  6tant  plus  grande  que 
celle  du  tir  particulier  de  chaque  pi^ce,  il  convient  de 
prendre  ici,  pour  deviation  probable,  une  quantite  R  qui 
satisfasse  a  peu  pres  a  la  condition 

R«  =  E«  +  rK 

Je  dis  a  peu  prds  parce  que  la  valeur  de  E  ne  sera 
jamais  bien  connue.  II  me  parait  qu*on  pourrait  prendre, 
dans  la  plupart  des  cas, 

R  =  2r. 

Le  reglage  termine,  on  passe  k  la  conduite  du  tir  par 
piece. 

Exemple.  —  Tir  avec  plusieurs  canons  rayes  de  15*^  en 
fonte,  a  2000  mfetres. 

Deviation  probable  r  :  9™40. 

Deplacement  en  portee  pour  1  millim.  de  hausse  :  4"8. 
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Prenons  20*»  pour  deviation  probable  R  du  tir  d'en- 
semble(l). 

La  petite  fourche  sera  de  40  metres;  ou  8  millim.  de 
hausse. 

Si  Ton  emploie,  dans  le  reglage,  la  regie  qui  oonsiste  a 
corriger  apres  3  coups  deviant  dans  le  m^me  sens,  la  gran- 
deur des  premieres  corrections  sera 

3  » I  ■  2,3R 
1  +  3.1   ' 

ou  1,4  R,  ou  28",  c'est-a-dire  de  6  millim.  de  hausse.  Des 
que  Ton  aura  obtenu  des  coups  courts  et  des  coups  longs, 
on  passera  a  une  correction  plus  petite,  4  millim.,  par 
exemple,  et,  en  meme  temps,  on  commencera  la  conduite 
du  tir  par  pi&ce.  Enfin,  dans  cette  derniere  phase,  on 
reduira  la  grandeur  de  correction  jusqu'a  ce  qu'on  arrive  a 
une  eflScacite  moyenne  suffisante. 

55.  11  nous  reste  k  parler  du  cas  ou  Ton  place  le  point 
desirable  k  une  certaine  distance  du  but. 

Siglage.  —  Supposons  que  le  point  a  atteindre  soit  plac^ 
en  D  (fig.  19),  derri^re  un  epaulement,  et  que  Ton  veuille 
transporter  le  tir  sur  ce  point  inun^diatement  apres  la 
premiere  phase. 

Du  renseignement  foumi  par  celle-ci,  on  deduit  la 
distance  la  plus  probable,  a,  du  point  D.  Si  ce  renseigne- 
ment a  Tunit^  pour  indice,  la  correction  rationnelle,  apres 
un  coup  long  ou  court,  tir6  a  la  distance  a  sera  MD  ou 
M'D,  la  droiteNN'  etant  inclinee  &45°. 


(1)  Cela  suppese  qu«  I'erreur  probable,  B,  est  de  17^6;  I'erreur 

E 
moyenne,  ,  de  21" ;  et  la  difWrence  moyenne  des  portees, 

0,o4o 

prises  2  2k  2,  de  20^  environ. 
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Cela  etant,  en  remplacant  par  des  droites  les  portions 
des  courbes  RS  et  R'S'  qui  avoisinent  les  points  N  et  N', 
on  sera  conduit  a  une  regie  approchee  dont  on  deduira  les 
corrections  a  faire  dans  le  reglage. 

Exemple,  —  Lo  point  D  etant  place  a  1  deviation 
probable  au  del^  de  la  limite  la  plus  eloign^e  de  la  zone 
couverte,  on  pent  regarder  un  coup  comme  ay  ant  ete 
observe  a  l,4r  au  del^  de  D,  ou  a  Z  +  2r  en  deca,  selon 
qu'il  est  long  ou  court,  Tobservation  ayant  pour  indice 
0,47  dans  le  premier  cas,  et  0,90  dans  le  second. 

Des  lors,  si  Ton  observe,  k  la  distance  a,  p  coups 
courts  et  q  longs,  le  point  moyen  sera  a  une  distance  du 
point  D  donnee  par 

q  ■  0,47  *  1  Ar—p  »  0,90 » (I  +  2r) 
14-^-  0,47  +p  '  0,90 

Pour  faciliter  les  calculs,  on  determine  a  Tavance  les 
valeurs  des  termes  de  cette  expression  qui  contiennent  p 
et  q,  Ainsi,  pour 

r  =  10,00,     I  =  20, 
il  entre  au  : 

oamfratear      dtfnominalcar 

pour  1  coup  long 6"6  0,47 

pour  2  coups  longs 13"2  0,94 

pour  1  coup  court 36"0  0,90 

pour  2  coups  courts 72°0  1,80 

Lorsque  les  coups  sent  observes  courts  ou  longs  par  rap- 
port k  une  meme  ligne,  on  pent  faire  le  reglage,  soit  d'apres 
une  regie  analogue  k  celle  qui  vient  d^etre  exposee,  soit 
d'apres  une  de  celles  employees  dans  la  conduite  du  tir. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  comment  on  arrive 
k  CM  dernieres. 
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56.  Conduite  du  tir.  —  A.  On  corrige  apres  cbaque  coup. 

Solent  (fig.  20) :  OX,  la  ligne  de  tir;  B,  le  but;  D,  le 
point  d^irable. 

Tracons  les  courbes  RS  et  R'S'. 

Les  observations  pr^cMentes  ajant  fourni  un  renseigne- 
ment  k  indice  i  sur  la  distance  relative  du  point  D,  selon 
qu*un  coup  tir6  k  cette  distance  sera  observe  long  ou  court, 
la  correction  rationnelle  sera  MD  ou  M'D,  la  droite  DN 
6tant  inclinee  de  maniere  k  faire,  avec  Taxe  BX,  un  angle 
dont  la  tangente  est  i. 

Si  done  on  corrige ,  apres  cbaque  coup  long,  de  2MC,  et 
apres  cbaque  coup  court,  de  2M'C,  le  groupement  obtenu 
aura,  k  fort  pen  pr6s,  son  centre  au  point  B,  et  sa  deviation 


probable  sera,  ti*es-approximativement 


.ry/n-J 


Les  tirs  simules  confirment  ces  deductions.  Nous  avons 
execute  un  tir  de  1000  coups,  le  point  desirable  etant  place 
a  2  r  au  dela  du  but.  Les  grandeurs  des  corrections  doubles 

—  0,07  r,  apres  un  coup  long;  0,61  r  apres  un  coup  court 

—  correspondaient  a  Tindice  8 ;  497  coups  sont  tombis  au 
dela  du  point  desirable,  503  en  dc9a,  et  106  en  deca  du  but. 
Les  pour  cent  obtenus  dans  des  zones  profondes  de  r,  2r, 
4r,  6r,  8r  et  lOr  ayant  leur  milieu  au  point  D,  ont  6te 
respectivement : 

24,6,    47,9,    79,4,    94,2,     98,6,     99,7. 

Les  pour  cent  mojens  correspondant  k  Tindice  8  sont,  pour 
les  memos  zones  : 

24,9,    47,4,    79,6,    94,3,    98,8,    99,8. 

La  regie  qui  nous  occupe  n*est  ^videmment  pas  pratique. 
La  graduation  millimetrique  des  bausses  ne  permet  pas  de 
donner  assez  exactement  les  corrections  auxquelles  on  est 
conduit,  ni  d'en  bien  observer  le  i^appoi't.  Or,  de  celui-ci 
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depend  la  proportion  de  coups  courts  et  Ja  position  du 
centre  du  groupement. 

Soient,  en  efifet,  ji,  le  nombre  de  coups  courts;  q,  celui 
des  coups  longs ;  c,  la  plus  petite  des  coiTections ;  C,  la 
plus  grande,  et  enfln  A,  la  difference  des  distances  du 
premier  et  du  dernier  coup  de  la  conduite  du  tir.  On 
^  evidemment : 

^C  —  qc  =  A, 
d'ou 

p      c A 

q^C^qC' 

Le  second  membre  diminue  a  mesure  que  le  nombre  de 

coups   augmente,  car  A  reste  compris  entre  les  memes 

limites;  le  rapport  du  nombre  des  coups  courts  a  celui 

I* 

des  coups  longs  tend  done  vers  la  valeur  du  rapport- des 

C 

corrections. 

On  pent  verifier  que,  lorsque  Tindice    augmente,   le 

rapport  ~  diminue  I  et,  par  suite,,  la  proportion  de  coups 

courts  devient  plus  petite.  Cela  devait  etre  puisque  Tindice 
augmentant,  la  deviation  probable  du  groupement  diminue. 

B.  On  corrige  apres  deux  coups,   d^apres   les  rensei- 

gnements  : 

—        +  -f- 

^-- -^  -h 

tir  court(0  tir  long 

Construisons  (fig.  21)  les  courbes  R'S'  et  RS  correspon- 
dantes. 


(1)  Si  le  premier  coup  d'une  nouyelle  s^rie  est  coart,  on  peut 
imm^diatement  faire  la  correction ;  ce  cas  est  compris  dans  celui  du 
tezte. 


y--zrT^{-^)^ 
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Nous  avons  yu  precedemment  comment  oq  trouve  T  Equa- 
tion dela  premiere. 

Si  Ton  repr^sente  pai*  p  la  probability  d'un  coup  court, 
et  par  q  celle  d'un  coup  long  lorsque  le  centre  du  groupe- 
ment  est  k  la  distance  x  du  but,  T equation  de  la  courbe 
R'S'  sera  : 

P^  +  ^{ 
ou 

On  y  arrive  en  prenant  la  derivee  logarithmique  de  la 

probability  p^  +  2pq  que  le  tir  soit  court,  en  ajant  egard^ 

dans  le  calcul,  aux  remarques  suivantes  : 

dp 
V*  La  d^riv^e  -j-  est  negative,  puisque  p  diminue  quand 

x  augmente. 
2"  De  la  relation 

on  d^dnit 

'  dq dp 

dx  dx 

3°  D'apr^sla  mani^re  dont  la  question  est  posEe,  on  a 

dp 

dx 

—  =-/(-.  a:). 

P  ^    V  / 

L* Equation  de  RS  est,  de  memo  : 

Si  Ton  place  le  point  desirable  en  un  point  quelconque 
de  la  ligne  de  tir,  les  corrections  seront  generalement 
iaigales;  pour  cescas  la  r^gle  n'estguere  pratique. 

Mais  il  esdste  une  position   du   point  desirable  pour 


; 
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laquelle  les  corrections  sont  de  meme  grandeur.  Pour 
Tobtenir,  on  mene,  de  part  et  d'autre  et  k  egale  distance 
de  BX,  deux  droites  EF,  E'F'  paralleles  k  cette  ligne. 
Le  point  D  ou  la  droite  FE'  rencontre  BX  est  la  position 
cherchee ;  elle  se  trouve  k  Ofir  du  but.  Si  Ton  ecai*te 
davantage  les  paralleles  dont  nous  venons  de  parler,  on 
obtient  la  meme  position  a  quelques  centiemes  de  deviation 
probable  pres. 

Enfin,  si  Ton  precede  par  corrections  de  grandeur  MM', 
double  de  MD,les  differentes  distances  obtenues  auront  pour 
indice  la  tangente  i  de  Tangle  que  fait  FE'  avec  BX,  et  la 
deviation  probable  du  groupement  sera  tres-approximative- 


ment 


•'V^'^i 


En  resume  lorsque  Ton  corrige,  dans  le  sens  convenable, 
de  la  quantite  a  apres  chacun  des  ^venements  indiques 
ci-dessus,  les  coups  tendent  a  se  disposer  en  un  groupement 
dont  le  centre  est  a  la  distance  0,8r  au  dela  du  but,  et  Ton 
obtient  Tefficacite  moyenne  correspondant  aux  indices 
3, 4,  5  ou  6,  selon  que  la  correction  double  a  est  de  0,75, 
0,60,  0,50  ou  0,41  de  la  deviation  probable. 

C.  —  On  corrige  apres  4  coups,  d'apres  les  renseigne- 
ments  suivants  : 

-    -       +    4-      + 

tir  bon       tir  long 
Leurs  probabilites  sont  respectivement : 
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et  les  ^uations  des  courbes  correspondantes  R"S",  R'S' 
et  RS  (fig.  22) : 

y  =  4/(a?). 

Si  Ton  n*a  6gard  qu'aux  courbes  R"S"  et  RS,  on  trouve 
que  les  corrections  sont  ^ales  lorsque  le  point  desirable  D 
est  k  0,43r  du  but. 

Mais  la  courbe  R'S'  coupant  Taxe  en  un  point  H  situe  un 
peu  au  dela  deD,  il  faudrait  diminuer  la  distance  d^une 
certaine  quantite  chaque  fois  que  le  deuxieme  evenementse 
pr^sente. 

Gette  correction  pent  etre  negligee  a  cause  de  sa  petitesse; 
mais  comme  elle  est  toujours  de  meme  sens,  on  d^place,  en 
ne  la  faisant  pas,.le  centre  du  groupement  de  D  vers  H; 
toutefois  ce  d^placement  est  si  petit  qu*il  n*7  a  pas  lieu  de 
s'en  occuper. 

Les  corrections  doubles  qui  r^pondent  aux  indices,  2, 
3,  4,  5,  6  et  7  sont  respectivement  de  1,88,  1,58,  1,22, 
1,05,  0^92  et0,81  de  la  deviation  probable. 

Ces  exemples  montrent  suffisamment  en  quoi  consiste  la 
m^thode. 

11  nous  resterait  encore  k  examiner  quelques  questions, 
notamment  celles  qui  se  pr^sentent  lorsque  Ton  obserye 
par  recoupement.  Notre  travail  etant  d^ja  tres-long,  nous 
croyons  devoir  le  borner  ici. 

J.  Mangon, 
Lieutenant  d'artillerie. 
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Yoici  deja  quelque  temps  que  notre  infanterie  pratique 
Tordre  disperse  sur  nos  trop  petites  plaines  d'exercice. 
Nous  Tavons  vu  execute  au  camp  de  Beverloo  et  dans  les 
manoeuvres  en  terrain  varie.  L* experience  ne  nous  manque 
done  pas  tout  a  fait  pour  le  juger  deja  avec  maturite. 
Eh  bien !  beaucoup  de  nos  officiers  sont  d^avis  que  cet  ordre, 
tel  qu*il  est  enseigne  dans  notre  Ecole  de  bataillon,  est  trop 
complique,  que  son  m^canisme  est  trop  d^licat  pour  etre 
un  veritable  ordre  de  combat.  Malgre  notre  bonne  volenti , 
une  fois  en  plaine  nous  nous  perdons  dans  les  multiples 
details  de  cette  formation  complexe ;  et,  quel  que  soin  qu'on 
ait  mis  a  en  etudier  la  theorie,  il  n'en  reste,  plus  au  bout  de 
quelques  joui*s,  qu*un  souvenir  conf us. 

Notre  ordre  disperse  presente  en  outre  le  grave  d^faut 
d*arreter  assez  longtemps  tons  les  Echelons  sous  le  feu  de 
Tartillerie,  lorsque  Ton  passe  d*une  formation  a  une  autre, 
et  particulierement  de  la  formation  preparatoire  k  la  forma- 
tion de  combat,  a  1400  metres  de  Tennemi,  au  moment  ou 
rin&nterie  est  le  plus  expos6e  a  ses  coups,  alors  que,  des 
batteries  ennemies,  on  pout  Taporcevoir  d^ja  assez  distinc- 
tement. 
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II  semble  que  Ton  pourrait  proceder  d'une  facon  plus 
simple  et  de  maniere  k  etre  moins  en  butte  aux  coups 
de  rartillerie,  tout  en  respectant  les  principes  essen- 
tiels  qui  ont  servi  de  base  a  cet  ordre,  principes  qui  sont 
a  la  fois  le  resultat  des  experiences  de  la  guerre  et  des 
tirs  de  polygenes.  Nous  aliens  essay er  de  developper  notre 
idee. 

Parlons   d'abord   du   bataillon  isole  : 
M.rehe  de  4000  A  3000  miu-...  ^  ^OOO  m.   dc   I'ennemi 
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(nous  prendrons  des  nombres 
ronds  comme  dans  le  regle- 
ment),  le  bataillon  est  forme 
en  colonnes  de  compagnies 
accolees  a  inter valle  de  150 
metres  et  sur  une  profon- 
deur  de  450  metres,  les 
A  deux  compagnies  de  tete 
gagnant  cette  avance  sur 
celles  de  queue.  Le  drapeau 
se  place  au  milieu  de  Tinter- 
valle  des  deux  compagnies 
de  tete  et  sur  la  ligne  de 
front;  ces  compagnies  se 
trouventainsi  a  75  metres  du 
drapeau,  intervalle  qu'elles 
doivent  chercher  a  conser- 

ver  constamment.    Voir    croquis   A.   Point  n'est  besoin 

d' employer  les  guidons. 
Les  pelotons  de  tete  des  compagnies  qui  sont  appelees  a 

former  Tavant-ligne,  detachent  chacun  un  groupe  d'eclai- 

reurs  k  150  metres. 

La  place  du  major  est  au  centre  de  ce  dispositif ;  la,  il  a 

ses  compagnies  en  main  et  Poeil  sur  la  direction. 
L'adjudant  et  le  caporal  clairon  sont  pres  de  lui. 
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O  Liealenant  oa  soas-iieutenant. 
^  Capilaine  ec  eapitaine-adjt  major. 
3  Major. 
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L'adjudantrmajor  est  a  quelques  pas  derriere  le  drapeau 
pour  en  assurer  la  marche. 

Le  chef  de  bataillon  donne  un  point  de  direction  au 
drapeau  et  met  le  bataillon  en  marche. 

A  partir  de  ce  moment,  le  bataillon  pourra  marcher 
jusque  sur  la  position  ennemie  s'il  le  faut,  sans  etre  oblige 
des*arreter  pour  passer  aux  autres  formations. 

A  3000  metres,  le  major  commandera  : 

Formation  pr^paratoire. 

A  ce  commandement,  le  deuxieme  et  le  troisieme  peloton 
des  compagnies  de  tete  laisseront  prendre  successivement 
150  metres  de  distance  entre 
chacun  d'eux  et  le  peloton  qui 
precede  imm^iatement.  Lespe- 
lotons  des  compagnies  d'avant-  g 
ligne  marcheront  en  ordre 
deploy e,  en  colonnes  de  pelo- 
ton ou  par  le  flanc  suivant  les  e 
difficultes  et  la  nature  du  ter- 
rain. 

Les  deux  compagnies  de  re-    ^ 
serve  du  bataillon  se  trouveront    ^  '      ^        \ 
a  150  metres  des  troisiemes  pe- 
lotons  des  compagnies  d'avant- 
ligne,    le   tout  formant    deux    ""  |      j_^ 
colonnes  a  4  echelons  espaces  I 

en  front  comme  en  profondeur 
a  150  metres  Tun  de  Tautre,        i 
ainsi  que  Tindique    le  croquis 
B.  On  verra  plus  loin  que  le 

deuxieme  echelon  devra  se  porter  a  hauteur  du  premier, 
lorsque  le  bataillon  arrivera  a  700  metres. 

Ces  colonnes  marcheront  plus  aisement  qu'une  ligne  de 
colonnes  de  pelotons;  elles  rencontreront  moins  d'obstacles 
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Forma'ion  pr^parttoire. 
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sur  leur  chemin,  elles  auront  plus  d'espace  pour  les  con- 
toumer  et  elles  seront,  croyons-nous,  moins  exposees  aux 
atteintes  des  projectiles. 

L'artillerie  ennemie  apercevra  plus  difflcilement  ces 
oolonnes  qu*une  Hgne,  pour  ainsi  dire,  continue  comme  la 
ligne  des  colonnesde  pelotons,  prescrite  parle  Reglement. 
Remarquons  que  le  peloton  n'a  au  maximum,  sur  pied  dc 
guerre,  que  25  metres  de  largeur.  Qu*est-ce  que  25  metres  a 
de  telles  distances  et  surtout  12  metres, front  que  presentera 
chaque  peloton  marchant  en  colonne  par  section  ? 

Imaginons-nous  ces  colonnes  serpentant  au  milieu  des 
moissons,  traversant  les  fosses,  les  haies,  les  bosquets ^ 
oontoumant  les  obstacles  infranchissables. 

L'artillerie  ennemie  aura  une  peine  infinie  k  comprendre 
et  k  saisir  ce  qui  se  passe  au  loin  en  avant  d'elle.  La  mobi- 
lite  du  but  est  la  pire  ennemie  de  Tartillerie. 

Examinons  d*ailleurs  le  mode  d'action  de  cette  arme  et, 
en  particulier,  comment  elle  execute  son  tir  dans  le  cas 
qui  nous  occupe. 

Les  officiers,  au  mojen  de  leurs  jumelles,  apercoivent, 
peut-etre  au  loin,  tres  au  loin,  le  reflet  de  quelques  fusils^ 
brillant  au  soleil,  parfois,  pendant  quelques  instants  fugitifs, 
une  petite  ligne  de  soldats,  des  officiers  a  cheral  courant  do 
ci,  de  la,  et  encore  a  une  aussi  grande  distance  ne  voient-ils 
cela  que  si  le  terrain  est  decouvert,  ce  qui  est  T exception, 
lis  ne  savent  d*abord  pas  distinguer  si  la  ligne  qui  leur  est 
opposee,  avance,  recule  ou  reste  en  place. 

Neanmoins  Toflicier  d*artillerie  cherchera  a  estimer  la 
distance ;  le  canon  porte  loin  I 

Le  pointeur  dirige  Tarme  de  ce  cote,  a  peu  pres  par  la^ 
car  lui  n*a  pas  de  jumelles,  il  ne  voit  rien,  ni  le  chef  poin- 
teur non  plus. 

Bref,  on  tire  un  peu  au  basard  et  Tofficier,  qui  doit  juger 
si  le  coup  est  trop  long  ou  trop  court,  a  devant  lui  quantite 
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d'obstacles  qui  rempechent  d'apprecier  Teffet  de  ses  obus, 
m^me  en  terrain  decouyert,  et  par  consequent,  de  regler 
son  tir. 

Non,  le  tir  aux  grandes  distances  ne  pent  etre  tres- 
efficace. 

Mais  k  1500  metres  environ, le  tir  des  batteries  deviendra 
trfes-serieux  et  Tinfanterie  sera  obligee  de  prendre  une  for- 
mation moins  dense  encore  pour  tacher  de  diminuer  ses  per- 
tes.  En  tout  cas,  elle  deyra  avoir  le  bon  esprit  de  ne  pas 
demeurer  devant  les  canons  comme  une  cible  immobile. 
Cependant,  il  ne  taut  pas  oublier  que  les  batteries  ennemies 
seront  canonnees  par  les  notres,  ce  qui  diminuera  sensible- 
ment  le  sang-froid  de  leur  personnel  et  la  justesse  dc 
leur  tir. 

Calculous  aussi  nos  chances  d'echapper  aux  coups  de 
Tartillerie  en  supposant  meme  que  les  projectiles  tombent 
sur  le  terrain  occupe  par  le  bataillon.  Ce  terrain  repre- 
sente  un  rectangle  de  300  sur  450  metres.  Sur  le  front  de 
300  metres,  les  deux  colonnes  n'occupent  que  50  metres; 
restent  done  250  metres  de  rues  desertes.  Nous  avons  ainsi 
5  chances  sur  6  de  voir  ses  obus  frapper  a  vide. 

Qu'on  n'objecte  pas  que  les  colonnes  recoivent  plus 
d'atteintes  que  les  lignes.  Cela  n'est  vrai  que  pour  les 
colonnes  a  distance  entiere  ou  en  masse,  mais  nullemeiit 
pour  des  colonnes  de  Tesp^ce  dont  les  echelons  sont  espaces 
de  150  metres. 

Notre  bataillon  marche  ainsi  dans  Tordre  preparatoire 
j usque  1500  metres.  Alors  le  major  commandera  : 

Formation  de  combat. 

A  ce  commandement,  les  premiers  pelotons  des  com- 
pagnies  d'avant-ligne  s*ouvrent  en  chaine,  celui  de  droite 
vers  la  droite,  celui  de  gauche  vers  la  gauche  et  les 
deuxiemes  pelotons  s'ouvrent  en  sens  inverse,  c'est-4-dire 
vers  rinterieur. 
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Les  deux  premieres  lignes  de  Tavant-ligne  seront  ainsi 
formees  de  troncons  qui  presenteront  Tavantage  de  rendre 

r  appreciation  des  distan- 
ces plus  difficile  a  Tartil- 


Marehe  dc  1500  k  700  m«trM. 
Formation  de  eombal. 
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lerie  ennemie.  En  effet 
pour  celle-ci,  les  troncons 
auront  Tapparence  d*une 
seule  et  meme  ligne  sans 
solution  de  continuite. 
Q  A  700  metres,  le  major 
donne  un  coup  de  sifflet 
repete  par  les  comman- 
dants des  compagnies  de 
tete.  A  ce  signal,  les  eclai- 
reurs  s'arretent;  les  tirail- 
leurs des  premiers  pelotons 
les  rejoignent  et  otivrent 
le  feu.  Les  echelons  sui- 


i  I 


i  700  iii«ire«. 

o  o  o  o 


I 
o 


••' 


vants  continuent  a  marcher.  Les  deuxiemes  pelotons  vont 

s'intercaler  dans  Tespace 
interieur  ouvert  deyant 
eux. 

Les  commandants  de 
jj  ces  compagnies  prennent 
alors  place  entre  les  tirail- 
leurs et  la  reserve,  le  ma- 
jor au  centre  du  dispositif. 
Le  drapeau  se  retire  et  se 
met  a  la  disposition  du 
major. 

Les  compagnies  de  r^ 
serve  prendront  telles  dis- 
positions que  le  major  in- 
diquera. 


i^ 


300  milrca. 
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Le  m^canisme  de  la  marehe  que  nous  proposous  est  tres 
simple.  Les  distances  a  conserver  entre  les  echelons  sont 
uniformement  de  150  metres,  depuis  3000  metres  juBqu*a700 
metres.  Le  bataillon  marchera  sans  interruption  et  chacun 
des  echelons  se  trouvera  constamment  sous  la  main  d'un 
officier.  On  passera  fort  ais^ment  d*une  formation  a  la 
suivante  et  il  y  aura  moins  de  chefs  meles  k  la  reussite  des 
mouvements. 

Ici  nous  voudrions  faire  appel  aux  temoignages  de  hos 
camarades ;  dans  nos  manoeuvres  ex^cutees  en  terrain  varie, 
lorsqu'un  bataillon  ou  une  compagnie  devaient  se  deplojer 
en  ordre  de  combat,  dans  un  moment  pressant,  ne  prenaiiron 
pas  immediatement  la  disposition  en  3  ou  en  2  Echelons ; 
premier  peloton  en  tirailleurs,  deuxieme  peloton  en  soutien 
et  troisieme  peloton  en  r^erve ;  ou  bien  les  deux  premiers 
pelotons  en  tirailleurs,  le  troisieme  en  reserve?  Get  ordre 
est  si  naturel  et  si  simple  qu'on  y  retombait  toujours 
quelle  que  fut  la  formation  dans  laquelle  on  se  trouvait 
auparavant. 

On  ne  vojait  pas  alors  le  bataillon  passer  des  colonnes  de 
compagnie  a  la  formation  pr^paratoire  et  de  celle-ci  a  la 
formation  de  combat,  c*estra-dire  disposer  les  compagnies 
des  ailes  d*abord  en  ligne  de  colonnes  de  peloton,  puis 
lancer  en  avant  les  sections  de  tete  des  pelotons  des  ailes 
des  compagnies  d'avant-ligne,  suivies  a  150  metres  des 
sections  de  queue  marchant  obliquement  pour  se  trouver 
vis-a-vis  des  intervalles  des  sections  de  tete. 

On  n*avait  guere  le  temps  de  prendre  toutes  ces  forma- 
tions et  en  presence  de  la  fusillade  vers  laquelle  on 
mai'chait,  la  troupe  ne  pretait  plus  assez  d'attention  pour 
que  ce  dispositif  meticuleux  put  r^ussir. 

Si  deja  dans  les  manoeuvres  en  terrain  vari^,  on  ne  suit 
plus  les  regies  de  TEcole  de  bataillon,  parce  qu'elles  sont 
trop  compliquees,  k  plus  forte  raison  ne  les  suivra-ton  pas, 
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devant  un  ennemi  rfel,  lorsque  la  mort  fauchera  dans  nos 
fangs. 

U  est  done  n^cessaire  d'adopter  un  ordre  offrant  plus  de 
simplieite  et  celui  que  nous  ayons  essaje  de  preconiser 
pr^sente  cet  ayantage,  tout  en  donnant  au  moins  aussi  peu 
de  prise  aux  atteintes  de  Tartillerie  que  le  sjsteme  adopte 
par  notre  R^lement.  Des  la  distance  de  3000  metres, 
c*esira-dire  d^s  le  dispositif  B,  on  pent  passer  presqu*instan- 
tan^ment,  aux  dispositifs  C  et  D,  sans  arret. 

Considerons  maintenant  la  marche  d*une  brigade  en 
ordre  disperse,  ajant  4  bataillons  en  ligne  et  2  bataillons  en 
reserve. 

En  voici  les  croquis,  p.  55,  a  Techelle  de  yq^' 

Us  suffisent  k  faire  comprendre  la  grande  simplicity  de 
cette  mai*che,  sa  regularity,  qui  ^carte  les  causes  de  d^sor* 
dre,  et  le  peu  de  prise  qu*elle  laisse  aux  coups  de  Tartillerie. 

Pour  la  bonne  execution  de  cette  longue  marche,  le 
teiTain  devrait  etre  d^couvert  ou  k  peu  pr^s,  ce  qui  est  rare. 
D'un  autre  cote,  lorsque  le  terrain  est  convert,  on  est 
mieux  k  Tabri  des  vues  de  Tennemi. 

Pour  avoir  un  exemple  frappant  des  difficultes  que  les 
huit  petits  colonnes  d'une  brigade  rencontreront  commu- 
n^ment  dans  leur  marche,  faisons  un  croquis  a  Tencre  au 
j^^9  sur  papier  caique  bien  clair,  du  dispositif  B',  en 
ajant  soin  de  prendre  exactement  les  distances  et  de  donner 
aux  pelotons  une  etendue  qui  n'excede  pas  25  metres,  soit 
1  millimetre  25  sur  le  papier. 

Ghoisissons  ensuite  sur  une  carte  au  fo^  une  position 
militaire  et  tracons  au  crayon  une  ligne  droite  de  3  a 
4  kilom.  perpendiculaire  ou  leg^rement  oblique  k  cette 

position. 

•Appliquons  notre  croquis  sur  la  carte  de  maniere  qu'une 
des  lignes  perpendiculaires  au  front  de  combat  couvre 
exactement  la  ligne  droite  tracee  sur  la  carte  et  que  le  front 
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de  notre  diRpositif  B'  soit  k  3000  metres  enyiron  de  la 
position  militaire  choisie. 


•  > 


Croqols  aa  SaaSi  ^^  ^^•V^'^^t  B' . 


Mai'chons  maintenant  a  Tattaque  en  faisant  avaneer  len- 
tement  le  caique  de  fagon  que  les  deux  lignes  dont  nouB 
venons  de  parler  se  correspondent  constamment. 

On  sera  etonne  de  la  quantity  d'obstacles  de  toute 
nature  que  nos  pelotons  de  tete  auront  a  vaincre.  lis 
pourront  sou  vent  les  contourner  en  marchant  par  le  flanc, 
mais  il  arrivera  parfois  qu'un  obstacle  sera  tellement 
considerable  que  le  contourner  jetterait  une  grande  pertur- 
bation dans  la  marche. 

On  remarquera  que  les  fosses  et  les  haies  sont  les  plus 
nombreux  details  de  terrain.  Les  fosses  sont  generalement 
pen  profonds  et  pen  larges;  on  les  ti'averseraou  on  les* 
sautera.  Mais  les  haies  pr^sentent  une  resistance  tres- 
s^rieuse  et  on  en  rencontre  parfois  de  fort  longues.  Si  on 
voulait  les  contourner,  la  direction  se  perdrait,  les  pelo- 
tons se  meleraient. 

Get  exemple,  repute  en  plusieurs>ndroits  de  la  carte  et 

sur  plusieurs  cartes,  nous  donnera  la  conviction  que  pour 

la  bonne  execution  de  cette  attaque,  il  est  necessaire  de 

placer  en  avant  dechaque  peloton  de  tete,  immediatement 


—  59  — 

derriere  les  eclaireurs,  3  ou  4  homines  arm^s  de  haches 
etde  serpes  pour  faire  au  besoin  une  percee  d*une  largeur 
de  2  metres  dans  les  haies,  ou  pour  jeter  quelques  fascines 
dans  les  fosses,  afin  que  le  peloton  puisse  traverser  1* obstacle 
au  moins  en  marchant  par  le  flanc. 

D'un  autre  cote,  les  difficult^s  du  maintien  de  la  direction 
ne  laissent  pas  que  d'etre  tres-s^rieuses. 

Supposons  que  le  commandant  de  la  brigade  ait  designe 
le  2*  bataillon  du  3"  regiment  comme  bataillon  de  direction, 
et  qu'il  ait  pu  indiquer  la  fleche  d*un  clocher  vers  lequel 
le  porte-drapeau  de  ce  bataillon  devra  marcher,  (ce  point 
devrait  etre  communique  aux  majors  des  bataillons  de 
premiere  ligne.)  L'art.  143  de  TEcole  de  raiment  dit  que 
les  bataillons  subordonnes  auront  soin  de  rester  en  liaison 
avec  le  bataillon  de  direction,  c'est-^ire  ici  que  les 
drapeaux  garderont  un  intervalle  de  300  metres  entre  eux 
en  se  basant  sur  le  drapeau  qui  donne  la  direction. 

C'est  le  mojen  le  plus  simple  que  Ton  ait  trouve 
jusqu'ici,  mais  il  est  herisse  de  difScultes. 

Lorsque  des  bouquets  de  bois,  des  haies,  des  agglomera- 
tions de  maisons  empecheront  les  porte-drapeaux  de  se 
voir,  il  faudra  que  les  chefs  des  bataillons  subordonnes 
donnent  un  point  de  direction  k  leur  drapeau.  Celui-ci  se 
raccordera  ensuite,  T  obstacle  depasse,  avec  le  porte- 
drapeau  Yoisin. 

La  marche  pouriti  s'executer  tant  bien  que  mal  dans  ces 
conditions  si  le  terrain  est  favorable.  Mais  si  le  porte* 
drapeau  du  bataillon  de  direction  rencontre  un  obstacle 
qu'il  est  oblige  de  contourner,  un  fosse  par  exemple, 
comment  se  remettra-t-il  sur  la  ligne  primitive?  Le  Regie- 
ment  est  muet  a  ce  sujet.  Ce  point  a  cependant  de  Timpor- 
tance  si  nous  ne  voulons  pas  marcher  en  desordre  en 
presence  de  Tennemi  et  etre  en  deroute  avant  d'avoir  pu 
ouvrir  le  feu. 
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Vdici  un  moyen  qui  semble  pratique  : 

A  une  cinquantaine  de  metres  en  amare  du  drapeau, 
marchera  un  porte-guidon. 

A  une  cinquantaine  de  metres  en  annere  de  celui-ci,  un 
second  porte-guidon. 

Ces  2  hommes,  ainsi  que  le  port^rapeau,  marchent  dans 
la  ligne  droite  indiquee  par  le  commandant  de  la  brigade. 
Leur  marche  est  assuree  par  Tadjudant-major. 

Si  le  porte-drapeau  rencontre  un  fosse  qui  le  force  a 
un  detour,  11  s*arr^,  fait  demi-tour  et  il  agite  son 
drapeau  pour  indiquer  aux  porte-guidons  qui  le  suivent 
<|u'il  est  oblig^  de  d^yier  de  sa  direction.  Ces  demiers 
«*arr6tent  a  leur  tour  et  attendent  que  le  drapeau  ait  repris 
la  direction  de  Tautre  cote  de  Tobstacle.  Pour  cela  le  porte- 
drapeau  se  placera  correctement  sur  Talignement  de  ces  2 
hommes  d^abord,  fera  ensuite  demi-tour  et  se  dirigera  de 
nouveau  sur  le  point  de  direction  primitif. 

Pendant  ce  temps,  les  guides  int^rieurs  des  compagnies 
de  tete  de  ce  bataillon,  assureront  leur  marcbe  en  prenant  a 
terre  des  points  de  direction. 

Ce  systeme  ne  sei*a  possible  que  lorsqu'on  se  trouvera 
devant  des  obstacles  en  profondeur,  tels  qu'un  foss^,  un 
ruisseau,  une  crevasse;  mais  si  le  porte-drapeau  trouve  sur 
son  chemin  des  obstacles  en  hauteur,  tels  qu'une  agglom^ 
ration  de  maisons,  un  ressaut  de  terrain,  un  bosquet,  le 
mieux,  pour  le  replacer  sur  la  direction  primitive,  est  de 
s^en  remettre  au  coup  d^osil  du  chef  dirigeant. 

Ces  apercus  rapides  font  entrevoir  les  tr^s-grandes  diffl- 
oult^s  d^une  marche  de  3  a  4  kilometres,  de  plusieurs 
bataillons  en  ordre  de  combat.  Ces  difficultes  ne  seront  pas 
moindres  lorsque  Ton  emploiera  le  dispositif  en  ordre 
disperse  du  Reglement  actuel. 

II  est  done  indispensable  d*itudier  et  de  pratiquer  ces 
marches.   Nos  plaines  d*exercice  ^tant  trop  petites  Ites* 
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troupes  devraient  etre  exercees  pendant  leur  sejour  au  camp 
de  Beverloo  ou  Ton  dispose  de  Tetendue  necessaire  pour 
une  operation  de  cette  envergure.  Nous  savons  fort  bien 
qu'il  est  impossible  dans  la  r^alite  d'arriver  k  la  regularity 
parfaite  du  croquis,  mais  ne  devons-nous  pas  tendre  k  nous 
en  rapprocher  le  plus  possible  pour  eviter  de  rendre  la 
conduite  de  nos  forces  ingouvernable  ? 

Est-il  bien  necessaire  de  resserrer  les  distances  dans  les 
terrains  converts  et  de  compliquer  la  marche  par  un  autre 
type  venant  s'aj  outer  au  precedent  ? 

Lorsque  les  echelons  marcheront  dans  les  bautes  moissons 
et  a  travers  les  baies,  ne  pourra-t-on  pas  dire  qu'ils  sont 
en  terrain  convert  ?  Or,  si  Tartillerie  fait  pleuvoir  des  pro- 
jectiles sur  nos  petites  colonnes,  nous  ne  serons  pas  plus  k 
Tabri  des  eclats  que  si  nous  6tions  en  terrain  decouvert. 
Done,  il  faudra  maintenir  les  grandes  distances  entre  les 
echelons. 

Si  les  bataillons  marchent  sur  un  terrain  reellement 
convert,  un  grand  bois  touffu  par  exemple,  il  sera  impos- 
sible de  le  traverser  en  ordre  disperse.  Les  bataillons 
devront  suivre  les  chemins,  marcher  reunis  par  groupes 
autantque  possible,  car  chercher  a  traverser  un  semblable 
terrain  en  ordre  disperse,  conduirait  inevitablement  au  plus 
grand  desordre. 

Enfin  il  est  pen  probable  que,  sur  une  marche  de  4  kilo- 
metres environ,  les  bataillons  n'aient  pas  k  traverser  alter- 
nativement  des  espaces  converts  et  d'autres  decouverts. 
C'est  ce  qui  se  presentera  le  plus  souvent.  Devront-ils  alors 
chaque  fois  changer  leur  ordre  de  marche?  Non,  car  il  faut 
eviter  les  arrets  d*un  ou  de  plusieurs  bataillons,  arrets  qui 
pourraient  se  propager  sur  toute  la  ligne  et  Ton  doit  surtout 
ecarter  les  complications  dans  une  marche  en  presence 
de  Tennemi. 

II  est  d'ailleurs  a  peu  pres  certain  que  Tennemi  occupera 
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une  position  precedee  d*un  bon  champ  de  tir,  c'est-4-dire 
d'uQ  terrain  plus  ou  moins  decouvert.  C'est  sur  ce  terrain 
que  Ton  devra  marcher  en  ordre  disperse  pour  aller 
deloger  Tennemi  de  sa  position. 

Nous  estimons  en  consequence  qu*il  ne  faut  qu'un  seul 
tjpoi  qu^un  seul  ordre  de  marche  pour  Tattaque. 

X.  Y.  Z. 


consid£:rations 


SUR  LBS 


iTHODES  D'ATTAQUE  ET  DE  DEFENSE 

DES  FORTS  ET  SUR  LEOR  ARMEMENT(i). 


II.  —  Efi&oaoit6  des  armes. 

Dans  la  gaerre  de  siege  les  effets  de  destruction  sont  dus 
principalement  k  Tartillerie,  mais  il  faut  tenir  compte 
^alement,  surtout  pour  les  effets  contre  le  personnel,  des 
armes  de  petit  calibre,  fusils,  mitrailleuses,  canons  k  tir 
rapide,  qui  ont  acquis  une  grande  importance. 

Dans  le  dessein  d'appr^cier  convenablement  les  effets  des 
differents  tirs,  nous  chercherons  la  probabilite  de  toucher 
les  buts  qui  peuvent  se  presenter  dans  la  guerre  de  siege, 
en  les  considerant  dans  les  diverses  circonstanoes  ou 
lis  sont  places;  nous  aurons  recours  aux  resultats  des 
dernieres    experiences  qui    ont    ete    executees^    soit    en 


(1)  ^vUia  di  artiglieria  e  genio,  octobre  1886. 

Le  tome  precedent  de  la  Bevue  MilUaire  Beige  contient  la 
traduction  de  la  premiere  partie  de  ce  m^moire  dil  k  deux  offlciers 
d'artillerie  italiens,  le  major  Jean  Fascs  et  le  capitaine  E.  Macca- 

BRUNI.  J.  N. 
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Ifalie,  soit  chez  d*autres  Puissances.  Connaissant  ainsi 
les  eifets  d*un  coup,  nous  pourrons  en  deduire  approxlmati- 
vement  ceux  d'un  certain  nombre  de  coups,  ou  bien  le 
nombre  de  coups  necessaire  pour  obtenir  un  effet  donne. 

a)  PROBABILITY  DE  TOUCHER  POUR  l'aSSAILLANT. 

Suivant  les  divers  sjstemes,  les  pieces  et  les  servants 
peuvent  etre  places  en  barbette,  sur  les  remparts,  dans  des 
casemates  ordinaires  en  maconnerie.  dans  des  tours  ou 
batteries  cuirassees. 

Nous  prendrons  pour  type  du  premier  cas  une  face  de 
fortification  dans  laquelle  le  terre-plein  haut  du  rem  part  a 
une  hauteur  de  10  m.  au-dessus  du  niveau  du  terrain 
naturel  et  une  largeur  de  10  m.  environ;  le  terre-plein  bas 
estmoins  eleve  de  2"50  environ  que  le  terre-plein  haut,  et 
a  une  largeur  d'environ  5  m.;  le  parapet  a  9  m.  d*epais- 
seur;  le  fosse  devant  le  rempart  a  une  largeur  de  12  m. 
et  une  profondeur  de  8  m.;  le  mur  d'escarpe  a  6  m.  de 
hauteur;  la  crete  du  glacis  se  trouve  a  3  m.  au-dessus  du 
terrain  naturel;  les  traverses  de  3  m.  s'elevent  de  4  m. 
sur  le  parapet,  et  sont  distantes  de  14  m.  entre  les  pieds 
des  talus  et  de  23  m.  entre  les  cretes.  Nous  supposerons 
que  les  traverses  et  les  terre-pleins  contiennent  des  locaux 
etdes  magasins  a  Tepreuve  communiquant  avec  les  reduits, 
que  les  pieces  sont  montees  sur  des  affuts  de  defense,  avec 
chassis,  disposes  en  barbette,  et  que  la  hauteur  de  la 
genouillere  est  de  2  m. 

Dans  le  second  cas  nous  prendrons  pour  type  les  tours 
et  batteries  cuirassees,  systeme  Gruson. 

Les  tirs  de  Tattaque  s'executent,  comme  on  Ta  vu,  de 
deux  positions  success! ves.  De  la  premiere  on  execute  le 
tir  de  bombardement,  de  la  seconde  le  tir  a  demonter  et 
d'enfilade  centre  les  pieces^  le  tir  a  shrapnel  et  le  tir  courbe 


"ir; 
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«xplosif  contre  les  servants,  le  tir  de  demolition  (direct, 
indirect,  k  enfoncer)  contre  les  remparts. 

TIR   DE   BOMBARDEMENT. 

Ce  tir  8*executant  k  une  grande  distance  (3500a  6000m.), 
on  emploiera  generalement  des  canons  de  15  et  de  12  et  des 
obusiersde  21. 

Les  canons  de  15  et  de  12  tireront  de  plein  fouet  et 
dirigerontleur  trajectoire  mojenne  sur  les  pieces;  etablis- 
sons  done  les  dimensions  du  rectangle  vertical,  sitae  sur  la 
ligne  de  feu  du  parapet,  et  tel  qu'eu  le  touchant  on  touche 
aussi  les  pieces;  ensuite  du  rectangle  horizontal  situe  dans 
le  plan  de  la  plate  forme,  et  tel  que  les  coups  qui  Tatteignent 
peuvent  eventuellement  frapper  ef&cacement  les  servants. 

Au  premier  rectangle  on  pent  donner  une  largeur  d*un 
metre,  et  la  hauteur  de  0°"80  afin  de  tenir  compte  des  coups 
qui  passent  au-dessus  de  la  bouche  a  feu  et  touchent  nean- 
raoins  la  partie  posterieure  de  raffut.  La  largeur  du  second 
rectangle  est  egale  a  Tecartement  de  deux  traverses, 
et  sa  profondeur  s'etend  entre  les  points  de  rencontre  du  plan 
des  plates  formes  avec  deux  trajectoires,  dont  Tune  rase  la 
ligne  de  feu,  et  Tautre  la  tete  d'un  canonnier  (I'^TO)  place 
sur  la  partie  posterieure  de  la  plate  forme.  Cette  profondeur 
serait  de  3'"25  pour  le  canon  de  15  et  de  3°'35  pour  le  canon 
de  12.  En  appliquant  les  regies  des  facteurs  de  probabilite 
pour  le  tir  centre  et  non  centre,  on  trouve  : 

a)  Pour  le  canon  de  15,  1,5  polir  cent  des  coups  tires 
atteindrait  les  pieces,?  pour  cent  (dont  2  pour  cent  agiraient 
encore  par  leurs  eclats)  traverseraient  Tespace  ou  les  ser- 
vants se  meuvent;  50  pour  cent  frapperaient  la  plongee  et 
le  talus  exterieur  du  parapet,  le  restant,  43  pour  cent,  irait 
tomber  dans  Tint^rieur  du  fort. 

b)  Pour  le  canon  de  12,  la  probabilite  de  toucher  les 
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pieces  est  insignifiante;  4  pour  cent  (dont  2  pour  cent  agi* 
raient  encore  par  leurs  Eclats  en  touchant  le  terre-plein) 
trayerseraient  Tespace  dangereux  pour  les  seryaDta,  40  pour 
cent  frapperaient  la  plong^e  et  le  talus  exterieur  du  parapet, 
10  pour  cent  seraient  courts,  et  le  restant,  46  pour  cent, 
tomberait  dans  Tinterieur  du  fort. 

Les  obusiers  de  21,'  qui  executent  un  tir  courbe  explosif 
sous  35®,  dirigeront  leur  trajectoire  mojenne  dans  les 
interyalles  de  deux  traverses  et  a  une  distance  de  la  crete 
interieure  du  parapet  telle  que  le  1/4  des  coups  tires  soit  en 
deca,  afin  de  pouvoir  regler  le  tir.  A  la  distance  dont  il 
s'agit,  ce  point  se  troavera  k  peu  prfes  k  Textremite  du 
terre-plein  vers  Tinterieur,  et  on  pourra  toucher  le  parapet, 
les  traverses,  le  terre-plein  et  Tinterieur  du  fort. 

Tons  les  coups  qui  tombent  sur  le  terre-plein,  atteindront 
les  servants  et  quelques-uns  pourront  en  outre  frapper  les 
pieces  (deux  rectangles  de  0™90  X  3  m.,  repr^sentant  les 
projections  horizontales  des  deux  chassis).  En  appliquant 
les  regies  des  facteurs  de  probabilite  pour  le  tir  non  centr^, 
on  trouverait  que  15  pour  cent  des  coups  toucheraient  le 
terre-plein  (tons  les  coups  agissent  par  leurs  eclats  sur  les 
servants,  et  1,5  pour  cent  conipris  dans  les  precedents 
touche  aussi  les  pieces) ;  48  pour  cent  tomberaient  dans 
Tinterieur  du  fort,  4  pour  cent  sur  les  traverses,  11  pour 
cent  sur  le  parapet  et  22  pour  cent  seraient  courts. 

TIR    A   DEMONTER. 

Ce  tir  sera  execute  de  la  2^  position  avec  des  canons  de  12 
et  de   15,  et  sera  egalement  dirige  centre  les  pieces  en 
barbette  ou  centre  les  embrasures  des  casemates  ou  des 
tours  cuirassees,  a  la  distance  de  1500  m. 

Pour  faciliter  raccomplissement  de  ce  tir  quand  il  est 
dirige  contre  lo  parapet,  il  sera  favorable  de  le  faire 
preceder  et  accompagner  d'un  tir  de  demolition  du  parapet. 
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afln  de  decouvrir  davantage  les  pieces.  Par  consequent  on 
pent  ad  met  ire  que  Tobjectif  sera  battu  par  tous  les  ooups 
qui  passeront  dans  un  rectangle  vertical  de  1  m.  de  largear 
etde  0™80  de  hauteur,  situe  sur  la  ligne  de  feu. 

Si  1  on  applique  les  regies  des  facteurs  de  probabilite,  on 
trouve  que,  pour  le  canon  de  15,  54  pour  cent  des  coups 
frapperont  les  pieces  et  les  servants,  23  pour  cent  le  parapet, 
et  23  pour  cent  tomberont  a  Tinterieur  du  fort. 

Pour  le  canon  de  12  on  trouvera  que  38  pour  cent  touche- 
ront  les  pieces  et  les  servants,  31  pour  cent  le  parapet,  et 
31  pour  cent  tomberont  a  Tinterieur  du  fort. 

Quand  on  tire  contre  des  pieces  etablies  dans  une  case- 
mate ordinaire,  on  pent  baser  le  calcul  sur  Tembrasure 
ordinaire  pour  canon  de  15  dont  Touverture  interieure 
a  0"70  de  hauteur  et  0"'54  de  largeur. 

Pour  les  canons  de  15,  45  pour  cent  toucheraient  les 
pieces,  et  pour  le  canon  de  12,  36  pour  cent. 

Le  tir  a  demonter  dirige  contre  des  pieces  placees  dans 
des  batteries  ou  des  tours  cuirassees,  est  combine  avec  le 
tir  de  demolition  des  constructions  metalliques  elles-memes; 
pour  les  raisons  que  nous  exposerons  en  parlant  du  tir  de 
demolition,  la  distance  du  tir  ne  pourra  depasser  1200  m. 
A  cette  distance  et  avec  les  canons  emplojes,  on  pent 
admettre  que  les  volees  emergeant  des  cuirasses  seront 
probablement  touchees  par  25  pour  cent  des  coups  tires,  si 
Ton  prend  la  precaution  de  tirer  avec  toute  Tobliquit^ 
possible,  sans  toutefois  nuire  sensiblement  a  la  force  vive 
qui  est  n^cessaire  pour  la  demolition.  11  faut  noter  que 
cette  probability  sera  beaucoup  moindre  pour  les  tours  pivo- 
tantes»  paree  que  les  pieces  sent  mobiles  et  restent  expos^es 
au  tir  pendant  un  temps  fort  court.  Nous  pourrons, 
seulement  pour  fixer  les  idees,  convenir  que  pour  les  tours 
pivotantes  la  probabilite  de  frapper  est  le  1/5  de  celle 
attribueo  au  cas  des  batteries  cuirassees^  soit  5  pour  oent. 
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Nous  pouvons  dire  que  dans  ce  cas  les  coups  frappantles 
pieces  n*ont  aucuae  action  sur  les  servants,  parce  que,  avee 
les  embrasures  tres  petites  dont  les  constructions  metal- 
liques  en  question  sont  pourvues,  il  arrive  bien  rarement 
qu'un  6clat  puisse  penetrer  4  Tinterieur. 

TIR   D*ENF[LADB. 

Si  la  distance  du  tir  est  de  1500  m.,  distance  normale 
pour  les  batteries  de  la  2"  position,  et  si  les  benches  k  feu 
avec  lesquelles  on  execute  le  tir  d*enfilade  sont  des  canons^ 
et  obusiers  de  15  et  des  canons  de  12  en  bronze,  nous 
pourrons  admettre  qu*avec  les  traverses  actuelles,  il  faudra 
un  angle  de  chute  d*environ  15°,  et  qu*en  tenant  compte 
d*un  certain  ecretement  des  traverses,  on  aurait : 

a)  Avec  le  canon  de  15,  33  pour  cent  de  coups  frappant 
les  pieces  et  60  pour  cent  donnant  des  eclats  dans  Tespace 
occupe  par  les  servants ; 

b)  Avec  le  canon  de  12  raye  en  bronze,  respectivement 
30 et  57  pour  cent; 

c)  Pour  Tobusier  de  15,  respectivement  45  et  65  pour 
cent. 

TIR   COURSE    BXPLOSIF. 

La  distance  normale  de  ce  tir  est  egalement  de  1500  m. 
On  Texecutera  avec  des  obusiers  ou  des  mortiers  de  15,  et 
pour  simplifier,  nous  considererons  seulement  les  obusiers 
de  15. 

Pour  obtcnir  le  maximum  d'eifet,  il  faudra  que  la  trajeo 
toire  mojenne  soit  dirigee  sur  le  milieu  du  terre-plein,. 
correspondant  k  chaque  piece. 

Dans  cette  h  jpoth^se,  30  pour  cent  des  coups  tomberaient 
sur  le  terre-plein  (y  compris  4,  5  pour  cent  qui  toucheront 
les  pieces  en  blessant  les  servants),  33  pour  cent  frappe- 
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raient  le  pied  et  le  talus  ext^rieur  du  parapet,  23  pour 
cent  tomberaient  dans  Tinterieur  du  fort,  et  2  pour  cent 
seraient  courts. 


TIR   COURBB  A    ENFONCER. 

II  faut  remarquer  qu*a  la  suite  des  essais  en  cours,  on 
introduira  bientot  dans  tous  les  pares  de  siege  des  mortiers 
de  24  qui  sent  les  seuls  dont  on  pent  esperer  quelque  effica- 
cite. 

Nous  supposons  qu'on  emploie  pour  ce  tir  des  mortiers  de 
24  et  qu'on  le  dirige  seulement  centre  les  remparts,  attendu 
que  pour  demolir  les  casemates  et  les  tours  ou  batteries 
cuirasseesi  il  faut  donner  la  preference  au  tir  de  plein  fouet. 

Quant  a  la  distance  a  laquelle  on  pent  executer  ce  tir,  il 
convient  d'observer  que  plus  elle  sera  grande,  plus  Tefet  de 
penetration  sera  grand,  mais  moindre  sera  la  probabilite 
d'atteindre.  Pour  concilier  le  mieux  possible  ces  deux 
facteurs,  qui  sent  en  raison  inverse  Tun  de  Tautre,  et  6cono- 
miser  les  lourdes  munitions  du  mortier  de  24,  on  pent  se 
proposer  de  mettre  50  pour  cent  des  coups  tires  dans  un 
rectangle  large  do  12  m.  et  long  de  20  m.;  ce  resultat  est 
realisable  avec  le  mortier  de  24  a  la  distance  de  2500  m. 

Pour  obtenir  le  plus  grand  effet  utile  en  tirant  centre  les 
remparts,  la  trajectoire  mojenne  de  quelques  pieces  devra 
passer  par  le  centre  du  plan  superieur  des  traverses,  et  celle 
de  quelques  autres  pieces  par  le  centre  du  terre-plein. 

Nous  examinerons  les  deux  cas,  en  signalant  que  dans 
tous  les  deux,  outre  les  efets  de  penetration  sur  les  objectifs 
qu'on  a  en  vue,  les  projectiles  qui  frapperont  les  terre-pleins 
blesseront  les  servants  par  leurs  eclats,  et  pourront  aussi 
frapper  les  pieces ;  ceux  qui  toucheront  le  parapet  concour- 
rent  a  le  demolir. 

En  appliquant  les  regies  des  facteurs  de  probabilite,  on 
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trouverait,  dans  le  !•'  cas,  que  25  pour  cent  frapperaient  le 
plan  sup^rieur  des  traveniesy  10  pour  cent  le  terre-pleii> 
(y  compris  2  pour  cent  qui  rencontreraient  ^galement  lea 
pieces),  30  pour  cent  toucheraient  le  parapet  en  aidant  a  sa 
demolition  et  30  pour  cent  tomberaient  a  Tinterieur  du 
fort.  Dans  le  2^  cas,  27  pour  cent  frapperaient  le  terre-plein 
(7  compris  4  pour  cent  qui  toucheraient  les  pieces),  32  pour 
cent  rencontreraient  le  parapet  en  cooperant  k  sa  demoli- 
tion, et  37  pour  cent  tomberaient  a  Tint^rieur  du  fort.  Le 
nombre  des  coups  trop  courts  serait  dans  le  1*'  cas,  de  5  pour 
cent,  et  dans  le  second  cas,  de  4  pour  cent. 

TIR  DB  DEMOLITION. 

Pour  le  cas  qui  nous  occupe,  ce  tir  doit  etre  considera 
sous  un  triple  aspect :  centre  les  parapets  en  terre,  centre 
la  magonnerie  des  casemates  ordinaires,  et  centre  les 
cuirasses  des  tours  ou  batteries. 

Parapets  en  terre. — Nous  pourrons  prendre  pour  distance 
de  tir  celle  de  1500  m.  qui  est  de  r^le  pour  les  batteries  de 
la  2*  position. 

On  emploiera  pour  le  tir  exclusif  de  demolition  des  para- 
pets, I'obusier  de  21  qui  est  la  bouche  k  feu  la  plus  conve- 
nable  pour  le  tir  en  br^che  indirect;  ainsi  la  memo  batterie 
pourrait  d'abord  demolir  en  partie  le  parapet  du  fort  pour 
augmenter  Tefficacite  du  tir  k  demonter  des  autres  batteries 
ayant  cette  destination,  et  ensuite  proceder  a  Texecution  de 
la  br^cbe. 

Le  talus  int^rieur  du  parapet  ayant  2  m.  de  hauteur,  la 
trajectoire  moyenne  devra  etre  dirigee  suivant  les  pieces  et 
aim.  au-dessous  de  la  ligne  de  feu.  64  coups  pour  cent 
toucheraient  la  plongee  et  le  talus  exterieur  du  parapet, 
32  pour  cent  Tinterieur  du  fort  et  4  pour  cent  seraient  courts. 

Casemates  ordinaires.  —  Dans  ce  cas  egalement  nous 
pourrons  admettre  la  distance  de  1500  m. 
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Pour  d^truire  les  maconneries  des  casemates  ordinaires, 
on  peut  employer  les  canons  de  15,  de  12,  et  les  obusiers 
de  21 .  Toutefois  nous  nous  occuperons  seulement  du  tir  des 
canons  qui  est  le  plus  convenable. 

Quoique  la  maconnerie  decouverte  que  pr^sentent  les 
casemates  ait  une  hauteur  variable,  on  peut  attribuer  a 
celle-ci  une  valeur  de  O^^SO  au  moins. 

Cette  maconnerie  recevrait  92  pour  cent  des  coups, 
attenda  que  les  casemates  ont  une  etendne  suffisante  pour 
que  tons  les  coups  soient  efficaces  dans  le  sens  lateral. 

Parfois  les  casemates  sont  tout  k  fait  a  convert.  Alors 
le  tir  devient  un  tir  de  demolition  indirect,  et  nous  en 
ferons  abstraction,  car  dans  ce  cas  il  faudrait  employer 
les  obusiers  de  21  et  la  probabilite  d*atteindre  varierait 
suivant  le  degre  de  defilement. 

Tours  on  batteries  euirassSes.  —  On  einploie  centre  ces 
constructions  le  tir  perforant  du  canon  de  15. 

La  distance  depend  de  la  quantity  de  force  vive  que  le 
projectile  doit  posseder  quand  il  rencontre  le  but;  elle 
pourra  difficilement  depasser  1200  m. 

Dans  les  tours  et  les  batteries  cuirassees  du  syst^me 
Gruson,  que  nous  avons  pris  pour  type,  la  hauteur  de  la 
partie  metallique  exposee  est  de  1  m.  environ,  consequem- 
ment  tous  les  projectiles  toucheraient  le  but  k  la  distance 
consid^ree. 

Les  eifets  sur  les  pieces  et  sur  les  servants  (sauf  les  effets 
sur  les  pieces  dont  il  a  ete  question  dans  le  tir  k  d^monter) 
ne  pourront  se  faire  sentir  que  lorsque  la  demolition  sera 
entam^e. 

TIR   A  SHRAPNEL. 

Ce  tir  sera  employe  par  les  batteries  de  la  2*  position, 
concurremment  avec  le  tir  k  obus.  Avec  les  fusees  a  temps 
de  longue  duree,  il  pourra  etre  aussi  employ^  avantageuse- 
ment  par  les  batteries  de  la  1*^'  position. 
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On  peut  Texecuter  8oit  perpendiculairemeDt  a  la  direc- 
tion d*un6  face,  soft  parallelement  a  celle-ci  :  dans  le  I*' 
cas,  ce  sera  un  tir  indirect,  dans  le  second,  un  tir  d*enfilade. 

Pour  toutes  les  bouches  a  feu,  nous  supposerons  que  les 
shrapnels  eclatent  de  facon  que  50  pour  cent  des  coups 
se  trouvent  compris  entre  deux  plans  verticaux  ajant 
50  m.  d*intervalle. 

Si  Ton  tire  directement  centre  une  face,  tous  les  shrap- 
nels qui  Eclatent  dans  Tintervalle  compris  entre  la  ligne  de 
feu  et  40'  m.  en  degk  de  cette  ligne,  peuvent  etre  consider^s 
comme  produisant  de  Teffet^sur  les  servants;  41  poor  cent 
des  coups  seraient  done  efficaces  centre  les  servants ;  cette 
proportion  pourra  etre  reduite  a  36  pour  cent,  si  Ton 
observe  que  5  pour  cent  environ  des  fusees  ne  fonctionnent 
pas  bien. 

Pour  le  tir  d'enfilade,  en  admettant  que  la  face  ait  une 
longueur  de  100  m.,  on  trouverait  que  82  pour  cent  toucho'- 
raient  les  servants,  soit  77  pour  cent  seulement  par  suite 
du  fonctionnement  imparfait  de  la  fusee. 

TIR  DU   FUSIL. 

Nous  ne  traiterons  pas  du  cas  ou  les  pieces  sent 
disposees  dans  des  tours  ou  des  batteries  cuirassees,  parce 
qu'une  balle  de  fusil  ne  peut  penetrer  que  par  hasard  dans 
les  embrasures  tres  petites  de  ces  constructions. 

Piices  en  barbette.  —  Pour  avoir  un  angle  de  chute  conve- 
nable  tout  en  conservant  la  plus  grande  chance  d^atteindre, 
la  distance  du  tir  ne  devra  pas  ^tre  inferieure  a  1600  m. 

En  tenant  compte  de  Tangle  de  chute  qu*on  aurait  a  cette 
distance,  on  trouverait  que  7,40  projectiles  pour  cent 
frapperaient  Tespace  ou  les  servants  peuvent  se  tenir  (si  les 
pieces  sent  mont^es  sur  des  affuts  de  siege  avec  I'^'TO  de 
genouillerCi  le  pour  cent  s*eleve  a  10  pour  cent),  50  pour 


—  73  — 

cent  seraient  courts  et  42,6  pour  cent  tomberaient  k  Tint^- 
rieur  du  fort. 

Piices  dans  des  casemates  ordinaires.  —  Dans  ce  cas  le  tir 
doit  etre  tres  precis,  et  il  faut  done  que  les  tireurs  se  rappro- 
chent  le  plus  possible  du  but.  Nous  admettrons  que  les  tireurs 
ne  peuvent  pas  s*approcher  a  moins  de  800  metres  sans  cou- 
rir  le  risque  de  subir  de  grandes  pertes  par  le  feu  du  fort. 

Les  balles  de  fusil  qui  penetrent  dans  les  casemates  sont 
celles  qui  frapperaient  une  bande  quadrangulaire  resultant 
de  la  difference  de  deux  quadrilateres  superposes  concentri- 
quement;  Tun  de  ces  quadrilateres  est  le  rectangle  qui 
correspond  k  I'ouverture  int^rieure  de  Tembrasure,  Tautre 
est  le  carre  circonscrit  k  la  boucbe  a  feu  au  point  ou  celle-ci 
traverse  I'ouverture. 

En  prenant  comme  exemple  I'embrasure  pour  le  canon 
de  15,  on  trouverait  que  3  balles  pour  cent  environ  penetre- 
raient  dans  les  casemates. 

Ce  r^sultat  nous  dispense  de  consid^rer  le  cas  des  embra- 
sures tres  petites  parce  que  le  tir  du  fusil  ne  produira  d'effet 
sur  elles  que  d*une  maniere  fortuite. 

TIR   DES  MITRAILLEUSES,    CANONS-REVOLVERS    ET    CANONS    A 

TIR   RAPIDB. 

Nous  nous  abstiendrons  de  calculer.la  chance  d*attein- 
dre  de  ces  armes,  parce  que  nous  ne  poss^dons  pas  les 
tables  d'efficacit^  relatives  k  la  precision  de  leur  tir.  Nous 
dirons  seulement  que  la  distance  de  tir  la  plus  convenable 
pour  le  but  qu*on  se  propose  sera  de  1800  k  2000  m.,  et  qu*a 
cette  distance  on  aura  une  chance  d'atteindre  qui  sera  de 
beaucoup  sup^rieure  k  celle  du  tir  de  Tinfanterie. 

Toutes  les  chances  d*atteindre  calcul^es  sont  groupies 
dans  le  tableau  suivant : 
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Four  oent  de  oluuioes 


BBPi&CB  DB  TIR. 


TIB 

de 

bombardexn*. 


BSP^B  BT  CALIBRB  DBS  BOUCHBS  A  FBU. 


go 


'Sot . 
Sol 


Distances  de  tir. 


Metres. 


I 
4000!  4000. 4000 


s . 

"I 

S 

•0) 


so  >> 
«  o 


/  Talus  ezt^rienret  plong^  du  parapet 

Traverses  abris 

Terre-plein 

Pi^es 

Bspace  dangereux  pour  les  (  coups  de'plein  fouet .     .     .     . 

serTAots '  coups  agissant  par  leurs  eclats 

A  Pint^rieur  du  fort , 

Coups  courts 

Ma^onnerie  de  casemates  ordioaires 

Tours  et  batteries  cuirasses 

Pieces  dans  des  casemates  ordinaires 

Pi^es  dans  des  tours  pivotantes 

Pieces  dans  des  batteries  cuirass^es 


EBpacedangereuxpourles,    ^^p^^^pj^j^f^^^^       ^ 
Bervanta  doiiB  une  owe-  J  ^^^^^  ^j^^^j  ^^  ^^^  ^■^^^^ 
mate  ordinaire    .     .     •  i 


50 

40 

2 

2 

1,5 

— 

1 

4 

2 

2 

43 

46 

— 

10 

1     1       1     1. 

— 

11 

4 
15 
1,5 

15 
48 
22 


Observations.  —  1*  Dana  les  tirs  courbes  les  coups  qui  frappent  les  pidcea  sont  eo 
qui  battent  I'espace  dangereux  pour  les  servants,  on  indique  des  coups  de  plein 
^galement  compris  dans  les  coups  de  plein  fouet.  —  3*  On  a  admis  que  les  coups 
(excepts  quand  les  nitees  se  trouvent  dans  des  batteries  ou  des  tours  cutrasBees) : 
^ans  la  proportion  de  ceux  qui  frappent  les  pieces. 
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1500  1500 
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23 


31 


33 
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37 

4 


36 


77 


82 

4 


92 

100 


92 


45 


36 
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25 


45 
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utre  compris  dans  les  coups  qui  frappent  le  terre-plein.  —  2?  Lorsque  dans  les  coups 
>u6t  et  des  coups  agissant  par  leurs  Eclats,  il  faut  entendre  que  ces  derniers  sont 
ui  ftappent  les  pieces  dans  les  tirs  k  demonter  peu^ent  aussi  toucher  les  servants 
onsequemxnent  le  pour  cent  des  coups  qui  peuvent  toucher  les  servants  est  compris 
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b)   PROBABILITli   DE   TOUCHBR   POUR  LB   DEFBN8EUR. 

Nous  n'aurons  ^gard  qu'aux  pieces  qui  arment  les  faces, 
les  casematesi  et  les  tours  ou  batteries  cuirassees,  en  faisant 
abstraction  des  autres  benches  k  feu  utilisees  pour  la 
defense  des  fosses,  de  la  gorge,  etc. 

Le  d^fenseur  emploiera  centre  les  batteries  de  la  I'*  posi- 
tion le  tir  de  plein  fouet  avec  les  canons  et  les  obusier» 
de21. 

Contre  les  batteries  de  la  2*  position,  il  tirera  de  plein 
fouet  avec  les  canons  et  les  obusiers  de  21,  et  il  exdciitera 
un  tir  courbe  avec  les  obusiers  (ou  les  roortiers)  de  15. 
Comme  Tassi^geant  pourra  couvrir  ses  batteries  k  Taide  de 
masques,  le  d^fenseur  se  servira  aussi  du  tir  indirect  avec 
les  canons. 

Le  but  du  d^fenseur  est  la  batterie  de  siege,  ou  les  pieces 
et  les  servants  peuvent  etre  consideres  comme  ^tant  en 
barbette ;  nous  prendrons  done  pour  type  la  batterie  nor- 
male  de  si^  italienne. 

TIR  DE  PLEIN   FOUET. 

On  exteutera  ce  tir  contre  les  batteries  de  la  1'"  et  de  la 
2*  position;  la  distance  maximum  sera  done  de  4000  a 
5000  m. 

Pour  les  canons,  la  trajectoire  mojenne  sera  dirigee  sur 
les  pieces  en  rasant  la  ligne  de  feu  de  la  batterie,  dans  le 
double  but  de  dimonter  les  bouches  k  feu  et  de  d^truire  le 
parapet* 

Pour  les  obusiers  de  21,  le  tir  devenant  courbe  k  la 
distance  des  batteries  de  la  I'*  position,  la  trajectoire 
mojenne  sera  dirigee  sur  le  point  milieu  du  parapet,  et  dans 
rintervalle  de  deox  pieces,  afin  de  dtoolir  le  parapet  et  de 
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frapper  le  terre-plein,  en  tou chant  les  pieces  et  les  servants. 
Centre  les  batteries  de  la  2*  position,  il  faudra  pour  obtenir 
les  plus  grands  effets  de  demolition  centre  le  parapet, 
diriger  la  trajectoire  moyenne  k  la  moitie  de  sa  hauteur. 

En  appliquant,  comme  precedemment,  les  regies  des 
facteurs  de  probabilite,  on  trouve  qu'&  la  distance  de 
4000  m.  : 

a)  Pour  le  canon  de  15,  14  pour  cent  atteindraient  le 
parapet;  7  pour  cent  (dent  1,5  pour  cent  frapperait  aussi 
les  pieces,  et  2  pour  cent  blesseraient  aussi  les  servants 
par  leurs  eclats)  traversers  lent  la  zone  eccupee  par  les 
servants;  36  pour  cent  seraient  courts,  et  43  pour  cent 
seraient  longs ; 

b)  Pour  le  canon  de  12,  8  pour  cent  frapperaient  le 
parapet,  4  pour  cent  (dont  2  pour  cent  frapperaient  aussi 
les  servants  de  leurs  eclats)  traverseraient  la  zone  eu  les 
servants  se  trouvent,  42  pour  cent  seraient  courts  et  46  pour 
cent  seraient  longs; 

6)  Pour  I'obusier  de  21,  11  pour  cent  frapperaient  le 
parapet,  6  pour  cent  (dont  1,5  pour  cent  atteindrait  les 
pieces)  toucheraient  le  terre-plein  en  blessant  les  servants 
par  leurs  eclats,  45  pour  cent  seraient  courts  et  38  pour  cent 
seraient  longs. 

On  trouverait  qu'&  la  distance  de  1500  m.  : 

a)  Pour  le  canon  de  15,  23  pour  cent  rencontreraient  le 
"parapet,  54  pour  cent  les  pieces,  et  23  pour  cent  seraient 
longs; 

b)  Pour  le  canon  de  12,  31  pour  cent  atteindraient  le 
parapet,  38  pour  cent  les  pieces  et  31  pour  cent  seraient 

longs ; 

e)  Pour  les  ebusiers  de  21,  32  pour  cent  frapperaient  le 

parapet  en  le  demolissant,  34  pour  cent  seraient  courts  et 

34  pour  cent  seraient  longs. 
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TIR   INDIRECT. 


Nous  supposeroos  qa'on  doive  avoir  un  angle  de  ckute 
d*eiiviroQ  8**,  permettant  de  tirer  au-dessus  d'un  masque  de 
la  xn^me  hauteur  que  la  batterie  et  situe  a  12  m.  enyiron 
en  avant. 

Dans  ce  cas  le  d^fenseur  qui  ne  pent  decouvrir  la  ligne 
de  feu  de  la  batterie,  sera  oblige  de  diriger  la  trajectoire 
moyenne  au  milieu  de  Tepaisaeur  du  parapet,  car  il  8*agit 
d*un  tir  deja  assez  courbe. 

Pour  le  canon  de  15,  44  projectiles  pour  cent  frapperaient 
le  parapet;  7  pour  cent  les  pieces,  tout  en  pouvant  agir 
par  leurs  eclats  sur  les  servants;  28  pour  cent  seraiont 
courts  et  21  pour  cent  seraient  longs. 

TIR  COURSE. 

Nous  n'examinerons  pour  ce  tir  que  Temploi  des  obu- 
siers,&  la  distance  des  batteries  de  la  2*  position,  c*est-a-dire 
A  1500  m.  sous  Tangle  de  30*". 

A  cause  du  double  objactif  qu'on  se  propose  d'atteindre 
par  ce  tir,  il  faudra  que  quelques  benches  a  feu  dirigent  leur 
trajectoire  moyenne  sur  la  ligne  de  feu  dans  Taxe  des  pik^es, 
et  quelques  autres,  sur  le  centre  des  traverses.  Dans  le  1*' 
cas  on  obtiendra  le  triple  resultat  de  toucher  les  pieces,  les 
servants  et  le  parapet,  dans  le  2*^  cas,  on  detruira  les 
traverses,  et  on  pourra  eventuellement  frapper  le  parapet 
et  le  terre-plein. 

Dans  le  1'*^  cas,  26  pour  cent  des  coups  toucheraient  le 
parapet,  19  pour  cent  (dont  2,5  atteindraient  les  pieces) 
toucheraient  le  terre-plein  en  frappant  les  servants  de  leurs 
eclats,  24  pour  cent  seraient  courts  et  31  pour  cent  seraient 
lopgs. 
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Dans  le  2^  cas,  on  trouverait  que  14  pour  cent  rencontre- 
raient  les  traverses,  21  pour  cent  le  parapet,  5  pour  cent  le 
terre-plein  en  blessant  les  servants,  20  pour  cent  seraient 
courts  et  40  pour  cent  seraient  longs. 

TIR   A   SHRAPNEL   ET   TIR   DBS   PETITBS   ARMB8. 

La  chance  d*atteindre  dans  le  tir  k  shrapnel  est  la  meme 
pour  le  defenseur  que  pour  Tassaillant  faisant  usage  du  tir 
iiirect,  c'est-a-dire  39  pour  cent. 

Pour  les  raisons  qui  ont  ete  expos ees  a  propos  de  Tatta- 
que,  nous  considererons  seulement  le  tir  du  fusil  sans  toute- 
fois  n^gliger  de  signaler  que  la  tres  grande  efficacite  des 
canons  de  petit  calibre  a  tir  rapide  constituera  dans  la 
derniere  periode  du  siege  un  facteur  excessivement  impor- 
tant de  la  defense.  Ne  pouvant  en  donner  ici  une  mesure 
exacte,  nous  renvojons  le  lecteur,  pour  s*en  faire  une  idee, 
a  Tetude  publiee  dans  la  Rivista  di  arttglieria  e  genio 
(volume  11  de  1886). 

Le  defenseur  ^tablira  ses  fusiliers  sur  le  glacis  ou  k 
Texterieur  du  fort,  non  pas  dans  le  but  d'atteindre  les 
fusiliers  ennemis  (ce  resultat  doit  etre  assure  par  le  tir  k 
shrapnel  des  bouches  a  feu),  mais  de  mettre  hors  de  combat 
les  servants  des  batteries  de  siege.  Le  pour  cent  devrait  ^tre 
plus  fort  pour  le  defenseur  que  pour  Tassiegeant,  mais 
comrae  la  distance  est  moindre  (1500  m.  au  plus),  Tangle 
de  chute  sera  plus  petit.  On  pent  done  admettre  que  Tassail- 
lant  et  le  defenseur  ont  dans  ce  tir  une  chance  d*atteindre 
ogale. 

Le  tableau  ci-apres  resume  les  chances  d'atteindre  dans 
les  differents  tirs  : 
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C)   RESULTATS  D*£XP^RIENCES. 

Nous  allons  rapporter  quelques  resultats  d'essais  de  tir 
executes  en  Italie  et  k  Tetranger,  soit  directement  sur  le 
personnel,  soit  contre  les  defenses  qui  peuvent  le  d^rober  k 
la  Yue  et  aux  coups  directs. 

Nous  indiquerons  au  fur  et  a  mesure  les  experiences 
qu'il  serait  utile  de  faire  pour  completer  le  releve  que  nous 
entreprenons. 

En  ce  qui  concerne  le  tir  du  fusil,  des  mitrailleuses  et  des 
canons  a  tir  rapide^  on  a  fait  beaucoup  d'experiences, 
mais  la  plupart  ne  peuvent  servir  a  notre  dessein  parce  que 
les  buts  ne  figuraient  pas  la  meme  disposition  des  servants 
autour  des  pieces,  et  parce  que  les  ^paulements  etaient 
differents  des  parapets  des  fortifications.  II  y  aurait  done 
avantage  a  completer  celles  qui  ont  eu  lieu  et  dont  il  a  ete 
rendu  compte  dans  une  ^tude  recente(l). 

On  pourrait  egalement  citer  bien  pen  d*experiences  du 
tir  k  obus  executees  dans  les  conditions  speciales  du  cas  qui 
nous  occupe. 

Dans  un  tir  qui  eut  lieu  a  Meppen  en  mars  1882,  avec  le 
mortier  de  21,  un  obus  tombe  pres  d'une  piece  detruisit 
Taffut,  la  plateforme,  boule versa  la  traverse  Yoisine,  et 
mit  5  servants  hors  de  combat. 

Dans  des  essais  jde  tir  de  nuit  executes  recemment  en 
Russie,  20  coups  tombes  sur  une  batterie  de  siege  a  1067  m. 
ont  mis  10  servants  hors  de  combat. 

En  vue  de  se  rendre  compte  des  effets  du  tir  a  obus  contre 
les  servants,  il  est  bon  de  connaitre  le  nombre  des  eclats 
qui  se  produisent  lors  de  Texplosion  de  ces  projectiles;  nous 


(1)  Les  canons  k  tir  rapide.  Volume  II,  ann^e  1886  de  la  Rivista 
di  artiglieria  e  genio. 
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dirons  done  que  Tobus  italien  de  15  se  divise  en  60  eclats, 
celui  de  12  en  86,  et  celui  de  21  en  64. 

Pour  le  tir  k  shrapnel  11  faudrait  proceder  4  des  expe- 
riences speckles,  car  celles  qui  ont  eu  lieu  en  Italle  et  chez 
d*autres Puissances  etaient  destinees  a  fournir  desrenseigne- 
ments  differents  et  ne  sont  pas  applicables  a  notre  eas. 
Toutefols  les  suivantes  peuvent  etre  citees  : 

En  Autriche,  en  1879,  on  disposa  derriere  un  ouvrage  de 
fortification  trois  series  de  buts  :  Tun  indiquant  les  servants 
d*une  piece,  le  second  le  personnel  qui  pent  circuler  sur  le 
re  vers  du  terre-plein,  et  le  troisieme  les  bommes  qui 
peuvent  se  trouver  a  convert  a  Tinterieur  de  Touvrage.  Le 
tir  se  fit  aux  distances  de  2000  et  3000  m.,  on  obtint  tres 
pen  d*atteintes  dans  la  V^  serie  de  buts;  tandis  que  Teffet 
fut  considerable  centre  les  deux  autres  series. 

Dans  les  experiences  de  Meppen  avec  le  mortier  de  21,  on 
tiraa  shrapnel  centre  une  batterie  de  4  pieces  a  1900  m., 
I'obliquite  du  tir  etait  de  45o  et  T^levation  de  31%5  et  33%5: 
en  tirant  5  coups  a  petites  balles,  on  obtint  26  atteintes  dans 
la  batterie  et  1135  dans  un  rectangle  long  de  100  m.  et 
large  de  80  m, ;  en  tirant  au  contraire  sous  Televation  de40®, 
on  eut,  avec  le  meme  nombre  de  coups,  359  atteintes  sur  le 
terre-plein  et  4005  dans  le  rectangle  indique  ci-dessus. 

On  voit  par  ce  qui  precede  que  Tabsence  d*essais  etendus 
empeehe  de  fixer  meme  approximativement  le  coefficient 
de  reduction  a  appliquer  aux  donnees  deduites  des  tables  de 
tir ;  nous  devrons  done  pour  le  moment  estimer  les  effets 
directs  du  tir  sur  les  servants  au  mojen  de  la  probabilite  de 
toucher.  Neanmoins  pour  le  tir  a  obus  et  a  shrapnel  nous 
pouvons  etablir  deux  faits  qui  doivent  etre  consideres 
comme  deux  facteurs  tres  importants  pour  notre  apprecia- 
tion, savoir : 

1^  Les  effets  d*explosion  des  obus  sont  fortement  influences 
par  le  mode  d*eclatement,  et  ils  seront  plus  grands  lorsque 
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Tobus  sera  lance  par  un  tir  courbe  de  maniere  a  ne  pas 
penetrer  profondement  dans  le  sol,  que  lorsqu*on  emploiera 
le  tir  de  plein  fouet ;  en  efet  dans  le  1*'  cas  les  eclats  agissent 
presque  egalement  dans  tons  les  sens,  et  dans  le  2^  cas,  les 
iclats  agissent  principalement  dans  la  direction  de  la 
trajectoire. 

2»  L'effetdu  shrapnel  centre  des  buts  caches  est  beaucoup 
plus  grand  lorsque  le  projectile  est  lance  par  un  tir  courbe. 

II  convient  enfin  d'observer  que,  quelques  experiences 
qu*on  puisse  faire  au  sujet  des  effets  du  feu  sur  les  servants, 
les  resultats  obtenus  seront  toujours  differents  de  la  reality  : 
car  dans  les  experiences  on  devra  recourir  a  des  buts 
simules  qui  seront  necessairement  toujours  iramobiles, 
tandis  que  dans  la  pratique  les  servants  ne  se  trouvent 
autour  des  pieces  que  par  intervalles  et,  lorsqu*ils  j  sont,  ils 
occupentdes  positions  constamment  variables.  Toutefois  on 
pourra  deduire  d*experiences  convenables  des  donnees  tres 
approximatives  pour  determiner  le  coefficient  dont  nous 
parlous. 

Les  donnees  d'experiences  manquent  absolument  au  sujet 
de  la  valeur  des  dommages  causes  au  materiel  par  le  tir 
direct;  il  sera  toujours  difficile  de  les  estimer  suivant  la  posi- 
tion des  pieces  et  la  facon  dont  elles  peuvent  etre  touchees. 
Le  mieux  est  done  de  nous  tenir  aux  probabilites  deja  cal- 
culees  puisque  leur  coefficient  sera  d*une  tres  grande  valeur. 

Efets  contre  les  parapets  en  terre,  —  Les  effets  de  des- 
truction des  parapets,  comme  on  Ta  vu  par  Texamen  que 
nous  avons  fait  des  tirs,  sent  dus  tant  au  tir  de  plein  fouet 
qu*au  tir  courbe.  Les  exemples  que  nous  presenterons  soht 
applicables  a  la  fois  a  Tassiegeant  etau  defenseur. 

EXPERIENCES   FAITES   EN    ITALIE. 

Les  tables  de  tir  italiennes  fournissent  pour  les  tirs  de 
plein  fouet,  les  resultats  suivants  des  tirs  d'experience  exe- 
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cutes  centre  des  parapets  ajant  Tepaisaeur  de  ceux  des 
batteries  de  siege  du  type  normal  italien. 
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EXPERIENCES   FAITES   EN   AUTRICHB. 

Les  experiences  executees  en  Autriche  en  1880  mon- 
trent  que  : 

Un  parapet  en  terre  v6getale  de  6  m.  d*epaisseur  fat 
traverse,  de  maniere  k  presenter  une  sorte  d'embrasure, 
apres  13  coups  r^ussis  de  plein  fouet  avec  le  canon  de  12, 
et  apres  12  coups  avec  le  canon  de  15,  a  la  distance  de 
1000  m.  Le  meme  parapet  presentait  d6ja  la  forme  d*une 
embrasure  apres  4  coups  de  plein  fouet  avec  Tobusier  de 
18,  et  Touverture  mesurait  1"80  de  largeur  et  0"65  de 
profondeur  a  la  crete  exterieure.  Apres  7  coups  on  obtint 
en  un  autre  point  du  meme  parapet  une  ouverture  mesu- 
rant  3"1  de  largeur  et  1"22  de  profondeur  a  Texterieur, 
2"2  de  largeur  et  1"1  de  profondeur  k  Tinterieur. 

TIR   COURBE. 

Les  donnees  suivantes  de  penetration  dans  les  terres  font 
connaitre  les  effets  du  tir  courbe  sur  les  parapets,  et  celles 
qui  se  rapportent  aux  gros  calibres,  montrent  les  effets 
qu'on  obtiendrait  par  le  tir  a  enfoncer. 

Pour  Tobusier  italien  de  15  on  a  les  donnees  ci-dessous  : 


PJ^MI^TRATION  DAMS  LB 

DISTANCE 

ANOLS 

TBBBAIN   NATUREL. 

-^       _          1 

DE  TIB. 

DE  TIR. 

Horizontale. 
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m. 

m.                          m. 
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2,28                0,85 
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30« 

2,15 

0,87 
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2,10 

1,20 

4500 

2,15 

1,25 
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Poar  le  canon  italien  de  12 


BNTONMOIR  DAMS  LB  TERRAIN 
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m. 

degrA*. 
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Pour  le  canon  italien  de  15  : 


4500 
5500 
6500 
8000 


10,0 
14,0 
19,0 
30,0 


1,20 
1,20 
1,00 


3,70 
3,30 
2,40 
2,60 


0,60 
0,90 
0,80 
1,90 


On  a  deduit  d'experiences  executees  recemment  en  ter- 
rain sablonneux,  avec  le  mortier  de  24  Kriipp,que  les  obus, 
iclatant  pen  apres  avoir  p^netre  dans  le  sol,  produisaient 
en  mojenne  les  entonnoirs  ci-dessous  : 

0""65  de  profondeur; 
Les  obus  lances  sous  45**  {  2™30  de  longueur ; 

2°35  de  largeur ; 

0"80  de  profondeur; 
Les  obus  lances  sous  60®  ]  3"00  de  longueur; 

3"00  de  largeur. 

EXPERIENCES   FAITES   EN    ANGLETERRE. 

Pour  apprecier  les  effets  du  tir  centre  des  parapets 
en  egard  a  la  maniere  de  toucber,  au  calibre,  et  a  la 
nature  du  milieu,    nous  rapportons  ici  les  conclusions 


-  87  — 

d^duites  d' experiences  ex^cut^es  en  Angleterre  en  1881  : 

1^  Les  parapets  en  sable  ofirent  au  tir  une  resistance 
l)eaucoup  plus  grande  que  ceux  en  terre,  sous  le  rapport 
tant  de  la  penetration  que  du  d^placement  de  la  pai*tie 
touchee ; 

29  Les  projectiles  lances  sous  des  trajectoires  tres 
rasantes  ont  une  forte  tendance  a  sortir  par  la  plongee,  ce 
qui  n' arrive  pas  pour  ceux  qui  suivent  des  ti'ajectoires 
courbes.  Get  inconvenient  augmente  lorsque  le  parapet 
pr^sente  un  talus  peu  incline ; 

3^  Les  obus  de  faible  capacite,  fussent-ils  animus  de  tres 
^andesvitesses,sont  peu  efficaces  pourdetruire  des  parapets 
en  terre;  au  contraire,  les  obus  de  grande  capacite  pro- 
duisent  d'enormes  dommages,  meme  quand  leur  vitesse  est 
petite. 

Casemates  ordinaires.  —  Pour  appr^cier  les  effets  du  tir 
centre  les  maconneries  des  casemates  ordinaires,  nous  rap- 
pellerons  les  experiences  executees  avec  les  bouches  k  feu 
italiennes. 

Dans  des  essais  executes  a  Yinadio  avec  le  canon  de  15, 
6  coups  tir^s  centre  un  mur  de  pierre  et  de  briques,  de 
3  m.  d'epaisseuriavec  des  obus  explosifs,  et  avec  la  force  de 
choc  de  140  t.  m.  (correspondante  a  la  distance  de  2700 
m.)  pratiquerent  une  breche  dont  Touverture  exterieure 
avait  1"20  de  diametre.  Avec  le  memo  canon,  et  28  coups 
k  obus  tir^s  dans  les  conditions  pr^citees,  le  mur  d*une 
casemate  egalement  en  pierre  et  en  briques,  ayant  3  m. 
d'epaisseur,  fut  presque  completement  demoli  sur  toute 
Tetendue  de  la  casemate. 

En  s*appuyant  sur  des  experiences  faites  avec  le  canon 
de  12,  on  a  trouve  que  pour  percer  un  mur  de  pierre  de 
taille  de  1  m.  d*epaisseur,  il  ne  faut  pas  moins  de  70  coups 
reussis  avec  la  force  de  choc  de  113  t.  m. 

Tours  et  batteries  cuirassdes.   —  Jusqu*a  present  on 
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crojait  que  le  metal  le  plus  eonvenable  pour  ces  construc- 
tions ^tait  la  fonte  durcie,  sur  laquelle  on  a  fait  de  nom- 
breuses  experiences. 

On  tira  k  Buckau  en  1884,  avec  le  canon  italien  de  15  at 
avec  des  projectiles  d*acier  Rrupp,  centre  ravant-culrasse 
de  constructions  de  Tespece  (dont  la  plus  grande  epaisseur 
etait  de  0°*380).  6  coups  ayant  chacun  une  force  de  choc  de 
345  t.  m.  produisirent  des  fentes  et  des  eraflures,  dont  la 
plus  grande  atteignit  une  profondeur  mojenne  de  30  mm. 
et  maximum  de  50  mm.  II  y  a  lieu  de  remarquer  que  la 
fonte  durcie,  difficile  k  entailler,  cede  ais^ment  a  un  tir 
prolong^. 

A  Saint-Chamond,  on  tira  la  meme  ann^  centre  une 
plaque  de  fonte  durcie  de  0'°'^600  d'epaisseur  avec  le  canon 
long  de  15,5,  la  force  vive  ^taut  de  453  t.  m.  Cinq  coups 
furent  tir^s.  Au  4*  coup  la  plaque  se  fendit  en  deux  par- 
ties ;  le  5*  amena  la  rupture  de  la  plaque  en  quatre  pieces, 
sans  compter  diverses  fentes. 

A  la  meme  ^poque  on  tira  a  Saint-Chamond  avec  le 
meme  canon  et  la  meme  force  vive  centre  une  plaque  com- 
pound et  centre  une  plaque  de  fer  lamine.  La  plaque 
compound  se  brisa  en  deux  morceaux  au  second  coup. 
Celle  de  fer  lamine  fut  traversee  seulement  au  11*  coup. 

Ces  experiences  et  d'autres  execut^es  vers  le  meme  temps 
a  Buckau,  mais  dont  nous  ne  rendons  pas  compte  parce 
qu'elles  se  rapportent  a  des  canons  de  grande  puissance, 
ont  amene  une  controverse  sur  le  point  de  savoir  si  la  fonte 
durcie  Temporte  sur  le  fer  lamine  pour  les  fortifications  de 
terre. 

Les  experiences  recentes  de  Bucharest,  rapportees  dans 
la  Bivista  di  artiglieria  e  genio  (volume  II  de  1886)  ne 
semblent  pas  avoir  resolu  la  question. 

Sans  entrer  dans  le  debat,  nous  pouvons  affirmer  que  les 
deux  metaux  devront  c^der  sous  Tactioti  du  tir  prolong^ 
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d'un  canon  paissant;  et  si  celui-ci  ne  peut  etre  le  canon  de 
15,  on  pourra  toiijours  recourir  a  un  calibre  superieur 
qu*on  fera  entrer  exceptionnellement  dans  les  pares  de 
siege. 

CONCLUSIONS. 

La  comparaison  des  chances  d*atteindre  avec  les  donnees 
experimentales  permet  de  conclure  que  : 

1*^  Les  parapets  en  terre  des  forts  ne  sont  pas  indestruc- 
tibles.  Le  defenseur  pourra  les  r^parer  plus  ou  moins 
pendant  les  interruptions  du  feu,  mais  il  ne  saura  le  faire 
que  dans  une  faible  mesure,  en  sorte  que  la  destruction  ne 
sera  pas  considerableraent  retardee. 

2®  Les  servants  et  les  pieces  de  )a  defense,  places  en 
barbette,  ne  recoivent  pas  de  leur  parapet  une  protection 
sup^rieure  a  celle  que  Tassiegeant  retire  du  parapet  de  ses 
batteries ;  car  si  les  epaulements  de  la  defense  sont  plus 
£pais  et  plus  compacts  que  ceux  de  Tattaque,  celle-ci  a  une 
plus  grande  probability  de  toucher,  et  on  peut  done  admettre 
qu'un  avantage  compense  Tautre. 

3®  Les  servants  en  barbette  sont  battus  eificacement  par 
le  tir  k  obus  et  a  shrapnel  et  par  le  tir  des  petites  armes. 

4®  Les  servants  places  dans  les  casemates,  les  pieces  et 
les  servants  etablis  dans  les  batteries  ou  les  tours  cuiras- 
B^es,  jouiront  en  principe  d*une  plus  grande  protection;  oa 
peut  dire  k  T^ard  de  ces  dernieres  constructions  a  embra> 
sures  tres  petites,  que  les  servants  seront  compl^tement  en 
siirete  et  que  les  pi6ces  ne  seront  expos^es  qu'aux  coups  qui 
frappent  les  voices  faisant  saillie  hors  de  la  cuirasse.Si  Ton 
considere  les  grands  effets  de  destruction  des  bouches  k 
feu  qui  trouvent  toujours  mojen  d'augmenter  leur  puifr* 
sance,  il  est  permis  de  se  demander  si  les  cuirasses 
ofirent  encore  une  protection  suffisante,  quand  eiles  ne 
i^ont    pas    employees  dans    un  aysikme  de  fortification 
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bien  6tudi^;  les  casemates  de  maconnerie  doivent  en 
tout  cas  etre  definitivement  proscrites. 

5®  L*efficacite  du  canon  de  15  est  bien  faiblis  contre  les 
batteries  de  siege,  quand  elles  se  trouvent  a  plus  do 
4000  m. ;  dans  ces  circonstances  Tefficacite  du  canon  de 
12  parait  etre  nulle. 

6^  Le  tir  de  Tobusier  de  21  contre  les  batteries  de  siege 
dans  les  conditions  pr^indiquees  est  plus  efficace  que  celui 
du  canon  de  15.  Quoiqu*il  ait  une  moindre  justesse,  il 
procure  de  bien  plus  grands  resultats  a  chaque  coup  louche. 

7®  Le  tir  de  plein  fouet  est  plus  utile  que  le  tir  courbe 
pour  contre-battre  les  pieces. 

8^  Pour  le  tir  k  shrapnel  que  la  defense  doit  employer 
dans  sa  lutte  contre  les  batteries  de  siege,  la  trajectoire 
courbe  est  la  plus  convenable. 

9^  Le  tir  courbe  est  suffisant  pour  paralyser  Taction  des 
batteries  de  la  2*  position.  II  faut  remarquer  en  effet  que 
si  ce  tir  donne  moins  de  chances  d'atteindre  et  de  force 
vive  que  le  tir  de  plein  fouet,  ii  ^yite  Tinconvenient  qui  se 
presente  dans  le  tir  de  plein  fouet,  ou  les  projectiles 
ricochent  facilement  en  causant  peu  de  dommages  aux 
parapets;  11  est  d*ailleurs  ^tabli  par  les  experiences 
anglaises  que  la  vitesse  de  Tobus  est  un  facteur  bien  moins 
important  que  sa  capacite,  quand  il  s*agit  de  detruire  les 
parapets;  en  outre  le  tir  courbe  agit  plus  efficacement 
contre  les  servants  pour  les  motifs  d^ja  indiques  ;  ainsi  on 
pent  obtenir  a  un  plus  haut  degr6  et  directement  le  resultat 
qu'on  n^atteint  que  partiellement  et  indirectement  par  la 
demolition  des  parapets. 

Par  ces  deductions  et  ce  qui  a  et^  expos6  dans  la  premiere 
partie  de  cette  6tude,  on  pent  se  convaincre  que  le  sjsteme 
actuel  d'armement  des  forts  sera  fatal  au  defenseur  dans 
les  guerres  de  si^ge  k  venir,  parce  que  les  parapets  ne  pro> 
t^gent  pas  suffisamment  Tassi^e  et  parce  que  Tassaillanty 
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pouvant  observer  son  tir  et  voir  les  buts  mieux  que  le 
defenseur,  aura  une  chance  d*atteindre  pratique  beaucoup 
plus  rapprochee  de  la  probabilite  theorique  que  son  adver- 
saire. 

Pour  realiser  une  methode  de  defense  plus  rationnelle, 
11  faudra  consequemment  adopter  les  principes  suivants  : 

1''  Baser  la  defense  des  forts  sur  de  nombreuses  bouches 
a  feu  mobiles,  afin  de  pouvoir  les  abriter  sous  des  locaux  k 
r^preuve,  les  en  tirer  promptement  au  moment  opportun, 
et  les  employer  soit  dans  le  chemin  convert,  soit  a  Tint^ 
rieur  de  Touvrage  ou  elles  feront  usage  du  tir  courbe ; 

2^  Avoir  sur  le  terre-plein  des  bouches  a  feu  de  petit  et 
de  gros  calibre  pour  les  cas  ou  le  tir  de  plein  fouet  est 
n^cessaire,  c*estr^-dire  pour  d^monter  les  pieces  de  I'assi^- 
geant,  pour  battre  de  petits  corps  de  troupes  qui  se  pr6- 
sentent  et  des  convois  qui  passent  par  des  points  determines 
4  des  heures  inaccoutumees,  pour  atteindre  des  travailleurs 
en  mouvement,  des  gardes  qu*on  releve,  etc.  Ces  bouches  k 
feu  devront  avoir  une  vitesse  initiale  limitee  et  etre  mont^es 
sur  des  affuts  k  Eclipse,  pour  les  soustraire  a  la  vue  de 
Tassiegeant  de  facon  que  celui-ci  ne  puisse  r^ler  son  tir, 
6t  pour  mieux  d^filer  les  servants ; 

3^  Disposer  et  arranger  convenablement  les  remparts  et 
rinterieur  des  forts  en  vue  de  Tapplication  des  principes 
ci-dessus ; 

4^  Faire  largement  usage  de  batteries  interm^diaires  et 
de  travaux  de  contre-approche. 
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llPAIiTEBIE  m  U  FUDU  DIUBCICES 

DU 

gta^TBl  d'infanterie  B.  ▼on  Ck>nrad7(l). 


Jamais  une  armee  ne  se  reposa  moins  sur  ses  lauriers 
que  Tarm^e  allemande  apres  sa  glorieuse  campagne  de 
1870.  Immediatement  elle  se  mit  a  Tetude,  s'efforcant  de 
profiler  de  Texperience  acquise  pour  perfectionner  son 
organisation  et  ses  precedes  tactiques.  Les  yues  nouvelles 
que  la  derniere  campagne  avail  mises  au  jour  sur  Temploi 
de  la  cavalerie  el  de  Tarlillerie  furenl  consacrees  dans 
Texcellenl  lUglement  d^exerdces  du  5  juUlet  1876  A  Vusage 
de  la  cavalerie  prussienne  el  dans  le  Riglement  des  Mancm^ 
vreepour  rartUle^ne  prussienne  du  23  aoul  1876. 

Quanl  a  Tinfanlerie,  les  perles  ecrasantes  qu*elle  avail 
subies  dans  les  balailles  anlerieures  a  Sedan  I'avaienl  for- 
cee,  deja  duranl  le  cours  de  la  campagne,  a  renoncer  a  ses 
formations  denses  r^lemenlaires  el  k  adopter  un  autre 


(1)  Die  Ausbildung  der  Ii\fatUerie  at^f  dem  Sxerzir  plaize,  voa 
B.  y.  CoNBADY,  general  der  Infanterie  z.  D.  —  Emsl  Siegfried 
Mittler  und  Sohn.  —  Berlin  1886. 


—  93  — 

mode  de  combat.  Apres  1870,  la  necessite  d*elaborer  pour 
elle  un  nouveau  reglement  de  manoeuvres  eiait  done  evi- 
dente.  On  se  mit  incontinent  a  la  besogne.  Malheureuse- 
ment  Tabondance  de  productions  litteraires,  la  plupart 
trop  hatives,  amena  la  confusion  dans  les  idees,  et  des  tao* 
tiques  de  toutes  esjfeces  surgirent. 

En  presence  de  ce  desarroi  des  doctrines,  TEmpereur 
n'autorisa  en  1876,  que  la  reedition,  avec  quelques  ajoutes 
et  modifications,  du  Reglement  de  1870.  Cette  nouvelle 
Edition  renferme  encore  beaucoup  de  formes  surann^es  et 
d'autres  reconnues  insuffisantes. 

De  plus,  le  texte  se  ressentde  Tincoberence  des  principes. 
La  reaction  n'en  est  pas  tou jours  tres-claire ;  les  circonlo- 
cutions,  les  reserves  et  les  reticences  en  rendent  la  compre- 
hension et  rinterpretation  tres  difficiles.  Aujourd^hui  done, 
reiabo  ration  d'un  nouveau  reglement  de  manoeuvres  pour 
rinfanterie  s'impose  plus  que  jamais. 

En  vue  de  cette  eventualite,  le  general  d'infanterie  von 
Conradj  commente  le  Reglement  du  1*'  mars  1876.  II  Tana- 
Ijse  paragraphe  par  paragraphe,  et,  se  basant  sur  Texp^ 
rience  acquise  pendant  une  longue  carriere,  il  cherche  k 
bien  faire  ressortir  ce  qui  est  n^cessaire,  ce  qui  est  utile 
et  ce  qui  est  superflu.  II  veut  des  manoeuvres  simples,  faci- 
les,  pratiqnes  et  pen  nombreuses  et,  par  dessus  tout,  un 
texte  clair  et  precis. 

Bien  que  cet  ouvrage  du  general  von  Conradj  ne  soit 
^rit  que  pour  Tarmee  allemande,  les  officiers  de  tout  pays  y 
trouveront  un  enseignement  professionnel  de  haute  valeur. 
La  meditation  des  idees  saines,  justes  et  rationnelles 
qu'il  renferme  sera  surtout  utile  a  notre  infanterie  dont  la 
plupart  des  r^glements  ne  sent  que  provisoires. 

Nous  aliens  donner  une  id^e  sommaire  des  parties  le» 
plus  saillantes  de  Touvrage. 
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PREMIERE   PARTIE. 

Inctruotion   individuelle   des  reomes. 
Chapitre  I.  —  Travail  sans  armes. 

Une  belle  marohe  est  sans  eontredit  la  pierre  de  touche 
qui  permet  de  reconnaitre  une  troupe  bien  exercee.  Les 
prescriptions  reglementaires  relatives  aux  principes  et  an 
jnecanisme  des  differents  pas  sont  parfaites. 

Malheureusement  bien  des  instructeurs  ne  les  observent 
pas  a  la  lettre,  ils  decomposent  le  pas  ordinaire.  Us  com- 
mandent  un  a  Tinstant  ou  le  pied  se  leva  et  detix  a  Tinstant 
ou  il  se  pose  a  terre.  La  recrue,  ajant  par  exemple  la 
jambe  gauche  ^tendue,  la  pointe  du  pied  baiss^e  et  l^ere- 
ment  tourn6e  en  dehors,  tout  le  poids  du  corps  reposant 
sur  la  jambe  droite,  se  trouve,  pendant  un  tem^s  plus  ou 
moins  long,  dans  une  position  des  moins  naturelles.  On-  volt 
le  soldat  se  balancer  et  faire  des  efforts  pour  conserver 
Tequilibre.  L'aplomb  du  corps  se  perd  et  jamais  Thomme 
n'apprendra  a  bien  marcher.  Aussi  est-il  facile  de  recon- 
naitre a  la  marche  les  compagnies  et  les  regiments  oii 
les  instructeurs  pratiquent  cette  methode  d' instruction. 

Ce  qui  n'est  que  tolere  en  Prusse  est  r^lementaire  en 
Belgique  (E.  S.  §  35). 

L'autcur  demande  que  la  vitesse  de  marche  soit  fixee  k 
116  pas  a  la  minute  au  lieu  de  112. 

Pas  de  route.  —  Le  pas  de  route,  avec  obligation  pour 
les  hommes  de  rester  align^s  dans  chaque  file  et  pour  les 
files  de  conserver  les  distances,  ne  facilite  pas  la  marche. 
Le  g^n^ral  propose  d'introduire  dans  le  reglement  la 
<  Marche  d'un  pas  igal  »  qu'adoptent  natureUemeut  les 
pietons  dont  le  pas  est  cadence  par  le  rythme  d*une  chanson. 


—  95  — 

Cette  maniere  de  marcher,  sans  plier  les  genoux  et  avec  un 
certain  abandon  dans  le  maintien,  fatigue  reellement 
moins  que   le  pas  ordinaire. 

Chapitre  ll.  —  Travail  avec  armes. 

Tons  les  mouYcments  doivent  etre  executes  sans  bruit 
etavec  une  perfection  mecanique. 

II  faut  defendre  sey^rement  de  frapper  sur  Tarme  pour 
Tassurer  a  Tepaule.  Les  roouvements  de  «  en  joue  »  et  de 
«  feu  »  sont  excessivement  iniportants.  De  leur  bonne 
•execution  depend  Tefficacite  du  tir.  Le  reglement  doit 
bien  les  decrire  et  rhomme  doit  suivre  ponctuellement  les 
rescriptions  reglementaires. 

Pour  mettre  en  joue,  rhomme  lance  g^nei'alement  son 
arme  trop  en  avant,  de  sorte  qu*il  doit  la  reporter  en 
arriere  pour  appujer  la  crosse  centre  Tepaule.  Dans  ce 
mouvement,  il  fait  presque  toujours  pencher  le  canon  k 
droite  ou  a  gauche ;  la  visee  devient  plus  difficile  et  exdge 
plus  de  temps. 

Le  reglement  devrait  en  consequence  pr^ciser  que,  au 
commandemcnt  de  c  joue  »  Thomme  doit  Clever  Tarme  des 
deux  mains,  la  crosse  rasant  le  corps  etc. 

Pour  bien  viser,  le  soldat  doit  d'abord  diriger  la  ligne  de 
mire  a  0^50  en  dessous  du  point  a  atteindre,  puis  chercber 
ce  point  on  elevant  lentement  le  bout  du  canon.  II  est  de 
la  plus  haute  importance  de  bien  marquer  ce  dernier 
mouvement. 

En  le  suivant  des  jeux,  Tofficier  charge  de  faire  execu- 
tor un  feu  de  salve,  pourra  saisir  Tinstant  ou  les  armes 
seront  bien  dirigees  sur  le  point  vise  et  commander  <  feu  > 
au  moment  opportun  pour  obtenir  a  la  fois  la  simultaneity 
cles  coups  et  Tefficacite  du  tir. 

La  tache  de  Tofficier  en  cette  circonstance  ne  nous 
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semble  pas  aussi  facile  que  le  dit  le  general  ron  Conrady. 
Nous  consid^rons  comme  beaucoup  plus  pratiques  les  pres* 
criptions  de  notre  Reglement  (E.  S.  §  278  et  279). 


DEUXIEME    PARTIE. 

Inatruotion  des  reorues  k  rangs  serr^s.  —  £ool6  de 

oompagnie. 

Par  esprit  de  tradition,  Tinfanterie  allemande  doit  conti* 
nuer  a  se  former  sur  3  rangs,  mais  pour  les  exercices 
d'ecole  et  pour  les  defiles  seulement. 

Les  hommes  sont  places  par  rang  de  taille  dans  chaque 
rang ;  les  plus  grands  sont  au  premier  rang,  les  plus  petits 
au  3*.  Cette  maniere  de  ranger  les  hommes  presente  de 
graves  inconvenients  lorsqu*il  s*agit  de  faire  feu  sur  3  rangs, 
inconv^nients  qui  disparaitraient  si  tons  les  soldats  d*une 
m^me  compagnie  avaient  a  peu  pres  la  meme  taille.  Pour 
cette  raison  le  general  von  Conradj  propose  de  ranger 
tons  les  hommes  d'un  regiment  suivant  leur  taille  et  de 
verser  les  plus  grands  dans  la  I'*  compagnie,  les  plus  petits 
dans  la  12*;  en  cas  de  mobilisation  ce  systeme  presenterait 
encore  de  grands  avantages  pour  Thabillement  des  reser- 
vistes. 

D'apres  Tauteur,  la  distance  d'un  rang  a  Tautre  devrait 
etre  de  0"80  mesur^s  de  poitrine  k  sac. 

Le  g^n^ral  pense  qu'il  est  plus  facile  et  plus  naturel 
d'aligner  sur  la  ligne  des  pieds  que  sur  la  ligne  des  jeux. 
Les  raisons  qu'il  donne  a  Tappui  de  son  opinion  ne  nous 
semblent  pas  peremptoires. 
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Chapitre  VI.  —  Charge  etfeux  a  rangs  serris. 

Dans  les  feux  k  rangs  serres  les  chefs  de  pelotons 
devraient  rester  au  1"  rang  au  lieu  de  se  retirer  au  3* 
oomme  le  present  le  Reglement.  lis  seraient  mieux  places 
pour  surveiller  les  hommes  et  observer  les  effets  du  tir. 

Chapitre  VII.  —  Marche  en  ligne  et  marche  de  fianc* 

Le  general  insiste  sur  la  n^cessite  de  faire  executer  fre- 
quemment  des  marches  en  ligne.  Aucun  exercice  n*est  plus 
difficile  mais  aussi  plus  favorable  pour  habituer  le  soldat  a 
une  discipline  rigoureuse,  parce  qu'il  T oblige  a  raisonner  et 
a  faire  preuve  de  regularite  et  de  precision  dans  ses  mouve- 
ments.  Pour  que  cet  exercice  produise  reellement  ses  effeis, 
il  faut  que  les  marches  en  ligne  soient  longues  afin  que 
les  hommes  puissent  eux-memes  se  rendre  compte  des 
fautes  commises  et  les  corriger. 

Chapitre  VIII.  —  Instruction  de  la  compagnie  en  ordre 

disperse.  Ccionne  de  compagnie, 

Dans  un  meme  bataillon  le  ploiement  des  compagnies  en 
colonne  se  fait  differemment  suivant  qu'elles  sont  placees  a 
la  droite  ou  a  la  gauche  du  drapeau.  Le  principe  est  qu*on  se 
ploie  du  cote  du  centre.  Autrefois  cette  prescription  avait  sa 
raison  d*etre,  parce  qu'elle  permettaitde  passer  rapidement 
de  la  ligne  de  colonne  de  compagnie  a  la  colonne  double 
dite  colonne  d*attaque.  Aujourd^hui  il  n'enest  plusainsi  et 
le  general  propose  de  plojer  toutes  les  compagnies  de  la 
meme  maniere  et  comme  suit  :  Le  3*  rang  du  peloton 
impair  fera  demi-tour,  gagnera  une  distance  de  12  pas 
en  arriere,  s'arretera  et  se  mettra  face  en  avant.  Le  peloton 
pair  fera  par  le  flanc  droit.  Ses  deux  premiers  rangs  se  por- 
teront  a  6  pas  derri^re  les  deux  premiers  rangs  du  peloton 


la 
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impair  et  son  3*  rang  se  placera  derriere  le  3*  I'ang  de  ce 
meme  peloton. 

Dans  le  Reglement  actuel,  le  3*  peloton  d'une  colonne 
de  compagnie  est  appele  :  peloton  de  tirailleurs.  Cette 
appellation  ne  convientplus  aujourd'hui.  Tons  les  hommes 
d*une  meme  compagnie  recoivent  la  meme  instruction  et 
g^n^ralement  on  deploie  en  tirailleurs  le  peloton  le  plus, 
rapproche  de  Tennemi. 

Pour  le  renforcement  des  tirailleurs,  le  Reglement  pose 
en  principe  qu'il  faut,  autant  que  possible,  eviter  le 
melange  des  unites.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  voit 
toujours,  dans  les  exercices  sur  la  place  d*armes  et  dans 
les  manoeuvres  en  terrain  varie,  pratiquer  la  methode  par 
prolongement  simple  ou  bien  par  prolongement  avec  res- 
serrement  pr^alable  de  la  chaine,  et  jamais  celle  par 
doublement.  Cependant,  en  temps  de  guerre,  cette  der- 
ni^re  methode  sera  fr^quemment  employee,  tandis  que  la 
deuxieme  sera  impraticable.  Car  vouloir,  sous  le  feu  de 
Tennemi,  resserrer  les  intervalles  de  la  chaine  est  une 
utopie. 

Cette  remarque  s'applique  egalement  aux  precedes  en 
usage  dans  noire  armee. 

II  est  tres  important  que  les  jeunes  officiers  puissent  se 
rendre  compte  des  pertes  qu'eprouve  la  chaine  dans  un 
combat  r^el.  Pour  leur  en  donner  une  id^e,  le  general  von 
Conrady  recommande  le  precede  suivant  qu'il  a  longue- 
ment  experimente.  II  dresse  la  liste  par  ordre  alphabe- 
tique  de  tons  les  hommes  de  la  compagnie,  puis  designe  par 
les  lettres  initiales  de  leurs  noms  tons  ceux  qui  devront 
se  considerer  comme  mis  hors  de  combat.  Les  lettres  qui  se 
repfetent  le  plus  souvent  servent  a  simuler  les  pertes  les 
plus  fortes. 
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Chapitre  IX.  —  Dispositions  contre  la  eavalerie. 

Le  general  pose  en  prineipe  que  toutes  les  formations 
sont  bonnes  contre  la  cavalerie,  si  les  hommes  savent  faire 
usage  de  leurs  armes  et  attendre  Tennemi  a  bonne  portee. 

Le  carre  de  compagnie  est,  d'apres  lui,  une  formation 
inutile,  impuissante  et  dangereuse.  II  propose  en  conse- 
quence de  la  bannir  du  reglement. 

La  compagnie  en  colonne  surprise  par  une  attaque  de 
cavalerie  pourra,  avec  ses  2  premiers  pelotons,  executer 
des  feux  sur  4  rangs,  le  3**  peloton  formant  flanc  defensif 
du  cot^  le  plus  menace. 


TROISIEME  PARTIE. 
l^ole  de  bataillon. 

Le  bataillon  est  rest^  T  unite  tactique  superieure  de 
rinfanterie. 

L'Ecole  de  bataillon  est  divis^  en  2  parties  : 
I'*  partie  :  Mouvements  du  bataillon  a  rangs  serris, 
IP  partie  :  Mouvements  du  bataillon  en  ordre  disperse. 
L'auteur  commence  par  faire  ressortir  Timportance  des 
manoeuyres  a  rangs  serres.  Elles  sont  indispensables  pour 
le  maintien  de  la  discipline  que  Tordre  individuel  tend  k 
relacher.  Elles  aifermissent  chez  le  soldat  le  sentiment  de 
I'ob^issance  passive,  et  apprennent  a  ToflScier,  non-seule* 
ment  a  subordonner  toutes  les  forces  de  son  esprit  a  la 
volenti  de  son  chef,  mais  encore  a  prendre  et  k  executer 
rapidement  une  decision  a  un  moment  donne. 

Un  exercice  de  combat  ou  Tennemi  n'est  pas  marque  est 
sans  but  et  meme  nuisible.  II  est  indispensable  que  les 
grades  se  rendent  bien  compte  de  Tobjectif  k  atteindre,  de  la 
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clistance  de  cet  objectif,  ainsi  que  de  la  direction  et  de 
Tetendue  de  la  position  de  Tadversaire. 

Aujourd'hui,  on  ne  pent  plus  se  borner  &  jalonner  cette 
position  a  Taide  de  petits  drapeaux,  mais  il  faut  la  marquer 
an  moyen  de  petits  groupes  de  soldats  munis  de  fanions  et 
de  cartouches  a  blanc. 

Dix  hommes  par  groupe  suffisent.  Cinq  d'entre  eux 
•deplojes  en  tirailleurs  repr^senteront  la  chaine,  tandis  que 
Ics  autresi  reunis  autour  du  fanion,  figureront  le  soutien. 

An  commencement  de  la  p^riode  d'instruction,  le  com- 
mandant de  Tennemi  marque  recevra  un  programme  destin6 
a  lui  tracer  en  tons  points  la  conduite  qu*il  aura  k  tenir. 
Plus  tard,  on  lui  laissera  une  initiative  complete,  afin 
<l'habituer  la  troupe  et  les  officiers  aux  imprevus  du  champ 
de  bataille. 

Le  g^n^ral  von  Conrady  propose  pour  les  chapitres  X, 
XI,  XII  et  XIII  une  serie  de  changements  qui  n*ont  qu*an 
int^ret  secondaire  pour  tout  officier  Stranger  k  Tarm^ 
allemande. 

Les  chapitres  XIV,  XV  et  XVI  traitent  des  difPSrentes 
formations  de  combat  du  bataillon  admises  par  leT^glement 
allemand. 

Colonne  double.  Cette  formation  ne  sera  oertainement 
plus  d*un  emploi  frequent  sur  les  champs  de  bataille  de 
Tavenir;  mais  I'auteur  pense  que,  dans  des  cas  speciaux, 
on  s'en  servira  encore  avantageusement  pendant  la  derniere 
phase  de  la  lutte.  Pour  cette  raison  et  par  respect  des  trar 
ditions,il  demande  qu'elle  soit  maintenue  dans  le  r^glement. 

Cette  colonne  d'attaque  doit  etre  lancee  bien  a  propos, 
oar,  en  cas  d'insucces,  elle  est  expos^e  k  une  destruction 
complete.  Si  elle  parvient  k  repousser  Tennemi,  elle  doit  le 
poursuivre  non  par  des  feux  de  salve,  mais  par  des  feux  de 
tirailleurs.  A  cet  effet,  les  deux  compagnies  de  tSte  seront 
imm^diatement  d^ploy^es  en  tirailleurs. 
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Comme  formation  de  rendez-YOus,  Taateur  troure  la 
colonne  double  indispensable. 

Elle  est  supprimee  en  Belgique.  Dej4  notre  Reglement 
provisoire  de  1885  la  recommandait  uniqueraent  comme 
formation  de  rassemblement  dans  les  cantonnements  et  les 
bivacs. 

Dans  le  chapitre  XV,  Tauteur  insiste  sur  la  necessite  de 
oonserver  le  carre  de  bataillon.  11  reconnait  que  ce  mojen 
de  defense  centre  la  cavalerie  n'a  jamais  ete  employe 
pendant  les  deux  dernieres  guerres,  mais  il  pense  qu*aTec 
des  troupes  moins  solides  que  Tinfanterie  allemande  de 
1866  et  de  1870,  on  sera  oblige  d'y  recourir. 

II  est  done  d*avis  de  conserver  cette  formation  non  pas 
telle  qu'elle  est  aujourd*hui,  mais  modifiee  de  maniere 
4  presenter  plus  de  profondeur,  a  donner  plus  de  feux  et 
a  etre  moins  vulnerable. 

On  pent  s^etonner  de  voir  le  general  defendre  Texistence 
du  carre  de  bataillon  apr^s  avoir  reclame  la  suppression  du 
oaiTe  de  compagnie. 

Mais  le  carre  de  bataillon  ne  se  forme  gen^ralement  que 
lorsque  Ton  est  en  colonne  double  et  la  colonne  double , 
beaucoup  moins  maniable  que  la  colonne  de  compagnie,  ne 
pent  guere  agir  par  ses  feux  centre  une  attaque  brusque  de 
cavalerie  dirig^e  sur  un  de  ses  flancs. 


QUATRIEME  PARTIE. 
Chapitre  XVII.  —  M^canisme  de  combat  ffun  bataillon. 

La  chaine,  des  qu'elle  a  ouvert  le  feu,  ne  s'avance  plus 

que  par  bonds   successifs  et  par  echelons  de  compagnie. 

Mais  pour  que  les  fractions  qui  se  portent  en  avant  ne  soient 

pas  expos^es  k  essuyer  des  coups  de  feu  de  la  part  de  celles 

8 
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qui  restent  en  place,  le  reglement  devrait  prescrire  que  las 
parties  de  la  ligne  des  tirailleurs  les  plus  rapprochees  des 
premieres  doivent  interrompre  leur  feu.  Dans  un  tir  de 
guerre,  execute  en  sa  presence,  le  general  a  eu  Toccasion  de 
constater  la  n^cessit^  de  cette  prescnption. 

LeReglement  allemand  s*etend  longuement  sur  la  maniere 
dont  devra  s'executer  la  retraite  des  troupes  a  la  suite  dime 
attaque  malheureuse,  et  neanmoins  le  general  von  Conrad j 
le  trouve  encore  insuffisant. 

Notre  Ecole  de  bataillon  ne  dit  rien  a  ce  sujet  et  il  7  a  la, 
nous  semble-t-il,  une  lacune  a  combler. 

Chapitre  XVIII. 
Ce  chapitre  devrait  avoir  pour  titre  : 

Exercices  de  comlat  du  hataiUon. 

II  ne  renferme  rien  de  particulierement  saillant.  L*auteur 
se  borne  a  faire  ressortir  T  importance  de  quelques  pres- 
criptions reglementaires. 

II  termine  pai'  quelques  considerations  sur  Finspection 
du  bataillon.  Cette  inspection,  qui  n'est  sou  vent  qu'un 
examen  pour  le  commandant  du  bataillon,  devrait  avant 
tout  servir  a  apprecier  le  degre  d'instruction  de  la  troupe, 
ot  pour  cela,  se  faire  d'apres  un  programme  que  trace 
I'auteur. 


CINQUIEME  PARTIE. 

Le  Reglement  allemand  passe  directement  de  Tecole  du 
bataillon  k  Tecole  de  brigade,  sans  tenir  compte  du 
regiment. 

Les  modifications  propos^es  par  Tauteur  k  TEcole  de 
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brigade  ne  sont  ni  ires  nombreuses  ni  tr^s  importantes. 
Elles  ont  pour  but  de  reduire  le  nombre  des  mouvements  k 
enseigner  et  d'augmenter  la  cohesion  de  la  troupe  dans  le 
combat. 


CONCLUSION. 

II  ressort  de  Tanalyse  du  livre  du  general  von  Conrady, 
qu'en  AUemagne  les  principes  du  combat  de  Tinfanterie  ne 
sont  pas  encore  bien  nettement  formules.  Dans  les  autres 
pays,  le  desarroi  des  tacticiens  n'est  pas  moins  grand.  En 
Belgique,  Tinfanterie  a  subi  Tinfluence  du  mal  general. 
EUe  a  ete  desorientee  par  Texuberance  des  systemes  qui  se 
sont  fait  jour  dans  la  litterature  militaire  et,  durant  ces 
dernieres  annees,  elle  a  vainement  cherche  a  fixer  ses 
doctrines.  Ses  reglements  ont  ete  remanies  plusieurs  fois, 
mais  toujours  Tincoherence  des  principes  se  trahissait  par 
la  surabondance  des  formes,  le  desordre  et  Tobscurite  du 
texte.  Enfin  la  peiiode  des  tatonnements  et  des  hesitations 
semble  terminee ;  les  Titres  I  et  II  du  reglement  definitif 
viennent  de  paraitre.  Au  premier  examen,  on  peut  constater 
que  la  commission  chargee  de  les  elaborer  est  entree  fran- 
chement  dans  la  voie  du  progres.  Elle  a  rejete  toutes  les 
formes  inutiles  ou  surannees  et,  en  sepai'ant  nettement  les 
conseils  des  regies,  elle  a  evit^  la  confusion  qui  entachait 
les  reglements  provisoires.  Tout  nous  porte  a  esperer  que 
les  titres  suivants  seront  a  la  hauteur  des  deux  premiers, 
et  alors  notre  infanterie  sera  Tune  des  mieux  dotees  de 
TEurope  entiere.  W. 
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L'ARTILLERIE  AILEMAHDE'". 


PERSONNEL. 


BUREAUX   DE   L*ARTILLBRIE    AU    MINISTERE    DE   LA   GUERRE. 


Prusse.  —  En  Prusse  deux  des  bureaux  du  departement 
general  sont  charges  de  trailer  toutes  les  questions  se  rap- 


(1)  ffandbuchfUr  die  Offiziere  der  K,  Pr.  Artillerie.  —  HandbueA 
fUr  Truppef{fUhrunff  par  Cardinal  von  Widdern  (traduit  par  Lib- 
brecht  et  Cravatte).  —  Ikr  Dienst  des  Generalstabes  par  Bronsart 
von  Schellendorff,  2*  Edition,  revue  par  Meckel.  —  Das  Volk  in 
WOfffen  par  von  der  Goltz.  —  OrundzUge  der  Deutschen  Militdrver- 
Waltung  par  de  Courbiere.  —  Organisation  und  Dienst  der  Kriegs- 
fnacht  des  deutschen  Reichs  par  Ludinghausen.  —  Zeitschrifl  des 
K.  Preususchen  statistischen  Bureaus.  —  Archiv  fUr  die  Artillerie 
und  Ingenieur-Offlziere  des  deutschen  Reichs-Heeres.  — Das  deutsche 
Feld- Artillerie  Material  par  Kriebel.  —  Der  Feldkanonier  und  der 
Kanonier  der  Fuss-Artillerie  par  Hoffhiann.  —  Taschenbuch  fUr  die 
Feld-Ai:tillerie  par  von  Kretschmar.  —  Die  Fuss-Artillerie  par 
Strasner.  —  Das  Ausbildungsjahr  bei  der  Fuss-Artillerie  par  Witte. 

—  Leiifaden  JUr  den  Unterricht  in  der  Wqfenlehre  an  den  K&ni- 
glichen  Kriegsschulen  par  Neumann. — Friedens-Verp/legungs-EtiUs. 

—  Armee  Verordnungs-Blatt. —  Jahresberichte  de  Von  L6bell. — Die 
Entwickelung  der  Feld- Artillerie  und  der  Fuss-Artillerie  par  Miiller. 
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portant,  soit  au  materiel,  soit  aux  etablissements  de  Tartil- 
lerie. 

L'un,  Artillene-AUheilungy  a  dans  ses  attributions  Tap- 
provisionnement  en  materiel  et  munitions  d'artilleriell), 
I'Ecole  d'application  de  Tartillerie  et  du  genie,  ainsi  que 
la  commission  d'examen  des  capitaines  et  des  lieutenants 
d^artillerie. 

De  ce  bureau  dependent : 

La  fabrication  du  materiel  d'artillerie  dans  les  etablisse- 
ments strangers  a  I'arme ; 

Les  quatre  inspections  des  dep6ts  d'artillerie ; 

L'arsenal  (mus^e)  de  Berlin. 

Le  personnel  comprend  :  1  colonel  directeur,  2  ofSciers 
superieurs,  3  capitaines  et  1  capitaine  artificier. 

L'autre  bureau  (Technische-Altheilung)  a  sous  sa  direc- 
tion tous  les  etablissements  de  construction  et  de  fabrica- 
tion de  Tartillerie. 

La  section  technique  est  consultee  quand  il  s'agit  de  la 
construction  et  de  Tadoption  d^objets  faisant  partie  du 
materiel  d'artillerie. 

Comme  personnel  on  a :  1  lieutenant-colonel,  1  officier 
superieur,  2  capitaines,  dont  1  du  personnel  d' arsenal,  et 
1  lieutenant. 


LeiifadenfUr  den  Unterricht  in  der  Tdktik  par  Yon  Lettow-Vor- 
beck.  —  Taktik  par  Meckel.  —  StraUgie  par  Bluxne.  —  Revue 
militaire  de  V Stranger.  —  Varmie  Allemande  sur  pied  de  guerre 
par  Riviere  (R.  M.  de  TE.)  —  Rapport  sur  Varm^e  Allemande  par 
Kaulbars  (trad,  par  Marchand,  B.  de  la  R.  des  0.)  —  Aide-memoire 
a  rusage  des  qfict'ers  d'artillerie.  —  Revue  d^artiilerie.  —  Bulletin 
de  la  Reunion  des  oficiers.  —  Historique  du  grand  €tat-major 
prussien.  —  Journal  des  sciences  militaires,  etc. 

(1)  L'approYisionnement  de  I'armee  en  armes  blanches  ou  k  feu 
et  les  armurierB  dependent  de  VInfanterie-Abtheilung, 


i    w      , 
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Les  ofBciers  superieurs  font  partie  du  personnel  special 
du  ministere(l). 

II  y  a  en  outre,  a  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre, 
1  colonel  charge  de  Tinspection  du  materiel  d'artillerie. 

Baviere.  —  II  n'existe  pas  de  bureau  special  pour  Tar- 
tillerie,  mais  la  Qivision  des  of  aires  ginirales  comporte 
1  oflficier  superieur  et  1  capitaine  d'artillerie. 

Saxe.  —  Le  bureau  technique  est  dirige  par  un  officier 
superieur. 

INSPECTIONS   GENERALBS    DE   L*  ARTILLERIE. 

A  la  tete  de  Tartillerie  prussienne  se  trouve  place  un 
inspecteur  general  de  Tartillerie  choisi  parmi  les  officiers 
g^neraux  du  grade  de  general-lieutenant  ou  de  general  de 
rinfanterie  ou  de  la  cavalerie;  il  possede  une  situation 
analogue  a  celle  des  commandants  de  corps  d*armee  et  il 
releve  directement  de  TEmpereur,  qui,  comme  on  le  salt, 
commando  personnellement  Tarmee. 

Au  point  de  vue  du  commandement  proprement  dit,  les 
troupes  d'artillerie  sont  subordonnees  aux  commandants  de 
corps  d'armie, 

L' inspecteur  general  est  charge  de  tout  oe  qui  a  rapport 


(1)  Les  offlciers  du  ministere  de  la  guerre  forment  deux  cat^ 
gories  : 

1^  les  officiers  du  ministere  de  la  guerre  proprement  dits,  qui 
sont  titulaires  de  leur  emploi  et  portent  un  uniforme  special,  mais 
restent  inscrits  sur  la  liste  gen^rale  d'anciennet^  de  ieur  arme ; 

2^  les  officiers  detaches  pour  faire  le  service ;  ils  sont  mis  k  la 
suite,  conservent  I'uniforme  de  leur  corps  et  jouissent  d'un  supple- 
ment de  solde. 

L'artillerie  allemande  n'a  pas  d'^tat-msgor,  mais  les  offlciers 
d^tach^s  sont  en  sus  des  cadres  constitutifls ;  il  n'y  a  d'ezceptioii 
que  pour  une  partie  des  lieutenants. 
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^  rinstruction  technique  de  i'arme  et  au  personnel (1);  toute- 
fois,  les  nominations  et  les  promotions  des  officiers  d'artil- 
lerie,  passent,  comme  pour  les  autres  armes,  par  le  cabinet 
militaire  de  TEmpereur.  II  pr^s^de  le  comite  general  de 
rartillerie,  fait  partie  de  la  commission  de  defense  du  pays 
et  remplit  les  fonctions  de  premier  administrateur(2)  (Cura- 
tor) de  Tecole  de  I'artillerie  et  du  genie. 

L'inspection  gen^rale  comprend :  1  colonel  d'etat-major(3), 
chef  d'etat-major,  2  officiers  superieurs  et  3  capitaines. 

En  Saxe  et  en  Wurtemberg,  les  fonctions  d'inspecteur 
49ont  remplies  par  les  commandants  des  brigades  d*artillerie. 

En  Baviere,  il  existe  un  inspecteur  de  Tartillerie  et  du 
train,  11  a  le  grade  de  general  de  Tinfanterie  ou  de  la 
cavalerie  ou  celui  de  general  lieutenant.  Son  autorit^ 
s*etend,  non  seulement  sur  les  troupes  d*artillerie  et  du 
train,  mais  encore  sur  les  etablissements  techniques  de 
Tartillerie,  la  manufacture  d*armes  et  Tecole  des  chefs 
artificiers. 

COMIT^   DE   L*ARTILLERIB. 

II  est  etabli  a  Berlin  et  s*occupe  de  resoudre  les  questions 
d* organisation, d*armement,  etc.  II  est  compost  comme  suit: . 

Pr^ident :  Tinspecteur  general  de  Tartillerie ; 

Membres :  les  inspecteurs  de  Fartillerie  dont  le  si<%e  est 
k  Berlin ; 

Le  president  de  la  commission  d^exp^riences  de  Tartil- 
lerie ; 

Les  chefs  des  deux  sections  de  Tartillerie  au  minist^re 
de  la  guerre ; 


(1)  De  I'inspection  dependent :  le  comite,  la  commission  d'exp^- 
riences,  I'^cole  de  tir  et  I'^cole  des  chefs  artiflciars. 

(2)  L'inspecteur  g^n^ral  da  g^nie  est  second  administrateur. 

(8)  C'est  le  seal  offlcler  d'^ta^ml^or  employ^  k  on  service  d'ar- 
tillerie. 
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Le  chef  d'^tat-major  general  de  Tartillerie; 

Un  officier  du  ministere  de  la  marine; 

Les  officiers  nommes  sp^cialement  par  rempereur. 

L*artillerie  saxonne  n*a  pas  de  comite,  mais  une  com- 
mission presidee  par  le  commandant  de  la  brigade  d' artil- 
leries les  membres  sent : 

Les  commandants  des  deux  regiments  d'artillerie  de 
campagne ; 

Le  directeur  des  ateliers  de  construction  et  des  depots ; 

L* officier  d'artillerie  de  la  place  de  Dresde ; 

Le  major  chef  de  la  section  technique  au  ministere  de  la 
guerre. 

La  Baviere  et  le  Wurtemberg  ne  possedent  pas  d' organi- 
sation de  ce  genre. 

COMMISSION    d'eXPERIENCES. 

Elle  a  son  siege  a  Berlin  et  est  chargee  de  Texecution  de 
toutes  les  experiences  et  recherches  relatives  au  material 
de  Tartillerie. 

Depuis  1883,  elle  comprend  deux  sections  a  la  tete  de 
chacune  desquelles  est  place  un  officier  ayant  rang  de  com- 
mandant de  regiment.  L*une  des  sections  est  chargee  des 
questions  se  rapportant  k  Tartillerie  de  campagne,  et 
Tautre  de  celles  qui  concernent  les  artilleries  de  siege,  de 
place  et  de  c6te. 

Les  deux  sections  sent  sous  la  direction  sup^rieure  du 
general-major  president  auquel  est  attache  un  lieutenant. 

Les  membres  titulaires  sont  au  nombre  de  8 ;  il  j  a  en 
outre  5  lieutenants  adjoints. 

Independamment  des  officiers  prussiens,  sont  membres 
de  la  commission  :  2  officiers  bayarois  et  2  officiers  saxons 
(officiers  superieurs  ou  capitaines). 

Font  partie  de  la  commission  comme  membres  extraordi- 
n aires  :  3  officiers  de  la  marine,  Tinspecteur  du  materiel 
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d^artillerie  et  les  directeurs  de  la  fonderie,  de  Fatelier  de 
construction,  de  la  poudrerie  et  du  laboratoire  de  pjrotech- 
nie  de  Spaudau. 

1  capitaine  et  1  lieutenant  du  personnel  d^arsenal,  ainsi 
que  2  lieutenants  artificiers,  sont  attaches  a  la  commission 
pour  le  service  du  materiel  et  des  munitions. 

La  commission  dispose  de  la  compagnie  d' experiences  et 
d*un  detacbement  de  marins. 

COMMISSION   d'bXAMEN    DES    OFFICIERS. 

La  commission  d*examen  pour  les  capitaines  et  les  lieute- 
nants en  premier  de  Tartillerie  est  pr^sidee  par  un  general 
inspecteur,  et  se  compose  de  neuf  officiers  generaux  ou  supe- 
rieurs  en  garnison  a  Berlin,  tons  pourvus  d'emplois  qui 
constituent  leurs  titres  aux  fonctions  speciales  de  membre 
de  la  commission. 

Les  premiers  lieutenants  subissent  un  examen  pratique  et 
les  capitaines  de  seconde  classe  un  examen  theorique. 

ECOLE   DE   TIR   DE    L*ARTILL£RI£. 

Cette  ecole  utilise  les  ressources  de  la  commission  d'expe- 
riences  et  participe  a  ses  travaux. 

Le  cadre  permanent  comprend  : 

P  un  ^tat-major; 

2^  une  batterie  d'instruction(l) ; 

3**  une  compagnie  d'instructiond). 

L'etat-major  comporte  :  1  lieutenant-colonel  directeur, 
3  officiers  superieurs  ou  capitaines  professeurs,  1  lieutenant 
adjudant  du  directeur  et  1  lieutenant  artificier  pour  le 
service  des  munitions. 


^1)  Nous  donnerons  plus  loin  sa  composition. 
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La  batterie  et  la  compagnie  d*  instruction  recoivent  des 
divers  regiments  leurs  chevaux  et  leur  personnel  complete- 
ment  instruit. 

On  donne  a  Tecole  : 

1®  un  cours  (InformaiionrKursus)  de  6  semaines  poui" 
les  officiers  super!  eurs ; 

2^  un  cours  pour  les  officiers ;  il  se  donne  deux  fois  par 
an,  du  l*'octobre  au  28  Janvier  et  du  6  fevrier  au  Sjuin, 
les  cours  sont  suivis  par  1  officier  sup^rieur,  16  capitaines 
et  15  lieutenants  auxquels  on  doit  adjoindre  quelques 
offlciers  Saxons  et  Wurtembergeois ; 

3®  un  cours  pour  les  sous-officiers  de  Tartillerie  a  pied ; 
le  nombre  de  sous-officiers  qui  y  sont  detaches  est  de  14  pour 
la  Prusse.  Pendant  les  mois  de  juillet,  aout  et  septembre, 
le  cadre  permanent  prend  part  aux  ecoles  a  feu  de  Tartil- 
lerie  de  la  garde;  la  batterie  d*instruction  assiste  aux 
grandes  manoeuvres. 

ECOLES   DES   CHEFS   ARTIFICIERS. 

Elles  ont  leur  siege  a  Berlin  et  a  Munich ;  elles  sont  desti- 
nies a  donner  aux  sous-officiers  de  Tartillerie  de  campagne, 
de  Tartillerie  a  pied,  de  rai*tillerie  de  la  marine,  Tinstruc 
tion  necessaire  pour  etre  nommes  chef  ou  maitre  artificier. 

Chaque  regiment  d*artillerie  detache  annuellement  a 
r^cole  de  Berlin  deux  ou  trois  sous-officiers ;  la  marine  dix 
k  vingt;  la  duree  des  cours  est  de  dix-neuf  mois. 

Le  personnel  de  Tecole  comprend  :  un  officier  superieur 
directeur,  un  capitaine  adjoint,  huit  officiers  d*artillerie 
ou  officiers  artificiers(l),  dix  chefs  artificiers  ou  artificiers, 
trois  professeurs  civils.  L*ecole  pent  recevoir  200  eleves. 

L'^cole  de  .Munich  comprend  un  capitaine  directeur  et 
un  lieutenant  adjoint. 

(1)  Dont  1  capitaine  de  la  marine. 
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ECOLES   D* APPLICATION   DE   L*ARTILLERIE   ET  DU   GENIE. 

Elles  sont  situees  a  Berlin  et  k  Munich  et  ont  pour 
objet  de  donner  Tinstruction  th^orique  et  pratique  aux 
candidats  officiers  d*artillerie  ou  du  genie.  Les  officiers  qui 
doivent  en  suivre  les  cours  sont  designes  chaque  ann^e 
par  rinspecteur  general  de  Tartillerie  ou  par  celui  du 
genie;  leur  nombre  est  variable. 

Rappelons  ici  qu'en  Allemagne  les  officiers  proviennent, 
soit  des  ecole;^  de  cadets,  soit  des  jeunes  gens  qui  8*en- 
gagent  dans  les  regiments  sous  le  titre  i'avantageur, 

II  y  a  en  Prusse  6  ecoles  ordinaires  de  cadets  (1)  recevant 
des  eleves  de  11  a  15  ans,  et  une  ecole  sup^rieure(2)  admet- 
tant  seuleraent  ceux  de  15  a  18  ans.  II  j  a  une  ecole  a 
Dresde  pour  la  Saxeet  une  autre  a  Munich  pour  la  Baviere. 

Les  eleves  qui,apres  deux  annees  d'etudes  a  Tecole  supe- 
rieure,  subissent  avec  succes  un  examen  final  sont  verses 
dans  les  regiments  des  di verses  armes  et,  apres  5  mois 
de  service,  ils  peuvent  recevoir  le  grade  d'enseigne  porte- 
^p^e(^).  lis  doivent  ensuite  pour  devenir  officiers  passer  par 
une  des  ecoles  de  guerre  (Kriegs  Schulenji^),  mais  ce  n*est 
qu*apres  6  mois  au  moins  de  grade  d^enseigne  porte-epee 


(1)  Celles  de  Bensberg,  Culm,  Oranienstein,  PI  on*  Potsdam 
et  Wahlstadt 

(2)  A  Lichterfelde  pres  de  Berlin. 

(3)  Le  mot  Portep^e-Fdhnrich,  enseigne  porte-^^e ,  doit  s'enten- 
dre  ainsi :  enseigne  ayant  la  dragonne  d^offlcier  et  non  pas  enseigne 
portant  I'epee,  le  mot  porte-^^e  signifiant  en  allemand  dragonne 
d'ep^e.  Cependant  les  enseignes  ont  droit  k  I'epee  d'officier  des 
qu'ils  ont  pass^  I'examen  de  sous-lieutenant. 

(4)  Notre  ^cole  de  guerre,  ^correspond  en  Allemagne  k  I'Aca- 
demie  de  guerre  de  Berlin.  11  y  a  9  Ecoles  de  guerre  sita^es  k 
Anclam,  Cassel,  Engers,  Glogau,  Hanovre,  Metz,  Neisse,  Potsdam 
et  Munich 
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qu*ils  peuvent  j  etre  admis.  La  duree  des  cours  est  d& 
10  iDois ;  apres  reussite  de  Texamen  d'officier,  il^  retournent 
an  regiment  et  peuvent,  en  cas  de  yacance,  etre  nommea 
sous-lieutenants  (Seconde-Zieutenant)  si  toutefois  ils  sont 
agrees  par  le  corps  d'officiers. 

Les  regies  pr^cedentes  admettent  une  exception  en  faveur 
des  meilleurs  eleves  des  ecoles  de  cadets  de  Lichterfelde, 
de  Dresde  et  de  Munich.  Ceux-ci,  au  lieu  d'etre  envoyes- 
dans  les  corps  de  troupe  k  T  expiration  des  cours  ordiuaires, 
peuvent  rester  une  troisieme  ann^e  dans  ces  ecoles  ou  il& 
ferment  des  sections  speciales  dont  les  cours  sont  sem- 
blables  a  ceux  des  ecoles  de  guerre.  Les  cadets  dont  il 
s'agit  peuvent  done  subir  Texamen  d'officier  et  ceux  qui  s'y 
distinguent  sont,  a  titre  de  recompense  exceptionnelle, 
immediatement  nomm^s  sous-lieutenants;  ils  n'ont  done  pas- 
k  subir  le  vote  des  officiers. 

Les  avantageurs  peuvent,  au  bout  de  6  mois  de  service, 
et  apres  production  de  certificats  ou  a  la  suite  d'un  examen, 
etre  nommes  enseigne  porte-ip^e;  ils  suivent  ensuite  la 
meme  voie  que  ceux  sortis  des  ecoles  de  cadets.  Toutefois  les 
jeunes  gens  ajant  obtenu  un  certificatd'admissionaTuni- 
versite,  et  qui  en  ont  suivi  partiellement  ou  totalement  les 
cours  peuvent,  aubout  de  6  mois  do  service,  etrenommea 
porte-ipSe  sans  examen,  on  les  autorise  ensuite  a  suoir 
immediatement  T examen  d'officier  sans  passer  par  une 
ecole  de  guerre. 

Les  officiers  qui  se  destipent  a  Tartillerie  et  au  genie 
doivent  aller  1  an  et  9  mois  aux  ecoles  d'application  de 
Berlin  ou  de  Munich,  mais  seulement  apres  avoir  fait  au 
prealable  un  stage  dans  un  corps  de  troupe  de  leur  arme ; 
ce  stage  est  de  2  ans  pour  Tartillerie. 

La  duree  du  cours  inferieur  est  de  9  mois  i/i,  du 
!•'  octobre  au  milieu  de  juillet  de  Tann^e  suivante ;  il 
est  immediatement  suivi  de  1' examen  professionnel.  Le 
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oours  superieur  {Seleeta-Kursus)  (i),  qui  permet  d'acquerir 
des  connaissances  techniques  speciales,  comprend  8  mois 
d'etudes.  du  l*"^  octohre  au  mois  de  juin. 

Les  officiers-eleves  subissent,  avant  de  quitter  Tecole, 
un  examen  general  devant  le  comite  des  etudes  (2).  En  cas 
de  sueces,  ils  retournent  a  leur  regiment  et  sont  nommes 
definitivement  des  que  des  vaoances  se  produisent.  On 
autorise  ceux  qui  echouent  a  se  representer  Tannee  sui- 
vante,  soit  apres  avoir  etudie  au  regiment,  soit  meme  apres 
avoir  fait  une  annee  supplementaire  k  T^cole.  Si  un  officier 
n'est  pas  admis  apres  cette  epreuve,  il  est  renvoj^  dans 
son  regiment  ou  il  sert  comme  officier  a  la  suite,  puis  il  est 
place  dans  Tinfanterie  lorsqu*une  vacance  se  produit. 

Le  personnel  comprend  (independamment  des  officiers 
du  genie)  : 

P  pour  r^cole  de  Berlin  :  1  colonel  directeur,  6  capi- 
taines  professeurs  et  3  lieutenants  adjoints ; 

2®  pour  Tecole  de  Munich  :  1  colonel  directeur,  1  capi- 
taine  et  2  lieutenants. 

CONSIDERATIONS   6ENERALES. 

Lors  de  Torganisation  de  Tarmee  prussienne  en  1814-1815, 
les  8  corps  de  la  ligne  et  celui  de  la  garde  recurent  chacun 
12  batteries  de  campagne,  devant  comprendre  8  pieces  sur 
le  pied  de  guerre,  ce  qui  faisait  108  batteries  avec  864  ca- 
nons. L*artillerie  de  la  landwehr  ne  fut  pas  constituee. 

En  1860,  on  porta  le  nombre  des  batteries  a  15  par 


(1)  Ce  cours  n'etait  d'abord  suivi  que  par  les  Aleves  qui  s'etaient 
distingu^s  durant  la  premiere  annee,  mais  maintenant  il  est  obliga- 
te ire. 

(2)  Le  comite  comprend  en  Prusse  :  le  directeur,  5  officiers  d'ar- 
tilerie  (dont  2  professeurs)  et  3  officiers  du  genie. 
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corps  d'arm^e,  mais  on  reduisit  le  pied  de  guerre  a 
6  pieces ;  le  nombre  de  batteries  etait  done  de  135  et  celui 
des  canons  de  810. 

Les  corps  d*arm^e  crees  apres  1866(1)  recurent  15  batte- 
ries Gomme  les  anciens  corps  prussiens.  Apres  la  gnerre 
de  1870-71,  I'artillerie  allemande  fut  reorganisee  sur  de 
nouvelles  bases,  dont  un  des  traits  les  plus  saillants  consiste 
dans  la  separation  en  deux  subdivisions  d*arme  entierement 
distinctes,  de  Tartillerie  de  campagne  et  de  celle  a  pied  ou 
de  forteresse;  nous  croyons  devoir  k  ce  sujet  dire  quelques 
mots,  en  reproduisant  ici  les  considerations  emises  par  le 
colonel  Miiller. 

En  Janvier  1870,  le  general  von  Hindersin,  alors 
inspecteur  general,  adressa  au  Roi  un  memoire  dans  lequel 
il  faisait  ressortir  les  grands  inconvenients  resultant  de  la 
frequence  des  mutations  d'officiers  entre  I'artillerie  de 
place  et  Tartillerie  de  campagne,  et  il  demandait  d'j  reme- 
dier  par  la  separation  complete  du  corps  d'ofSciers.  Toute- 
fois,  cette  proposition  ne  fut  point  encore  agreee  par  le  Roi ; 
un  ordre  de  cabinet  du  17  juin  1870  prescrivit  d'essayer 
d'abord  de  ne  deplacer  les  ofSciers  subalternes  d'une  troupe 
a  Tautre  que  rarement,  c'est-a-dire,  apres  quelques  annees 
de  service  seuiement,  et,  autant  que  possible,  de  ne  plus 
deplacer  les  officiers  superieurs.  On  devait  etablir  le  1"  Jan- 
vier 1872,  un  rapport  sur  la  mise  a  execution  pratique 
de  cette  mesure  et  sur  les  resultats  qui  en  auraient  et^ 
la  consequence.  La  guerre  avec  la  Prance  ne  permit  pas  de 
donner  suite  a  ce  projet. 

Apres  la  campagne,  presque  toute  Tartillerie  fut  d' accord 
sur  la  necessite  de  separer  completement  les  corps  d'oflS- 
ciers.  Les  rapports  des  officiers  se  prononcerent  dans  ce 


(1)  «<>•  9,  10  et  11. 
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sens.  Cette  question,  yivement  discutee  dans  tons  les 
cercles,  fut  longuement  trait^e  par  la  presse. 

La  question  n'etait  pas  si  facile  a  resoudre  qu*il  semblait 
au  premier  abord.  Elle  se  compliquait  par  les  changements 
qui  devaient  en  resulter  dans  Torganisation  de  rartillerie 
de  campagne,  par  le  fractionnement  a  admettre  pour  cette 
demiere  ainsi  que  pour  Tartillerie  a  pied,  fractionnement 
qui  devait  avoir  egard  aux  relations  du  commandement  en 
temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre  ainsi  qu'a  I'avance- 
ment  du  corps  d'offir»iers. 

Pour  mener  a  bonne  fin  cette  tache  difficile  et  importante 
11  fallait  un  homme  d'elite  comme  le  lieutenant-general  von 
Podbielski,  qui  fut  mis  a  la  tete  de  Tarme  a  la  mort  du 
general  von  Hindersin.  Get  officier  renouvela,  au  printemps 
de  1872,  la  proposition  de  son  pr^decesseur  et  presenta  en 
meme  temps  un  projet  de  reorganisation  de  toute  Tartille- 
rie.  Ce  projet  ne  fut  toutefois  pas  admis  definitivement  et 
on  se  contenta  le  !•'  octobre  suivant  de  mettre  a  execution 
les  mesures  provisoires  suivantes  : 

La  brigade  d'artillerie  de  campagne  est  separee  du  regi- 
ment d*artillerie  k  pied  et  elle  se  divise  en  deux  regiments. 
L'artillerie  a  pied  cesse  d'avoir  toute  relation  avec  les 
brigades,  et  elle  ressortit  directement  des  inspections  d'artil- 
lerie.  Les  mutations  d*officiers  d'une  agne  a  Tautre  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  par  un  ordre  de  cabinet. 

L'efTectif  d'une  compagnie  d'artiUerie  a  pied  est  porte 
de  100  4  116  hommes.  Sur  pied  de  guerre,  la  compagnie  se 
forme  k  250  hommes  et  le  bataillon  a  1000  hommes.  On 
forme,  par  bataillon  de  ligne,  un  bataillon  de  landwehr  a 
4  compagnies  de  150  hommes  qui  doit  etre  employ^  dans 
I'interieur  du  pays. 

Cette  organisation  necessitait,  pour  la  premiere  fois,  la 
separation  du  corps  d'officiers,  qui  tout  en  ^tantprovisoire, 
etait  destinee  a  devenir  definitive. 
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Naturellement,  cette  mesure  devait  atteindre  vivement  et 
meme  froisser  une  foule  de  goiits  et  d*interets  personnels. 
On  avait  jusqu^alors  regard^  Tartillerie  a  pied  comme 
inf^rieure  4  rartillerie  de  campagne,  et  les  jeunes  officiers 
surtout  consideraient  comme  nne  punition,  comme  une 
marque  d*incapacite,  d*etre  design^s  pour  TartiUerie  a 
pied  ou  dy  etre  replaces.  On  ne  pouvait,  toutefois,  avoir 
egard  ni  a  des  personnesi  ni  a  des  desirs  ou  a  des  mecon- 
tentements  partiels  :  il  fallait  trancher  dans  le  vif. 

Le  l*''  Janvier  1874,  Tinspection  generale  adressa  a 
Tempereur,  d^apres  les  rapports  des  autorites  superieures 
de  rartillerie,  la  proposition  de  separer  definitivement  les 
deux  armes,  et  elle  demanda  une  organisation  particuliere 
de  Tartillerie  a  pied.  Un  ordre  de  cabinet  du  7  mai  1874 
approuva  ces  idees  et  j  donna  suite  ainsi  : 

L'artillerie  a  pied  cesse  d*etre  du  ressort  des  inspections 
de  I'artillerie  de  campagne;  elle  est  organisee  en  deux 
inspections,  compos^es  chacune  de  deux  brigades. 

Cette  mesure  completait  Torganisation  a  laquelle  on  aspi- 
rait  depuis  si  longtemps,  et  elle  mettait  fin  a  la  question 
si  controversee  de  la  separation  des  deux  artilleries.  En 
Baviere,  toutefois,  la  separation  des  deux  corps  d*  officiers 
n'existe  que  depuis  le  1"  avril  1881. 

La  separation  des  deux  corps  d'officiers  s'etend  meme 
aux  officiers  de  reserve,  qui  ne  sont  tonus  d'entretenir  un 
harnachement,  en  prevision  de  la  mobilisation,  que  s'ils 
appartiennent  a  Tartillerie  de  campagne. 

En  Saxe  et  en  Wurtemberg,  il  n'y  a  qu'une  seule  liste 
d'anciennete  par  pays,  mais  cet  ^tat  de  choses  semble  pro- 
venir  du  nombre  restreint  des  troupes  d'artillerie. 

Les  principales  craintes  que  la  separation  fait  naitre, 
gisent  dans  la  question  du  corps  d'officiers. 

On  a  surtout  pretendu  que,  d'une  part,  avec  le  temps, 
les  officiers  de  Tartillerie  de  campagne  perdraient  conside- 
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rablement  en  fait  de  connaissances  d^artillerie,  et  que, 
d*autre  part,  la  monotonie  et  les  limites  ^trpites  du  service 
pratique  de  Tartillerie  a  pied,  service  qui  n*a  aucune  rela- 
tion avec  les  exercices  tactiques  des  autres  armes,  auraient 
une  facheuse  influence  sur  la  vigueur  de  conduite,  T^tendue 
des  etudes  et  la  vivacite  de  comprehension  de  Tartillerie  a 
pied  et  feraient  tomber  celle-ci  dans  une  apathie  mortelle. 

On  ne  pent  pas  nier  que  ces  dangers  existent  pour  les 
deux  artilleries.  On  doit  reconnaitre  i^galement  qu*ils  sont 
plus  imminents  pour  Tartillerie  a  pied,  dont  le  corps 
d'officiers  a  besoin  d'une  plus  grande  tension  d' esprit  pour 
eviter  une  marasme  qui  le  perdrait. 

Deux  mojens,dit  MiillerU)  se  presentent  pourobvieraces 
inconvenients.  Le  premier  est  de  ne  donner  les  hauts  grades 
de  Tartillerie  a  pied  qu*a  des  hommes  en  etat  d'imprimer  a 
cette  derniere  un  mouvement  intellectuel  constant,  de  la 
maintenir  dans  la  bonne  voie,  de  la  tenir  toujours  a  la 
hauteur  de  Tepoque,  et,  de  plus,  en  etat  de  preserver  le 
service  pratique  d'unformularisme  sans  vie. 

Le  second  mojen  consiste  a  donner  aux  officiers  de 
Tartillerie  a  pied  toutes  les  positions  speciales  qui  exigent 
des  connaissances  scientifiques :  ce  changement  enti*etiendra 
leur  vigueur  intellectuelle. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  6tendre  plus  longue- 
ment  sur  ce  sujet,  ni  passer  en  revue  les  augmentations 
successives  apportees  a  Tarme ;  aussi ,  aborderons-nous 
imm^diatement  T  organisation  actuelle. 


(1)  Actuellement  chef  de  1'  «  ArMlerii-Abtheilung  n  au  ministere 
de  la  guerre. 


9 
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ARTILLERIE    DE    CAMPA6Ne(1). 

L'artillerie  de  campagne  comprend  37  regiments  repartis 
en  dix-huit  brigades.  Dix-sept  brigades  comptent  chacune 
deux  regiments,  la  11*  brigade,  qui  comprend  la  division 
hessoise,  en  a  trois.  Les  brigades  sont  toutes  stationnees  sur 
le  territoire  de  leur  corps  d*armee  respectif. 

II  y  a  quatre  inspections  d'artillerie  de  campagne  en 
Prusse,elles  comprennent  chacune  trois  ou  quatre  brigades. 

Un  des  deux  regiments  de  chaque  brigade  est  regiment 
divisionnaire,  T autre  est  regiment  de  corps. 

Dans  les  contingents  prussien,  saxon  et  wurtembergeois, 
c'est  le  regiment  de  chaque  brigade  dont  le  numero  est  le 
moins  eleve  qui  est  le  regiment  de  corps.  Dans  le  contingent 
bavarois  les  regiments  de  corps  portent  les  numeros  2  et  3. 

Les  regiments  divisionnaires  ont  pris  laserie  des  numeros 
16  a  31 ,  le  regiment  divisionnaire  du  1"  corps  etant  le  regi- 
ment n**  16.  II  n'j  a  d' interruption  dans  la  serie  qu'a  partir 
du  n°  25  conserve  au  regiment  grand  ducal  hessois.  Les 
regiments  divisionnaires  de  Tartillerie  bavaroise  portent 
les  numeros  1  et  4. 

Les  regiments  divisionnaires  comprennent  tons  un  etat- 
major  et  deux  abtheilungen(2)  montees  a  4  batteries  chacune ; 


(1)  Le  projet  de  lol  actuellement  soumis  au  Reichstag  demande 
la  formation  de  : 

P  21  etats-majors  d'abtheiluDg  (16  prussiens,  2  bavarois,  1  saxon 
ot  2  wurtembergeois) ; 

2«  24  batteries  montees  (17  batteries  prussiennes,  2  batteries 
bavaroises,  3  batteries  saxonnes  et  2  batteries  wurtembergeoises). 

Ajoutons  auBsi  que  le  projet  n'augmente  pas  le  nombre  de  corps 
d'arm^e  mais  adjoint  la  32«  division  au  12*  corps  (Saxe)  et  la33«  au 
15*  corps  (Alsace-Lorraine). 

(2)  Le  nom  d'abtheilung  est  passe  dans  la  langue  courante ;  c'est 
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le  regiment  hessois  n°  25,  est  seui  compose  de  2  abtheilun- 
gen  a  3  batteries,  Tune  des  batteries  de  Tabtheilung  n**  2  est 
a  cheval. 

Les  regiments  d'artillerie  de  corps  portent  (en  Prusse)  le 
numero  du  corps  d*armee,  ils  possedent  en  principe  : 

1  ^tat-major; 

2  abtheilungen  montees  de  4  batteries  ; 
1  abtheilung  a  cheval  de  3  batteries. 

Cette  composition  normale  est  celle  des  regiments  de 
corps  de  la  garde,  des  onze  premiers  corps  et  des  deux 
corps  bavarois.  Les  regiments  de  corps  des  XIII*  et  XV* 
corps  ont  chacun  deux  abtheilungen  montees  de  4 batteries, 
mais  pas  d* abtheilung  a  cheval ;  la  composition  des  deux 
regiments  de  la  brigade  d'artillerie  est  done  identique  dans 
les  deux  corps.  Dans  le  regiment  saxon  n®  12,  Tabtheilung 
a  cheval  est  remplacee  par  une  abtheilung  mixte  de  2  batte- 
ries montees  et  2  batteries  a  cheval.  Enfin,  dans  le  regiment 
badois  n°  14, qui  n'a  que  deux  abtheilungen  k  4 batteries, une 
des  batteries  montees  de  T abtheilung  n°  2  est  remplacee  par 
une  batterie  k  cheval. 

Les  37  regiments  comprennent  done  89  abtheilungen, 
savoir  : 

71  abtheilungen  montees  k  4  batteries ; 


1 

» 

montee  a  3 

14 

» 

a  cheval  k  3 

2 

» 

mixtes  a  4 

1 

» 

mixte  a  3 

ce  qui  donne  : 

294  batteries  montees  et 

• 

46 

»          a  cheval 

non  seulement  une  unite  tactique,  mais  aussi  une  unite  administra- 
tive pourvue  de  son  payeur ;  elle  a  done  une  analogie  complete 
avec  le  bataillon  d'infanterie. 
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abstraction  faite  de  la  batterie  d*mstructioii  qui  est  consi- 
diree,  en  temps  de  guerre,  comme  batterie  montee  de  la 
garde. 

Dans  les  regiments  divlsionnaires,  les  batteries  sont  desi- 
gnees par  les  numeros  1  a  8  se  suirant  sur  tout  Tensemble, 
tandis  que  dans  les  regiments  de  corps,  le  numerotage  est  le 
suiyant  : 

1"  abtheilung  :  1",  2«,  3«  et  ?•  batterie ; 
2«  »  :  4%    5%  6«  et  8«         » 

abtheilung  a  cheyal  :  1",  2*,  3*  batterie  a  cheval. 

Sur  le  pied  de  paix,  les  batteries  ne  comptent  que 
4  pieces  attelees,  sans  caisson;  11  n*j  a  d' exception  que  pour 
6  batteries  a  cheval  et  16  batteries  montees  qui  ont  6  pieces 
attelees.  Ce  sont,  pour  les  batteries  a  cheval :  les  3  batteries 
du  8"  d*artilleriedecampagne,stationnees  a  Sarrelouis ;  celle 
du  14"  d*artillerie  de  campagne  en  garnison  a  Carlsruhe; 
celle  de  la  division  hessoise  du  25*^  d'artilJerie  casernee  a 
Bessungen  pres  de  Darmstadt,  et  une  des  deux  batteries  a 
cheval  saxonnes  de  Tabtheilung  mixte  saxonne  stationnee 
a  Riesa  ;  pour  les  batteries  montees  :  4  batteries  k  Stras- 
bourg, 4  a  Metz,  4  a  Koenigsberg  et  4  a  Stettin. 

ARTILLERIE   A  PIED. 

L*artillerie  a  pied  comprend  sur  le  pied  de  paix  31  batail- 
lons  a  4  compagnies  dont  28  forment  14  r^ments,  il  j  a 
3bataillons  isoles. 

Les  compagnies  sont  numerot^es  de  1  4  8  dans  les  regi- 
ments et  de  1  &  4  dans  les  bataillons  Isolds. 

Les  regiments  et  bataillons,  a  TexceptioDidu  regiment  de 
la  garde,  sont  numerot^s  de  1  4  14 ;  les  deux  regiments 
bavarois  forment  une  serie  k  part. 

La  Prusse  all  regiments  et  1  bataillon isole  (le n^ 9) ;  la 
Saxe  1  regiment  (le  n®  12) ;  la  Baviere  2  regiments;  le  Wur- 
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temberg  1  bataillon  (le  n®  13);  le  bataillon  b?  14  est  Badois. 
Le  bataillon  n**  9  est  rattaehe  au  regiment  n""  2,  et  le  batail- 
lon n<*  14  au  regiment  n»  10,  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
service  et  Tinstruction  ainsi  que  ravancement  des  officiers. 

A  chaque  corps  d'armee  correspond,  en  principe,  un  regi- 
ment ou  un  bataillon  d^artillerie  a  pied  portant  le  m^me 
numero ;  toutetois,  le  regiment  n"*  10,  compose  d*un  bataillon 
hanovrien  (X'  corps)  et  d'un  bataillon  hessois  (XP  corps), 
est  affecte  au  XV'  corps;  le  regiment  n»  11,  de  nouvelle 
formation,  est  attache  au  IP  corps  qui  compte  ainsi  2  regi- 
ments. 

En  Prusse,  trois  raiments,  ou  deux  regiments  et  un 
bataillon  isol6,  ferment  une  brigade  d*artillerie  a  pied.  Ces 
brigades,  au  nombre  de  4,  sent  repa;*ties  deux  par  deux 
entre  los  deux  inspections  d'artillerie  k  pied.  Le  regiment 
saxon  fait  partie  de  la  12*  brigade  d'artillerie  saxonne ;  le 
bataillon  wurtembergeois  fait  partie  de  la  13*  brigade  d'ar- 
tillerie wurtembergeoise.  Les  deux  regiments  bavarois 
ferment  une  brigade  speciale  qui  releve  de  I'inspection  de 
I'artillerie  et  des  trains  de  Baviere. 

On  ne  s'est  pas  cru  oblige,  dane  la  repartition  des  troupes 
d'ai'tillerie  apied,  de  tenir  compte,  d'une  manidre  absolue, 
du  ressort  territorial  dont  elles  dependent.  C'est  ainsi  que 
la  plupai't  des  troupes  d'artillerie  k  pied  des  corps  d'armee 
de  I'interieur,  stationnent  dans  les  places  frontieres  et,  par 
consequent,  en  dehors  du  territoire  de  leur  region  de  corps 
d'armee. 

L'artillerie  a  pied  est  r^partie  dans  les  places  fortes 
suivant  les  besoins  du  service.  Le  sjsteme  defensif  de 
TAUemagne  comprenant  un  nombre  restreint  de  grandes 
places  pourvues  en  general  d'une  ceinture  de  forts  d^tach^s, 
on  a  pu  placer  de  l'artillerie  a  pied  dans  presque  toutes  les 
places  fortes  sans  eparpiller  les  regiments  et  les  bataillons. 
Les  d^tachements  de  compagnies  sent  rares ;  la  plupart  des 
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bataillons  et  meme  des  regiments  entiers  sontr^unis  dans  la 
meme  place  forte.  Ce  sjst^me  est  tres  avantageax  poar 
rinstruction,  de  plus  les  cadres  et  les  soldats  acqui^i*ent 
une  connaissance  parfaite  de  la  place  qu*ils  sont  appeles  a 
defeudre.  Les  r^servistes  et  les  landwehriens,  6taiit  incor- 
pores  en  principe  dans  les  formations  correspondant  k  celles 
dans  lesquelles  ils  ont  servii  poss^dent  egalement  cette 
connaissance  exacte  des  localit^s,  si  utile  dans  la  defense 
des  points  fortifies. 


DISTRIBUTION  DE  l'aRTILLERIE  DANS  LES  DIFFERENTS  CORPS 

EN   TEMPS   DE   PAIX. 
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1 
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DB 
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8 

16 
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3 

8 

8 

IV 
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8 

3 

8 

4 
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8 

3 

8 

SI 
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8 

3 

8 

» 

XII 

8 

2 

10 

8 

XIII 

8 

» 

8 

4 

XIV 

8 

1 

8 

4 

XV 

8 

n 

8 

12 
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8 

3 

8 
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8 

3 

8 

4 
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4 

I 

■■ 

HesBoise 

♦ 

F» 
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46 

146 
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EMPLACEMENT   DES   TROUPES   D*ARTILLBRIE. 

Les  regiments  sont  denommes  par  la  province  oil  ils  se 
vecrutent. 

Les  regiments  du  3®  corps  (regiments  de  campagne  n°*  3 
et  18,  regiment  a  pied  n^  3)  ajoutent  a  leurs  qualifications 
ordinaires  celles  de  General  Feldzeugmeister.  Les  regiments 
bavarois  portent  le  nom  de  leur  chef. 

L'6tat-major  et  les  abtheilungen  de  batteries  montees 
du  regiment  de  corps  sont  ordinairement  dans  la  meme 
garnison,  tandis  que  Tabtheilung  a  cheval  est  detachee;  les 
deux  abtheilungen  du  regiment  divisionnaire  sont  le  plus 
sou  vent  dans  deux  garnisons  differentes. 

1.  ARTILLERIE  DB  CAMPAGNB. 

/"  inspection  d'artillerie  de\  campagne.  —  Posen. 

1^  Irigads.  —  KOnigsberg. 

Regiment  n®  1  (Prusse  orientale).  —  KSnigsberg. 

Reg.  n"  16  (Prusse  occidentale).  —  Dantzig  et  Graudenz. 

5«  brigade.  —  Posen. 
R6g.  n*  5  (Silesie  inferieure).  —  Sprottau  et  Sagan. 
Reg.  n®  20  (Posen).  —  Posen  et  Glogau. 

^°  brigade.  —  Breslau. 

Reg.  n»  6  (Silesie).  —  Breslau  et  Grottkau. 

Reg.  jv  21  (Silesie  superieure).  —  Neisse  et  Schweidnitz. 

2^  inspection  d'artillerie  de  campagne-  —  Berlin. 

brigade  de  la  garde.  —  Berlin. 
R^g.  n®  1  de  la  garde.  —  Berlin. 
R&g.  B?2  de  la  garde.  —  Berlin. 
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j8"  hrigadi.  —  Stettin. 
R^g.  n°  2  (Pom^ranie).  —  Stettin  et  Gapz(l). 
R^.  n*  17  (Pomeranie).  —  Bromberg(2). 

5^  brigade.  —  Berlin. 
Reg.  n?  3  (Brandebourg).  —  Brandebourg,  Wittenberg  et 

Jtiterborg. 
R^g.  n"  18  (Brandebourg).  —  FrancfortHSUp-rOder  et 
Landsberg. 

4^  brigade.  —  Magdebourg. 
Reg.  n*  4  (Magdebourg).  —  Magdebourg,  Burg  et  Naum- 

bourg. 
Rig.  B?  19  (Thuringe).  —  Erfurt  et  Torgau. 

3«  inspection  d^artillerie  de  campagne.  —  Hanovre. 

9*  brigade.  —  Altona. 
R^g.  n»  9  (Schleswig).  —  Rendsbourg,  Stade  et  Neu- 

miinster. 
R6g.  n°  24  (Holstein). —  Scliwerin,Neu-Strelitz  et  Molln. 

10^  brigade.  —  Hanovre. 
R6g.  n»  10  (Hanovre).  —  Hanovre  et  Wolfenbuttel(3). 
R^.  n®  26  (Hanovre).  —  Celle  et  Oldenbourg. 

!!•  brigade.  —  Cassel. 
Reg.  n°  11  (Province  de  Hesse).  —  Cassel,  Fritzlar  et 

Fulda(4). 
Reg.  n®  27  (Nassau).  —  Mayence  et  Wiesbade. 
Reg.  n®  25  (Grand  duche  de  Hesse).  —  Bessungen. 


(1)  Proyisoirement  Ji{StralBund  et  Gollpow. 

(2)  Provisoirement  k  Stettin  et  Colberg. 

(3)  La  5*  batterie  dite  «  Batterie  de  Brunswick  n 

(4)  La  I'*  batterie  k  cheval. 
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4«  inspection  d'artilUrie  de  campagne.  —  Coblentz, 

?•  brigade.  —  Munster. 
Reg.  n^7  (Westphalie).  —  Wesel  et  Osnabruck. 
Reg.  n<»22  (Westphalie).  —  Munster  etJMinden. 

8«  brigade.  —  Coblentz. 

Reg.  n<>  8  (province  du  Rhin).  —  Coblentz  et  Saarlouis. 
Reg.  n«  23  (province  du  Rhin).  —  Cologne  et  Juliers. 

i4*  brigade.  —  Carlsruhe. 

Reg.  n«  14  (Bade).  —  Carlsruhe. 
Reg.  n°  30  (Bade).  —  Rastatt. 

i5"  brigade.  —  Strasbourg. 
Reg.  n<»  15.  —  Strasbourg. 
Reg.  n°31.  —  Metz  etHaguenau. 

• 

12'  brigade.  (Saxe).  —  Dresde. 

Reg.  B?  12.  —  Dresde  et  Riesa. 

Reg.  n'*  28.  —  Pirna  et  Freiberg. 
13'  bngade.  (Wurtemberg).  —  Ludwigsbourg. 

Reg.  nM3.  —  Ulm. 

Reg.  n*>  29.  —  Ludwigsbourg. 

BAVli:RE. 

Inspection  de  Vartillerie  et  des  trains.  —  Munich. 

1'  brigade.  —  Munich. 
1"  Reg.  —  Munich. 
3«  Reg.  —  Munich. 

.  ^  brigade.  —  Wurzbourg. 

2'  Reg.  —  Wurzbourg  et  Landau. 
4*  Reg.  —  Augsbourg. 
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n.   ARTILLERIB  A  PIED. 

yer  inspection  cTartillerie  a  pied.  —  Berlin. 

J^  brigade.  —  Berlin. 
Reg.  de  la  garde.  —  Spandau  et  CustrinCi). 
Reg.  n®  5  (Basse-Silesie).  —  Posen. 
Reg.  n"  6  (Silesie).  —  Neisse,  Glogau  et  Glatz. 

5"  brigade.  —  Berlin. 

Reg.  n**  1  (Prusse  orientale).  — Koenigsberg. 

Reg.  n*2(Pomeranie). — Swinemunde,  DantzigetMemel(2). 

Reg.  n"  11.  (Province  de  Hesse).  —  Thorn. 

Bat.  n»  9  (Schleswig).  —  Bremerhafen  et  Lehe. 

2h  inspection  d'artillerie  a  pied.  —  Mayence. 

5°  brigade.  —  Mayence. 

Reg.  n*  3  (Brandebourg).  —  Mayence. 

Reg.  n°  4  (Magdebourg).  —  Magdebourg  et  Coblentz. 

Reg.  n"  7  (Westphalie).  —  Cologne. 

4'  brigade.  —  Metz. 

Reg.  n°  8  (Province  du  Rhin).  —  Metz  et  Thionville(3). 
Reg.  n»  10  (I*'  bat.  Hanovre  ;  2'  bat.  Hesse).  —  Stras- 
bourg. 
Bat.  n"  14  (Bade).  —  Rastattet  Neufbrisach. 
Reg.  n**  12  (Saxe).  —  Metz  et  K6nigstein. 
Bat.  du  2*  reg.  bavarois.  —  Metz. 


(1)  L'^tat-major  est  k  Berlin. 

(2)  Una  compa^nie. 

(3)  Une  compagnie. 
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Inspection  de  Vartillerie  et  des  trains.  —  Munich. 

!•'  r6g.  bavarois.  —  Ingolstadt  et  Neu-Ulm. 
!•'  bat.  du  2*  reg.  bavarois.  —  Germersheim. 


Bat.  n*  13  (Wurtemberg).  —  Ulm. 


COMPOSITION    DES    ETATS-MAJORS    DES   INSPECTIONS    ET   DES 

BRIGADES. 


inspbction 
d'abtillbrib 

BRIGADE  d'aRTILLERIB 
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ou  &  pied. 
(Prusse).     1 
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de  campagne 
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1 
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n 
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n 

2 

n 

1} 

» 
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n 

» 

II 

7 

n 

(1)  Dans  I'inspectio 
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d. 
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COMPOSITION  DBS  £tATS-HAJORS  DB  R^IHBMTS  ET  DE  BATAILLOMB. 


■tellUIlT  KiSMUIT 


Pisdde 


Capitaio 


Ofltcier  sup^r.  commandBot 
Offlcier  aup^rieur 

,    plaee. 
iQ  2"  lieutenant  a^jo'^t- 
Seconds     n       d^tach^B  i 

I'^ole  d'application 
M^decins  .... 
Y^UrinaireB .     .     . 
PayeuTB    .... 
Soua-offlciar  secretaire 
Maitres-artiflciorB    . 
Chefe  artillciers  . 
Cberde  muBique.     . 
MuBicieua.     . 
Canon  niers    . 
Soldata  du train. 
Armuriar.     .     .     . 
Continieraet  aides  . 
Ouvriere  du  palolon  hore 

rang.     .     . 
ChSTaux  d'ofSciera  . 

tebagages 

VoilureB  J  de  corapa^iei 

e  cantiuiera 


ki 

1 

1 

1 

1 
9. 

1 

1 

1 
■JC) 

12 

12 

I 

?4 

- 

» 

1 

a 

(1)  10  pour  leg  bataillons  des  r^gimenta  n""  8  et  10. 

Isiw'^     .  .  .  .      . 

(3)  24  dana  lea  r^gimeuta  d'artillerin  de  corpa,  Sn  dana  lea  r^- 
meuta  d'artillerie  diTisioDDure. 

Lea  renaeignements  cancemaat  lea  etfectifB  de  guerre  ^tant  at 
rent  Tariablea  et  coDtradictoireB,  nouB  ne  poavona  garaDtir  U 
tude  abaolue. 
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COMPOSITION   DES   ETATSkMAJORS   DES   ABTHEILUNGEN. 


ABTHEILUNG 


A 
CHKVAL. 


N 

Si 
o 


MONTis. 


H 

0 


S 


8U1  PIED  DE 
6UERHB. 


H 

ea 
► 


08  08 


Offlcier  superieur  commandant . 
Second  lieutenant  adjoint 
M^decins      ... 

Veterinaires 

Payeur    

Aspirant-pa  yeur  .  .  . 
Sous-officier  secretaire 
Chef-trompette ... 
Cantiniers    .     .  ... 

Voitures  k  2  che- ;  de  cantiniers 
vaux    .     .     .  (  k bagages 

c^'-ux  i  ^Hrlu:  :  :  : 


1 
1 

n 
n 
1 
1 
I 
r> 
n 
n 

7) 
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2 
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n 
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1 
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V 

4 


1 
1 


3 
3 


2  (  3 


\t 


1 
1 
4 
2 
J 
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4 

2 

12 

10 


2 

1 
2 
1 
1 

n 

ji 
n 
r 
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BATTERIES. 

Sur  pied  de  guerre,  chaque  batterie  comprend  18  voi- 
tures a  6  chevaux  : 

6  pieces ;  8  caissons  k  munitions ;  3  caissons  d' appro vi- 
sionnement,  n°*  1,  2  et  3 ;  1  forge  de  campagne. 

Chaque  piece  est  accompagnee  du  personnel  strictement 
necessaire  pour  la  servir  : 

1  sous-officier,  chef  de  piece ;  3  conducteurs ;  5  servants 
(3  sur  Tavant-train,  2  sur  les  sieges  d'affAt). 

Dans  les  batteries  k  cheval,  il  j  a  en  plus  2  gardes- 
chevaux. 

Le  sixieme  servant  dans  les  batteries  mont^es,  le 
huitieme  dans  les  batteries  4  cheval,  marchent  k  la  suite 
des  caissons,  avec  les  servants  de  reserve. 
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ii: 


•§2  ■ 
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REPARTITION    Dl7    PERSONNEL    DE   LA   BATTERIE    ENTRE    LES 

SECTIONS. 


BATTERIES 


mont^eB . 


OQ 

a 

B 

o 


M 

OS 

>■ 
o 


k  cheval . 


S 

a 

o 

Si 


M 

S 


0) 

"3  g 

u 


a 


9 


!'•  piece . 
1"  section .  (  2«  pi6ce . 

l**^  caisson 

3®  piece. 
2«  section .  ?  4«  piece  . 
\  2*  caisson 

5«  pitee . 

6«  pi^ce . 

3*  caisson 


3«  section. 


C3 
IS 

-® 

a 

M 

S 
9 

Q 


1 

/    4«   section 
de  voitures. 
5*   section 

id. 
6«  section 

id. 


Caisson  d'app.  n^  1 


4«  et  5«  caisson .     . 


6«.  7«  et  8*  caisson 


Caissons  d'app.  n«2et  n^S.) 


Forge 


\ 


9 
10 
14 

9 
10 
13 

9 

9 

23 

19 

25 
20 

no 


7 
8 

14 
1 
8 

13 
7 


11 
12 
13 
11 
12 
13 
11 


7 

11 

24 

21 

13 

10 

21 

15 

21 

23 

150 

163 

14 

15 

19 

14 

15 

19 

14 

14 

32 

16 

26 

32 

^0 


I! 
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COMPAGNIE    A   PIED. 


PIED  DB 


paix.    I  guerre. 


si 


e 


Capltaine 

Premier  lieutenant 

Seconds  lieutenants    ..... 

Total.     .     . 

Medecin 

Enseigne 

Feldwebel 

Vice-Feldwebel 

Sergents 

Sous-offlciers,  proprement  dits  .  . 
Chefs  artificiers  (Oberfeuenverker) , 
Artiflciers  (feuerwerker).     .     .     . 

ObergeJreiU 

Oefreite 

Canonniers 

Trompettes 

Aide  ae  lazaret 

Ouvriers  de  peloton  hors  rang  .     . 


1 
1 
2 


1 
8 


n 

1 

1 

1 

4 

11 

ou 

ou 

10 

13 

70 

2 

1 


1 
1 
2 


2 
4 


» 

1 

1 

1 

4 

11 

1  ou 

8  ou 

10 

18 

160 

2 

1 


2 

4 


1 
1 
2 


1 
1 


115 


2 

1 
8 


Les  16  compagnies  stationn^es  en  Alsace-Lorraine  (regi- 
ments n**  8  et  10)  sont  a  eflfectif  renforce  en  temps  de  paix ; 
elles  comptent  2  sous-officiers  et  28  hommes  de  plos  que  les 
autres  compagnies  prussiennes. 

Les  compagnies  wurtembergeoises  ont  un  effectif  un  pen 
plusfaible. 

Le  capitaine  d'une  compagnie  k  pied  (sauf  dans  la  com- 
pagnie  d' instruction,  ou  dans  la  compagnie  d'exp^riences)  a 
droit  a  une  ration  de  fourrages  en  temps  de  paix  et  k  deux 
en  temps  de  guerre. 

La  compagnie  d*  experiences  serait  utilisee  probablement 
pour  la  defense  des  cotes. 

10 
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La  compagnie  d*instruction  a  en  moins  2  gefreite  et  1  aide 
de  lazaret  et  en  plus  7  canonniers ;  en  temps  de  guerre,  elle 
serait  mobilisee  conune  compagnie  k  pied. 

BATTBKJBS  DB  RESBRYB. 

Avec  les  r^ervistes  et  les  hommes  de  la  landwehr  en 
exG^dent,  on  forme,  un.  certain  nombre  de  batteries  de 
r^serye  k  6  pieces,  qui,  en  cas  de  besoin,  peuyent  ^tre 
envoj^es  k  Tarm^e  active. 

Le  nombre  de  ces  batteries  de  reserve  n*est  pas  bien 
determine,  il  serait  de  3  par  corps  d*arm^e  d'apres  certains 
auteurs  Allemands.  Le  regiment  de  corps  n'en  foumirait 
qu'une,  le  regiment  diyisionnaire  deux.  II  importe  toute- 
fois  de  remarquer  que  d'apres  les  ressources  disponibles 
ces  chiffires  pourraient  4tre  double. 

C0L0NNE8  DE   MX7NITI0NS. 

Lors  de  la  mobilisation,  cbaque  raiment  d*artillerie  de 
campagne  forme,  avec  des  cadres  et  des  hommes  pris  dans 
les  batteries  actives  ou  provenant  de  la  reserve,  et  meme, 
en  cas  de  besoin,  avec  des  hommes  de  la  landwehr  appar- 
tenant  a  Fartillerie  ou  a  la  cavalerie,  une  abtheilung  de 
colonnes  de  munitions.  Elle  est  destin^e  a  accompagner  le 
corps  d*arm6e  mobilise  et  est  composee  de  : 

1  etat-major; 

2  colonnes  de  munitions  d'infanterie ; 

3  colonnes  de  munitions  d'artillerie. 

Les  voitures  des  colonnes  de  munitions  d*infanterie  sont 
peintes  en  gris  pour  les  distinguer  des  autres  voitures  de 
I'artillerie  de  campagne  qui  le  sont  en  bleu. 
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ABTHE1LUNO    DB    G0L0NNB8    DE    MUNITIONS. 


ETAT-M1.J0R  d'aBTHEILUNQ. 


CHEVAUX  DB 


Belle. 


trait* 


OiBcier  sup^rieur 

Second  lieutenant  a4iadant     .     .     . 

MMecins 

V^t^rinaires . 

Sone-offlcier  artiflcier  pour  la  sni^ 

Teillance  des  munitions  .     . 
Sous-ofDcier  secretaire . 
Trompette     .... 
Cantiniers  et  aides  .... 
Voiture  k  bagages  k  2  cheTauz 
Yoiture  de  cantinier  k  2  cheTaux 

Totaux .     . 


1 

3 

n 

1 

8 

n 

2 

2 

n 

2 

2 

r 

1 

1 

n 

1 

n 

n 
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1 

n 
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2 

12 
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1 

2 
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9 
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9 
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GOLONNB    DB    MUNITIONS. 


Capitaine 

Lieutenants  ou  seconds  lieutenants 

Chef  artiflcier  ff.  d'officier 

Feldwebel.     . 

Vice-feldwebel 

Sergents  .     . 

SouB-officiers . 

Ober-geft«ite. 

Gef^ite  months 

Gefreite  non  months 

Trompettes    .     .     . 

Canonniers  conducteurs 

Canonniers  en  reserve  . 

Mar^chal  ferrant.  .  . 
Aide  de  lazaret  .  .  . 
Sellier 


A  reporter    . 


1 

2 

^ 

2 

2 

» 

n 

ti 

ff 

n 

n 

8 

8 

n 

8 

8 

n 

5 

» 

n 

2 

2 

n 

28 
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26(1) 
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n 

87 

ff 

n 

84 
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1 

1 
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1 
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n 

1 
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n 

98 

27 
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2 
1 

n 
n 

» 
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n 
n 
n 
n 

9 
9 
9 
9 
9 
9 
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(1)  Le  chifQre  inf^enr  concezne  lea  eolonnes  de  mnnitionB  d^in- 
fanterie. 


oHivaui  DB 

hi 

aelle. 

trait. 

Eeport    .     .     . 
Afiata  de  rechange  4  4  chevani    .     . 
CaiMoiudemiiiiit)0Di&6chaTaas  . 
Cbariota  de  batterie  &  6  cheTsnx      . 
Chariota  da  batterie  &  4  cbevaoz .     . 
FoTg«i6cheTBDX 

Chavaox  haut  le  pied 

Totanx    .     .     . 

93 

? 

SO 
SI 
2 

l 
1 

21 

12 
0 
120 
1S6 
19 
0 
0 
8 
6 
6 

8 

4 
6 
0 
60 
63 
6 
0 
0 
4 
3 
3 
6 
4 

" 

87 

158 
148 

84 

Les  AUemaiids  mettent  desofficiers  du  BeurTaubtenttand 
de  la  cavalerie  dans  les  colonnes  de  munitioDg  d'infaaterie, 
6t  consid^rent  comme  sufflsant  d'avoir  un  officier  d'artillerie 
par  colonne  de  munitions  d'artillerie.  Cette  remarque  s'appli- 
que  ausai  aux  colonnes  du  pare  de  munitions  de  campagne. 

Les  colonnes,  bien  qu'eltea  fasseut  partie  du  corps  d'ar- 
m^e,  peuvent  Stre  adjoiutes  directement  aux  divisions  et 
mSme  ult^rieurenient  subdirisees,  en  assignant  une  section 
k  chaque  brigade  d'infanterie,  lorsqu'elles  doivent  agir  iso- 
lement. 


PARC  DE  MUNITIONS  DE  CAMPAGNE. 

Le  pare  de  munitions  de  campegne  a  pour  but  de  reappro- 
iner  les  armies  en  munitions. 
.  moment  de  la  mobilisation,  on  forme  10  colonnes  de 
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pare  savoir  :  6  en  Pmsse,  1  en  Saxe,  1  en  Wurtemberg  et 
2  en  Baviere ;  elles  sont  r^parties  en  5  abtheilungen  ^  raison 
de  1  abtheilung  par  arm^e. 

L'abtheilung  est  sous  les  ordres  du  commandant  de  Tar- 
tillerie  de  Tarm^e.  Les  colonnes  du  pare  de  munitions  de 
campagne  suivent  Tarmee  autant  que  possible  jusqu'a  la 
derniere  station  de  chemin  de  fer  et  etablissent  ensuite,  a 
cette  station  meme  ou  a  proximite,  des  depots  de  munitions 
assignes  aux  colonnes  de  munitions  des  corps  d'armee 
qu'elles  sont  charg^es  d'approvisionner. 

Si  la  tete  de  ligne  du  chemin  de  fer  est  a  une  telle  dis- 
tance de  I'armee  que  les  colonnes  de  munitions  aient  a  par- 
courir,  pour  s'y  rendre,  un  chemin  trop  considerable,  on 
etablit  des  depots  interm^diaires  oil  Ton  transporte  suc- 
cessivement  les  approvisionnements  4  Taide  des  voitures 
attelees  des  colonnes  de  pare. 

L^abtheilung  se  r^approvisionne  aux  stations  ou  les  muni- 
tions sont  expediees  par  les  d^pdts  principaux,  et  k  ces  der- 
niers  en  cas  de  defaut  de  lignes  ferrees. 

Le  materiel  necessaire  pour  organiser  les  colonnes  de 
pare  prussiennes  est  rassembl6  k  Erfurt  et  Magdebourg. 

dep6t8  principaux  db  munitions. 

Les  depots  principaux  de  munitions  (haupt  munitions 
depots),  qui  dependent  de  Tinspecteur  general  des  stapes  et 
des  chemins  de  fer,  sont  formes  des  le  d^but  de  la  guerre  et 
sont  g^neralement  constitues  dans  une  place  forte  par  les 
depots  d'artillerie  du  temps  de  paix.  U  y  en  a  trois  pour  les 
corps  d'armee  prussiens  et  un  pour  les  corps  bavarois ;  ils 
sont  places  assez  loin  en  arriere  et  restent  en  g^n^ral  ^ta- 
blis  sur  un  point  absolument  a  Tabri. 

Le  role  des  depots  principaux  de  munitions  est  de  pour- 
voir  au  remplacement  des  munitions  de  rapproyisionnement 
de  campagne  a  Taide  des  approyisionnements  de  reserve 
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preparte  d'aranoe  en  temps  de  paix,  oa  confectioanes  &u 
moment  du  besoin. 

Les  d6p6ts  principaux  remplacent  leurs  manitions  a 
Taide  des  depots  permanents  d'artillerie  qui  reinvent  du 
d^partement  general  de  la  guerre,  et  ne  cessent  de  trayailler 
a  la  confeetion  des  munitions  de  remplacement. 

COMPOSITION  DES  JJITATS-MAJORS 

tAMheilung  de  munitions  de  pare,  des  colonnes  de  pare  et 

des  d^ts  principaux. 


o  g 


Capitalne 

Seconds-lieutenants 

M^decin-aide-mijor 

Payeur 

Aide-Y^t^rinaire 

Chef  artiflcier.     ...... 

Feldwebel 

Vlce-Feldwebel 

Sergents 

Artiflciers 

Sous-offlciers 

Obergefreite 

Gefreite 

Trompettes     ...  ... 

Canonniers 

Mar^chal  ferrant 

Aide  de  lazaret    ..'••• 

Sellier 

SoldatB  du  train 

CheTaux  de  selle j 

Cheyaux  de  trait ! 

Voitures  k  muni-  {  p»  pieces  lourdes. 

tions  k  6  Che-  |    »      »      l^gtoes. 

Yauz.  (  de  cartouches 

Chariots  de  batterie  k  4  chevaux  . 

Yoiture  k  bagaites 

Forge  k  6  chevaux 
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Chargement  des  voUures  cTune  coltmne. 


1750 

450 

1338 

354 

192 

60 

584,140 

9,360 

kil.  1494 


Obus  pour  canons  loui*ds  .     .     . 

»        >         »      l^ers  . 
Shrapnels  pour  canons  lourds    . 
»  »         »      legers    . 

Boites  k  balles  pour  canons  lourds 
>  >  »  >     l^ers 

Cartouches  d'infanterie    .     .     , 

»         de  reyolver  de  cavalerie 
Poudre  et  coton-poudre    .... 
Outils  :  cogn^es,  2;  haches,  20;  pelles,  20;  pioches,  20. 

Marques  sur  les  voUures. 

I.  Voitures  a  munitions  : 

F.  M.  P. 

I  2  sM.  W.I 
5  K.  <       ou       ( 5*Colonne 
(  2P.W.  ) 

II.  Voitures  a  bagages  : 

F.  M.  P.  I  Pare  de  munitions  de  campagne. 
1  A.  Pk.  W.  (  1~  Abth,  voiture k  bagages  (PacirWagen). 

Les  voitures  des  colonnes  bavaroises  portent  Tindica** 
tion  :  BAY. 


Pare  de  munitions  de  campagne. 

2^  Yoiture  a  munitions  lourdes 
ou  2*  Yoiture  a  cartouches. 


ARMEE    DE   GARNISON. 

ARTILLBRIE  DE  CAMPAONE. 

En  temps  ordinaire  les  regiments  d^artillerie  n*ont  pas 
de  d^pot,  mais,  lors  de  la  mobilisation,  chaque  raiment 
d'artillerie  de  campagne  forme  une  abtheilung  de  depot 
oompos^e  de  : 

1  ^tat-major ; 

2  batteries  de  remplacement  ou  de  d6p6t  k  6  pi^es ; 
1  peloton  d'ouvriers  hors  rang. 

Dans  les  abtheilungen  des  r^ments  de  corps ,  sauf  c0lles 
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dee  Xni"etXV*copp8,rune  des  batteries  est  a  cheval ;  dans 
les  regiments  n**  14  et  25,  qui  ne  possedent  constitutive- 
ment  qu'nna  batt«ne  a  cheval,  la  deuxieme  batterie  de 
d4pdt  comprend  2  sections  mont^es  et  1  section  a  cheval. 

Les  batteries  de  depot  recoivent  leg'  oon-valeurs,  toutes 
les  recpues  des  batteries  qui  n'ont  pas  trois  raois  de  service 
dans  rartillsrie  montee  et  6  mois  dans  I'artillerie  a  cheval, 
les  chevaux  disponibles  et  ceus  de  la  remonte  de  Taim^. 

Cette  formation  donne  done  : 

74  batteries  de  d^pot  (57  montees,  15  a  cheval  et 
2  mixtes),  et37  pelotons  d'ouvriers  bors  rang. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  effectifs  des  diverses 
formations. 


ABTBSiLUNO. 

Begiroeot 


Offlcier  Rap^rienr. 

Premier  lieutenant 
Seconds  lieatenanta  . 
U^eciuB  .      .     . 
V^terinaire     .     . 
Payeur  ,    .     ■     . 
ABpimnt-pBjWQi . 
SouB'offlcieTs .     . 
Trompettea     .     . 
Uar^chal-ferrant . 
Sellier  .... 
Gefreite  etcanoDDien 
Aide  de  Isiaret 
Ouvrlers 
Cbevaux    .     . 
Pieces  .     .     . 


(1)  193  pour  1m  baltaries  des  regiments  de  corps. 
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ARTILLERIB   A    PIED. 

En  temps  de  guerre  les  bataillons  sont  completes  a 
1001  hommes  et  sont,  soit  affectes  a  la  defense  des  places » 
soit  attaches  aux  Equipages  de  siege. 

Le  regiment  n^  2  et  le  bataillon  n°  9  sont  destines  k  la 
defense  des  cotes  avec  2  abtheilungen  de  matelots-canonniers 
k  3  compagnies. 

Lors  d'une  mobilisation,  la  landwehr  doit  foumir  31 
bataillons  d'artillerie  a  pied  a  4  compagnies,  soit  124  com- 
pagnies. Ces  bataillons  correspondent  a  ceux  de  Tarm^e 
active  et  sont  organises  par  eux.  Dans  ehaque  corps  d*ar- 
m^e,  un  bataillon  de  landwehr  est  pourvu  d*une  5'  com- 
pagnie  servant  de  depot  pour  toute  Tartillerie  a  pied 
mobilisee  dans  le  corps  d'armee. 

Un  bataillon  de  landwehr  aurait  la  composition  suivante : 

18  officiers,  73  sous-officiers,  12  trompettes,  516gefreite 
et  soldats,  2  medecins,  4  aides  de  lazaret,  1  armurier, 
1   payeur  ou  aspirant-pay eur,   12  ouvriers,  7  chevaux. 

On  forme  aussi  20  colonnes  du  pare  de  munitions  desti- 
nies, comme  nous  le  verrons  plus  loin,  aux  equipages  de 
siege  d*artillerie.  Nous  donnons  ci-dessous  la  composition 
probable  d*une  colonne  de  pai*c. 

Capitaine 1 

Second  lieutenant 1 

Vice-Wachtmeister 1 

Sergents 2 

Sous-officiers 7 

Gefreite 8 

Soldats  du  train 80 

Marechal  ferrant 1 
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Aide  de  lazaret 1 

^,             (  de  selle 16 

^^"^"^"N  de  trail 164 

Voitures  de  munitions  k  4  chev  .  40 


COMMANDEMENTS. 

ORAND     QUARTIBR    G^N^RAL. 

En  temps  de  guerre ,  Tinspecteur  general  de  Tartillerie, 
marche  avec  le  grand  quartier  g6n6ral  et  est  accompagne 
de  2  adjudants,  2  sous-officiers  secretaires,  11  soldats  du 
train  et  1  voiture  a  4  chevaux. 

L'adjonction  de  Tinspection  g^nerale  au  grand  quartier 
general  semble  resulter  du  desir  de  s*assurer  un  moyen 
d'actlon  uniforme  dans  tout  ce  qui  a  rapport  k  rartiUerie. 

COMMANDEMBNT   DE   L'aRTILLERIE   D^UNB   ARMBB. 

Le  service  de  Tartillerie  d'une  arm6e  relive  d*un  g^n^ral 
d'artillerie.  Le  personnel  adjoint  comprend  un  officier  supe- 
rieur,  2  adjudants,  2  sous-offlciers  secretaires  et  10  soldats 
du  train.  11  j  a  18  chevaux  de  selle  et  1  voiture  k  bagages 
k  2  chevaux. 

Le  commandant  de  Fai'tillerie  d^ne  armee  n^exerce 
aucun  commandement,  a  moins  qu*on  n*ait  constitue  une 
reserve  d^artilierie  de  Tarm^  ou  qu*on  ne  lui  donne  un 
commandement  special,  tel  que,  par  exemple,  la  direction, 
pendant  le  combat,  de  rartillerie  de  plusieurs  corps  d'ar- 
m^e.  11  doit  maintenir  au  complet  et  en  bon  ^tat  le  materiel 
de  rartillerie  et  completer  les  approvisionnements  en  muni- 
tions pour  toutes  les  armes.  En  ce  qui  concerne  le  rempla- 
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cement  des  munitions,  lea  commandants  des  brigades  d*ar- 
tillerie  de  campagne  disposent  cependant  compUtement  de 
toat  ce  qui  entre  dans  la  composition  des  colonnes  de  muni- 
tions des  corps  d*armee.  Mais  c*est  le  g^n^ral  commandant 
rartillerie  de  Tarm^e,  qui  i^gle  le  r^approvisionnement  de 
ces  colonnes  par  les  colonnes  du  pare  de  munitions  de  cam- 
pagne, ainsi  que  le  r^approyisionnement  de  ce  pare  a  Taide 
des  munitions  prises  au  dep6t  principal  de  munitions  ou  aux 
depots  annexes. 

Le  commandant  de  Tartillerie  est  directement  sous  les 
ordres  du  commandant  de  Tarm^e,  mais  non  sous  ceux  du 
chef  d'^tat-major.  Ce  dernier  fait  semble  resulter  de  consi- 
derations d*anciennete,mais,dit  Bronsartvon  Schellendorff, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  commandant  de  Tartille- 
rie  de  Tarmee  ne  saurait  remplir  utilement  ses  fonctions 
sans  se  tenir  enrelationsconstantesaveclechef  d*^tat-major, 
le  quartier-maitre  superieur(l)  ainsi  qu'avec  les  autorit^ 
d*^tapes. 

Le  general  commandant  de  Tartillerie  de  Tarm^e  est  ^Sr 
lement  charge,  s*il  y  a  lieu,  du  soin  d'6tablir  le  plan  pour 
le  siege  des  places  fortes. 

QUARTIEK   OENJ&RAL    DE  CORPS  D*ARMEE. 

Le  quartier  general  de  corps  d^arm^e  comprend  : 
1*"  un  oficier  sup^rieur  d'artillene  ac^oint  comme 
conseiller  au  g6n^rai  commandant  le  corps  d'arm^e.  II  a 
sous  ses  ordres  un  adjudant  et  commando  le  regiment 
d*artillerie  r^arti,  aa  moment  de  la  mobilisation,  entre  les 
dirisions  da  corps  d'armee ; 


(1)  Du  grade  de  colonel. 


—  144  — 

2^  le  commandant  de  Tartillerie  da  corps  d*armee  est 
le   chef  de  la   brigade  d*artillerie  de  campagne. 

Le  personnel  adjoint  comprend  :  1  adjudant,  1  capitaine 
d'artificiers,  1  sous-officier  secretaire  et  5  soldats  du  train ; 
le  nombre  de  cheyaun  de  selle  est  de  6. 

II  dispose  en  outre  d'une  intendance  avec  un  bureau  de 
subsistances,  d*un  bureau  de  poste  de  campagne,  d'un 
auditeur  divisionnaire  et  d'un  aumonier,  charges  respectiye- 
ment  de  la  gestion  des  divers  services  administratifs 
places  sous  sa  direction 

Voitures. 

1  voiturea  2  chevaux  destin^e  k  Tetat- major; 

2  voitures         id.         destinees  a  Tintendance  ; 
1     voiture  id.         destin^e   au    bureau    de 

subsistances ; 
1     voiture  a  2  chevaux  destin^e  a  Tauditeur; 
1        id.  id.  id.     a  Taumonier; 

1  id.  id.  id.     au  transport   du 

materiel  du  bureau  de  poste  de  campagne ; 

2  voitures  k  2  chevaux  destin<^es  au  transport 

des  lettres. 

Total    9     voitures  k  2  chevaux. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  remplacer  des  armes,  des 
voitures  de  munitions,  des  voitures  d'artillerie,  on  doit 
s'adresser  au  commandant  de  Tartillerie  du  corps  d'armee 
qui  transmettra  la  demande  au  departement  general  de  la 
guerre.  Sur  I'ordre  de  ce  departement,  on  remettra  les 
objets  demandes  aux  autorit^s  des  etapes  qui  sont  chargees 
de  leur  transport  jusqu'au  lieu  principal  des  Stapes.  Sur 
Tavis  donn^  aux  corps  de  troupes  par  le  commandant  de 
rartiUerie,  ceux-ci  font  chercher  sur  ce  point  les  objets 
qui  leur    sont  destines,   et,    dans  ce   cas,   le  transport 
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d'armes  portatives  s^effectuera  en  g^n^ral,  en  mSme  temps 
que  celui  des  canons,  etc..  Remarquons  d^aiUeurs  que  les 
troupes  actives  n*auront  que  fort  rarement  besoin  de  fusils, 
par  cela  meme  que  le  nombre  des  hommes  non  disponibles 
est  en  general  infiniment  sup^rieur  k  celui  des  armes  hors 
de  service,  et  que  de  plus  les  armuriers  des  corps  devront 
se  charger  des  reparations  qui  ne  seront  pas  trop  impor- 
tantes. 

Quant  au  remplacement  des  munitions  (1),  nous  avons  vu 
la  marche  a  suivre  en  parlant  des  pares  de  munitions  et  des 
dep6ts  principaux  de  munitions. 

Le  commandant  de  Tartillerie  du  corps  d'arm^e  pent, 
pendant  les  combats,  prendre  sur  Tordre  du  commandant 
de  corps  la  direction  generale  du  combat  d'artillerie. 


(1)  Nous  aurons  toutefois  encore  k  revenir  sur  ce  point  en  parlant 
du  remplacement  des  munitions  sur  le  champ  de  bataille. 
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EQUIPAGES  DE  SlflGE. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  le  pare  de  siege  ne 
r^pondait  pas  aux  exigences ;  ce  fait  avait  6te  plus  on  moina 
pr^m  mais  le  temps  avait  manqu^  pour  rem^dier  k  cet 
etat  de  choses.  L'exp^rience  de  1866  n'avait  pas  permis  de 
reconnaitre  Timportance  de  la  guerre  de  siege,  qui  recut 
pendant  la  campagne  de  France  une  extension  inattendue, 
inconnue  avant  cette  ^poque,  et  qu'on  n'avait  g^n^ralement 
pas  pressentie. 

Le  pare  disponible,  form^  de  288  bouches  k  feu,  fut 
employe  centre  Strasbourg.  II  fut,  par  la  suite,  renforc6  de 
71  bouches  a  feu  tirees  de  Rastatt  et  de  12  pieces  nouvel- 
lement  construites.  Lors  de  rinvestissement  de  Metz,  on 
tira  d*Allemagne  encore  50  canons  de  12*.  Ce  pare  fut  alors 
employ^  pour  les  autres  sieges. 

Pour  le  si^e  de  Paris,  on  forma  un  grand  pare  avec  de» 
canons  tires  des  places  fortes  et,  k  la  fin  de  la  guerre,  il  se 
ti'ouvait  sur  le  territoire  francais  800  bouches  a  feu  de  siege. 

Les  6tats-majors  du  pare  de  siege,  dit  Muller,  furent 
completement  insufflsants  sous  le  rapport  numerique  ;  leur 
reunion  et  leur  preparation  furent  egalement  fort  d^fec- 
tueuses.  II  existait  a  peine  quelques  prescriptions  k  cet 
^ard  en  temps  de  paix.  Aussi  les  etats-majors  manquaient- 
ils  lorsqu*il  fallut  mobiliser  le  pare  et  Tenvoyer  devant 
Strasbourg.  C'est  alors  seulement  qu'on  en  fixa  la  compo- 
sition et  qu'on  nomma  les  titulaires  qui  etaient  disperses 
dans  toutes  les  parties  du  pays.  L'^tat-major  ne  vint  done 
devant  Strasbourg  que  lorsque  les  preliminaires  de  Tattaque 
etaient  d^ja  commences  et  les  fautes  commises  ne  purent 
etre  reparees  que  partiellement. 

On  n'avait  Egalement  rien  present  au  sujet  de  la  force 
et  de  la  formation  des  troupes  qu'il  fallait  assignor  au  corps 
de  si^ge.   ' 
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Apres  la  guerre  de  1870,  on  proposa  ce  qui  suit  pour  le 
pare  de  siege  : 

1^  augmenter  considerablement  le  pare  ; 

2^  eonserver  le  canon  de  9°,  mais  diminuer  le  nombre  de 
bouches  a  feu  de  ce  calibre ; 

S""  pour  le  canon  de  12^,  les  uns  voulaient  une  augmen- 
tation! d*autres  une  diminution,  d*autres  enfin  la  suppres- 
sion des  pieces  de  ce  calibre  ; 

4^  augmenter  fortement  le  nombre  de  canons  courts  de 
15^.  Cette  bouche  a  feu  pent  remplacer  une  partie  des 
canons  Jongs  de  15^  et  remplir  certaines  taches  qui  incom- 
baientjusqu*alors  au  canon  de  12^; 

5**  augmenter  le  nombre  de  mortiers  rayes,  tout  en 
conservant  provisoirement  les  mortiers  lisses ; 

6^  organiser  en  temps  de  paix,  les  etats-majors  de  Tequi- 
page  de  siege  et  j  adjoindre,  lors  de  la  mobilisation,  un 
service  d'intendance  et  une  division  de  chemins  de  fer  de 
campagne  ; 

7°  preparer  et  organiser  militairement  un  pare  de 
300  a  400  voitures ; 

8^  fixer  la  formation  des  compagnies  de  place  et  en 
adjoindre  au  pare  de  siege. 

On  exigeait  un  remaniement  complet  des  principes  qui 
regissaient  Tattaque  des  places.  On  admettait  que  Tattaque 
de  Tartillerie  devait  se  faire  a  grande  distance  tout  en  execu- 
tant la  veritable  lutte  a  une  distance  de  900  a  1200  metres. 

Comme  suite  a  ces  propositions,  la  commission  d'expe- 
riences  recut  en  octobre  1871, 1'ordre  d'etablir  un  rapport 
sur  la  reunion  et  la  composition  du  pare  de  siege.  EUe  fit  les 
propositions  suivantes  : 

1<>  elimination  du  canon  long  de  15<^  qui,  dans  beaucoup 
de  cas,  pent  etre  remplac6  par  le  canon  court  de  15^,  a 
cause  de  la  justesse  de  tir  de  ce  dernier  et  de  Tefiet  de  son 
projectile; 
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2o  emploi  du  canon  cercle  de  15^  lopsqa*il  £aat  une 
bouche  a  feu  d'une  grande  puissanoe  ; 

30  forte  proportion  de  eanons  courts  de  15*^  en  attendant 
Tanielioration  du  canon  de  12^,  qui  doit  etre  maintenu  et 
remplacer  le  canon  court  de  15''  quand  T  emploi  de  celui-ci 
est  trop  couteux,  eu  egard  aux  munitions  surtout,  et  qui 
aera  aussi  utilise  pour  remplir  les  taches  auxquelies  le  canon 
de  9^  ne  peut  suffire ; 

4^  conserver  seulement  les  mortiers  ray^s  de  21^  et  les 
inortiers  llsses  de  15''. 

On  adopta  en  1873  les  canons  de  15''  frettes  et  on  s*arreta 
a  la  composition  suivante  : 

Canons  frettes  de  15"  ....  40 
Canons  courts  de  15°  .  .  .  .  120 
Canons  courts  de  12"     .     .     .     .     120 

Canons  de  9" .40 

Mortiers  rayes  de  21"  ....  40 
Mortiers  lisses  de  15"    .     .     .     .       40 

•  loo' 

Fusils  de  rempart     .     .     .     •     .     150 
11 7  avait  deux  equipages  repartis  dans  un  petit  nombre  de 
places. 

D'a|»*es  la  reorganisation  qui  date  de  1881  TAllemagne 
possede  10  equipages  de  siege  dont  le  materiel  est  dans  l6s 
principales  places.  II  7  a  3  grands  Equipages  de  siege, 
2  equipages  de  reserve,  2  equipages  dits  sp6ciaux  et  3  sec- 
tions de  complement. 

Les  equipages  speciaux  sont  entierement  prepares  a 
Tavance  et  destin^  a  suivre  constamment  les  armies 
d'operations,  pour  vaincre  la  resistance  que  les  petits  forts 
et  les  ouvrages  de  fortification  passagere  peuvent  opposer  a 
la  marche. 

Les  sections  de  complement  servent  k  renforcer,  s'il  y  a 
lieu,  les  grands  equipages   ou   les  sections;    elles  sont, 

II 
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eomine  on  le  verra,  composes  de  canons  qui  n^entrent  pas^ 
d'ordinaire,  dans  la  composition  des  autres  unit^. 

Les  ^uipages  de  r^rve  sont  formes  avec  du  materiel 
de  place ;  les  autres  ont  nn  materiel  distinct  xle  celui  qui 
est  destine  k  Tarmement  des  places,  mais  pouvant  cepen- 
dant  etre  ^ventuellement  utilise  pour  leur  defense. 

L*^nipage  n^  1  est  a  Posen,  Thorn  et  Eonigsberg^;  le 
n*  2  &  Wesel,  Colc^e,  Coblentz  et  Majence;  le  n®  3  a 
Magdebourg  et  Spandau ;  Tequipage  de  reserve  n®  1  serait 
tir^  de  Posen,  Thorn  et  Eoenigsberg,  le  n^  2  de  Metz, 
Cologne y  Majence  et  Strasbourg.  Les  sections  de  comple- 
ment sont  a  Posen,  Coblentz  et  Spandau.  Les  equipages 
speciaux  sont  k  Metz  et  Strasboui^,  mais  dans  chacune  de 
ces  villes  il  n*y  a  qu'une  colonne  de  munitions ;  les  autres 
sont  k  Magdebourg  et  Spandau. 

Les  grands  equipages  et  ceuxde  reserve  sont  chacun  com- 
poises  de  4  sections  ajant  la  meme  composition.  Le  service 
d*un  grand  Equipage  doit  etre  fait  par  8  bataillons  d*artille- 
rie  a  pied.  II  y  a  une  colonne  de  pare  de  munitions  par  sec- 
tion; les  4  colonnes  ferment  dans  chaque  equipage  une 
abtbeilung  ayant  son  etat-major. 

Aucune  troupe  n'est  d^sign^e  pour  etre  attachee  aux 
sections  de  complement;  il  ne  leur  est  pas  affecte  non  plus, 
de  colonne  de  munitions. 

Les  ^tats-majors  de  brigade  d'artillerie  k  pied  serviront 
probablement  pour  le  commandement  des  grands  equipages 
et  ceux  des  regiments  affect^s  aux  equipages  speciaux  pour 
qelui  de  ces  Equipages. 

Nous  donnons  ci-apres  la  composition  des  Equipages  de 
si^e  en  bouches  a  feu. 
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NATURE 

GBAHDS 

Iquipagbs 

igCIPAOBS 

SBCTIOlfS 
DB 

DK8 
BOUCHBS  ▲  F£U. 

iQDIPACBS. 

(8) 

DB 
BiSBBVB. 

(2) 

SP^CIADZ . 

(2) 

gomfU- 

MBRT. 

(8) 

Canons  lourds  de   9^^ 

n 

» 

» 

12X3 

V          »     de  12« 

24X4X8 

24X4X2 

12X2 

12X3 

n      courts  de  15^ 

12X4X3 

12X4X2 

20X2 

» 

n      frett^s  de  15° 

6X4X3 

6X4X2 

» 

» 

n      courts  de  21« 

n 

jt 

l» 

OU12X3 

Mortiers  ray  es  de  21" 

6X4X3 

6X4X2 

8X2 

» 

»           »     de  IS^! 

6X4X3 

6X4X2 

n 

» 

n           »     de    9c 
Totaux  .     .     . 

6X4X3 

6X4X2 

It 

» 

60X4X3 

60X4X2 

40X2 

24X3 

Le  total  general  des  boucbes  k  feu  est  done  de  1352. 

Les  canons  sont  approvisionnes  a  1000  obus  et  200  sbrap- 
nels(l) ,  il  faut  j  ajouter  50  obus  en  fonte  durcie  par  canon 
frett^  de  15'^  pour  le  tir  centre  les  cuirassements ;  il  jr  a  1000 
obus  par  mortier  ray6  de  21®  et  de  15®,  100  obus  par  mortier 
ray^  de  9®. 

Les  40  boucbes  a  feu  des  equipages  speciaux  sont 
reparties  en  9  batteries  pouvant  ^ventuellement  suivre 
imm^diatement  les  armies  par  les  voies  de  terre  ordinaires. 
Des  locomotiyes  routieres  pourront  etre  utilisees  pour  les 
transports. 

L*artillerie  k  pied  ne  poss^de  ni  attelages,  ni  conducteurs 
en  temps  de  paix,  mais  lorsque  des  compagnies  d*artillerie 
a  pied  sont  mobilisees  pour  faire  partie  d*un  equipage  de 
si^ge,  elles  recoirent  le  nombre  necessaire  de  soldats  du 


(1)  100  pour  le  canon  court  de  15® ;  le  canon  de  21®  ne  tire  pas  de 
shrapnels. 
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train,  chevaux  de  trait,  chevaux  de  selle  pour  officiers, 
Yoitures  et  un  certain  nombre  de  sous-officiers. 

On  a  aussi  admis  que  des  compagnies  a  pied  mobilisees 
d^s  le  debut  des  operations,  et  pourvues  de  canons  de  gros 
calibre,  seraient  attachees  aux  corps  ou  aux  armees  d' opera- 
tions, soit  pour  former  une  ariiUerie  de  position  sur  les 
champs  de  bataille,  soit  pour  constituer  des  pares  de  siege 
mobiles.  L^idee  de  Tacyonction  de  pares  de  siege  mobiles 
aux  armies  parait  d'ailleurs  admise  en  principe  et  les 
ecrivains  allemands  ont  donne  a  cet  Element  nouveau  le 
nom  de  quatriime  arme,  celle  des  artUleurs-dngifnieurs. 

{A  continuer). 

R.  Van  Wbtter, 
Lieutenant  cTartillerie, 


NOS  EXFLOBATEURS  EN  AFBIQOE. 


Le  LiEniENAiiT  BECKER  et  sou  Livbe. 


II  7  a  douze  ana  k  peine,  le  Comte  Goblet  d'Alviella 
commeucait  ainsi  un  article  intitule  Voyages,  dicouvertes^ 
Emigrations  .*  <  II  est  assez  humiliant,  dans  un  travail  sur 
les  decouvertes  geographiques  des  voyage ars  beiges,  d'etre 
r^duit  a  demontrer  qu*il8  n'en  ont  jamais  fait  aucune.  • 
(Patria  Belgica  3,  p.  185). 

Plus  loin,  il  coDstatait,  a  la  verity,  que  beaucoup  de  nos 
compatriotes  ont  trouv6  Toccasion  de  contriboer,  par  leurs 
Yojages  dans  des  contr^es  lointaines,  au  d^veloppement 
general  de  la  civilisation,  a  la  prosp^rite,  k  Tinstruction  ou 
au  prestige  de  notre  patrie.  Mais  il  ^tait  obligi  de  recon- 
naitre  que  les  Beiges  n'avaient  encore  pris  aucune  part  aux 
grandes  entreprises  d'exploration  et  de  colonisation  con- 
temporaines. 
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Aujoard*hui,  combien  les  temps  sont  changes!  L*^minent 
publiciste,  cit^  plus  haut,  constate  lui-mSme  le  chemin  qae 
notre  pays  a  parcoara  depuis  lors  :  Deux  Societes  prosperes 
de  Giographie,  un  Club  Alpin,  un  Institat  cartographique, 
un  Institut  de  GSographie,  un  journal  bi-mensuel,  le  Mou- 
vetnent  gSographigue,  d'importants  ouvrages  ^dites  en 
Belgique,  tel  que  Cinq  annSei  au  Congo,  de  Stanley,  et  il 
signaleces  resultats  k  I'occasion  d'un  livre  nouveaq  dont  11 
vient  d*6crire  la  preface. 

Les  cartes  d*Afrique,  ou  Ton  vojait  encore  il  j  a  quelques 
annies,  un  vaste  espace  blanc  portant  la  mention  Regions 
inconnues,  repr^sentent  chaque  jour^  d'une  facon  plus  com- 
plete, la  configuration  geographique  de  ces  contrees  dont 
rinconnu  m^ritait  k  l^Afrique  son  nom  de  Continent  mys- 
tSrieux.  EUes  indiquent  deja  tout  un  r^seau  de  voies 
fluviales,  de  routes,  mentionnent  un  grand  nombre  de 
localit^s,  actuellement  simples  stations,  bient6t,  sans 
doute,  des  villes  et  dont  les  noms  nous  sont  deja  familiers. 
Le  nouvel  Etat,  d'une  etendue  immense,  possede  un  Souve- 
rain,  une  organisation  politique,  militaire  et  administrative, 
d*importantes  voies  de  communication  par  terre  et  par  eau ; 
bient6t  peut-etre  aura-t-il  un  chemin  de  fer,  et,  pour  com- 
pleter Tassimilation  avec  les  autres  £!tats,  une  Dette 
publique. 

L'int^rSt  qui  s*attache  en  Belgique  k  I'CEuvre  de  TAfrique 
centrale  est  du,  non  seulement  a  la  grandeur  de  rCBuvre, 
mais  surtout  k  la  part  glorieuse  qu'y  ont  prise  nos  compa- 
triotes.  Le  roi  Leopold  II  a  congu  Tid^e,  dirigi  les  travaux 
de  TAssociation  et  il  a  M  proclame  Souverain  de  TEtat 
libre  du  Congo,  reconnu  dans  un  Congres  europeen.  II  u  6te 
seconde  par  des  pionniers  devours  et  intr^pides,  dont  beau- 
coup  ont  pay^  de  la  vie  leur  d^vouement  a  la  cause  de  la 
ciyilisation.  Parmi  eux,  on  compte  un  graud  uombre  de 
Beiges,  la plupart  officiers  de  notre  arm6e. 
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Ges  ciroonstances  expliquent  la  part  que  la  Belgique  tout 
entiere  prend  a  TCBavre  africaine,  qu^elle  considere  comme 
nationale,  et  Tint^ret  quelle  porte  a  tout  ce  qui  8*y 
rattacbe. 

Les  premiers  onvrages  publics  relatifs  aux  Yoyages  et 
aux  decouvertes  des  explorateurs  envoyes  par  rAssocia- 
tioD,  ont  obtoDU  un  vif  succ^s,  Le  livre  de  Stanley  a  it6 
tire  a  36,000  exemplaires.  G'est  Tapparition  d*un  nouveau 
livre,  meritant  le  meme  succes,  qui  est  Torigine  de  cet 
article. 

L*auteur,  le  lieutenant  d'artillerie  Becker,  se  consacre 
quelques  lignes  au  debut  de  son  ouvrage. 

Des  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  avait  manifeste  Tintention 
d'embrasser  Tetat  ecclesiastique,  et,  si  ce  caprice  ne  se  fiit 
evanoui,  peut-etre  compterait-il  maintenant  au  nombre  des 
niissionnaires  charges  d'implanter  au  loin  la  civilisation 
chretienne.  Plus  tard,  il  interrompit  ses  etudes  pour  faire, 
pendant  une  annee,fonctions  de  mousse  a  bord  d*un  vaisseau 
americain.  Ce  ne  fut  que  sur  les  instances  de  sa  mere  et  de 
sa  soeur  qu'il  se  resigna  a  renoncer  a  cette  vie  nomade.  II 
embrassa  ensuite  la  carriere  militaire,  trop  calme  encore 
pour  son  humeur  aventureuse. 

II  obtint  de  faire  partie  de  la  troisierae  expedition  beige 
dirig^e,  le4juin  1880,  vers  TAfrique  orientale,  Certes  il 
avait,  comme  il  le  dit  lui-meme,  la  nostalgic  de  I'inconnu, 
roais  il  fallait  en  outre  une  ame  bien  tremp6e  et  avoir  fait 
d'avance  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  tenter  aiors  une  sem- 
blable  aventure. 

La  situation  6tait  en  effet  des  plus  sombres.  La  premiere 
expedition  beige,  partie  en  octobre  1877,  avait  vu  tomber, 
a  peine  arriv^e  a  Zanzibar,  le  docteur  Maes,  puis  son  com- 
mandant le  capital  ne  Grespel.  Le  lieutenant  Wautier, 
envoye  comme  renfort,  itait  frapp^  des  ses  premiers  pas 
sur  le  sol  africain.  Le  capitaine  Gambler,  seul  officier  sur- 
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▼ivanty  prit  le  commandement  et  arriva,  a  travers  mille 
dangers,  sor  les  bords  da  lac  Taoganika  ou  il  fonda  la 
station  de  Kar^ma. 

La  2°  expedition,  partie  de  Bruxelles  aa  printemps  1879, 
avait  va  an  de  ses  officiers,  le  iieatenant  Dutalis,  force  de 
rentrer  en  Europe  pour  saaver  sa  vie ;  son  chef »  le  ci^i- 
taine  PopeliD,  devait  moarir  pen  de  temps  apres,  sur  les 
bords  da  Tanganika,  au  moment  ou  il  se  disposait  k  aller 
fonder,  plas  vers  Tintiriear^  k  Njangoue,  ane  nouyelle 
station. 

Ces  faits  avaient  mis  en  Evidence  d'une  facon  sinistre  les 
terribles  dangers  du  climat  dans  ces  r^gioDS  orientales 
de  TAfrique;  ila  avaient  fait  reconnaitre,  bien  plus 
grandes  qu'on  ne  les  avaient  suppose,  les  difficultes 
materielles  du  voyage,  le  pen  de  ressourees  du  pays  et 
rim  possibility  de  faire  usage  des  mojens  de  transport 
sur  lesquels  on  avait  compt^s,  tels  que  boeufs,  61dphants. 
d^vores  eux  aussi^  comme  les  hommes,  par  le  Minotaare 
africain. 

C*est  dans  ces  circonstances  que  la  3*  expedition  quitta 
Bruxelles,  le  4  juin  1880.  Elle  ^tait  commandee  par  le 
capitaine  Ramaeckers,  ajant  sous  ses  ordres  les  lieato* 
nants  De  Leu  et  Becker,  et  Monsieur  de  Meuse. 

Le  lieutenant  Becker,  devenu  chef  de  rexp^dition,  pnr 
des  circonstances  qu*il  nous  racontera  raais  que  le  lecteur 
pr^voit  douleureusement,  est  rentre  seal  en  Europe,  apres 
un  s^jour  de  3  ans  en  Afrique.  II  a  rapport^  des  cahiers  de 
notes  remplis  d'observations  et  de  croquis  pris  sur  le  vif, 
au  jour  le  jour,  et  qui  lui  ont  servi  a  composer  un  livre, 
toujours  int^ressant,  souvent  ^mouvant  et  ou,  k  cdte  de 
pages  remplies  de  gaiete  et  d*entrain,  s*en  trouve  d'autres 
mouill^es  de  larmes,  quand  il  raconte  les  souffrances  et  la 
mort  de  ses  compagnons,  victimes  de  leur  divouement. 
L'ouvrage,   deux   forts   volumes,   ornes    de    150  dessins 
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originauXy  avec  une  preface  du  comte  Goblet  d'Alviella^ 
porte  le  titre : 

La  Vie  en  A/rique 

par  le  lieutenant  Jerome  Becker,  da  S^'  regiment  d'artillerie 

de  Belgique. 

Un  explorateur  en  Afriqae  dedaigne  les  chemins  battus: 
Braxelles,  Brindiai,  Suez  et  Ton  se  trouve  dans  Tile  de 
Zanzibar.  La,  Texpedition  8*organise,  forme  son  materiel, 
ses  ballots,  recrate  son  personnel  de  Pagazis  (porteurs  a 
charge  entiere)  et  d'Askaris  (soldats  d'escorle  portant  le 
fusil  et  la  demi-charge.)  Debarquee  a  Bagaroojo,  la  cara- 
vane,  comptant  plus  de  200  hommes,  se  met  en  marche,  a 
la  fin  de  juillet,  pour  s*enfoncer  dans  Tint^rieur.  A  peine 
en  route,  on  apprend  le  massacre  de  Carter  et  de  Cadenhaed 
par  les  troupes  de  Mirambo,  le  Bonaparte  Noir.  Un  bruit, 
heareusement  faux,  se  r^pand  :  Cambier  serait  en  peril, 
alnsi  que  le  capitaine  Popelin  qui  s'est  porte  au  secours  de 
MM.  Burdo  et  Roger,  en  ce  moment  dans  TOunyanlembe, 
theatre  de  la  guerre.  La  petite  troupe  avance  au  milieu  de 
mille  difBcuIt^s:  le  manque  d'eau  et  de  vivres,  les  attaques 
des  brigands  du  desert  (Rougas-Rougas),  le  tribut  de 
passage  (hongo)  exige  a  cbaque  pas;  enfin  et  surtout,  la 
terrible  fievre  africaine  qui  n'epargne  aucun  des  Europeens. 

Puis  elle  arrive  4  Konko  oil  la  guerre  I'oblige  de 
s'arr^ter.  Le  pays  est  a  feu  et  a  sang.  Le  capitaine 
Ramaeckers,  forcS  de  faire  usage  des  armes,  ne  doit  qu'a 
sa  victoire  du  27  septembre  de  pouvoir  traverser  les  peupla- 
des  pillardes  et  meurtrieres  de  TOu-Gogo. 

L  expedition  arrive  a  Tabora  le  17  octobre,  et  repart 
quinze  jours  apres,  confiant  le  lieutenant  de  Leu,  malade, 
au  docteur  Van  den  Heuvel,  chef  de  la  station  beige  de 
cette  local  ite. 
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Nos  Yojageurs  atteignent  eDfin  le  4  decembre  le  Fort 
Leopold  II,  a  Kar^ma,  dont  le  capitaine  Ramaeckers  prend 
le  comtnandement,  relevant  le  capitaine  Cambier  qui  va 
s'installercomroe  Consul  beige,  k  Zanzibar. 

Le  lieutenant  Becker  s^occupe  a  Karema  d'assarer 
ralimentation ,  souvent  fort  difficile,  de  la  colonic,  forme 
des  ouvriers,  briquetiers,  forgerons,  etc. 

Le  capitaine  Popelin  part  avec  M.  Roger,  le  tournaisien, 
pour  fonder  une  station  a  Njangoue.  II  meurt  de  la  fievre, 
dans  UQ  district  perdu,  le  17  mai  1881,  suivant  de  pr^s  le 
lieutenant  de  Leu,  mort  a  Tabora  le  25  Janvier.  M.  Becker 
se  met  en  route  le  28  juillet  1881  pour  relever  a  Tabora  le 
docteur  Van  den  Heuvel.  A  peine  installe,  il  se  cree  les 
meilleures  relations,  et  remplace  si  bien  le  docteur  qu'il 
herite  de  sa  clientele.  II  medicamente  Arabes  et  Negres^  fait 
des  operations  chirurgicales  et  Ton  accourt  de  20  lieues  a  la 
ronde  pour  le  consulter. 

II  se  distingue  aussi  comme  forgeroo,  horloger;  s'impro- 
vise  raaitre  d^ecole,  enfln  devient  extremement  populaire. 

Entretenaps,  Karema  est  roenacS  par  un  des  corps  de 
troupe  de  Mirambo,  roais  a  Tinsu  de  celui-ci.  M.  Becker 
parvient  jusqu*au  terrible  conquerant,  en  obtient  Tassuranoe 
de  son  amiti^  pour  les  Blancs^  et  memo  la  concession  du 
territoire  de  Karema.  Rentre  a  Tabora,  il  j  apprend,  le 
20  mars  1882,1a  mort  de  son  cbef,  le  capitaine  Ramaeckers. 
Vingt  mois  a  peine  apres  le  depart  de  Bruxelles,  il  reste  le 
seul  survivant  des  quatre  officiers  de  la  3*  expedition  beige. 
II  part,  et  apr^s  une  route  des  plus  p^rilleuses,  arrive  le 
14  avril,  k  Karema. 

11  s'occupe  immediatement  de  tons  les  travaux  nices- 
saires  pour  assurer  la  defense  de  la  station,  dont  il  est 
devenu  le  chef.  11  organise  un  service  de  peche,  trace  na 
village,  7  installe  des  colons  libres  pour  la  culture. 

Le  lieutenant  Becker  etablit  d^finitivement  le  prestige 
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de  la  Colonie  par  la  viotoire  qu*il  remporte  8ur  le  saltan 
pillard  Eangoa. 

Enfln,  le  17  novembre  1882,  il  quitte  d^finitivement 
Earema.  Le  lieutenant  Storms,  ricemment  arrive,  devient 
le  dernier  commandant  de  cette  station,  abandonn^e  au- 
jourd'hui  ou  toute  ractiyite  se  porte  vers  la  region  occiden- 
tale  et  les  rives  du  Congo. 

II  reprend  le  chemin  de  la  cote,  et,  a  son  passage,  est 
accueilli  avec  honneur  par  Mirambo. 

Apres  avoir  afirontd  bien  des  obstacles,  apr^s  des  perip^- 
ties  dramatiques,  attaques  d'hommes,  de  fauves,  disettes, 
inondations^  la  caravane  arrive  au  port  de  Bagamojo,  le 
2  fevrier  1883. 

Le  lieutenant  Becker  va  remplacer  momentaniment  a 
Zanzibar  le  capitaine  Cambier,  parti  pour  conduire  par  luer 
un  renfort  d'hommes  a  TEtat  du  Congo,  alors  en  formation. 

II  s'embarque  pen  de  temps  apres  pour  TEurope  et  rentre 
a  Bruxelles  le  20  mai  1883. 

Ce  rapide  resume  ne  pent  donner  qu^una  idee  tres-faible 
de  ce  livre  attachant,  ecrit  dans  un  style  clair  et  616- 
gant,  plein  d*int^ret,  d*anecdotes  curieuses,  d*observations 
justeset  quele  lecteur,  empoigne  des  les  premieres  pages, 
parcourra  d*un  bout  a  Tautre  presque  sans  8*arreter,  quitte 
a  revenir  ensuite  aux  passages  qui  Tauront  le  plus  particu- 
lierement  seduit,  scenes  de  moeurs  et  de  voyages,  grandes 
cbasses,  combats,  tableaux  de  cette  nature  africaine, 
presentee  sous  ses  aspects  les  plus  varies.  Mais  ce  que 
chacun  comprendra  bien  apr^s  la  lecture  de  ces  volumes, 
cestle  sentiment  intense  du  srveei  home  iprouve  par  Tauteur 
en  retrouvant  apres  trois  ann^es,  sa  famille  et  son  pays,  et 
r^motion  profonde  avec  laquelle  il  a  r^pit^,  en  revoyant  le 
sol  natal,  le  vieux  diction  flamand  :  Oost-West,  -^  t'  Huis 
best! 
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De  tOQS  ks  ricks  qai  dous  sont  parvenus  sur  les  payH 
compris  entre  le  lac  Tanganika  et  la  c6te  orientale  d'Afri- 
qae,  aucnn  n^est  anssi  complet  sar  les  mceurs  et  le  caract^re 
des  peaplades  qui  les  habitent,  aucun  ne  nous  apporte 
autant  de  lumidre  sur  Tavenir  reserve  a  ces  populations 
noires  quand  la  civilisation  j  aura  penetre.  Becker  a  long- 
temps  v^cu  avec  les  Negres,  il  a  appris  a  les  aimer  :  «  En 
mediae  qui  voudra,  dit-il  k  la  fin  de  son  livre^  je  les  defen- 
drai,  moi,  en  toute  occasion.  > 

Ce  livre  possede  un  c6t6  plus  utile  encore  qui  le  fera 
rechercher  et  lire  par  tous  ceux  qui  voudront  vojager  en 
Afrique;  il  sera  leur  guide,  en  ce  sens  qu'il  leur  fournira 
les  indications  les  plus  completes  sur  les  precautions  a 
prendre  pendant  le  voyage,  les  vetements  et  les  conserves  a 
emporter,  Talimentation  la  plus  convenable,  les  moyens  de 
transport  k  preferer,  le  choix  a  faire  des  hommes  d'escorte 
et  de  transport,  etc.,  etc.  Ind^pendamment  des  indications 
que  renferme  Touvrage,  le  premier  volume  se  termine  par 
un  chapitre  intitule  :  Vade  mecum  du  voyageur  en  Afrique^ 
organisation  d'une  caravane  de  200 hommes  et  de  100  fusils ; 
quantites  minima  pour  une  annee  de  sejour. 

Le  second  volume  contient,  en  annexes,  un  projet 
de  Gymnase  d'exploration  et  de  colonisation^  present^  par 
Tauteur  au  Congres  d'hygiene  et  d'acclimatement  de  Berlin 
en  1886,  et  qui  a  recu  un  accueil  tres  favorable,  et  nn 
recit  assez  6tendu  de  la  4"  expedition  beige  dans  TAfriqne 
orientale  sous  les  ordres  du  capitaine  Storms. 

r^ous  devons  aussi  signaler  d*une  facon  toute  particuliere 
les  nombreuses  illustrations  dues  au  crayon  de  nos  meillears 
artistes  beiges,  d'apr^s  les  croquis  et  les  photographies  du 
voyageur. 

£nfln  Touvrage  est  loin  d'etre  une  auto-biographie. 

L'auteur  s*est  toujours  efface  chaque  fois  qu*il  a  pu 
mettre  en  evidence  les  actes  et  le  devouement  de  ses  com- 
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pagoons  et  de  ses  devanciers.  II  a  consacre,  dans  son  livre 
destine  a  devenir  populaire,  a  ceux  qui,  moins  heureux  que 
lui  n*ont  pas  revu  la  patrie,  des  pages  touchantes  et  des 
dessins  saisissants,  tels  que  ceux  repr^sentant  le  roansolee 
du  capitaine  Ramaeckers  et  lecimeti^re  europ^en  a  Tabora : 
pages  et  dessins graveront,  par  le  coeur  et  par  les  jeux,  dans 
la  m^moire  du  lecteur,  des  souvenirs  durables, acoompagnes 
de  ee  sentiment  de  melancolie  qu'inspire  toujours  la  pens^e 
des  lieux  que  Ton  ne  reverra  plus,  et  des  amis  que  Ton  a 
perdus  pour  jamais. 

Bientot  le  pavilion  bleu  a  6toile  d*or  fiottera  sur  des  pays 
immenses  en  voie  d^organisation  et  de  civilisation;  aux 
msLts  des  navires  portant  au  loin  les  produits  de  ces  regions, 
hier  encore  sauvages,  inutiles  et  memo  inconnues;  mais  il 
faut  encore  honorer  et  conserver  la  memoire  de  ceux  qui, 
les  premiers,  ont  deploy^  ce  drapeau  sur  la  terre  etrangere 
et  sont  tombes  en  soldats,  pour  la  cause  de  la  civilisation 
et.  I'honneur  de  leur  patrie. 

Le  lieutenant  Becker  a  largement  contribue  k  ce  double 
risultat,  en  Afrique,  par  son  d^vouement  et  son  courage 
comme  explorateur,  en  Belgique,  en  nous  donnant,  non 
seulement  un  beaulivre,  mais  mieux  encore,  un  bon  livre. 

Major  E.  Daubrbsse. 


KEVUE  DE8  PUBLICATIONS  PfiRIODIQUES, 


Appareils  de  fermeture.  —  Jugements  sur  Woolwich.  — 
Canons  en/er.  —  Fondations  en/er  pour  canons  de  gros 
catihre,  —  JSmploi  de  la  dynamite  comme  charge  exphsite 
des  projectiles  de  VariUlerie.  —  Experiences  exicuiies  a 
San  Francisco  avec  des  projectiles  charge  de  dynamite. 
—  Za  m^litine*  —  La  miline.  —  Organisation  et  emploi 
des  latteries  de  mitrailleuses.  —  Decisions  minist^rieUes 
concernant  le  materiel  de  guerre  italien.  —  La  flotte 
italienne. — Retranchements  de  lataiUe  dans  V offensive. — 
La  dffense  de  Londres.  —  Les  commissaires  de  guerre 
en  Italic.  —  Fridinc  II  de  1757  i  1761. 


Sous  le  litre:  «  L^obturation  dans  les  canons  de  Bange.  > 
le  journal  hoUandais  De  Militaire  Spectator  (9*  livraison 
de  1886)  publie  la  correspondance  suivante  : 

Apr^s  avoir  et6  longtemps  le  roi  des  canons,  Krupp  s*est 
Yu  contester  r^cemment  ce  titre  par  de  Bange,  et  beaucoup 
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d'artilleurs  ont  pris  parti  pour  Tun  ou   Tautre  de  ces 
constructeurs  de  bouches  k  feu. 

Je  passerai  sous  silence  les  controverses  soulevees  par 
cette  lutte,  et  j'eviterai  de  formuler  un  jugement  sur  la 
yaleur  de  la  yictoire  remportee  par  les  canons  de  Bange 
dans  les  essais  comparatifs  de  Serbie.  Des  pr^juges,  des 
preventions,  ou  meme  d*autres  mobiles  moins  avouables, 
peuvent  toujours  exercer  une  puissante  influence  sur  la 
d^ision.Il  est  preferable  de  laisser  la  parole  a  T experience 
acquise  en  dernier  lieu. 

Quelques  Puissances  ont  adopte  le  sjsteme  de  Bange. 
Pour  moi  ce  nom  s'applique  seulement  au  mode  de  ferme- 
ture.  La  construction  des  canons  n'est  pas  si  diflerente  de 
celle  d'autres  bouches  k  feu  qu'elle  puisse  etre  consideree 
comme  un  systeme  particulier.  Si  Ton  veut  qualifier  de 
sjsteme  la  legeret^  des  canons  de  Bange,  ce  n'est  pas  une 
chose  a  approuver.  II  n'en  resulte  aucun  avantage,  mais 
beaucoup  d'inconv^nients ;  le  rapport  entre  le  canon  et 
TaflFut  devient  tr^s  defavorable.  Ainsi  le  canon  de  15*,  qui 
p^se  2500  kilog. ,  est  monte  sur  un  afPiit  de  3000  kilog.  au 
moins,  en  tout  5500  kilog.  Le  poids  de  Fafl^ut  est  done 
superieur  de  500  kilog.  a  celui  du  canon.  En  rendant  le 
canon  plus  lourd,  on  aurait  pu  realiser  une  diminution  rela- 
tivement  plus  grande  sur  le  poids  de  Taffut,  de  facon  que 
I'ensemble  du  systeme  aurait  gagne  en  legeret^. 

La  fermeture  constitue  done  le  systeme  de  Bange  et  Ton 
comprend  qu'elle  ait  trouve  des  defenseurs.  Beaucoup  de 
personnes  et  en  particulier  celles  qui  ont  peu  d' experience, 
subissent  Tattrait  des  inventions  nouvelles,  surtout  quand 
elles  font  Tobjet  de  communications  seduisantes,  quoique 
parfois  peu  fldeles.  La  fermeture  parait  judicieuse;  j'ai  eu 
la  bonne  fortune  d*assister  a  une  epreuve  dans  laquelle 
Tobturation  a  et^  parfaite.  Mais  il  n'y  a  pas  de  certitude 
que  le  fonctionnement  sera  toujours  aussi  satisfaisant>  car 
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des  influences  atmospheriques  ou  autres  peuvent  nuire  a 
Tobturation;  je  citerai  seulement  le  froid  intense  :  il 
semble  que  par  la  congelation » la  matiere  plastique  perd 
son  elastic! te,  qui  est  indispensable  a  T obturation ;  aussi 
dans  les  6preuves  de  Bucharest  on  chauffait  constamment 
Tobturateur.  On  m'a  dit  que  des  essals  executes  en  Russie 
avaient  mis  precisement  cette  propriete  en  lumiere,  et  que 
Ics  canons  de  Bange  avaient  ete  par  suite  condamnes  dans 
ce  pays. 

D'apres  moi,  voici  le  plus  grand  inconvenient  du  meca- 
nisme  d' obturation  de  Bange. 

11  pent  se  produire  des  fuites  de  gaz  avec  un  appareil 
d'obturation  quelconque,  ou  plutot  il  j  aura  n^cessairemenjt 
de  temps  a  autre  des  fuites  de  gaz,  dues  soit  a  des  causes 
exterieures,  a  T inattention,  au  manque  de  soins,  ou  a  un 
emploi  prolong^  de  Tobturateur.  C'est  pour  ce  motif  que 
les  canons  se  chargeant  par  la  culasse  de  tons  les  types, 
celui  de  Bange  y  compris,  possedent  des  obturateurs  de 
reserve. 

Les  gaz  portes  a  une  tension  et  une  chaleur  tres-^levees, 
ont  la  propriety  d'agir,  pour  ainsi  dire,  comme  des  m^taux 
sur  les  objets  le  long  desquels  ils  s'^chappent,  de  sorte  que 
lors  d'une  fuite  de  gaz,  meme  faible,  les  surfaces  d* obtura- 
tion eprouvent  de  grandes  deteriorations  apres  un  petit 
nombre  de  coups.  Tons  ceux  qui  ont  assiste  k  beaucoup  de 
tirs  ont  certainement  observe  que  si  on  ne  constate  pas 
immediatement  une  fuite  de  gaz,  le  plateau  et  Tanneau  sent 
fortement  degrades  au  bout  de  quelques  coups,  et  qu*alors 
il  devient  impossible  de  les  utiliser,  meme  en  les  polissant. 
C'est  un  inconvenient  commun  k  tons  les  canons  se  char- 
geant par  la  culasse,  et  il  s*en  suit  que  le  service  de  cette 
espece  de  bouches  a  feu  exige  infiniment  de  soins  et  d*  at- 
tention. Avec  r appareil  Krupp  le  plateau  et  Tanneau  scut 
mis  hors  de  service  dans  la  circonstance  consider^e,  mais 
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on  remedie  completement  a  la  situation  en  remplacant  les 
parties  defeetueuses. 

Dans  Tappareil  de  Bange,  les  surfaces  d* obturation  sont 
oonstituees  par  le  canon  et  Tobturateur.  Toutes  deux  sont 
endommagees  par  les  fuites  de  gaz,  et  la  deterioration  du 
•canon  ne  disparait  pas  lorsqu^on  remplace  Tobiurateur. 

Si  Ton  ne  remarque  pas  la  fuite  de  gaz  au  premier  coup, 
le  canon  peut  subir  une  alteration  sans  remede.  Telle  est  la 
raison  principale  pour  laquelle  je  ne  suis  aucunement 
partisan  de  cettefermeture. 

Je  laisse  de  cote  le  mecanisme  de  fermeture  de  la  bouclie 
a.  feu,  et  ce pendant  mon  experience  personnelle  du  canon  de 
15°  a  Saint  Chamond,  n^a  pas  eu  pour  resultat  de  modifier 
mon  opinion  desavantageuse  a  cet  ^gard. 

Une  longue  pratique  permettra  naturellement  de  decider 
dans  un  sens  piutot  que  dans  un  autre.  II  convient  de  tenir 
specialement  compte  des  communications  fournies  par  les 
artilleurs  qui  n*ont  aucun  interet  national  dans  la  question. 

II  n'est  guere  permis  de  compter  beaucoup  sur  la  France 
qui  a  adopte  le  sjsteme.  En  ce  qui  concerne  la  piece  de 
campagne,  il  y  a  eu  deux  ans  de  suite  au  moins  un  canon 
deculasse,  meme  un  officier  a  peri  lors  d'un  accident  de 
Tespece  survenu  au  mois  d*aout  1885,  mais  je  n*ai  pas 
trouve  la  mention  de  ce  fait  dans  la  Revm  d'Artillene,  qui 
devrait  etre  Torgane  de  TArtillerie. 

II  n'est  pas  indifferent  de  noter  qu'a  la  Spezia,  de  grandes 
difficultes  se  sont  presentees  avec  les  canons  Armstrong  de 
100  tonnes,  qui  sont  munis  de  ce  mode  d' obturation,  lors  des 
tirs  centre  les  plaques  de  fonte  durcie  Gruson.  Le  compte- 
rendu  est  assez  sommaire  et  ne  jette  pas  assez  de  jour  sur  la 
question,  le  voici  :  «  II  y  a  lieu  de  signaler  que  Tanneau  de 
Bange  en  asbeste,  qui  est  tres  satisfaisant  pour  les  petits 
calibres,  a  procure  beaucoup  d* ennuis  dans  le  service  des 
canons  a  grande  puissance.  >  II  r^ne  done  un  doute  au  sujet 
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de  la  yaleur  de  cette  obturation  pour  tous  les  canons  de> 
gros  calibre. 


L'accident  survenu  a  bord  du  Collingwood  a  cause  un 
grand  mecontentement  en  Angleterre.  La  Saturday  Jtevteta- 
ne  menage  pas  ses  expressions  a  ce  sujet.  Lorsque  la 
fonderie  de  Woolwich  eut  enfin  reconnu  la  necessite 
d'adopter  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  on  fit 
choix,  dit  ce  journal,  d'un  systeme  qui  fut  declare  defee- 
tueux  par  tous  les  hommes  corapetents.  On  fabriqua 
neanmoins  des  bouohes  a  feu  de  Tespece.  Le  premier 
accident  se  produisit  a  bord  de  V Active,  et  le  second  vient 
d'avoir  pour  theatre  le  Collingwood, 

Au  sujet  de  ces  derniers  evencraents,  le  Spectateur  fait 
remarquer  dans  son  numero  du  I'''  juin,  que  de  graven 
inconvenients  resultent  du  systerae,  actuellement  usite  en 
Angleterre,  de  confier  exclusiveraent  a  Tarsenal  de  Wool- 
wich la  fabrication  des  canons.  L' Angleterre,  qui  n'a  pas 
de  rivale  au  monde  pour  la  production  de  Tacier,  a  ete 
amenee  ainsi  a  se  voir  depasser  par  toutes  les  nations 
civilisees  pour  la  fabrication  des  bouches  a  feu.  L'exemple 
de  la  France  montre  les  grands  avantages  qu'on  pent  retirer 
du  concours  de  T Industrie  civile.  Depuis  la  guerre  de  1870- 
on  a  tres  bien  compris  en  France  Tutilite  de  s'adresser  non 
seulement  aux  arsenaux  de  TEtat,  mais  encore  a  d'autres 
etablisseraents ;  on  a  obtenu  les  meilleurs  resultats  depuis 
qu'on  a  fait  participer  Tindustrie  priv^e  au  developpement 
de  la  fabrication  des  bouches  a  feu. 

La  methode  consistant  a  charger  Woolwich  seul  de 
construire  les  canons,  expose  T Angleterre  a  un  grand 
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daoger,  car,  lors  d'iine  invasion,  Tartillerie  anglaise  pent 
se  trouver  depourvue,  apres  la  prise  de  Woolwich,  de  sa 
source  d'approvisionnements  la  plus  importante. 

Le  Journal  qf  the  Royal  United  Service  Institution 
propose  de  ne  faire  confectionner  par  T  Industrie  civile  que 
les  elements  des  canons,  et  de  les  faire  assembler  dans  les 
arsenaux. 

Suivant  une  autre  communication  du  3  juin,  on  a  deja 
entame  a  Woolwich  une  modification  du  materiel,  puis- 
qu'on  vient  de  reunir  dans  cet  etablissement, pour  les  fondre, 
toutes  les  anciennes  pieces  lisses  qui  etaient  encore  en 
service.  On  conservera  comme  souvenir  du  passe  50  pieces 
de  32  et  de  68  livres  qu'on  distribuera  entre  les  musees. 
La  maison  Witworth  et  C®  a  recu  du  gouvernement  anglais 
des  commandes  considerables  pour  la  fourniture  de  canons 
de  gros  calibre,  a  la  suite  des  resultats  favorables  obtenus 
dans  les  essais  auxquels  on  a  soumis  le  sjsteme  avec  tube 
d'acierinterieurque  cette  maison  a  ^reseiiie(Schwei2erische 
Zeitschri/t  fur  Artillerie  und  Genie,  septembre  1886, 
d'apres  la  Deutsche  Heeres-Zeitung). 


On  experimente  a  Sandj  Hook  depuis  environ  un  an, 
pour  compte  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  un  canon 
en  fer  de  54  tonnes  qui  a  deja  tire  137  coups  avec  une 
charge  de  265  livres  et  un  projectile  pesant  800  livres. 
Dans  r ensemble  des  tirs  la  bouche  a  feu  a  developpe  une 
energie  capable  de  soulever  2500000  tonnes  a  la  hauteur 
d'un  pied.  Ij'action  des  17  tonnes  de  poudre  consommees 
pour  lancer  un  poids  total  d' environ  50  tonnes  de  projec- 
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tiles  y  a  produit  dans  la  partie  sup^rieure  de  la  chambre  un 
elargissement  auquel  on  remediera  en  introduisant  dans 
Tame  un  tube  qui  pourra  etre  remplace  a  son  tour  quand  11 
aura  souffert  de  Taction  des  gaz. 

Ces  canons  coutent  un  tiers  de  moins  que  les  canons 
d'acier,  ils  admettent  une  trempe  uniforme  parce  qu'ils 
sont  formes  d*une  seule  piece,  et  ils  se  trouvent  consequem- 
ment  en  etat  de  resister  a  Teffort  du  tir  beaucoup  mieux  que 
les  bouches  a  feu  d'acier(l). 


1  V American  Register 


9 

Le  capitaine  Bixby,  du  corps  du  genie  des  Etats-Unis, 
propose  de  substituer  aux  fondations  en  maconnerie 
employees  actuellement  pour  T installation  des  bouches  a 
feu  de  gros  calibre  disposees  derriere  des  parapets  en  terre, 
des  fondations  en  fonte  qui  peuvent  etre  raises  en  oeuvre 
fort  rapidement  et  qu'on  pent  facilement  deplacer. 

Ces  plates  formes  devraient  reposer  sur  des  traverses 
etablies  dans  le  sol  du  terre-plein  et  se  relier  a  un  ancrage 
frontal  retenu  dans  Tinterieur  du  parapet. 

La  puissance  des  ancrages  fix^s  dans  de  simples  parapets 
de  terre  a  ete  prouvee  par  des  essais  executes  pendant  la 
guerre  de  la  Secession  avec  les  ancrages  des  ponts  suspen- 
dus,  et  en  1881  a  Shoeburjness. 

Un  parapet  en  terre  d'environ  4  metres,  auquel  on  a 
assujetti  un  ancrage  forme  d'une  traverse  et  d'un  tirant  en 


(1)  Rivista  di  artiglieria  e  genio  de  septembre  1886  d'apres 
V American  Register. 
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fer  de  dimensions  convenables,  est  capable  d^absorber 
entierement  le reeul  horizontal  d'un  canon  de  100  tonnes; 
la  fondation  en  fer  doit  resister  uniquement  au  poids  de 
Taffut  et  de  la  bouche  a  feu,  et  a  la  composante  verticale, 
relativementfaible,  du  recul. 

Une  fondation  de  traverses  en  fer,  reposant  sur  des  gites 
et  sur  un  lit  convenable  de  terre,  supporte  parfaitement, 
apres  les  premiers  coups,  le  poids  et  les  percussions  verti- 
cales  des  canons  les  plus  lourds. 

II  est  naturel  que  le  systeme  cede  un  peu  avant  de 
prendre  son  assiette  definitive,  mais  ce  mouvement  est  peu 
important.  En  effet  les  canons  actuels  et  ceux  de  Tavenir 
sont  portes  par  un  ensemble  de  mecanismes  qui  surmonte- 
ront  les  resistances  dues  a  T assiette  inegale  des  plates- 
formes;  en  outre  chaque  fois  qu'une  situation  irreguliere  se 
produit  et  fait  craindre  pour  la  stabilite  du  systeme  (ce  qui 
n'arrivera  probablement  pas  plus  d'une  fois  pendant  un 
mois  de  tir),  il  sera  facile  de  soulever  avec  des  cries  les 
traverses  de  la  fondation  et  de  battre  convenablement 
la  terre  comme  on  le  fait  pour  egaliser  le  sol  sur  lequel 
reposent  les  jumelles  des  voies  ferrees. 

II  est  fort  probable  que  dans  les  fortifications  futures  des 
Etats-Unis,  on  devra  rechercher  une  economic  plutot  de 
temps  que  d'argent;  les  avantages  que  procurent  la  rapidite 
de  la  construction  des  diverses  parties,  leur  mise  en  place, 
la  facilite  de  reparation,  la  promptitude  avec  laquelle  on 
pourra  retirer  les  bouches  a  feu  d'une  position  pour  les 
etablir  ailleurs,  enfin  la  possibilite  de  substituer  rapide- 
ment  une  bouche  a  feu  a  une  autre  de  plus  gros  calibre 
sans  changer  la  plate  forme,  semblent  suffisants  pour 
autoriser  les  experiences  auxquelles  on  croirait  utile  de 
soumettre  des  plates  formes  pareilles  avec  quelques  unes 
des  pieces  les  plus  pesantes  en  usage  aux  Etats-Unis. 
Les   idees  expos^es    par  le   capitaine  Bixby    paraissent 
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avoir  ^te  prises  en  consideration  par  le  Ministre  de  la 
guerre  (1). 


Apres  avoir  fait  connaitre  la  composition  et  les  proprietes 
de  la  dynamite,  les  circonstances  de  Texplosion  de  cette 
matiere,  les  resultats  des  experiences  destinees  a  apprecier 
Teffet  de  T explosion  soit  de  fortes  charges  de  dynamite 
appujecs  centre  des  plaques  de  blindage,  soit  de  projectiles 
charges  de  dynamite  et  lances  par  des  bouches  a  feu  ou  des 
appareils  speciaux,  M.  Alphonse  Carrasco(2)  reproduit  les 
principales  opinions  qui  ont  ete  formulees  au  sujet  de 
Femploi  de  la  dynamite  comme  charge  explosive  des  pro- 
jectiles. 

Le  colonel  Kelton  considere  comme  tres  satisfaisante 
la  premiere  experience  de  Point-Lobos,  dans  laquelle  le 
canon  eclata  au  3"  coup  avec  une  charge  d'une  livre  de 
poudre  noire  —  celle  de  dynamite  etant  de  7  onces 
(190  grammes)  —  parce  qu'elle  demontre  la  possibilite 
d'employer  la  dynamite  dans  les  projectiles,  ainsi  que  la 
puissance  de  cet  explosif ;  il  estime  que,  pour  detruire  les 
navires,  il  faut  que  le  projectile  penetre  de  la  moitie  de  sa 
longueur,  travail  qui  reclame  0,001  de  seconde,  et  il  a  bon 
ospoir  dans  le  succes. 

Le  General  Abbot  croit  qu'on  ne  pent  baser  que  de  bien 


(1)  Rivista  di  artiglieria  e  genio,  septembre  1886,  d 'apres  VIron. 

(2)  Le  memoire  de  M.  Carrasco,  publie  dans  le  Memorial  de 
Artilleria,  novembre  1885,  a  ^t^  traduit  par  le  major  Mckkb,  des 
fitats-Unis,  pour  les  lecteurs  du  Journal  qf  the  Military  Service 
Institution  (septembre  1886). 


—  171  — 

faibles  esperances  sur  les  explosions  superficielles  ou  en 
<}ontact,  de  la  dynamite  et  des  composes  similaires ;  en  effet 
11  n^est  pas  possible  d^agir  serieusement  sur  des  cuirasses, 
par  exemple,  sans  une  penetration  prealable;  dans  ce  but 
il  faudrait  avoir  de  grandes  vitesses  d*arrivee,  des  projec- 
tiles du  meilleur  acier,  et  des  calibres  de  12  pouces  au 
moins;  nous  sommes  loin  de  realiser  ces  conditions. 

M.  Jamotte  qui  a  ressuscite  la  catapulte,  parce  qu'il 
n'admet  pas  Temploi  d'obus  a  dynamite,  est  d'avis  qu'on  ne 
peat  lancer  les  explosifs  violents  qu'avec  un  engin  special 
qui  previent  toute  explosion  accidentelle ;  il  trouve  inutile 
de  considerer  ces  explosifs  dans  les  armes  a  feu,  a  moins 
qu'ils  ne  soient  faibles,  ou  legerement  enveloppes,  et  dans 
cct  etat  ils  ne  conviennent  pas  pour  le  but  a  atteindre. 

M.  le  General  Brialmont  fait  remarquer  que  si  des 
charges  de  dynamite  en  contact  sont  efficaces  centre  des 
ouvrages  de  terre  et  de  magonnerie,  elles  ne  sont  pas 
formidables  du  tout  centre  des  ouvrages  garnis  de  plaques 
et  notamment  quand  elles  eclatent,  comme  c'est  le  cas 
general,  apres  avoir  ricoche;  le  veritable  projectile,  auquel 
on  n'a  pas  eu  recours  jusqu'a  present,  est  celui  d'acier  forge 
et  trempe,  anime  d'une  grande  vitesse.  II  ajoute  que  le  seul 
essai  serieux  de  lancer  des  charges  de  dynamite  a  ete 
execute  avec  le  canon  pneumatique. 

Le  Scientific  American ^  malgre  ses  relations,  soutient  a 
present  que  les  propriet^s  des  explosifs  violents  ne  permet- 
tront  pas  d'en  faire  usage  avec  les  pieces  d'artillerie,  en 
conservant  le  mode  de  tir  ordinaire,  attendu  qu'ils  amfenent 
la  destruction  des  canons. 

h'Army  and  Navy  Journal j  parlant  de  la  piece  qui 
eclata  a  Sandy  Hook  a  la  suite  d'une  explosion  pr^maturee, 
dit  que  cet  evenement  est  enti^rement  conforme  k  ses 
predictions  relattvement  a  ce  sujet. 

VArmy  and  Navy   Gazette  rappelle  que  les  obus  k 
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dynamite  ont  produit  des  effets  de  destruction  considerables 
contre  des  rochers  a  petite  distance ;  ce  journal  fait  observer 
que  si  Ton  veut  lancer  ces  obus  contre  des  navires  a  une 
grande  distance  pour  les  separer  et,  quand  ils  s'approchent^ 
pour  les  detruire,  il  faut  avoir  rccours  a  une  charge 
interieure  de  100  livres  au  moins;  de  Texperience  acquise 
il  resulte  que  Ton  ne  doit  s'attendre  a  la  guerre  qu'a  de» 
effets  ires  limites,  obtenus  au  moven  de  bateaux  pouvant 
approcher  des  grands  navires  et  les  surprendre. 

D'apres  le  Journal  of  the  Military  Service  rnstitution, 
Temploi  des  explosifs  violents  ne  parait  pas  impossible  pour 
Tartillerie,  mais  il  n*est  pas  a  recoramander  parce  qu'ils 
sont  fort  sensibles  aux  chocs. 

Une  publication  periodique  francaise,  le  Yacht,  consacree 
exclusivement  aux  questions  de  marine,  pense  que  Temploi 
des  explosifs  violents  dans  les  obus  est  une  chose  impra- 
ticable,  et  que  ces  explosifs  ne  sont  pas  superieurs  a  ceux 
dont  on  se  sert  ordinairement  pour  cette  destination,  car  ils 
sont  inefficaces  et  leurs  explosions  prematurees  constituent 
une  source  de  danger  permanent.  Le  Yacht  dit  qu*a  la  suite 
de  leurs  essais,  les  Anglais  ont  acquis  la  conviction  qu*on 
ne  pent  employer  ces  explosifs  k  la  guerre  ;  tout  ce  qui  a  ete 
dit  a  ce  sujet  est  de  Texag^ration  americaine  du  ressort  de 
la  reclame  commerciale. 

M.  Carrasco  donne  ensuite  son  avis.  Nous  avons  vu,  dit- 
il,  que  les  memes  qualites  qu*il  s^agit  d*utiliser  dans  la 
dynamite,  8*opposent  precisement  a  son  emploi ;  Topposition 
est  d'autant  plus  marquee  que  ces  qualites  sont  plus^ 
accusees  ;  car  la  violence  de  Texplosif  est  en  rapport  avec 
sa  sensibilite.  Jusqu*^  present  tons  les  efforts  ont  tendu  a 
contrebalancer  cette  sensibilite  a  Tinterieur  de  la  piece, 
tandis  qu'on  desire  en  memo  temps  en  tirer  le  parti  le  plua 
avantageux  contre  le  but. 

II  y  a  done  eu  deux  categories  de  recherches,  Tune  pour 
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obtenir  un  bon  precede  de  loncement,  Tautre  pour  arriver  a 
detruire  Tobjet  centre  lequel  on  tire.  Mais  les  deux  choses 
sont  necessaires  pour  realiser  des  effets  decisifs  :  des  com- 
poses tres  actifs  en  quantite  considerable  sont  indispensablcs 
centre  le  but,  etcette  circonstance  donne  lieu  a  la  detonation 
prematuree  de  la  charge  du  projectile  au  depart  du  coup. 
D'autre  part,  la  charge  de  projection  croissant  en  raison  de 
la  distance  du  but,  et  la  vitesse  iraprimee  devenant  plus 
grande,  les  effets  nuisibles  de  la  decharge  se  font  sentir 
davantage. 

Le  probleme  est  compris  entre  les  deux  limites  extremes 
qui  viennent  d'etre  signalees  ;  il  n'a  pas  encore  et^  resolu  ; 
il  semble  merae  qu'il  ne  pourra  Tetre  si  Ton  persiste  dans  la 
meme  voie.  En  analysant  les  experiences,  on  voit  qu'elles 
n'ont  permis  Temploi  ni  de  charges  explosives  suffisantes 
pour  detruire  les  navires,  ni  de  charges  de  projection 
appropriees  aux  portees  et  aux  vitesses  dent  les  projectiles 
ontbesoin  pour  etre  efficaces.  L'action  des  explosifs  violents 
centre  les  plaques,  est  beauceup  inferieure  a  ce  qu'en 
pensait  eu  egard  a  leurs  proprietes,  et,  si  Ton  doit  ajouter 
foi  au  cempte-rendu  des  essais,  la  quantite  necessaire  pour 
endemmager  sensiblement  les  vaisseaux  ne  peut  etre 
renfermee  dans  les  projectiles  en  usage.  On  obvierait  k  ce 
d^faut  si  Ton  obtenait  un  effet  de  penetration  ;  mais  il  se 
presente  deux  diflScultes,  qui  paraissent  insurmontables  : 
1®  la  tres  grande  vitesse  a  communiquer  au  projectile,  ce 
point  vient  d'etre  discute;  2®  le  fait  que  la  dynamite  a 
constamment  ^clat^  au  contact  du  but,  ce  qui  rend  la  pene- 
tration impossible;  il  faut  ajouter  les  difficultes  qui  sent 
inherentes  au  tir  execute  en  vue  de  perforer  les  plaques. 

Certes  la  realisation  parfaite  des  projets  qui  ent  ete 
concus,  en  prenant  la  dynamite  pour  base,  serait  une 
chose  admiiable,  susceptible  de  modifier  les  principes  de 
la  guerre,  et  inferieure  seulement  k  la  navigation  aerienne ; 
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mais,  en  admettant  qu*il  n'y  ait  pas  d'impossibilite,  les 
premieres  tentatiyes  n*en  ont  pas  moins  ^chou6,  et  il 
semble  que,  pour  arriver  k  un  resultat,  il  convient  de 
quitter  la  vole  actuellement  suivie.  Une  conception  extra- 
ordinaire, une  inspiration  d'un  g^nie  createur,  excite  par 
les  obstacles  de  la  guerre  ou  par  le  stimulant  de  Tinteret, 
pourra  seule  fournir  une  solution  quand  on  s*j  attendra 
le  moins. 

On  pourrait  reproduire  les  experiences  deja  connues  et 
aboutir  au  meme  point,  ce  qui  ne  ferait  pas  ayancer  la 
question ;  il  vaudrait  mieux  ouvrir  un  concours  parmi  les 
officiers  d'artillerie,  ou  de  toute  Tarmee,  et  offrir  une 
recompense  a  celui  qui  aurait  ete  assez  habile  ou  assez 
heureux,  pour  resoudre  le  probleme. 

II  serait  cependant  utile  d'entreprendre  quelques  essais 
destines  a  confirmer  les  resultats  les  plus  importants  qui 
ont  ete  acquis  precedemment,  et  a  demontrer  la  possibility 
ou  rimpossibilite  du  succes.  Pour  arriver  peutretre  a  des 
conclusions  de  quelque  valeur,  on  divi serait  la  question  en 
action  sur  le  but  et  mode  de  Ian  cement  du  projectile ; 
Taction  sur  le  but  serait  subdivisee  en  effets  avec  peneti'a- 
tion  et  sans  penetration. 

En  premier  lieu,  il  faut  determiner  les  effets  sans  pene- 
tration, ou  en  contact,  puis,  si  T explosion  se  produit 
toujours  a  Timpact  ou  lors  du  ricochet  apres  Timpact, 
il  est  inutile  de  s'occuper  de  la  penetration.  Pour  verifier 
les  essais  sur  les  explosions  en  contact,  on  pourrait  dis- 
poser convenablement  une  plaque-cible,  et  faire  detonner 
des  charges,  libres  de  djnamite  qui  seraient  suspendues  en 
contact,  et  qui  equivaudraient  k  celles  que  contiennent  les 
projectiles  ordinaires.  Si  quelque  charge  produit  un  dom- 
mage  appreciable,  on  repetera  Toperation,  en  laissant  une 
petite  distance,  de  2  4  10  centimetres  par  exemple,  entre 
la  charge  et  la  cible.  Un  autre  essai  pourrait  etre  enti*epris 
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ensuite  avec  la  dynamite  renfermee  dans  des  projectiles.  Si 
les  resultats  sont  nuls,  on  ne  poursuivrait  pas  les  recherches 
dans  lameme  direction,  et  la  n^cessit^  absolue  de  la  pene- 
tration resterait  demontree ;  il  j  aurait  lieu  des  lors  de 
verifier  si  Ton  pent  obtenir  celle-ci  ou  non.  Ici  se  place  la 
parti e  des  etudes  relatives  au  tir. 

Le  programme  comprendrait  Temploi  d*obus  charges  de 
dynamite  qu'on  tirerait  centre  la  cible,  en  augmentant  la 
Vitesse  jusqu'a  ce  qu'ils  se  brisent  par  le  choc,  ou  penetrent 
dans  la  plaque.  Si  le  compte-rendu  des  experiences  deja 
faites  etait  exact,  on  ne  devrait  pas  aller  si  loin,  Timpossi- 
bilite  de  la  penetration  ne  serait  pas  douteuse  et  il  en  serait 
de  meme  de  Tapplication  de  la  dynamite  au  chargement 
des  projectiles;  dans  Tattente  de  cet  echec  on  se  servirait 
provisoirement  de  pieces  de  petit  calibre  qui  offriraient 
plusieurs  facilites.  Dans  le  cas  contraire,  c'est-a-dire,  si  la 
penetration  etait  obtenue,  tout  le  probleme  serait  resolu, 
puisqu'on  aurait  necessairement  surmonte  tons  les  obstacles 
relatifs  au  chargeraent  de  la  piece.  Si,  avant  de  realiser  la 
penetration,  ou  Texplosion  au  point  d*impact,  le  canon 
eclate,  comme  cela  est  arrive  anterieurement,  il  faut  cesser 
ce  genre  de  recherches.  Avant  d*executer  la  derniere  partie 
des  experiences,  qui  comporte  des  tirs,  il  faudrait  recevoir 
des  details  plus  complets  sur  le  systeme  Snyder,  ainsi  que 
des  modeles  de  Tappareil  dont  cet  inventeur  s*est  servi  aux 
Etats-Unis. 


Les  journaux  des  Etats-Unis  d'Amerique  rendent  compte 
avec  beaucoup  de  details  des  experiences  executees  le 
10  aout  au  fort  Scott  (San  Francisco)  sous  la  direction  du 
lieutenant  Greydan  dans  le  but  de  verifier  la  possibilite 
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d'employer  la  dynamite  pour  le  chargement  des  projectiles 
creux. 

Les  projectiles  etaient  du  modele  reglementaire  et  du 
poids  de  11*^,780.  lis  etaient  munis  d'une  fusee  a  temps  et 
avaient  une  charge  interieure  de  0^  ,453  de  dynamite  n**  1 
contenant  75  p.  c.  de  nitroglycerine.  On  se  servit  d'un 
canon  raye  de  11*  et  d'une  charge  de  1^,475  de  poudre  de 
toute  premiere  qualite;  a  chaque  coup  on  interposait  entre 
la  charge  et  Tobus  une  vingtaine  de  disques  minces 
d'amiante,  qu'on  refoulait  centre  la  poudre,  en  guise  de 
bourre,  avant  d*introduire  le  projectile. 

Les  essais  ont  donne  des  resultats  tres  satisfaisants ;  on  a 
toutefois  resolu,  parait-il,  de  les  reprendre  sur  une  plus 
grande  echelle  avec  des  canons  rayes  de  20°  et  une  bouche 
a  feu  lisse  Rodman  du  calibre  de  37S5  {Ritista  di  artir 
glieria  e  genio,  octobre  1886). 


UAvenir  Militaire  donne  le  renseignement  suivant,  dont 
il  laisse  la  responsabiiite  au  journal  le  Soir,  et  qui  est 
confirme  dans  son  ensemble  par  la  France  Militaire. 

Les  essais  qui  ont  eu  lieu  a  Chavignon,  avaient  pour  but 
d'eprouver  de  nouveaux  projectiles  destines  a  la  demolition 
des  fortifications.   ' 

La  4*  batterie  du  3^  bataillon  d*artillerie  de  forteresse 
ex^cuta  un  tir  centre  le  fort  de  Malniaison  distant  de 
3  kilometres,  avec  un  mortier  de  22*  d'un  nouveau  modele, 
et  un  obus  long  d'un  metre  et  pesant  110  kilogrammes. 

Ce  projectile  eclate  sous  i'actioa  d*un  compose  chimique 
decouvert  r^cemment,  et  appele  Melitine. 

L*efet  destructif  est  formidable.  Les  plaques  d'acier  de 
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O'^jSO  d'epaisseup  sont  traversees  et  les  murs  les  plus 
solides  sont  demolis  par  un  petit  nombre  de  coups. 

Ces  obus,  destines  au  tir  courbe,  ont  une  pointe  d'acier 
longue  et  forte  qui  leup  permet  de  penetrer  dans  les  masses 
couvrantes  com  me  les  coins  dans  des  poutres  ;  ils  eclatent 
^nsuite  en  lancant  avec  violence  des  milliers  d^eclats  de 
fonte. 

La  note  ajoute  que  trois  soldats  du  genie  sont  morts 
11  J  a  peu  de  temps  a  la  suite  de  Fexplosion  souterraine 
d'un  de  ces  projectiles  [Bivisla  di  ariiglieria  e  genio  d'octo- 
bre  1886). 


A  la  myriade  d*explosifs  qu'on  a  inventes  dans  ces  der- 
niers  temps,  il  faut  ajouter  la  Miline,  due  a  un  officier 
autrichien,  M.  Franz  Redtenbacher.  Ce  nouvel  explosif 
parait  avoir  pour  base  les  matieres  habituelles,  savoir  : 
azotate  de  potasse,  soufre  et  charbon;  il  doit  specialement 
son  merite  a  Texactitude  des  proportions  et  a  la  manipula- 
tion des  elements;  Tinventeur  a  poursuivi  pendant  plu- 
fiieurs  annees  les  experiences  et  les  recherches  qui  lui  ont 
procure  la  solution  actuelle. 

Suivant  la  Gewerbe  Zeitung,  la  miline  est  une  poudre  a 
gros  grains,  d*un  noir  brun,  terne. 

Le  comite  militaire  technique  et  administratif  imperial 
et  rojal  de  Vienne  a  reconnu  dans  la  miline  les  avantages 
suivants  : 

Elle  est  insensible  au  choc  et  au  frottement  et  ne  pent 
etre  enflammee  que  par  une  6tincelle ;  elle  ne  presente  done 
aucun  danger  dans  la  manipulation  et  le  transport. 

Elle  ne  se  modifie  pas  sous  Tinfluence  de  la  temperature 
et  ne  s'enflamme  qu'a  335°  ou  340*»  C. 


--  -^ 
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Elle  ne  produit  que  tres  peu  de  fumee  et  ne  repand 
aucun  gaz  nuisible  aux  organes  respiratoires. 

Elle  ne  laisse  que  fort  peu  de  r^sidu.  On  Temploie  exaote* 
ment  comme  la  poudre  ordinaire  et,  quand  elle  est  bien 
comprimee,  ses  efets  sont  xiomparables  a  ceux  de  la  dyua- 
mite  {Rivisla  di  arliglieria  egenio  de  mai  1886,  d*apres  // 
Progresso). 


De  meme  qu'on  a  ete  force  de  creer  des  batteries  de 
montagne,  on  pourra  se  trouver  dans  T obligation  d'orga- 
niser,  a  une  epoque  plus  ou  moins  rapprochee,  des  batteries 
permanentes  de  mitrailleuses  ay  ant  une  destination  specials. 
Cette  necessite  resulte,  dit  le  major  Fasce  dans  la  Hivista 
di  artiglieria  e  genio  (septembre  1886),  de  la  perfection 
que  ces  armes  ont  acquise,  des  services  qu'elles  ont  rendus 
dans  des  guerres  recentes,  et  enfln  du  fait  que  TAngleterre 
complete  en  ce  moment  son  armee  de  terre  par  des  unites 
organiques  affectees  a  ces  engins  nouveaux. 

L'utilite  des  mitrailleuses  pour  les  guerres  des  peuples 
civilises,  est  deja  admise  par  plusieurs  autorites  militaires. 
Pour  les  guerres  centre  les  peuples  barbares,  I'emploi  de 
ces  armes  doit  etre  considere  comme  indispensable.  Elles 
jouissent  en  effet  de  la  precieuse  propriete  de  causer,  en  un 
temps  excessivement  court,  des  pertes  considerables  a  un 
ennemi  forme  en  grandes  masses  compactes.  Dans  ces 
conditions,  il  est  possible  de  diminuer,  au  profit  du  coi-ps 
principal,  les  detachements  destines  a  la  protection  des 
convois  et  des  depots.  Le  General  Skobelef  recommande 
Temploi  des  mitrailleuses  pour  la  defense  des  camps  ;  il  est 
d'avis  que  ces  engins  doivent  suivre  les  troupes  en  vue 
d*appuyer  constamment  Tinfanterie;   les   bouches  a   feu 
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doi vent. marcher  avec  la  reserve.  Les  G^neraux  Wood  et 
Wolselej  vantent  aussi  les  services  des  mitrailleuses. 

Les  resultats  de  Texperience  acquise  relativement  a 
Temploi  des  mitrailleuses  sont  groupes  ci-dessous  : 

P  Leur  eiRcacite  reelle  ne  s'etend  pas  au  dela  de 
1100  metres; 

29  Cette  efiicacite  est  grande  entre  700  et  800  metres, 
limite  superieui*e  de  la  portee  efficace  du  tir  du  fusil  et  du 
tir  a  mitraille ;  a  cette  distance  le  tir  a  shrapnel  ne  produit 
peut-etre  pas  encore  tout  Teifet  dont  il  est  capable ; 

3*'  Elles  ne  doivent  entrer  en  action  qu'au  moment  decisif , 
et  il  convient  de  les  tenir  cachees  jusqu'alors  ; 

4°  II  faut  les  mettre  a  Tabri  aussitot  qu'elles  ont  produit 
Teffet  desire  ; 

5°  II  convient  de  les  faire  agir  specialement  centre  des 
troupes  en  ordre  serre  ; 

6®  Leur  emploi  centre  Tartillerie  doit  etre  restreint  aux 
moments  ou  cette  arme  se  met  soit  en  batterie,  soit  en 
bataille,  ou  bien  quand  elle  est  aux  prises  avec  d^autres 
adversaires  ; 

7**  On  evitera  de  les  reunir  en  grandes  masses,  afin 
qu'elles  n'offrent  pas  un  but  trop  etendu  a  Tartillerie  qui 
n'aurait  pas  de  peine  a  les  detruire  ; 

8®  Elles  ne  peuvent  lutter  centre  Tartillerie  a  moins 
d*avoir  Tavantage  de  la  position,  de  Topportunite,  de  la 
distance.  A  ces  conditions  elles  peuvent  infliger  a  Tartillerie 
des  pertes  irreparables,  qui  la  mettront  hors  de  service 
pendant  un  certain  temps  ;  dans  le  cas  contraire,  elles 
s'exposent  a  une  destruction  certaine  ; 

9®  Elles  ne  sont  pas  appelees  en  general  a  remplacer 
Tinfanterie,  mais  a  en  rendre  le  tir  plus  efficace  pendant 
quelques  instants  et  dans  les  moments  decisifs  ; 

10°  Pour  les  preserver  le  plus  possible  des  coups  ennc- 
mis,  il  faut  les  disposer  derriere  des  levees  de  terre  qui 
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offriront  aux    servants   un    bon   abri    contre  le  tir  de 
rinfanterie. 

Le  materiel  d'une  batterie  de  mitrailleuses  peut  com- 
prendre  des  Gatling  a  6  canons  ou  des  Nordenfelt. 

Dans  une  mitrailleuse  Nordenfelt  a  3  canons  on  distingue, 
outre  la  mitrailleuse  proprement  dite,  un  appareil  de 
pointage,  —  un  trepied  forme  de  trois  supports  dont  Tun 
est  plus  long  que  les  deux  autres ;  ceux-ci  peuvent  se  replier 
sur  le  premier  de  maniere  a  constituer  un  corps  d'affut,  — 
un  essieu  et  deux  roues,  —  un  distributeur  sur  lequel 
s'adapte  un  reservoir  ;  tons  les  deux  sont  mobiles ,  —  un 
approvisionnement  supplementaire  de  10  reservoirs  et  un 
distributeur. 

L*etude  du  major  Fasce  fournit  des  details  relatifs  aux 
dimensions,  au  poids,  a  la  description  des  differentes 
parties  de  la  mitrailleuse  Nordenfelt. 

II  faut  4  hommes  et  1  chef  de  piece  pour  servir  cette 
arme.  N''  1  pointe  et  met  le  feu  ;  N^  2  remplace,  a  mesure 
des  besoins,  les  reservoirs  vides  par  des  reservoirs  charges; 
N**"  3  et  4  reportent  les  reservoirs  vides  au  mulet  porte- 
munitions,  les  remplissent,  et  retournent  a  la  piece  ;  iis 
alternent  dans  ces  deux  fonctions. 

Deux  mulcts  de  force  moyenne  pourraient  suffire  pour  le 
transport  de  la  mitrailleuse,  de  Taffut  a  roues  et  d^une 
certaine  quantite  de  cartouches  ;  la  charge  serait  distribute 
comme  suit : 

,       /  Mitrailleuse kil.  26,00 

■^  S  I  Trepied  replie  avec  appareil  de  poin- 

p^J  )      tage »  45,00 

■g  *g  ]  Outils  de  pionniers »  8,00 

^ -g  f  Rations  de  fourrages »  12,00 

\  Bat  special  et  harnais »  20,00 

Total.     .     .    kil.  111,00 
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2  roues kil. 

1  essieu » 

2  distribute  urs  et  8   reservoirs  avec 
environ  360  cartouches   ....  » 

Outils » 

Rations  de  fourrages » 

Bat  special  et  harnais » 

Total.     .     .    kil.  138,60 

On  distribuerait  les  munitions  dans  des  coffres  a  raison 
de  2400  cartouches  pour  chaque  mulct  dont  le  chargement 
devrait  comporter  : 

2  coffres kil.     12,00 


49,00 
9,60 

40,00 

8,00 

12,00 

20,00 


2400  cartouches  .  . 
Outils  de  pionniers  . 
Rations  de  fourrages 
Bat  special     .     .     . 


Total 


»       84,00 

8,00 

»       12,00 

»      20,00 

kil.  136,00 


Les  bats  devraient  etre  de  trois  modeles  differents.  Tun 
pour  le  transport  de  la  mitrailleuse  et  de  son  affut ;  un  autre 
pour  le  transport  des  roues,  deTessieu  et  des  distributeurs, 
et  le  troisieme  pour  le  transport  des  cof&*es  contenant  les 
munitions. 

Toutefois  les  differences  ne  doivent  se  rapporter  qu'a  la 
forme  des  parties  exterieures,  destinees  plus  sp^cialement 
a  recevoir  le  chargement ;  la  partie  principale,  panneaux 
et  arcon,  pent  avoir  la  meme  forme  et  les  memes  dimensions 
dans  les  trois  modeles  de  bat.  * 

Une  batterie  de  6  mitrailleuses  constitue  une  unite 
tactique  suffisante  pour  le  commandement  d'un  capitaine, 
tant  pour  Tinstruction  en  temps  de  paix  que  pour  le  service 
en  t^mps  de  guerre. 

En  temps  de  paix,  les  batteries  de  mitrailleuses  devraient, 

13 
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comme  celles  de  montagne^  faire  pertie  provisoirement 
d'un  regiment  d'artillerie  de  forteresse.  Une  commission 
mixte  d'officiers  d'infanterie  et  d'artillerie  serait  chargee 
de  determiner  les  regies  concernant  le  service  et  Temploi 
des  mitrailleuses;  celles-ci  serviraient  ensuite  dans  les 
grandes  manoeuvres,  puis  la  pratique  de  la  guerre  permet- 
trait  de  reconnaitre  s'il  faut  les  constituer  en  batteries 
independantes  ou  les  confier  indifferemment  aux  trois  armes 
pour  augmenter  la  puissance  du  feu  et  intervenir  en  cas  de 
surprise. 

Comme  pour  les  batteries  de  montagne,  il  j  aura  une 
batterie  de  manoeuvre,  une  colonne  de  munitions  et  une 
section  de  pare. 

Dans  la  maniere  de  distribuer  le  chargement  sur  les 
mulcts,  on  devra  tenir  compte  de  ce  que  les  sections  seront 
souvent  appelees  a  marcher  separement  et  a  rester  deta- 
cb^es  pendant  plusieurs  jours. 

II  reste  d.  indiquer  quel  sera  Teffectif  du  personnel  d'une 
batterie  de  mitrailleuses.  Celui  d'une  batterie  de  mon- 
tagne peut  servir  de  type  k  cet  eflfet,  car  s'il  faut  moins 
de  mulcts  pour  le  transport  de  la  boucbe  k  feu  et  de  son 
aflfut,  il  est  n6cessaire  d'emporter  un  fort  approvisionne- 
ment  et  de  diminuer  le  pqids  total  de  la  charge  de  chaque 
mulct. 


Le  Ministre  de  la  guerre  d'ltalie  vient  d'adopter  trois 
lunettes  pour  I'usage  des  batteries  de  campagne  : 

La  grande  jumelle  de  batterie  de  campagne  qui  doit  etre 
distribuee  a  chaque  commandant  de  division  et  de  batterie ; 

La  petite  jumelle  de  batterie  de  campagne,  destin^e  aux 
commandants  de  section; 
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La  loBgue-Yue  de  batterie  de  campagne,  dont  chaque 
batterie  doit  etre  pourvue. 

La  meme  disposition  ministerielle  donne  des  regies  pour 
la  conservatioii  et  la  reparation  de  ces  instruments. 

A  la  suite  d^exp^riences  qui  ont  montre  la  superiorite 
des  sacs  a  terre  en  toile  de  jute  sur  ceux  en  toile  de 
chanvre,  au  point  de  vue  de  la  resistance  et  de  la  conser- 
vation dans  les  magasins,  le  Ministre  a  decide  Tadoption  et 
la  mise  en  .service  d*un  sac  a  ten*e  en  toile  de  jute,  ayant 
la  forme  et  les  dimensions  prescrites  pour  le  sac  a  terre  en 
toile  de  chanvre. 

Les  sacs  a  terre  en  toile  de  jute  doivent  servir  en  prin- 
cipe  pour  la  dotation  des  places  fortes. 

Dans  les  forteresses  les  sacs  a  terre  en  toile  de  chanvre 
existants  seront  utilises  jusqu'a  epuisement  de  Tapprovi- 
sionnement. 

Dans  les  pares  de  siege  de  Tartillerie  et  du  genie,  et  dans 
les  pares  mobiles  du  g6nie,  on  doit  au  contraire  faire  usage 
des  sacs  a  terre  en  toile  de  chanvre,  qui  sont  plus  legers(l). 


Le  fascicule  du  mois  de  novembre  1886  de  V Illustrated 
naval  and  military  Magazine  donne  des  indications  d^tail- 
lees  sur  la  flotte  italienne(2),  dont  le  materiel  est  d'excel- 
lente  qualite.  Un  journal  italien  calculait  dernierement  que 
les  cinq  cuirasses  les  plus  rapides  du  monde  appartiennent 
a  ritalie ;  des  25  navires  de  cette  espece  qui  ont  une  vitesse 
de  plus  de  15  noeuds,  10  sont  italiens,  13  anglais  et  2fran- 


(1)  Giomale  d'artiglieria  e  gtnio,  6«  et  7«  livraisons  de  1886. 

(2)  Chapitre  VITl  d'un  memoire  intitule  :  Europe  in  arms  (I'Eu- 
rope  en  armes)  par  C.  I.  L'Estrange. 


^  184  — 

cais.  Si  tel  est  le  resultat  de  moins  d^un  quart  de  siecle 
d'activit^  navale,  on  peut  s'attendre  a  voir  bientot  Tltalie 
serrer  la  France  de  tres  pres  dans  le  concours  pour  la 
seconde  place  parmi  les  nations  maritimes  du  monde. 

L*article  est  rehausse  par  des  illustrations  reproduisant 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  et  les  uni  formes  des  divers 
grades  dans  la  mai*ine  militaire  de  Tltalie.  II  est  complete 
par  un  releve  des  navires,  faisant  connaitrc  leur  tonnage, 
Vitesse,  armement,  etc. 

En  1888,  la  flotte  italienne  comprendra  16  vaisseaux  de 
ligne  de  1"  classe,  propres  a  toutes  les  operations  na vales, 
10  vaisseaux  de  2*  classe  pour  la  defense  des  cotes,  20  na- 
vires de  3*  classe  comme  avisos  et  croiseurs,  14  transports 
de  200  a  3000  tonnes  de  deplacement  et  12  vaisseaux  de 
moins  de  200  tonnes  pour  le  service  des  ports. 


Les  retranchements  de  bataille  sont  des  fortifications 
irregulieres  qui  croissent  autour  d*une  armee  pendant  les 
manoeuvres  qu'elle  execute  en  presence  de  Tennemi,  Cette 
definition  est  donnee  par  le  capitaine  James  Chester,  du 
3'  artillerie,  qui  a  ecrit  dans  le  Journal  qf  the  Military 
Service  histitution  de  New  York  (octobre  1886)  un  memoire 
resume  ci-dessous  et  intitule  :  «  Les  retranchements  de 
bataille  et  la  psychologic  de  la  guerre  ». 

k  la  fin  de  la  guerre  de  la  Secession,  Temploi  des  retran- 
chements de  bataille  comme  auxiliaires  dans  la  defensive 
avait  gagne  beaucoup  de  partisans.  Les  soldats  estiment 
fort  une  ligne  ainsi  retranchee,  malgre  son  defaut  de 
regularite ;  elle  est  leur  centre,  ils  ont  foi  en  elle,  et  ils  sont 
disposes  a  la  dcfendre  jusqu*aladerniere  extremite. 

II  y  a  plus  de  sentiment  chez  le  soldat  qu'on  ne  le  croit ; 
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son  instruction  pent  etre  limitee,  mais  il  est  en  etat  de  pen- 
ser,  il  boit  et  mange,  il  se  fatigue,  s'obstine  et  boude,  comme 
ferait  un  philosophe. 

Une  grande  difference  separe  le  soldat  reel  du  soldat 
ideal.  L'homme  qui  pent  accomplir  des  merveilles  theori- 
ques  avec  celui-ci,  sera  souvent  tres  embaiTasse  de  faire 
n'importe  quoi  avec  celui-la.  On  peut  devenir  officier,  mais, 
malheureusement,  on  doit  naitre  avec  des  dispositions  pour 
le  commandement. 

-Un  probleme  psjchologique  complete  done  chaque  pro- 
bleme  militaire,  qu'il  s'agisse  du  materiel  ou  des  hommes. 
II  n*en  resulte  pas  que  les  retranehements  soient  presentes 
comme  ajant  une  ame,  mais  ils  exercent  un  effet  sensible 
sur  Tame  des  soldats.  On  se  bat  mieux  quand  on  est  protege 
par  certains  retranehements  que  lorsqu'on  est  convert  par 
d*autres;ce  sont  les  retranehements  qu'on  a  eleves  soi-meme 
qui  inspirent  le  plus  de  confiance. 

Dans  les  combats  de  Tavenir,  les  retranehements  impro- 
vises seront  aussi  necessaires  que  Tordre  disperse. 

On  peut  faire  trois  objections  a  Tusage  des  retranehe- 
ments : 

Le  soldat  perd  ses  qualites  de  combattant  par  Temploi 
habituel  des  retranehements.  Cela  n'est  pas  exact  d'une 
facon  absolue.  Les  hommes' combattent  avec  ardeur  quand 
ils  ont  foi  dans  leur  valeur,  quand  ils  sentent  leur  supe- 
riorite  sur  Tadversaire;  c*est  le  cas  des  hommes  places 
derriere  des  retranehements.  Ils  peuvent  eprouver  une 
certaine  timidite  quand  ils  sent  a  decouvert,  mais  ils  sent 
alors  portes  a  manier  la  pelle,  et  Tabri  qu'elle  procure  fait 
naitre  leur  confiance.  L'effet  nuisible  des  retranehements 
sur  les  qualites  offensives  des  soldats  est  plus  que  compense 
par  les  avantages  qui  en  resultent,  a  condition  que  le  chef 
sache  tirer  parti  des  dispositions  d*esprit  de  sa  troupe. 

On  pretendra  qu'une  armee  defaite  dans  une  position 
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retranchee  est,  du  moins  momentanemeat,  hors  d*etat  d^ia- 
tervenir  dans  la  lutte.  II  en  serait  de  meme  si  elle  etait 
battue  sans  avoir  fait  emploi  des  retranchements. 

On  pourra  soutenir  enfln  qa*il  est  difficile  d'entrainer 
une  ligne  de  bataille  a  quitter  ses  abris  et  a  se  porter  en 
avant  sous  le  feu  de  Tenneroi.  Non  seulement  cette  asser- 
tion est  fondee,  mais  il  est  probable  quMI  serait  impossible 
de  faire  avancer  une  troupe  dans  les  conditions  anciennes, 
en  presence  de  la  masse  de  feux  qui  pent  etre  fournie  par  les 
fusils  actuels.  Mais  il  n'est  pas  necessaire  de  continuer  les 
procedes  existants,  et  le  but  du  memoire  est  precisement<]'en 
proposer  d'autres  qui  tout  en  restant  difficiles,  paraissent 
neanmoins  praticables. 

Les  retranchements  improvises  sont  deja  utilises  dans  la 
defensive.  En  examinant  le  role  d*une  armee  placee  dans 
cette  situation,  le  capitaine  Chester  fait  un  tableau  saisis- 
sant  de  la  lutte  et  de  la  contre-attaque  suivie  de  la  pour- 
suite  a  outrance. 

II  decrit  ensuite  le  developpement  futur  de  Toffensive. 

La  premiere  phase  de  la  bataille  est  term i nee.  L'artillerie 
de  position  de  Tennemi  est  plus  ou  moins  reduite  au  silen- 
ce. L'infanteriede  Tattaque  s*est  avancee  jusqu'a  910  metres 
de  Tadversaire  et  s'arrete,dissimuleele  pi  us  possible,  chaque 
bataillon  en  colonne  serree  sur  front  de  compagnie.  Le 
bataillon  comprend  trois  compagnies  de  ligne  et  une  de 
tirailleurs.  Les  compagnies  sont  fortes  de  120  hommes. 

Une  compagnie  de  120  hommes  sur  un  rang  occupe  un 
front  de  91  metres  environ  ;  il  en  est  de  meme  pour  un 
peloton  de  cette  compagnie  deploye  a  0",91  d'intervalle,  et 
pour  un  bataillon  de  quatre  compagnies  (480  hommes) 
faisant  partie  de  la  ligne  de  bataille. 

Lorsque  les  batteries  d'attaque  ont  entame  la  seconde 
phase  du  combat,  les  hommes  du  premier  peloton  de 
tirailleurs  se  portent  en  avant,  isolement  ou  par  escouades. 
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au  pas  ordinaire  ou  par  bonds,  jusqu*a  la  portee  de 
730  metres,  ou  ils  s'etablissent  a  couvert  a  0™,91  d'inter- 
valle  (on  suppose  que  chaque  fantassin  est  muni  d'un  outil 
de  terrassement).  Le  second  peioton  de  tirailleui^s  se 
retranehe  de  meme  a  la  portee  de  910  metres  et  exactement 
derriere  le  premier  pelotou.  Tous  deux  ouvrent  le  feu.  Le 
tirdoitetre  franc,  ajuste,  reglementaire. 

Tandis  que  le  feu  continue,  les  tirailleurs  du  premier 
peioton  se  transportent,  par  des  bonds  individuels,  a  la 
portee  de  550  metres,  et  le  second  peioton  va  occuper  les 
abris  de  730  metres.  La  premiere  compagnie  d'infanterie  de 
ligne  s*abrite  dans  la  position  de  910  metres.  Les  troupes  de 
ligne  ne  tirent  jamais  aux  grandes  distances ;  le  premier 
devoir  d*un  soldat  en  arrivant  sur  une  nouvelle  position 
dans  roffensive,  est  de  se  retrancher  ;  ces  regies  sont 
generales. 

Les  tirailleurs  du  premier  peioton  avancent  comme 
precedemment  et  s'etablissent  a  la  portee  de  460  metres.  Le 
second  peioton  les  remplace  dans  les  abris  de  550  metres,  et 
le  premier  peioton  de  la  premiere  compagnie  de  ligne 
s'avance  par  bonds  d*escouade  jusqu*a  la  position  de  730 
metres. 

Le  bond  suivant  amene  le  premier  peioton  de  tirailleurs  a 
la  portee  de  360  metres,  le  second  peioton  a  celle  de 
460  metres,  le  premier  peioton  de  la  premiere  compagnie 
de  ligne  a  la  portee  de  550  metres,  et  le  second  a  celle  de 
730  metres.  La  troisieme  compagnie  de  ligne  se  rend  dans 
la  position  de  910  metres. 

Les  tirailleurs  sont  alors  places  avantageusement  pour 
fournir  un  tir  efficace.  lis  ne  se  rapprochent  pas  davantage 
de  Tennemi  pendant  Tattaque.  Leur  feu,  quoique  d*un 
volume  moindre,  produira  plus  d'effet  que  celui  du  bataillon 
entier  tirant  sans  mesure  d'apres  la  tactique  du  feu  a 
volonte.  On  peut  affirmer  que  le  tir  de  Tinfanterie  ennemie 
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sera  s^rieusement  troable  et  afTaibli  pendant  les  progres  de- 
Tattaque.  Comme  il  est  important  d*obliger  I'ennemi  a 
respecter  le  feu  de  Tassaillant,  on  prolongera  pendani 
quelque  temps  l*action  des  tirailleurs,  avant  de  reprendre 
la  marche  en  avant. 

Au-deU  de  la  portee  de  360  metres,  Tinfanterie  de  llgne 
seule  continue  a  avancer.  Profitant  du  moment  propice,  le 
premier  peloton  de  la  premiere  compagnie  de  ligne  s*elanc& 
par  des  bonds  individuels,  et  occupe  successivement  les 
inter valles  laisses  libres  dans  la  seconde  et  la  premiere 
ligne  de  tirailleurs.  Le  second  peloton  suit,  et  garnit  les 
intervalles  de  la  seconde  ligne  des  tirailleurs.  La  seconde 
compagnie  de  ligne  occupe  les  abris  de  550  et  730  metre.*, 
et  la  troisieme,  en  reserve,  prend  possession  de  la  position 
k9l0  metres. 

Sous  la  protection  du  feu  des  tirailleurs,  le  premier 
peloton  de  la  premiere  compagnie  de  ligne  avance  par 
bonds  d*escouade  et  s'etablit  a  la  portee  de  270  metres.. 
Le  second  peloton  se  conforme  au  mouvement  et  s*intercale 
dans  la  premiere  ligne  des  tirailleurs;  et  tous  les  peloton» 
de  ligne  qui  suivent  avancent  d*un  rang. 

Les  progres  subsequents  de  Tinfanterie  de  ligne  se  font 
par  bonds  d'escouade  de  45  metres,  les  derniers  pelotons 
serrant  a  mesure  qu'il  se  forme  des  vides,  jusqu'a  ce  que 
le  peloton  de  tete  atteigne  une  position  a  90  metres  de 
Tennemi.  On  retranche  cette  position  le  mieux  possible  et 
le  second  peloton  j  rejoint  successivement  le  premier;  ainsi 
toute  la  premiere  compagnie  de  ligne  est  reunie  derriere  la 
trancbee  de  90  metres;  toute  la  seconde  compagnie  derriere 
Tabri  de  135  metres;  et  toute  It  troisieme  dans  celui  de 
180  metres.  La  compagnie  de  tirailleurs  devient  maintenant 
la  reserve,  les  compagnies  de  ligne  reprennent  haleine  et 
se  preparent^  I'assaut.  Le  feu  des  tirailleurs  se  poursuit 
sans  interruption. 
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Ainsi  Ton  atteint  le  point  &  conquerir,  au  prix  de  pertes 
qui  peu vent  oil  doiyent  etre  considerables,  mais  qui  seront 
beaucoup  moindres  que  si  les  assaillants  n^ont  pas  recoups 
aux  retranchements.  En  outre,  les  trois  compagnies  qui 
achevent  Tattaque  sont  relativement  fraiches,  puisqu'elles 
n'ont  pas  execute  de  feux,  et  les  tirailleurs  qui*  ont  leur  tir 
regie,  forment  la  meilleure  reserve  possible. 

Yiennent  ensuite  Tassaut  et  la  melee. 

On  voit  que  Tattaque  est  consideree  comme  devant  etre 
methodique  et  lente,  et  qu'on  reserve  Tenthousiasme  et 
Tardeur  pour  Tassaut.  Les  hommes  doivent  apprendre  a  se 
servir  de  la  pelle  et  les  sous-officiers  a  diriger  Tattaque. 
La  guerre,  dit  le  capitaine  Chester,  est  un  jeu  nouveau 
qui  ne  pent  etre  pratique  avec  succes  en  conservant  les 
anciennes  regies. 


L'ouvrage  bien  connu  du  Lieutenant-Qeneral  Brialmont 
sur  la  fortification  des  capi  tales  para  it  avoir  engage  les 
Anglais  a  examiner  attentivement  la  question  de  la  fortifi- 
cation de  leiir  capitale.  Le  major  Elsdale  du  corps  du  genie 
a  fait  recemment  a  la  United  Service  Instilutiony  en  pre- 
sence d'un  nombreux  auditoire,  une  conference  interes- 
sante  sur  la  necessite  de  proteger  Londres  centre  un  coup 
de  main ;  nous  empruntons  a  YArmy  and  Naty  Gazette  du 
8  mai  quelques  renseignements  a  ce  sujet  : 

Le  conferencier  presenta  d'abord  quelques  remarques 
sur  I'indifference  apparente  du  peuple  anglais  et  le  peu 
d'interet  qu'il  prend  aux  questions  se  rattaehant  a  la 
defense  nationale,  puis  il  exposa  les  consequences  qui  nai- 
traient  de  la  perte  de  Londres  en  cas  da  guerre.  Si  Londres 
etait  pris,  TAngleterre  serait  frappee  a  sa  partie  la  plus 
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ralnerable;  elle  oesserait  de  passer  pour  imprenable,  sa 
suprematie  8ur  mer  serai t  aneantie;  le  commerce  uniyer- 
sel  serait  detouroe  vers  d'autres  directions,  enfin  les  places 
fortes  de  la  Mediterranee  seraient  perdues.  II  s'ensuit  qa'il 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  Tempire  britannique 
de  fortifier  Londres.  On  dispose  de  la  flotte,  il  est  rrai, 
mais  il  est  permis  de  se  demander  si  elle  suffirait  en  temps 
de  guerre  pour  proteger  les  cotes  et  le  commerce  anglais , 
ainsi  que  pour  combattre  une  flotte  ennemie  sur  la  haute 
mer;  il  ne  semble  pas  juste  en  tout  cas  d*im poser  a  la 
flotte  une  si  enorme  responsabilite. 

Le  Gouvernement  n'est  pas  actuellement  en  situation 
d*accorder  la  somme  de  100  millions  de  francs  necessaire 
pour  fortifier  completement  la  ville  de  Londres;  d*autre 
part)  il  ne  faut  pas  que  la  capitals  puisse,  faute  de  mojens 
de  defense,  dtre  enlevee  par  un  envahisseur;  il  existe  tou- 
tefois  un  moyen  terme  qui  garantirait  la  ville  centre  un 
coup  de  main.  En  ce  qui  concerne  les  troupes  necessaires  a 
la  defense,  il  convient  de  noter  que  ni  larmee  reguliere, 
ni  les  reserves  et  la  milice  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de 
compte.  Une  grande  partie  des  troupes  actives  deviendra 
necessaire  pour  mettre  sur  le  pied  de  guerre  la  garnison 
des  places  iniportantes  de  la  Mediterranee;  on  ne  pourrait 
done,  en  supposant  qu*il  reste  60000  hommes  environ  de 
troupes  regulieres  de  milice  et  de  reserve,  avoir  recours  a 
cette  force  pour  defendre  Londres,  puisqu*elle  doit  combler 
les  vides  de  Tarraee  de  campagne,  si  la  guerre  se  prolonge. 
On  ne  dispose  en  definitive,  pour  occuper  la  capitale  et 
empecher  une  invasion,  que  des  volontaires.  Si  Ton  fait 
provisoireraent  abstraction  de  Tetablissement  d'une  cein- 
ture  de  forts,  il  faudra  elever  avaut  tout  de  nombrenses 
positions  d'artillerie  pour  des  pieces  lourdes.  Pour  servir 
environ  180  bouch«s  a  feu  de  gros  calibre,  qui  seraient 
necessaires  pour  defendre  Londres,  il  sufilrait  de  3000 
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Yolontaires,  k  prendre  dans  la  division  d*artillerie  des 
volontaires  de  Londres.  On  devrait  construire  derriere  les 
batteries,  avec  des  intervalles  de  7400  metres  environ,  de 
grands  magasins  pour  conserver  les  munitions  des  pieces. 
Apres  Tacheyement  de  ces  travaux,  le  General  qui  devra 
eventuellement  diriger  la  defense  de  Londres,  se  trouvera 
dans  une  position  de  beaucoup  plus  avantageuse  que  celle 
d'aujourd'hui  [Schrveizerische  Zeihchrift  filr  Ariillerie  und 
Genie,  aout  1886,  d'apres  la  Deutsche  Heeres  Zeilung), 


Avant  la  promulgation  de  la  loi  de  1873  reorganisant 
i'armee  italienne,  les  commissaires  de  guerre  etaient  simple- 
ment  assimiles  aux  officiers. 

M.  Pierre  Valle  rappelle(l)  qu'al'epoque  ou  le  Ministre 
Rieotti  transforma  le  corps  du  commissariat  en  un  corps 
d^officiers  effectifs  places  sur  la  meme  ligne  que  ceux  des 
diverses  armes,  on  critiqua  le  decret  sous  le  pretexte  qu*il 
existerait  une  incompatibilite  entre  la  nouvelle  position 
conferee  a  ces  fonctionnaires  et  la  mission  speoiale  dont  ils 
sont  charges.  On  mit  en  avant  des  raisons  qui  paraissaient 
de  quelque  poids;  on  soutint,  par  exemple,  que  la  discipline 
plus  stricte  imposee  aux  commissaires  de  guerre  rend  rait 
moins  aise  Taccomplissement  de  leur  mission  si  difficile  en 
temps  de  guerre;  ainsi  le  medecin,  en  recevant,  lui  aussi, 
le  grade  effectif  d*offlcier,  etait  cense  perdre  une  partie  de 
son  autorite  comme  homme  de  science,  et  ne  se  trouvait 
plus  en  situation  d^exposer  librement  son  avis  sur  les 
questions  de  medecine. 

Cette  loi  n*a  pas  encore  rallie  tous  les  contradicteurs,  de 


(1)  Ritista  militare  Ualiana,  eeptembre  18S6. 
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sorte  qu*il  s'j  a  pas  jusqirit  present  de  fusion  complete 
entre  les  officiers  des  armes  combattantes  et  les  officiers 
commissaires.  Youlant  hater  on  rapprochement  si  desi- 
rable, Monsieur  Yalle  s'est  propose  d*eclairer  le  plus  possible 
le  public  militaire,  afin  de  fortifier  ou  de  faire  naitre  la  con- 
viction que  le  GouTernement  a  agi  sagement  en  introduisant 
dans  la  loi  Tarticle  relatif  aux  commissaires  de  guerre. 

C*est  de  V  bistoire,  et  specialement  des  documents  emanes 
de  Napoleon  1*',  que  Tauteur  tire  ses  arguments.  Lie 
25  aout  1796,  dans  un  rapport  adresse  de  Milan  au 
Directoire,  le  General  Bonaparte  cite  le  fait  grave  d*un 
commissaire  de  guerre  qui  avait  abandonne  Farmee.  Ce 
fonctionnaire  avait  perdu  la  tete  et  vojait  des  ennemis 
partout.  II  s'etait  dirige  vers  Genes  en  chant  :  sauve  qui 
peut.  Le  lendemain  de  son  arrivee  dans  cette  ville,  il 
mourut  d^une  fievre  intense  pendant  laquelle  il  sMmaginait 
etre  frappe  par  les  uhlans  de  centaiues  de  coups  de  sabre. 
Le  General  ajoute  que  c*est  une  erreur  de  composer  le  corps 
du  commissariat  de  guerre  seulement  d^emplojes  civils;  il 
faut  a  ces  fonctionnaires  plus  de  courage  et  de  sentiments 
militaires  qu*aux  officiers  des  armes  combattantes;  il  est 
difficile  qu'un  commissaire  de  guerre  puisse  etre  bon  au 
point  de  vue  militaire,  s*il  n*a  servi  dans  les  troupes  de 
ligne  et  fait  des  campagnes. 

Un  autre  document  important  sur  ce  sujet  est  une  lettre 
que  le  General  Bonaparte  ecrivait,  egalement  de  Milan,  au 
Directoire  le  6  Janvier  1797.  Le  General  se  plaint  du 
desordre  qui  regne  dans  la  comptabilit^  de  Tarmee.  Les 
depenses  sont  cinq  fois  trop  fortes,  parce  que  les  surveillants 
des  magasins  font  de  fausses  quittances  et  partagent  les 
profits  et  les  pertes  avec  les  commissaires  de  guerre.  Les- 
lois  etant  insuffisantes  pour  faire  cesser  le  mal,  il  faudrait 
creer  une  magistrature  d^une  a  trois  personnes,  ne  restant 
en  fonction  chaque  annee  que  pendant  trois  ou  cinq  joura. 
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et  pouvant,  d^n!;:  ce  court  laps  de  temps,  faire  fusilier  tout 
employe  administratif  de  Tarmee  reconnu  coupable  de 
malversation.  Bonaparte  dit  qu'il  a  fait  arreter  un  fournis- 
seur;  il  a  declare  en  failllte  la  compagnie  Hachat  qui  a 
donne  Texemple  de  la  venalite  et  de  la  corruption,  et  a 
laisse  protester  une  lettre  de  change  de  600000  francs  que 
le  tresorier  de  Tarmee  avait  tiree  sur  sa  maison  de  Genes 
pour  payer  la  solde ;  il  prie  le  Directoire  d'ordonner  Tarres- 
tation  des  agents  de  cette  compagnie  etablis  k  Paris.  Le 
Genera]  signale  une  exception  honorable  en  la  personne  du 
commissaire  de  guerre  Boinot;  s*il  j  avait  quinze  fonction- 
naires  de  cette  probite,  il  faudrait  donner  k  chacun  cent 
mille  thalers  de  recompense,  on  n*en  gagnerait  pas  moins 
pres  de  quinze  millions. 

Un  troisieme  document,  emane  de  Bonaparte,  premier 
consul,  et  date  de  Pari8,4pluvioseanVIII  (25  Janvier  1800), 
prononce  la  destitution  d*un  sous-commissaire  de  marine 
qui  avait  foumi  k  un  journaliste  des  renseignements  con- 
cernant  la  mission  confiee  au  contre-amiral  Perree, 

Tels  etaient  a  la  fin  du  siecle  passe  les  defauts  du  com- 
missariat gere  par  des  employes  civils.  Cependant  la 
question  des  approvisionneraents  en  temps  de  guerre  a  une 
importance  supreme;  quelquefois  elie  devient  une  question 
de  vie  ou  de  mort. 

Tandis  que  jadis  on  pouvait  mettre  a  contribution  le  pays 
occupe  par  Tarmee,  aujourd'hui  les  subsistances  doivent 
etre  achetees  regulierement;  le  corps  des  coramissaires  de 
guerre  ne  saurait  done  avoir  trop  de  prestige;  ses  membres 
doivent  etre  revetus  du  grade  d'officier  effectif  et  avoir  une 
connaissance  complete  des  besoins  et  des  perils  du  soldat. 

M.  Valle  se  resume  en  approuvant  la  transformation 
decretee,  qui  est  en  parfait  accord  avec  la  methode  suivie 
actuellement  pour  conduire  la  guerre.  11  exprime  le  desir 
que  les  resultats  correspondent  dans  la  pratique  aux  idees 
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elevees  dont  le  Gouvernement  s'est  inspire  en  proposant  la 
loi  qui  a  fait  entrer  les  commissaires  de  guerre  dans  le  corp^ 
des  officiers. 


Les  Jahrbilcher  JUr  die  deutsche  Armee  und  Marine 
publienty  dans  les  fascicules  des  raois  d'aout  et  septem- 
bre  1886,  un  memoire  du  capitaine  Fritz  Morgen  portant 
le  titre  :  c  Frederic  le  Grand  dans  les  campagnes  de  1757 
a  1761,  d*apres  sa  correspondance.  »  Le  {^eambule  repro- 
duit  ci-dessous  permettra  de  se  faire  une  idee  de  cet  excel- 
lent travail. 

Les  documents  historiques  les  plus  precieux  sont  certai- 
nement  les  manuscrits  faisant  connaitre  les  pensees  et  les 
decisions  de  leur  auteur,  telles  quMl  les  a  formulees  imme- 
diatement  apres  les  avoir  concues.  Ces  documents  sont  pour 
nous  d'une  valeur  particuliere  lorsqu'ils  se  rap  portent  a 
une  periode  importante  de  notre  histoire  nationale  comme 
la  guerre  de  septans,  etqu'ils  proviennent  de  la  main  du 
chef  illustre  qui  Ta  conduite.  Pour  faire  appr^cier  plus 
completement  leur  interet  actuel,  ainsi  que  la  personnalit6 
de  leur  auteur,  il  est  necessaire  de  faire  preceder  leur 
reproduction  d*un  parallele  entre  les  elements  de  la  conduite 
de  la  guerre  au  XVIIP  siecle  et  k  Tepoque  contemporaine. 

Quoique  la  personnalite  du  general  en  chef  puisse  s'elever 
au-dessus  des  prejuges  du  temps,  des  rigueurs du  sort,  etc., 
elle  est  cependant  liee  aux  moyens  necessaires  pour  la  con- 
duite de  la  guerre,  qui  sont,  d'apres  Frederic  le  Grand 
lui-meme,  les  hommes,  Targent,  les  subsistances.  L*orga- 
nisation  et  le  recrutement  de  I'armee,  son  entretien  et  son 
equipement,  doivent  surtout  exercer  la  plus  grande  influ- 
ence sur  la  conduite  de  la  guerre.  Les  armees  permanentes 
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du  siecle  dernier  n*etaient  importantes  ni  par  le  nombre  ni 
par  la  yaleur  morale.  Les  princes,  auxquels  manquait 
Tappui  essentiel  des  contributions  et  de  la  conscription  da 
peuple,  devaient  prelever  sur  leur  cassette  particuliere  des 
sommes  enormes  pour  proceder  a  Tenrdlement  ou  a  la  presse 
de  mercenaires,  la  plupart  sans  patrie,  et  ils  etaient  obliges 
d'employer  le  baton  pour  retenir  ces  hommes  sous  le  drapeau 
pendant  la  duree  de  Tengagement,  c'est-a-dire  en  general 
pendant  la  vie  entiere.  L'armee  devait  rester  constarament 
sur  le  pied  de  guerre  et  etre  payee  en  consequence.  On  voit 
avec  quel  soin  le  sang  de  ces  gens  devait  etre  lepargne, 
combien  leur  moral  devait  laisser  k  desirer.  Dans  ces 
conditions,  Toffensive  ne  pouvait  Stre  pratiquee  qu'avee 
menagement.  Le  pire  defaut  d*une  armee  de  ce  genre  etaii 
la  tendance  a  deserter  dans  les  moments  critiques  et  surtout 
quand  le  soldat  n'etait  plus  fortement  encadre.  Ces  diffi- 
cultes  etaient  communes  a  Tarmee  prussienne  et  a  celles  de 
ses  adversaires;  toutefois  la  premiere  Temportait  par  les 
points  suivants  :  P  Tarmee  se  completait  partiellement  k 
Taide  du  systeme  cantonal  que  Prederic-Guillaurae  !•'' 
avait  introduit  et  qui  fut  specialement  exploite  par  Frederic 
le  Grand;  2**  le  corps  d'officiers,  etant  forme  exclusivement 
de  )a  noblesse  du  pays,  possedait  un  lien  national  solide 
ainsi  q^u'un  honorable  esprit  de  corps. 

Mais  ces  deux  avantages  ne  compensaient  pas  la  supe- 
riorite  des  effectifs,  notamment  apres  les  pertes  conside- 
rables subies  dans  les  trois  ou  quatre  premieres  annees  de 
la  guerre;  la  Prusse  ne  pouvait  plus  com  bier  les  vides  en 
hommes,  d'autant  plus  que  certainea  provinces  etaient 
occupees  par  lennemi  (Pomeranie,  Westphalie,  Prusse, 
comte  de  Glatz) ;  la  Saxe,  occupee  par  les  Prussiens,  ne 
procurait  guere  de  ressources  a  cause  du  mecontentement 
et  de  rindiscipline  des  habitants. 

Un  autre  desavantage  sensible  qui  distinguait  Tarmee 
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prussienne  de  ses  adversaires,  c'etait  le  manque  de  troupes 
legeres.  Les  Cosaques  fournissaient  aux  Russes,  las  Hon- 
grois  et  les  Croates  procuraient  aux  Autrichiens,  de  nom- 
breuses  troupes  legeres  nationales,  avec  lesquelles  les 
6  regiments  de  hussards  et  quelques  bataillons  francs  de 
Prusse  ne  pouvaient  aucunement  rivaliser.  En  vain  les 
troupes  prussiennes  brillaient  par  Thabilete  dans  les 
manoBUvreSyla  discipline  du  feu  et  les  charges  impetueuses, 
elles  restaient,  par  suite  de  ce  defaut,  lourdes  et  pesantes. 
Elles  ne  savaient  ni  se  raouvoir  aisement  en  terrain  acci- 
dente,  ni  masquer  leurs  mouvements,  ni  decouvrir  a  temps 
ceux  de  Tennemi.  Ses  detachements  etaient  facilement 
compromis,  ses  princi pales  operations  n*avaiei\t  pas  le 
caracterede  la  surprise.  Tousces  inconvenients  se  seraient 
fait  sentir  encore  plus  vivement,  si  les  cnnemis  avaicnt 
deploje  plus  d'audace . 

Un  autre  empechement  qui  pesait  generalement  sur  les 
armees  de  cette  epoque  et  qui  alourdissait  les  marches, 
etait  la  consequence  de  I'entretien  par  les  magasins,  auquel 
on  tenait  com  me  a  un  article  de  foi.  Les  marches  ne  pou- 
vaient  pas  etre  continuees  sans  relache,  parce  que  les  con- 
Yois  reguliers  de  pain  ne  seraient  plus  arrives  a  temps;  les 
mouvements  manquaient  de  franchise,  parce  qu*on  craignait 
toujours  pour  les  communications.  Frederic  le  Grand 
s'effbrca  d*augmenter  son  independance  en  imaginant  les 
magasins  mobiles  (convois  de  pain  pour  neuf  jours),  en 
fourrageant  sur  le  pays  ennemi  et  en  cantonnant  excep* 
tionnellement  (1757-1761),  surtout  en  utilisant  la  naviga- 
tion sur  TElbe ;  mais  les  generaux  sous  ses  ordres  (prince 
de  Prusse,  prince  Henri,  due  de  Bevern,  etc.)  se  montr^- 
rent  sous  ce  rapport  tout  a  fait  imbus  de  Tesprit  da  temps. 
Lui-meme  vit  parfois  ses  operations  entravees  par  le  man* 
vais  etat  des  routes,  le  poids  du  materiel  de  guerro,  et 
rinsuffisance  de  Tequipement  des  troupes  (elles  n*ayaient 
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pas  de  manteau);  11  dat  eriter  de  faire  la  guerre  dans  les 
montagnes,  ainsi  qu'en  hiver,  voire  metne  au  printemps. 
Enfin  les  ressources  da  pays  et  les  hommes  deyaieDt  lui 
faire  defaut  apres  quatre  aas  de  guerre.  Et  ses  eonemis  ne 
I'epargnaient  pas,  car  lis  epuisaient,  devastaient  et  met- 
taient  a  contribution  les  provinces  occupees;  ainsi  firent 
les  Francais  et  surtout  les  Russes. 

Frederic,  dont  le  genie  puissant,  seconde  seulement  par 
rindolence  de  ses  adversaires  et  les  subsides  de  TAngle- 
terre,  reussit  a  imposer  sa  loi  pendant  trois  ans  a  TEurope 
ooalisee,  se  trouva,  par  suite  de  Tepuisement  de  ses  res- 
sources,  bien  faible  pour  risister  au  choc  de  masses  consi- 
derablement  superieures,  et  il  dut  se  r^signer  a  changer  de 
sjsteme,  tandis  que  son  dme  restait  inebranlable.  II  fallut 
renoncer  a  Toffensive  et  aux  marches  hardies,  se  contenter 

9 

de  proteger  ses  Etats  et  ses  troupes  en  occupant  les  places 
et  des  positions  fortifiees,  et  consequemment  adopter  dans 
une  certaine  mesure  les  precedes  de  ses  adversaires.  Le 
memoire  a  precisement  pour  but  d*exposer  le  developpement 
des  faits  et  de  montrer  en  meme  temps  la  force  de  caractere 
conserv^e  par  Frederic  jusqu'a  la  fin.  II  met  en  relief  Teffet 
des  facteurs  moraux  sur  la  conduite  de  la  guerre  dans  les 
<3inq  annees  principales  (1757-1761) ;  il  insiste  sur  les 
situations  critiques,  pour  faire  apprecier  Tenergie  et  le 
jugement  du  Roi  dans  ses  plans  de  guerre  et  ses  opera- 
tions, ainsi  que  son  influence  sur  ses  gen^raux.  Comme  son 
litre  rindique,  le  memoire  est  base  sur  les  correspondances 
originales.  J.  N. 


U 
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Bemta  de  armas  porialilet,  (Reva^  des  armes  portalives). 

—  TolMe,  Pando. 

Les  deux  premieres  livraisons  de  cette  nouTelle  pu- 
blicatiop  mensuelle  espagnole,  qai  est  dirigee  par 
MM.  Gallardo,  lieutenant-colonel  commandant  de  I'Ecole 
centrale  de  tir,  et  Genoya,  contiennent  les  matieres 
suiyajitea  : 

Ocipbre  1886.  —  Utilisation  du  recul  des  armes  a  feu 
portatives,  —  Appareil  de  pointage  de  Denz.  —  Le  fusil  a 
chargement  par  la  cnlasse  dans  Texpedition  d'Oran  (1509). 
—  Yarietes.  Hausse  et  baguette-bayoi^nette  du  fusil  Spring- 
field* —  Bibliograp)li^.  —  1'*  feuille  de  la  traduction  d0 
Touvrage  du  lieqtenant-colonel  Volozkoi  de  Tarmee  russe  : 
Le  feu  de  Tinfanterie  dans  le  combat. 

Novembrt  1886.  —  Utilisation  du  recul  des  armes  a  feu 
portatives  (fin).  —  Varietes.  Quelques  applications  de 
Teleotricite*  —  Bibliographic.  ~  2^  feuille  de  la  traduction 
de  Touvrage  de  Volozkoi  :  Le  feu  de  Tinfanterie  daus  le 
combat. 

Comme  on  le  voit  par  ces  sommaires,  la  Redaction  se 
propose  de  vulgariser  et  de  propager  toutes  les  notions 
relatives  aux  armes  portatives  et  k  leur  eroploi ;  elle  desire 
appeler  Tattention.  sur  les  inventions  et  les  progres  qui 
sont  imagine?,  qui  se  realisent  ou  peuvent  etre  realises, 
presenter  tous  ces  sujets  dans  une  forme  rationnelle, 
scientifique  et  complete,  mais  simple  et  k  la  portee  de  la 
gen^ralite  des  officiers  de  Tarmee. 

L*examen  des  brochures  publiees  jusqu'ici  prouve  sur- 
abondamment  que  ce  programme  recevra  son  execution  et 
que  Toeuvre  entreprise  est  destinee  a  un  legitime  succ^. 

Le  premier  memoire  qui  occupe  62  pages  et  est  accom- 
pagne  de  5  planches,  fait  connaitre  les  moyens  principaux 
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qui  ont  ete  proposes,  ^oit  pour  diminuer  ou  meme  annuler 
l*ef!et  du  recul  sur  Tepaule  du  tireur,  soit  pour  faire  seryir 
cette  force  k  d'autres  travaux  tels  que  I'extraction  de  la 
douille  et  le  chargement  du  fusil,  qui  sont  actuellement 
imposes  au  soldat. 

Les  inventions  qui  se  rapportent  k  la  suppression  plus  ou 
moins  complete  du  recul  sont  dues  au  lieutenant-colonel 
d^artillerie  Herrera  Davila,  au  capitaine  anglais  Silver 
(1874)9  au  comte  Arthur  Coronini  (Autriche),  au  General 
russe  baron  de  Hahn,  a  M.  Beer  (Paris,  1883),  a  MM.  Har- 
ding et  Lynall  (Aogleterre,  1886).  Dans  leurs  sjstemes, 
les  corps  employes  pour  amortir  le  recul  sont  les  ressorts, 
le  caoutchouc  et  Tair. 

Le  recul  a  ete  utilise  dans  un  grand  nombre  d*armes, 
dont  la  description  est  successivement  detaill4e ;  a  ces 
inventions  se  rattacbent  les  noms  de  Walterskirchen  (1877), 
Beeslej  (1883),  Tarmurier  allemand  Emmerich  (1875), 
Hiram  Maxim  (Winchester  k  repetition  automatique,  1884 
et  1885),  Paulson  (application  au  fusil  Martini  et  a  un 
revolver,  1884),  le  lieutenant  autrichien  Krnka  (applica- 
cation  au  fusil  Werndl,  1884),  le  capitaine  William  Arthur, 
de  la  marine  rojale  anglaise  (1885),  Tingenieur  civil 
Schlund,  M.  Updegraff  (Etats-Unis). 

Afin  de  donner  une  idee  de  la  puissance  des  ressorts  qui 
doivent  etre  employes  dans  les  armes  ou  Ton  utilise  le 
recul,  i'auteur  expose  ensuite  la  maniere  de  calculer  la 
valeur  du  recul;  ii  se  sert  dans  ce  but  des  travaux  de 

#  

MM.  Sebert  (Etude  des  effets  de  la  poudre  sur  un  canon 
de  10  centimetres)  et  Hebler  (Le  calibre  le  plus  petit);  il 
decrit  en£n  les  appareils  a  Taide  desquels  le  capitaine 
Prince  et  le  lieutenant  Metcalfe,  tons  les  deux  de  rartillerie 
des  Etats-Unis,  mesurent  experimentalement  le  recul. 

Le  deuxieme  article  a  pour  objet  la  description  et  Temploi 
d*un  appareil  de  pointage,  imaging  par  le  capitaine  Jaeger- 
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huber,de  Tarmee  bavaroiseyet  execute  par  rarmurier  Denz, 
d*Amberg.  Uae  figure  represents  ce  chevalet  qui  permet  de 
fixer  invariablement  la  position  de  la  ligne  de  mire  au 
moment  ou  Thomme  presse  la  detente,  de  facon  que  Tin- 
structeur  peut  lui  montrer  les  fautes  qu'il  a  commises  ; 
il  est  facile  de  disposer  rapidement  le  support  a  la  hauteur 
qui  convient  a  chaque  soldat,  lorsqu^il  prend  une  position 
reglementaire  quelconque.  L*instrument  est  tres  simple, 
son  maniemeat  est  a  la  portee  des  instructeurs  comme  des 
recrues,  et  son  emploi  favorise  Texecution  des  preceptes 
contenus  dans  le  reglement  de  tir. 

L^article  consacre  au  fusil  se  chargeant  par  la  culasse 
dont  les  Espagnols  auraient  ete  armes  lors  de  Texpedition 
d^Oran  en  1509,  procure  a  son  auteur  Toccasion  d*emettre 
Tavis  que  les  inventions  int6ressant  Thumanite  ne  peuvent 
etre  attribuees  avec  certitude  ni  k  un  homme,  ni  a  un 
peuple  determine. 

Les  idees  neuves  qui  se  presentaient  jadis  a  Tintelligence 
des  hommes  privilegies,  ne  rencontraient  pas  un  milieu 
propre  a  leur  developpement ;  elles  tombaient  dans  Toubli 
parce  qu*on  n*appreciait  pas  leur  importance  ni  la  possibi- 
lity de  leur  realisation.  II  y  a  tant  d 'applications  modernes 
dont  ridee  primordiale  se  trouve  dans  les  ouvrages  anciens, 
qu3  certains  ^crivains  ont  injustement  pouss^  Texageration 
jusqu'a  nier  qu*il  y  ait  quelque  chose  de  neuf;  ils  afflrment 
que  tout  est  vieux,  et  accordent  tout  au  plus  k  notre  siecle 
le  m^rite  d*appliquer  et  de  perfectionner  les  elements  qui 
nous  ont  ete  legues  par  nos  pred^cesseurs ;  mais  8*11  n'y 
avait  que  cela,  s*il  etait  possible  de  nier  les  magnifiques 
inventions  produites  de  nos  jours,  et  si  nous  concedions 
seulement  a  notre  siecle  le  talent  de  savoir  appliquer  et 
perfectionner,  et  surtout  de  faire  fructifier  et  murir  les 
idees  primitives,  sa  gloire  ne  serait  pas  moindre;  il  reste- 
rait  le  veritable  inventeur  dans  le  sens  unique  du  mot;  car 
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rhomme  ne  cree  rien  en  definitive;  tout  ce  qui  existe  et 
pent  exister  dans  le  monde  a  eii  cr^^  par  Dieu  quand  11  a 
4tabli  les  lois  immuables  qui  gouvernent  Tunivers ;  Thomme 
ne  peut  que  faire  fructifier  et  miirir  les  idees  qui  derivent 
ration nellement  des  rapports  entre  les  lois  naturelles 
preexistantes. 

Anime  de  ces  sentiments,  Tauteur  ne  juge  pas  devoir  se 
faire  un  scrupule  de  demontrer  Terreur  dans  laquelle  a 
verse,  peut-etre  par  patriotisme,  le  savant  General  comte 
de  Clonard,  en  affirmant  que  des  fusils  a  chargement  par  la 
culasse  auraient  ete  employes  dans  Texpedition  d'Oran. 

Le  fascicule  d*octobre  renseigne  les  details  adoptes  ou 
proposes  pour  le  fusil  Springfield  dont  le  modele  fut  intro- 
duit  en  1873,  et  qui  a  obtenu  jusqu'a  present  aux  Etats- 
Unis  la  preference  sur  les  autres  armes  avec  ou  sans  repe- 
tition. 

La  hausse  a  une  base  ^xe,  et  une  base  mobile  qui  peut 
tourner  autour  d'un  pivot  vertical  de  maniere  a  permettre 
les  corrections  laterales  de  pointage.  La  base  fixe  est 
graduee  a  cet  effet.  Dans  une  chape  qui  se  rabat  pour  le 
tir  a  100  yards  (91",45)  et  qu'on  releve  pour  le  tir  de  200  a 
2000  yards,  se  meut  un  curseur  (ou  planche)  qui  est  main- 
tenu  a  la  hauteur  voulue  a  Taide  d*une  vis  de  pression.  Les 
bords  internes  de  la  chape  presentent  une  certaiue  obliquite 
destinee  a  corriger  la  derivation ;  le  cote  droit  est  gradue 
de  200  a  1400  yards,  Thomme  vise  alors  par  la  fenetre  ou 
I'oculaire  inferieur  du  curseur;  le  cdte  gauche  de  la  chape 
porte  une  graduation  de  1500  a  2000  yards,  et  correspond  a 
la  visee  par  Toculaire  ou  le  cran  superieur  du  curseur. 
Des  fleches  sont  disposees  convenablement  sur  celui-ci  pour 
le  reglage  de  Tinstrument. 

Afin  de  diminuer  la  charge  du  soldat,  on  a  muni  le 
Springfield  d'une  baguette-bayonnette.  Un  ressort  dont  les 
extremites  penetrent  dans  les   rainures    correspondantes 
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pratiquees  sur  la  baguette,  maintient  celle-ci  dans  son 
logement.  En  pressant  le  bouton  du  ressort,  on  pent  retirer 
enti^rement  la  baguette,  a  condition  d'empecher  le  ressort 
de  s*engager  dans  deux  autres  rainures  inferieures,  mena- 
gees  a  une  distance  telle  que  la  longueur  adoptee  pour  la 
bajonnette  fasse  saillie  en  avant  de  la  bouclie.  On  pent  aussi 
arreter  la  baguette  dans  cette  position;  enfin  11  est  aise  de 
rintroduire  de  nouveau  dans  son  logement  en  agissant  sur 
le  meme  bouton. 

Les  applications  de  Telectricite  qui  sont  citees  dans  le 
fascicule  de  novembre  sous  la  rubrique  c  Yarietes  »  con- 
sistent   dans    une    serie    de    constructions    dues    soit   a 
M.  Gustavo  Ravene  de  Hambourg,  soit  a  M.  G.  Trouve  de 
Paris,  savoir  :  une  lampe  de  chasse^  une  lampe  portative 
'qu^on  pent  employer  impunement  dans  les  poudrieres  et 
•dans  les  autres  lieux  ou  des  lampes  ordinaires  exposeraient 
it  des  accidents,  des  lampes  incandescentes  propres  aux 
travaux  sous-marins,  a  I'eclairage  des  batteries  navales,  a 
la  recherche  des  torpilles;  des  dispositions  pour  eclairer  le 
guidon  des  armes  en  vue  du  tir  de  nuit,  ou  pour  remplacer 
cet  objet  par  un  guidon  electrique.  La  pile  hermetique  de 
Trouve,  dont  le  liquide  excitateur  est  une  dissolution  de 
sulfate  de  bioxyde  de  mercure,  pent  s^adapter  au  fusil  par 
des  bracelets  de  caoutchouc  et  n*eclaire   le  guidon   que 
lorsque  le  fusil  est  dispose  horizontalement  pour  la  mise  en 
joue.  Dans  le  fusil  electrique,  dont  un  specimen  fut  presente 
en  1866  a  Tempereur  Napoleon  III,  la  charge  est  enflammee 
parTelectricite;  a  cet  effet  la  crosse  contient  deux  elements 
de  la  pile  Trouve  au  bisulfate  de  mercure  ou  au  chlorure 
d'argent   fondu.   Le    projeoteur   electrique    lumineux  de 
Trouve,  forme  d'une  lampe  incandescente  et  d*un  reflecteur 
jparabolique  ou  d*une  lentille  oonvergente,  pent  se  fixer  au 
bout  du  canon ;  il  entre  en  action  quand  le  tireur  epaule 
430X1  arme  et  sert  k  eclairer  le  but,  k  le  suivre  dans  tous  ses 
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mouvements,  et  a  faciliter  la  visee.  Le  projecteur  serait 
encore  d'un  boD  emploi  pour  diriger  de  loin  la  lumiere  sur 
des  endroits  dangereux,  comme  les  depots  de  roatieres 
explosibles,  les  mines  infestees  par  le  grisou  ou  par  des 
melanges  d^tonants. 

Les  autres  articles  seront  completes  dans  les  brochures 
suivantes;  ils  semblent  devoir  presenter  autant  d*interet 
que  ceux  dont  11  est  rendu  compte  ci-dessus. 

Pour  terminer  cette  notice,  il  convient  d'ajouter  que  les 
deux  premiers  fascicules  comprennent  ensemble  132  pages, 
21  gravures  dans  le  texte  et  6  planches,  et  que  le  prix  de 
Tabonnement  pour  les  pajs  de  TUnion  postale  est  seulement 
de  20  francs. 

J.  N. 


REVUE  DES  IIVRES. 


Die  Cavallerie  des  deuischen  Reiches  (La  cavalerie  de 
TEmpire  d'Allemagne)  par  R.  von  Haber,  premier 
lieutenant  a.  D.,  en  dernier  lieu  au  regiment  de  uhlans 
de  Sil^sie  n**  2.  —  Rathenow,  Max  Babenzien,  1886. 


L*annuaire  militaire  relatif  a  la  eavalerie  ailemande  com- 
prend  deux  parties  principales. 

La  premiere  concerne  la  composition  de  la  cavalerie  de  la 
Prusse,  de  la  Saxe,  de  la  Baviere  et  du  Wurtemberg.  Les 
regiments  de  cavalerie  sont  au  nombre  de  93,  savoir  : 
10  de  cuirassiers,  4  de  grosse  cavalerie,  28  de  dragons, 
20  de  hussards,  25  de  uhlans  et  6  de  chevau-legers. 

La  Prusse  compte  73  regiments,  la  Saxe,6,  la  Baviere,  10, 
et  le  Wurtemberg,  4. 

On  trouve  dans  Tannuaire  le  personnel  formant  les  etats- 
majors  des  divisions  et  des  brigades,  la  description  das 
etendards,  et  pour  chaque  regiment  les  particularites  de 
Tuniforme,  une  notice  historique,  Tepoque  de  Torganisation 
du  corps,  Tenumeration  des  officiers  avec  la  date  de  la 
nomination  k  tons  les  grades. 

Pour  chacun  des  quatre  rojaumes,  on  a  dress^  une  liste 
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d'anciennete  des  officiers  de  cavalerie  en  activite,  y  comprls 
ies  porte  epee-enseignes. 

L'ouvrage  contient  encore  des  renseignements  sur  Ies 
haras,  ainsi  que  sur  Ies  dates  et  conditions  des  courses,  qui 
fontTobjet  de  la  2^«  partie. 

A  Tenumeration  des  matieres  traitees  dans  Touvrage  du 
lieutenant  von  Haber,  nous  ajouterons  que  Tauteur  y  a 
consacre  pr6s  de  200  pages  grand  in-8°,  dans  lesquelles 
une  foule  de  notions  sont  condensees«  grace  a  un  emploi 
etendu  des  abreviations.  Ces  dernieres  sont  d*aiileurs  expli- 
quees  soigneusement  a  la  fin  du  volume.  J.  N. 


Inaclice  Offiziere  und  Unterofflziere,  oder  die  Piirsorge  des 
Stoats  filr  Beide  (Officiers  et  sous-officiers  pensionnes  ou 
la  sollicitude  de  TEtat  pour  Ies  uns  et  Ies  autres)  par  un 
ancien  officier.  —  Rathenow,  Max  Babenzien. 

Cette  brochure  a  ete  provoquee  par  Texamen  de  la  nou- 
velle  loi  sur  Ies  pensions,  et  a  pour  but  d*attirer  Tattention 
sur  certaines  lacunes,  qui  sont  de  nature  k  nuire  aux 
officiers  et  ne  sont  pas  compensees  par  la  majoration  du 
taux  de  la  pension.  L*auteur  se  propose  de  rendre  service 
aux  officiers  subalternes  honorablement  pensionnes,  en 
prouvant  qu'ils  ne  recoivent  pas  de  la  loi  et  des  circonstan- 
ces  une  protection  assez  efficace  lorsqu*ils  sollicitent  nn 
emploi  civil.  Les  officiers  pensionnes  se  trouvent  sous  ce 
rapport  moins  favorises  que  les  sous-officiers  mis  a  la 
retraite.  La  situation  de  ceux-ci  devrait  aussi  etre  ame- 
lioree,  car  plusieurs  dispositions  qui  les  concernent  ont 
vieilli  ou  ne  sont  pas  pratiques. 
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Si  Ton  veut  preter  une  assistanee  serieuse  aux  otficiers 
auxquels  on  a  confere,  en  les  admettant  a  la  pension,  des 
droits  k  une  position  civile,  11  conviendrait,  d*apres  Tauteur 
de  la  brochure  : 

a)  De  fournir  aux  ofSciers,  pendant  leur  passage  au 
corps  des  cadets,  ou  a  Tecole  de  guerre,  Toccasion  d*acque- 
rir  des  connaissances  pratiques,  outre  les  notions  qui  sont 
necessaires  aux  militaires  de  profession. 

b)  Do  permettre  aux  officiers  comme  aux  sous-officiers, 
de  se  preparer  aux  emplois  civils  par  un  apprentissage. 

c)  D'accorder  aux  officiers  retraites,  pour  leur  faciliter 
le  passage  a  la  vie  civile,  non  seulenient  un  mois  de  trai- 
tement  a  titre  gracieux,  mais  encore  un  secours  plus  consi- 
derable comme  cela  a  lieu  pour  les  sous-officiers. 

d)  De  reserver  aux  officiers  retraites  un  plus  grand 
nombre  d'emplois  dans  les  administrations  civiles  ou  les 
officiers  retraites  invalides  ont  seuls  acces  actuellement. 

e)  De  faire  exercer  par  les  ministeres  un  contrdle  serieux 
sur  les  listes  renseignant  les  officiers  qui  attendent  des 
emplois,  et  de  publier  ces  listes,  afin  qu*on  puisse  observer 
un  tour  regulier  et  bannir  le  favoritisme. 

/)  D'accorder  aux  officiers  completeroent  invalides  le 
privilege,  dont  jouissent  les  sous-officiers,  de  pouvoir 
echanger  leurd  droits  a  un  emploi  civil  contre  une  majora- 
tion  de  leur  pension. 

g)  De  faire  paraitre  specialement  a  Tintention  des 
officiers  qui  attendent  des  places,  comme  le  Gouvernement 
le  fait  deja  pour  les  anciens  sous-officiers,  une  liste  des 
vacances  dans  les  emplois,  soit  prives,  soit  dependant  des 
administrations    urbaines,   communales   ou   provinciales. 

J.  N. 
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Bin  neues  Feld-Eochgeichirr  fUr  SoldaUn,  Arteiter  und 
Beiiende  (Un  nouvel  appareil  culinaire  de  campagne  pour 
soldats,  ouvriers  et  voyageurs.)  Tirage  special  de  VAll- 
gemeine  Milit&rZeUung,  21  gravurea  sur  bois.  —  Darm- 
stadt et  Leipzig.  Edouard  Zernin,  1886. 

L'appareil  culinaire  propose  est  base  sur  le  principe  du 
ohauffage  central.  En  employant  une  petite  cartouche  de 
charbon  de  bois  pesant  50  grammes,  16  a  20  minutes 
suffisent  pour  amener  un  litre  et  demi  d'eau  a  lOO''  et  le 
maintenir  a  cette  temperature  pendant  10  a  15  minutes. 
Dans  ces  conditions  on  peut  preparer  du  cafe  ou  de  la  soupe 
a  la  dextrine,  cuire  des  oeufs  et  de  la  saucisse,  meme  une 
demi-livre  de  viande  ou  de  pain. 

Les  circonstances  atmospheriques  n'exercent  aucune 
influence  sur  le  nouvel  appareil ;  ii  fonctionne  avec  surety 
•et  precision  par  le  vent  et  la  pluie,  la  chaleur  et  le  froid, 
la  neige  et  la  gelee.  Si  le  charbon  fait  defaut,  on  peut 
employer  Tancien  systeme  usuel  de  chauffage  a  I'airlibre; 
la  cuisson  reclame  dans  ce  cas  le  quart  du  temps  necessite 
par  Tappareil  de  cuisine  ordinaire.  J.  N. 


Die  Erg&mung  der  Schweizen$eh$n  ArUllerU  mit  RUeh- 
sieht  a^  den  Gebirgskrieg .  (Le  completement  de  Tartil- 
lerie  suisse  au  point  de  vue  de  la  guerre  de  montagne.) 
par  le  colonel  Arnold  Schumacher.  —  Frauenfeld, 
Huber,  1886. 

Le  oomite  central  de  la  Sociiit^  des  officiers  suisseSi  ajant 
pose  la  question  suivante  :  L*armement  et  le  materiel  de 
i*artillerie  suisse  sont«ils  suffisamment  appropries  a  la  con- 
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daite  de  la  guerre  de  montagne ;  quelles  innovations 
seraient  desirables  pour  assurer  ce  service?  le  colonel 
Schumacher  a  expose  son  avis  a  ce  sujet  dans  la  brochure 
dont  le  titre  vient  d'etre  reproduit  et  qui  a  ete  distribuee 
aux  abonn^s  de  la  Zchweizerische  Zeiischrift  fUr  Artillerie 
und  Genie. 

L'auteur  ^tablit  d*abord  que  la  dotation  en  bouches  a 
feu  attribuee  aux  divisions  de  Tarmee  Suisse  suffit  pour  les 
besoins  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie  et  les  services  gene- 
raux.  Mais  les  deux  batteries  de  montagne  a  6  pieces  ne 
repondent  pas  aux  necessites  probables;  4  unites  tactiques 
formant  un  total  d*au  moins  16  pieces  et  appartenant  a 
Telite,  sont  indispensable s. 

Apres  avoir  pass^  en  revue  les  oanons  de  montagne,  les 
canons  a  tir  rapide  et  les  mitrailleuses,  le  colonel  Schu- 
macher resume  son  exanaen  de  la  maniere  suivante  : 

I''  II  n*y  a  pas  de  raison  pour  declarer  que  le  canon  de 
montagne  actuel  est  insuffisant,  car  il  est  egal  ou  memo 
superieura  d'autres  constructions  analogues. 

2^  Si  meme  on  augmente  le  nombre  des  canons  de  mon- 
tagne en  general  et  si  Ton  cree  plus  d' unites  tactiques,  des 
cas  peuvent  se  presenter  ou  un  plus  grand  volume  de  feu 
d*artillerie  serait  utile. 

3**  Ces  cas  se  produiront  dans  la  defensive,  alors  qu*un 
feu  violent  contre  des  but^  vivants  parait  opportun,  que 
Pon  n'a  pas  absolument  besoin  du  shrapnel,  et  que  les 
mitrailleuses  peuvent  rendre  les  meilleurs  services. 

4^  II  n*est  pas  impossible  d*attribuer  des  mitrailleuses 
aux  batteries,  cette  paesure  ne  ferait  pas  naitre  trop 
d*inconvenients,  mais  elle  n'est  pas  tres  desirable. 

5^  On  ne  diminuerait  pas  la  mobility  des  bataillons  en 
leur  adjoignant  des  mitrailleuses  (les  pionniers  feraient 
Toffice  de  servants) ;  si  Ton  emploie  les  memos  cartouches 
pour  les  fusils  et  pour  les  mitrailleuses,  les  munitions  char- 
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gees  sur  les  animaux  de  bat  en  vue  des  mitrailleuses 
forment  une  reserve  pour  rapprovisionnement  du  bataillon 
et  reciproquement. 

Les  propositions  ci-dessous  sent  egalement  Tobjet  d'une 
justification  developpee  : 

C'est  une  necessite  tactique  de  creer  des  batteries  attelees 
tout  a  fait  legeres  pour  accompagner  les  troupes  de  mon- 
tagne.  Ces  batteries  sont  comprises  dans  le  nombre  de 
celles  qui  existent  actuellement;  elles  doivent  recevoir  un 
nouveau  materiel  et  une  organisation  convenable,  mais 
elles  n'imposent  pas  une  nouvelle  charge  importante.  La 
ca Valerie  a  egalement  besoin,  pour  certains  cas  particuliers, 
d'une  artillerie  legere  qui  pent  etre  tiree  de  Teflfectif  actuel, 
pourvu  que  I'organisation  de  ces  batteries  r^ponde  a  leur 
but.  On  pent  satisfaire  aux  deux  desiderata  dont  il  s'agit 
au  mojen  des  memes  unites  et  du  meme  materiel. 

Les  ameliorations  a  introduire  dans  Tartillerie  de  cam- 
pagne  concernent  le  materiel  et  Torganisation;  les  premieres 
comportent  Tacquisition  de  : 

a)  10  canons  de  montagne  de  75  mm.  pour  porter  a  30  le 
nombre  de  ces  bouches  a  feu ; 

i)  28  mitrailleuses ; 

c)  28  canons  legers  a  tir  rapide  de  50  mm.  pour  les 
batteries  de  montagne,  puis  84  pieces  de  Tespece  pour 
remplacer  autant  de  pieces  actuelles  de  84  mm.  en  bronze 
qui  seraient  maintenues  provisoirement  au  lieu  d'un  nombre 
egal  de  canons  de  105  mm.  en  acier,  dont  Tartillerie  de 
campagne  ne  pent  plus  faire  usage. 

On  maintiendrait  le  chifTre  de  224  canons  d'acier  de 
campagne  de  84  mm.  Les  batteries  de  la  landwehr  rece- 
vraient  56  canons  de  84  mm.  en  bronze. 

Quant  a  Torganisation  elle  comprendrait  48  batteries,  re- 
parties  dans  4  brigades  fortes  de  3  raiments  a  4  batteries. 
Pour  deux  divisions,  il  y  aurait  trois  regiments  d'artil- 
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lerie,  dont  le  premier  ferait  partie  d'une  divisioD,  le  second 
de  I'autre  division  et  le  troisieme  constituerait  Tartillerie 
de  corps. 

Les  deux  regiments  divisionnaires  de  chaque  brigade  au- 
raient  des  canons  de  84  mm,  le  regiment  de  corps  des  canons 
de  50  mm.  Le  regiment  de  montagne  serait  pourvu  de  ca- 
nons de  75  mm.  de  montagne.  J.  N. 


Die  Operaiionen  im  EiropoUBalhan.  (Les  operations  dans 
le  Balkan  d'Etropol.)  Un  contingent  a  Thistoire  de  la 
guerre  russo-turque  de  1877-1 878,  par  Thilo  von  Troth  a., 
major  a  la  suite  da  8''  regiment  d'infanterie  de  West- 
phalie  \V*  57  et  attache  a  Tinspection  generale  de  Tin- 
struction  et  de  Teducation  militaires.  —  Hanovre,  Hel- 
wing,  1887. 

Get  important  ouvrage  qui  comprend  264  pages  et  8  car- 
tes ou  plans,  est  divise  en  11  chapitres,  savoir  : 

I.  Le  Balkan  et  ses  passages. 

II.  L^armee  turque  de  Sofia-Orkhani^  sous  le  comman- 
dement  en  chef  de  Mehemet-Ali. 

III.  Expose  des  operations  dirigees  par  les  Russes  ooatre 
le  Balkan  d'Etropol. 

IV.  Les  operations  de  la  cavalerie  russe  k  Toaest  de 
risker. 

Y.  Debut  de  TofTensive  russe.  — Conquete  des  positions 
de  Prawez  et  d'Etropol.  —  22, 23  et  24  novembre. 

VI.  Suite  de  I'offensive  russe.  —  Etablisaement  des 
Russes  sur  les  hauteurs  des  defiles  de  Schandomik, 
Wrateschka  et  Arabkonak.  —  Du  25  novembre  au 
5  decembre. 
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TIT.  L^armee  turque  de  Touest  sous  le  commandement 
en  chef  de  Chakir  et  Soliman. 

YIII.  Saspension  des  operations  jusqu*au  debut  do  Toffen- 
sive  geoerale  russe.  —  Du  5  au  24  decembre. 

IX.  Les  ev^nements  survenus  dans  Ib  passe  de  Kasa- 
marska. 

X.  Commencement  de  Toffensiye  generate  russe  :  L*ar- 
mee  de  Touest  pas^e  le  Balkan  d*Etropol.  —  Du  25  an 
30  decembre. 

XI.  Deploiement  de  Tarmee  de  Touest  sur  le  penchant 
meridional  des  montagnes.  —  Prise  de  Sofia.  —  Du 
27  decembre  au  4  Janvier. 

Chaque  chapitre  commence  par  un  aper^u  d'ensemble; 
les  renseignements  detailles  font  Tobjet  de  subdivisions  qui 
suivent  immediatement  cet  apercu. 

La  subdivision  e  du  chapitre  IV  est  reproduite  ci-dessous 
dans  le  but  de  donner  une  idee  de  Texcellent  livre  du  major 
Thilo  von  Trotha;  elle  a  pour  titre  :  Les  evenements  autour 
deRahowa, 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre,  le  colonel 
Slaniceanu  se  trouvalt  avec  un  d^tachement  roumain  de 
6  bataillons,3  batteries  et  quelques  escadrons  de  kalaraches 
(cavalerie  de  la  landwehr),  k  rembouchure  de  I'lsker, 
vis-a-vis  de  Korabia,  d*ou  ces  troupes  avaient  ete-transpor- 
tees  sur  la  rivs  droite  du  Danube. 

Le  5  novembre  une  reconnaissance  roumaine  8*avanca  le 
long  du  Danube  dans  la  direction  de  Rahowa. 

Le  m^me  jour  le  regiment  des  uhlans  de  la  garde  russe 
detacha  egalement  une  reconnaissance  contre  Rahowa  (c6te 
sud) ;  il  aurait  certainement  6te  tres  facile  de  faire  agir  de 
commun  accord  les  deux  detachements  qui  s*avancaient 
dans  le  memo  but  vers  le  memo  objectif,  mais  Tabsence  de 
sjmpathie,  pour  ne  pas  dire  la  repulsion,  qui  regna  entre 
les  Russes  et  les  Roumains  pendant  toute  la  duree  de  leur 
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cooperation,  et  qui  eclata  aussi  dans  beau  coup  d*autres 
occasions,  fit  oublier  cette  simple  regie  de  prudence  mili- 
taire,  de  sorte  que  les  deux  demonstrations  eurent  lieu  a 
rinsu  Tune  de  Tautre. 

II  resultait  des  nouvelles  obtenues  que  Rahowa,  dont  les 
fortifications  se  reduisaient  a  3  redoutes  en  terre  sans 
importance,  devait  etre  occup^e  par  1500  hommes  et 
d  pieces.  Une  partie  de  ces  troupes  doit  s^etre  retiree  peu 
apres  vers  Touest,  elles  constituaient  peut-etre  le  bataillon 
turc  qui,  ayant  ete  decouvert  le  13  novembre  par  des 
patrouilles  russes  dans  les  environs  de  Wrazza,  s'ecbappa 
alors  vers  Berkowaz,  et  qui,  suivant  des  rapports  de 
source  bulgare,  doit  avoir  ete  accompagne  de  3  pieces.  En 
fait  il  parait  que  la  garnison  de  Rahowa  se  composait 
d  environ  1000  hommes  d'infanterie,  sans  canons,  a  Tepoque 
de  Tattaque  russo-roumaine  que  nous  aliens  decrire. 

Une  tentative  serieuse  d^enlever  Rahowa  eut  lieu  au 
milieu  de  novembre.  Tandis  que  le  colonel  Slaniceanu  se 
portait  vers  cette  locality  avec  son  d^tachement  marchant 
le  long  du  Danube,  le  General  russe  Mejendorffse  dirigeait 
egalement  de  Mahaleta  vers  le  meme  point  avec  le  regi- 
ment de  uhlans  de  Charkow  n''  4,  la  8"*  batterie  a  cheval 
(tons  deux  de  la  division  de  cavalerie  Arnoldi)  et  la  bri- 
gade de  Foschiores  (hussards  roumains)  suivie  de  sa  batterie. 

Les  deux  detachements  se  reunirent  le  17  novembre  de- 
vant  Rahowa;  en  outre  il  y  avait  vis-a-vis  de  Rahowa  sur 
la  rive  gauche  du  Danube,  pres  de  Piquetu,  des  troupes  rou- 
maines,  et  on  avait  etabli  en  cet  endroit  une  batterie  de 
cote  de  6  pieces  de  gros  calibre. 

Slaniceanu  devait  attaquer  du  cdte  de  Test;  Meyendorff 
fi'etait  charge  d'envelopper  la  place  vers  le  sud  et  Touest, 
pour  empecher  la  garnison  de  s^echapper. 

Slaniceanu  remit  a  Meyendorff  un  bataillon  qui  fat  de- 
ploye  en  face  du  front  sud  avec  le  regiment  de  uhlans  de 
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Charkow  et  la  8*  batterie  a  cheval ;  la  brigade  de  roschiores 
prit  position  au  passage  du  Skit,  eloigne  de  8  kilometres 
vers  Touest;  de  la  elle  observait  le  terrain  compris  entre  le 
Skit  et  rOgost  jusqu'au  Danube. 

le  18,  apres  un  bombardement  execute  par  Tartillerie 
relativement  nombreuse,  Slaniceanu  s*avanca  a  Tattaque  de 
la  redoute  de  Test;  deux  compagnies  du  bataillon  attribue 
au  General  Mejendorff  marcherent  contre  la  redoute  sud. 
Les  deux  attaques  furent  repoussees  avec  des  pertes  impor- 
lantes  eu  egard  aux  effectifs ;  ainsi  les  deux  compagnies  qui 
avaient  assailli  sans  succes  la  refloute  sud,  perdirent 
71  hommes.  Apres  le  combat,  Mejendorff  envoya  au  pont 
du  Skit  le  bataillon  et  unescadronde  uhlans;  un  escadron 
de  uhlans  fournit  les  avant-postes ;  deux  escadrons  de 
roschiores  occuperent  Rilaz  et  le  passage  qui  s*y  trouve 
etabli  sur  TOgost ;  le  reste  de  la  cavalerie  se  mit  au  bivac 
pres  de  Bukowiza. 

Le  19  et  le  20  les  troupes  russo-roumaines  semblent 
avoir  conserve  leurs  positions  en  attendant  les  evenements ; 
en  memo  temps  le  General  roumain  Lupu,  qui  commandait 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  prit  sea  mesures  pour  faire 
passer  un  bataillon  du  nord  vers  Rahowa. 

11  devait  paraitre  presque  impossible  de  tenir  plus  long- 
temps  cette  localite  contre  des  forces  incomparablement 
superieures;  d'ailleurs  la  conservation  de  ce  point  n*aurait 
eu  en  fait  aucuue  utilite  pratique ;  la  petite  garnison  qui 
s'etait  defendue  si  courageusement  le  18,  concut  le  projet, 
a  coup  sur  tres  honorable  vu  les  circonstances,  de  se  frayer 
un  chemin  vers  Touest. 

Le  21  novembre,  a  3  1/2  heures  du  matin,  le  bataillon 
roumain  qui  se  tenait  au  pont  du  Skit,  fut  violemment 
attaque;  un  brouillard  epais  empechait  de  s*orienter. 
Meyendorff  envoya  trois  escadrons  de  roschiores  et  quatre 
pieces  russes  de  Bukowiza  sur  la  rive  gauche  de  I'Ogost 

15 
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pour  aider  les  deux  escadrons  qui  se  tronvaient  deja  en  cet 
endfoit  4  harrer  aux  Turcs  le  cbemin  le  long  du  Danube, 
dans  le  oas  ou  ils  voudraient  en  effet  s'ecbapper ;  deux 
escadrons  de  roscbiores  avec  la  batterie  roumaine  se  por- 
terent  au  pont  du  31^it;,  afin  de  soutenir  le  bataillon  qui  j 
etaitetabli;  deux  escadrons  de  ublans  avec  deux  pieces 
russes  denieurerent  devant  le  front  sud  de  la  place;  le 
major  roumain  Rasti  recut  I'ordre  d'aller  reconnaitre  si  les 
Turcs  avaient  reellement  evacue  la  localite. 

II  en  etait  bien  ainsi.  Apres  avoir  attaque  trois  fois  inuti- 
lement  le  pont  du  SkHJ  ih  reussirent,  peu  apres  4  beures, 

4  passer  la  riviere  en  aval  du  pont  sur  une  digue  faite  do 
materiel  de  campement  et  de  sacs  charges ;  le  bagage  qui 
suivait  les  troupes  et  sa  faible  escorte  tomberent  seuls  aux 
mains  de  Tennemi  sur  la  rivo  droite  du  Skit.  A  la  faveur 
du  brouillard  les  Turos  eurent  le  bonheur  de  pouvoir  fran- 
cbir  aussi  TOgost  et  d'atteindre  la  chaussee  de  Widdin;  la 
eavalerie  qui  aurait  du  leur  barrel*  ici  le  passage  conforme- 
mentaux  instructions  donnees,  s*etait  rendae  en  toute  bate 
au  pont  du  Skit  d'ou  lui  parvenait  le  bruit  de  la  fusillade. 

Quelques  escadrons  et  pieces  russes  furent  depecbes  a 
la  poursuite  de  la  coloAne,  main  revinrent  a  Rabowa  de» 

5  beures  de  relevee,  sans  avoir  obtenu  de  resultat. 

La  perte  des  Russes  et  des  Rouoiains,  qui  pese  d*ailleur& 
exclusivement  sur  ces  derniers,  doit  s*etre  elevee,  d*aprea 
une  version,  a  308  hommes;  suivaat  une  autre  source,  les 
Roumains  eurent  4  officiers  et  77  hiNnmes  tues,  14  officiers 
et  139  bommes  blesses.  —  Les  Turcs  doivent  avoir  ea 
400  bommes  tues  —  ce  qui  paraiten  tout  cas  tros  exagere^ 
comme  tons  les  renseignements  analogues  provenant  de 
source  ennemie  —  et  avoir  perdu  60  bommes  faits  prison* 
niers,  et  beaucoup  de  voitures. 

Toute  cette  prise  de  Rabowa  pourrait  bien  n'avoir  ete 
glorieuse  que  pour  la  brave  et  vaillante  garnison.     J.  N. 
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Precis  polUique  et  militaire  des  campagnes  de  ]812  a  I8I49 
extrait  des  souvenirs  inedits  du  G^n^ral  Jomini,  avec 
une  notice  biographique  et  des  cartes,  plans  et  legendes, 
publies  par  F.  Leoomte,  colonel  federal  Suisse.  —  Paris, 
Nouvelle  Revue.  1886. 

Uneoeuvre  inedite  du  general  Jomini  esttoujours  certaine 

d^eveiller  Tattention,  surtout  quand  elle  nous  est  presentee 

par  le  colonel  Lecomte,  k  qui  nous  devons  de  si  belles  etudes 

sur  les  guerres  modernes  et  sur  Thistoire  militaire.  Mais 

le    livre   que  nous  annoncons   est    d*autant   plus   digne 

d'attention,  qu'il  est  le  recit  d'une  periode  de  Todyssee 

imperiale  dont  Jomini  fut  un  des  temoins  et  dans  laquelle 

iljoua  un  role;  role  efface  pendant  la  cam pagne  de  1812, 

plus  actif  pendant  la  premiere  partie  de  la  campagne  de 

1813  qu*il  passa  dans  les  rangs  des  Francais,  et  pendant  la 

seconde,  dans  les  rangs  des  allies.  De  nationalite  Suisse, 

Jomini,  en  changeant  de  drapeau,  ne  fut  pas,  dans  cette 

circonstance,  un  traitre  a  son  pajs,  comme  le  fut  Morean 

qu*il  rencontra  au  quartier  g^n^ral  du  Czar  Alexandre  I*'; 

il  fut  tout  au  plus  un  transfuge.  Auteur  des  Prineipes 

fondamentaux  de  Vart  de  la  guerre,  il  revait  de  les  appli- 

quer  et  cherchait  dans  les  etats-majors  la  place  que  lui 

avaient  meritee  ses  etudes  approfondies ;  blesse  dans  son 

orgueil(l)  par  le  peu  d'acueil  que  les  generaux  francais  et 


(1)  NouscitoDB,  p.  155, 1. 1.  —  Napoleon  ^  M08COU  r^flechit  sur 
ce  qui  lui  reste  k  faire  :  «  Combien  de  fois,  ecrit  Jomini,  en  se 
tt  liTrant  k  ses  di verses  reflexions  ne  dut-il  pas  regretter  d'avoir 
tt  meconna  le  conseil  jadicLeux  du  general  Jomini,  qui  lui  avait 
tt  predit  k  Berlin,  des  1806,  les  dangers  auxquels  il  exposait  son 
tt  armee,  s'il  tentait  une  grande  guerre  dans  le  Nord  sans  se  baser 
a  solidement  sur  la  Prusse  en  se  I'attachant  par  d'im  portantes 
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TEmpereur  lui-meme  faisaient  de  ses  conseils,  humilie  par 
une  punition  immeritee,  il  esp^ra  etre  mieux  ecoute  de 
leur8  adversaires;  mais  il  fut  amerement  decu.  Dans 
Tarmee  des  allies,  on  le  considerait  un  pea  corame  un 
pedagogue  n*ajant  que  la  science  des  livres  et  manquant 
de  Texperience  des  champs  de  bataille.  Presque  jamais  ii 
ne  parvint  a  faire  prevaloir  entiereraent  ses  avis,  et  quand 
on  les  suivit  en  partie,  on  lui  en  reprochait  Tinsucoes,  dii 
habituellement  a  des  fautes  d'execution,  ou  on  lui  refusait 
Thonneur  du  triomphe,  en  comblant  d^honneur  et  de  titres 
ceuxqui  n'avaient  ete  yictorieux  que  malgre  leur  opposition 
aux  idees  du  strategiste.  II  avait  reve  d*etre  le  chef  d*etat- 
major  de  la  coalition,  il  n'en  fut  le  plus  sou  vent  que  le 
Cassandre. 

Neanmoins,  ay  ant  assiste  sou  vent  aux  discussions  preli- 
minaires  des  operations,  ajant  beaucoup  vecu  dans  les  deux 
camps  avec  ceux  qui  les  avaient  executees,  et  temoin  de 
leur  execution,  nul  n*etait  mieux  en  mesure  de  les  raconter 
et,  par  sa  science  incontestable,  de  les  juger  et  d  en  faire 
une  critique  raisonnee.  Aussi  le  Precis  politique  et  mUilaire 
des campagnes de  1812^  1814  est-il,  ^bien  des  egards,  sur 
certains  points  de  Thistoire  militaire  de  cette  epoque,  one 
revelation,  comme  il  est  sur  d*autres  un  jugement  definitif. 

Certes,  le  genie  de  Napoleon  ne  fut  pas  moins  grand  pen- 
dant ces  cam pagnes  que  dans  toutescelles  qui  avaient  marque 
precedemment  sa  glorieuse  carriere ;  mais  TEmpereur  cut  le 
tort  surtout  de  ne  pas  apprecier  ses  adversaires  a  leur  juste 
valeur.  En  1813,  lorsqu'il  arrivait  en  AUemagne  avec  des 
troupes  de  nouvelles  levees,  des  cadres  sans  experiences  et 


tt  concessions,  n  —  et  meme  volume  p.  331,  apres  Bautzen  :  a  Si  le 
tt  mouvement  de  I'aile  gauche  s'^tait  opere  selon  I'ordre  donne 
«  par  le  chef  d*^tat-major  de  Ney  (Joiuini)  le  21  mai  au  matin, 
u  Napoleon  serait  encore  rest^  mattre  de  I'Europe.  » 
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une  cayalerie  insuffisante,  son  erreur  fut  d*imaginer  des 
conceptions  strategiques  admirables  en  elles-mdmes,  mais 
que  les  elements  dont  il  disposait  ne  lui  permettaient  pas  de 
realiser ;  de  meme  il  mauqua  de  coup-d*ceil  politique  en  ne 
oonsentant  pas  sacrifier  a  temps  une  partie  de  son  empire 
pour  sauver  Tautre.  Semblable  a  ces  passionnes  joueurs 
quine  savent  pass'arreterquand  la  fortune  leurest  contraire, 
et  jusqu'a  leur  ruine  complete  esperent  toujours  un  retour 
de  fortune  sur  une  derniere  carte. 

Le  livre  se  termine  par  les  esquisses  biographiques  des 
generaux  Knesebeck,  Bliicher,  Gneisenau,  Muffling,  Toll  et 
Bernadotte.  II  est  assez  piquant  de  lire  le  jugement  de  Jomini 
sur  ces  hommes  qui  eurent  leurs  jours  de  celebrite.  D'autre 
part  il  commence  par  une  biographic  de  Jomini  par  le  colonel 
Lecomte;  elle  est  completee,  a  I'appendice,  par  la  repro- 
duction d'une  lettre  du  general  a  M.  Capefigue  qui,  dans 
son  Histoire  de  V Europe  pendant  le  Consulal  ei  VBrnpire, 
avait  donne  des  indications  erronnees  sur  les  circocstances 
qui  provoquerent  son  passage  au  service  de  Russie,  avait 
pretendu  quMl  avait  communique  aux  allies  le  plan  de 
campagne  des  Francais,  et  lui  avait  impute  d'avoir  negocie 
Tentree  en  Suisse  des  armees  confederees. 

Le  malheur  de  Jomini,  comme  il  le  dit  dans  cette  lettre, 
provient  de  ce  que  le  sort  ne  le  fit  naitre  ui  Russe,  ni  Fran- 
cais. Le  jeune  homme  qui,  a  23  ans,  composait  son  premier 
Traill  des  grandee  operations  militaires  et  qui  prenait  du 
service  dans   Tarmee    francaise   enthousiasme    c  par  les 

<  exploits  homeriques  du  jeune  general  qui  faisaient  tour- 
«  ner  toutes  les  tetes,  et  dont  il  avait  saisi  les  principes 

<  fondamentaux  dans  leurs  plus  brillantes  applications,  > 
meritait  un  autre  traitement  que  celui  que  lui  infligea  le 
ressentiment  du  prince  de  Neufchdtel  (Berthier). 

P.  H. 
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Bibliotheque  internationale  d^histoire  militAire.  —  Precis 
de$  campagnes  de  Oustave-Adolphe  en  Allemagne  (1630- 
1632),  precedee  d*une  bibliographie  geaerale  de  Thistoire 
militaire  des  temps  modernes.  —  Bruxelles,  librairie 
militaire  C.  Muquardt,  1887. 

Apres  nous  avoir  donne  Tbistoire  d*une  guerre  contem- 
poraine  et  d*une  des  campagnes  les  plus  remarquables  de 
Napoleon (1805),  les  auteurs  de  la, BibliotMque  internationale 
d^hisioire  militaire  retrogradent  de  deux  siecles,  j usque 
Gustave-Adolpbe  qui  eut  Thonneur  de  transformer  la 
vieille  tactique  en  masses  profondes  encore  usitee  a  son 
epoque.  lis  nous  font  d*abord  connaitre  leur  beros,  puis 
resument  les  evenements  militaires  de  la  Guerre  de  trente 
ans  qui  precederent  son  entree  en  scene. 

Peut-etre  aurions-nous  desire  un  pen  plus  de  clarte  dans 
oe  resume ;  mais  la  guerre  de  trente  ans  est  si  touffue,  si 
pleine  d 'incidents ,  qu'il  est  bien  difficile  de  la  raconter  sans 
recourir  a  des  developpements  que  ne  comportait  pas  le 
cadre  de  la  publication. 

Selon  leur  babitude,  les  auteurs,  avant  d*entrer  dans  le 
coeur  du  sujet,  consacrent  un  cbapitre  a  nous  instruire  de 
la  constitution  et  de  Torganisation  des  armees  de  Tepoque, 
cbapitre  tres-remarquable  par  les  details  circonstancies 
qu'il  donne  sur  leur  composition,  leur  armement  et  leur 
maniere  de  combattre ;  il  fait  toucber  du  doigt  les  perfec- 
tionnements  qu*j  apporta  Gustave-Adolpbe. 

Le  recit  proprement  dit  des  campagnes  du  roL  de  Suede 
en  Allemagne  commence  en  1630;  c^est  en  ce  moment  que, 
cbef  du  parti  protestant,  il  se  decide  a  se  mesurer  avec 
TEmpire  et  a  lui  disputer  la  suprematie,  non  sans  y  etre 
aide  par  les  subsides  de  la  France  et  encourage  par  la 
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politique  du  cardinal  de  Richelieu.  Ses  deux  principaux 
adversaires,  dans  cette  periode  si  brillante  de  sa  courte  exis- 
tence, sont  Tilly  et  Wallenstein^  que  les  auteurs  du  precis 
appellent  Waldstein,  Est-ce  bien  equitablement  que  le  roi 
de  Suede  avait  donne  le  nom  de  «  Vieux  caporal  »  au 
premier  de  ces  adversaires,  lui  reconnaissant  plus  de  tena- 
city que  de  genie,  plus  de  routine  que  d'habilete?  —  Nous 
crojons  plus  exact  le  jugement  porte  sur  lui  a  la  page  177 
du  livre  et  le  parallele  avec  le  vieux  Bliicher  pour 
Tenergie,  Tactivite  et  la  fougueuse  intrepidite.  Le  sac  de 
Magdebourg  est  reste  une  tache  a  sa  memoire,  bien  que 
rincendie  des  villes,  en  grande  partie  en  bois,  soit  presque 
general  apres  Tassaut  a  cette  epoque,  et  que  dans  ce  cas 
special  il  ait  ete  prouve  que  les  assieges  contribuerent 
•eux-memes  a  la  destruction  de  leurs  demeures  en  j  mettant 
le  feu  pour  en  chasser  les  assaillants. 

Les  deux  points  les  plus  brillants  de  la  carriere  de 
Oustave-Adolphe  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  sont  la 
bataille  de  Breitenfeld,  qui  consacra  les  innovations  qu'il 
avait  apportees  dans  la  tactique  et  Torganisation  des  armees 
et  porta  un  rude  coup  a  la  gloire  de  Tilly,  et  celie  de  Lutzen 
ou  il  trouva  la  mort  en  triomphant. 

Toute  cette  periode  est  extremement  curieuse  et  les 
auteurs  du  precis  en  ont  developpe  les  peripeties  avec  leur 
clarte  de  style  habituelle ;  ils  font  revivre  cette  epoque  dont 
nous  ne  sommes  eloignes  que  de  deux  siecles  et  deroi,  et 
nous  permettent  de  mesurer  les  progres  operes  depuis  lors 
dans  les  armees. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  trop  court  compte-rendu 
sans  appeler  Tattention  de  nos  lecteurs  sur  Tindex  biblio- 
graphique  general,  place  en  tdte  du  volume,  des  prinoipales 
sources  ou  puisent  les  auteurs  de  la  Bibliotheque  Inter- 
nationale. G'est  un  guide  tres  complet  pour  tous  ceux  qui 
voudront  6tudier  Thistoire  militaire  avec  plus  de  details. 

P.  H. 
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La  nouvelle  iactique  de  lignes  de  la  eavalerie  ailemandey 
examen  soramairedu  reglement  du  10  avril  1886,  par  le 
lieutenant-colonel  B^°  C.  Greindl. 


M.  le  lieutenant-colonel  B°"  Greindl,  du  2"*  regiment  des 
guides,  dans  une  brochure  d*une  centaine  de  pages  s^est 
dunne  la  tache  de  comparer  le  nouveau  rSglement  sur  le$ 
exercices  de  la  eavalerie  allemande,  qui  date  du  10  avril 
dernier,  k  notre  reglement  de  eavalerie  et  incidemment  au 
reglement  francais,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
notre. 

Les  modifications  les  plus  radicales  apportees  a  Tancien 
reglement  allemand,  datant  du  5juillet  1876,  ont  rapport 
a  la  tactique  des  lignes,  et  c'est  surtout  pour  les  faire  con- 
naitre  que  M.  le  lieutenant-colonel  Greindl  a  ecrit  sa 
brochure.  Bien  qu*il  se  defende  dans  sa  preface  d*avoir 
entrepris  un  travail  critique,  nous  avons  toutefois  ren- 
contre dans  le  cours  de  son  etude  des  observations  marquees 
au  coin  du  bon  sens  et  parfaitement  justifiees. 

Nous  nous  railions  pleinement  aux  idees  de  Tauteur,  qui 
voudrait  voir  mis  en  pratique  dans  notre  eavalerie  les  exer* 
cices  en  terrain  varie  reglemente  dans  le  manuel  allemand. 
c  Une  eavalerie  qui  ne  maroeuvre  jamais  que  sur  le  ter- 
c  rain  d'exercices  doit  se  trouver  depaysee  en  rase-cam- 
€  pagne,  >   —  dit-il  avec  beaucoup  de  raison.  Toutefois 
nous  n'approuvons  pas  la  proposition  qu*il  fait  de  i*evenir 
au  feu  k  cheval  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  eclaireurs, 
a  Texemple  des  Allemands;  si  nous  avons  du  j  renoncer 
aussi  absolument,  c*est  que  nous  en  avions  eprouve  les 
inconvenients,  et  nous  n'avons  pas  oublie  le  spectacle  que 
nous  ont  donne  au  camp  de  Beverloo  des  chasseurs  a  cheval 
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tiraillant  k  50  pas  de  distance  contre  des  carabiniers  qui 
occupaient  un  bois. 

Passant  rapidement  sur  les  sept  premieres  sections  da 
reglement,  nous  aborderons  de  suite  la  YIII*,  que  M.  Greindl 
traduit  entierement  a  cause  de  son  importance.  Elle  est 
intitulee  VAttaque  et  present  les  formations  contre  les 
diverses  armes  et  dans  les  diverses  circonstances  qui  peuvent 
se  presenter.  L'attaque  contre  Tartillerie  est  tout  a  fait 
caracteristique  et  d*une  formation  toute  nouvelle.  La  cava- 
lerie  se  divise  en  trois  lignes  :  la  1'*  ligne  se  forme  sur  un 
rang,  les  hommes  du  second  rang  dans  les  intervalles 
produits  par  ceux  du  premier;  la  2«  ligne  k  200  pas  de  la 
premiere,  en  escadrons  compactes;  la  troisieme  ligne  char- 
gee  de  repousser  la  cavalerie  qui  tenterait  de  degager  la 
batterie. 

Le  reglement  suppose  aussi  que,  pendant  la  bataille,  il 
peut  se  presenter  des  crises  <  qui  exigent  Temploi,  coute 

<  que  coute,  de  la  cavalerie,  meme  contre  de  Tinfanterie 

<  non  ebranlee.  Le  succes  ne  peut  etre  obtenu  alors  que  par 
«  des  masses  de  cavalerie  et  par  Texecution  d'attaques 
«  reiterees  et  persistantes  »  (p.  57). 

On  voit  que,  dans  ces  deux  cas,  le  reglement  fait  bon 
marcbe  de  la  vie  humaine;  des  lois  la  tactique  n*est  plus 
la  science  de  combattre  et  de  vaincre  avec  le  moins  d^efforts 
et  de  pertes  possibles,  mais  d'arriver  sur  le  champ  de 
bataille  en  nombre  si  superieur  qu'on  puisse  ^eraser  Tad- 
versaire  de  tout  son  poids,  sans  s*occuper  des  pertes.  Avec 
les  anciennes  armees,  on  aurait,  avec  ce  sjsteme,  remporte 
des  victoires  a  la  Pjrrhus ;  mais  avec  les  immenses  reserves 
de  nos  armees  contemporaines,  cest  peut  etre  la  le  mojen 
le  plus  sur  d*en  finir  rapidement. 

Le  chapitre  sur  les  devoirs  des  commandants  de  cavalerie 
est  plein  d*interet. 

A  propos  du  role  de  Tartillerie  a  cheval,  nous  avons 
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remarqu^  egalement  que  le  reglemeni  allemand  ne  la  laisse 
plus,  pendant  la  bataille,  avec  les  divisions  de  cavalerie 
auxquelles  elle  est  attachee,  en  attendant  qu'elles  puissant 
donner.  <  L*artillerie  la  plus  leste,  dit-il,  ne  trouve  guere^ 
€  en  effet,  pendant  le  combat,  dans  les  rencontres  de 
€  cavalerie,  que  de  rares  moments  oil  elle  pourra  agir.  > 
Mieux  vaut  done  la  faire  entrer  en  action  avec  les  autres 
armes  et,  apres  la  victoire,  lui  faire  rejoindre  la  cavalerie 
pour  la  poursuite.  —  Ce  n*est  qu*adjointe  a  une  divi- 
sion de  cavalerie  independante  que  I'artillerie  a  cheval  a  an 
role  particulier  a  remplir  et  une  tactique  speciale. 

Le  changement  apporte  par  le  reglement  nouveau  a  la 
tactique  de  la  cavalerie,  consiste  dans  la  suppression  des 
trois  lignes  dans  lesquelles  se  repartissait  la  cavalerie 
afin  d*agir  par  efforts  successifs;  maintenant  elie  precede 
par  un  grand  coup,  mettant  presque  toute  sa  force  en 
premiere  ligne  et  ne  comptant  pas  sur  une  reserve,  insuffi- 
sante  en  cas  d'insucces.  C*est,  parait-il,  la  rehabilitation  de 
la  tactique  de  la  cavalerie  de  Frederic-le-Grand ,  oubliee 
pour  celle  de  notre  epoque  qui  reconnaissait  le  plus  de 
chances  de  succes  a  la  cavalerie  possedant  les  dernieres 
reserves.  — Reste  a  savoir  si  ce  qui  reussissait  a  Tepoque 
de  Frederic  11,  alors  que  les  armees  choisissaient  leurs 
champs  de  bataille  et  disposaient  de  vastes  espaces  de  ter- 
rain, se  realisera  sur  les  terrains  si  varies  ou  elles  se  ren- 
contrent  de  nos  jours.  La  conviction  des  Allemands, 
I'esultant,  non  de  la  derniere  guerre,  mais  des  dernieres 
manoeuvres  de  cavalerie,  est  differente  de  celle  des  Fran- 
cais,  qui,  euz  aussi,  se  sent  livres  a  de  grandes  manoeuvres 
de  cavalerie.  L*avenir  nous  dira  lequel  des  deux  precedes 
a  le  plus  de  valeur. 

Le  reglement  allemand  donne  aussi  des  instructions  tres 
etondues  pour  le  combat  a  pied  de  la  cavalerie.  II  en  deyait 
etre  ainsi  depuis  Textension  considerable  qu'on  a  donnee  au 
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service  des  divisions  de  cavalerie  independantes  :  dans 
toutes  cireonstances,  cette  arme  doitsa  suffire  a  elle-meme. 
0*est  peut-etre  parce  que  nous  ne  vojons  pas  Toccasion  de 
faire  usage .cbez  nous  de  ces  divisions  independantes  que 
nous  avons  donne  si  peu  d'importance  dans  nos  reglements 
aux  instructions  sur  le  combat  a  pied. 

Nous  n^avons  touche  que  quelques-uns  des  points  que 
releve  M.  le  lieutenant-colonel  B^*^  Gcreindl  dans  sa  bro- 
chure, que  les  officiers  de  toutes  arroes  liront  avec  fruit, 
car  11  importe  que  tons  connaissent  la  maniere  de  com- 
battre  de  ceux  que  nous  pouvons,  quelque  jour,  avoir  pour 
allies  ou  pour  adversaires.  P.  H. 


Ezp6rienoo8  de  Buoarest  :  1^  La  iourelle  de  St-  Chamond 
ei  la  coupole  Gnuon,  par  E.  Bosch,  capital  ne  d'artil- 
lerie.  Paris,  Berger  efc  Levrault.  — -  2°  FxpMences  de 
coupoles,  par  le  major  Gr.  Crainicianu,  du  genie  rou- 
main.  Bucarest,  Eward  Wiegand.  —  3»  Expiriences  de  tir 
francaUes  el  allemandei,  par  Julius  Yon  SchUtz.  inge- 
nieur.  Bruxelles,  librairie  Muquardt.  —  4'*  Quelgues 
mots  de  r^ponse  a  la  brochure  intitule  :  EapMences  de 
tir  fran^aises  el  allemandes,  par  le  commandant  Mougin, 
ancienchef  de  service  des  cuirassements.  Paris,  G.  Mas- 
son.  —  5°  Bdplique  de  Julius  von  SchUtz,  traduction 
francaise  par  le  capitaine  Bodenborst.  Brux.,  librairie 
Spineux. 

Les  experiences  du  polygene  de  Cotroceni  ont  donne 
naissance  a  un  tres  grand  nombre  de  brochures ;  nous  don- 
nons  les  titres  des  principales.  Les  unes  sont  des  compte- 
rendus  d*officier3  appartenant  aux  commissions  envojees 
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sur  les  lieax  pour  eclairer  leurs  gouvernenients  sar  la 
superiorite  de  la  tourelle  francaise  ou  de  la  coupole  alle- 
mande,  les  autres  des  discussions  entre  les  constructeurs 
ou  leurs  representants,  defendant  leur  oeuvre  et  attaquant 
roeuvre  rivale;  malheureusement  entre  ces  demiers  des 
personnalites  blessantes  n*ont  pas  manque  de  se  produire, 
ce  qui  est  toujours  facheux. 

II  semble  toutefois  resulter  des  debats  :  1®  La  condamna- 
tion  de  la  forme  cylindrique  adoptee  pour  la  tourelle  fran- 
caise ;  Tetablissement  de  St-Ghamond  I'a  reconnu  lui-meme 
et  ses  dernieres  propositions  comportent  une  coupole  d'une 
forme  analogue  k  celle  de  Gruson,  mais  d'un  autre  metal 
et  formee  de  trois  plaques  dont  les  joints,  paralleles  a  Taxe 
des  bouches  a  feu,  sont  assembles  sans  rivets,  boulons, 
vis,  ni  toleries  et  simplement  par  tenons  et  mortaises  en 
queue  d'hironde.  —  2°  Pour  un  armement  de  deux  bouches 
a  feu,  Tinferiorite  de  la  coupole-affut  Gruson  sur  le  sys- 
teme  francais  de  coupole  independant  de  Taffut;  lorsque 
les  deux  coups  ne  partent  pas  simultanement,  ce  qui  est 
le  cas  ordinaire,  les  trepidations  et  les  oscillations  produites 
par  la  reaction  du  tir  de  la  premiere  piece  sur  toute  la 
coupole,  influent  tres  fortement  sur  le  tir  de  la  seconde. 
Ce  defaut  disparait  lorsque  la  coupole  n^est  construite  que 
pour  une  seule  bouche  a  feu.  —  3°  La  necessite  de  suppri- 
mer  dans  la  construction  des  coupoles,  autant  que  faire  se 
peut^  les  boulons  avec  Serous,  le^i  rivets  et  les  vis  qui,  lors 
des  percussions  des  projectiles  ennemis,  se  detachent  et 
peuvent  blesser  les  servants.  —  4°  L'equi valence  de  resi- 
stance des  deux  metaux  employes.  —  5"  La  superiorite 
de  Tavant-cuirasse  de  St-Chamond.  —  6®  La  necessite 
pour  les  coupoles  de  posseder  simultanement  les  mojens 
de  pointer  soit  qu'on  fasse  usage  du  tir  direct  ou  du  tir 
indirect.  Si  celui-ci  pent  etre  considere  comme  le  plus 
efQcace  dans  la  guerre  de  siege,  le  premier  doit  poavoir 
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etre  employe  lorsque  le  but  est  mobile,  ce  qui  a  lieu  dans 
les  batteries  de  cdte.  —  7^  Le  mecanisme  int^rieur  de 
St.-Ghamond  a  pivot  central  est  superieur  au  mecanisme 
Schumann.  —  8*"  Les  dimensions  interieures  de  la  tourelle 
de  St.-Chamond  iont  insuffisantes. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  incontestable  que  les  experiences 
de  Bucarest  ont  fait  faire  un  progres  considerable  k  la 
question  et  que  la  coupole  type  ne  tardera  pas  k  surgir  des 
meditations  des  ingenieurs  des  deux  etablissements  rivaux. 


^(re  ou  n'Slre-pas.  Arm/e,  indipendance  nationale,  par  le 
Major  Bernarrt.  —  C.  Muquardt.  Bruxelles  1872. 

Cette  brochure  n*a  rien  perdu  de  son  interet  bien  qu'elle 
soit  ecrite  depuis  15  ans,  et  son  auteur,  le  general  Bernaert, 
n*a  rien  perdu  non  plus  des  convictions  patriotiques  qui  la 
lui  ont  dictee.  Eile  est  toute  d*actualite;  sera-t-elle  entendue? 


Emploi  des  mitrailleuses  et  canons  a  tir  rapide  dans  les 
armies  de  terre  et  dans  la  marine,  par  Gustaf  Roos. 
St-Petersbourg  1886. 

Cette  brochure  in-folio,  enrichie  de  trois  grandes  plan- 
ches, a  ete  publiee  en  vue  de  recommander  les  mitrailleuses 
et  les  canons  a  tir  rapide  Nordenfelt  et  de  roontrer  leur 
superiorite  sur  les  canons  revolvers  Hotchkiss. 

La  mitrailleuse  Nordenfelt  a  incontestablement  des  qua- 
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lites  tr^8  r^elles  et  qui  Tont  fait  adopter  parplusieurs  puis- 
sances; tirant  par  salves*  on  pent,  en  observant  avec  soin 
la  chute  des  balles,  rdgler  assez  facilement  son  tir;  mont^ 
sur  un  affix t  a  roues  legeres  et  ne  donnant  pas  de  recul,  elle 
pent  etre  fixee  pendant  le  jour  de  noani^re  a  continuer  le 
tir  la  nuit,  quaiiti  pr^ciense  pour  la  defense  des  fortifica- 
tions. II  est  aussi  ^  remarquer  que,  ne  prenant  que  peu 
d'espace  (1"*25)  sur  les  lignes  de  feu,  avantage  qu*elle  par- 
tage  du  reste  avec  la  pi u part  des  autres  engins  de  meme 
espece,  elle  est  tres  avantageuse  pour  rem  placer  les  feux 
de  I'infanterie  qui  trouve  si  difficilement  a  se  placer  sur  les 
rem  parts,  ou  Tartillerie  et  les  traverses  absorbent  tant  de 
place  actuellement. 

Toutefois,  Tauteur  est  d*avis  que  les  mitrailleuses  ne 
sont  pas  destinees  a  remplacer  les  fusils,  encore  moins  les 
canons  de  campagne;  elles  sont  une  arme  d*une  nature 
particuliere,  ajant  une  sphere  d'activite  bien  diterminee, 
dans  les  limites  de  laquelle  on  arrive  a  frapper  I'ennemi 
d'une  maniere  plus  commode  et  plus  avantageuse  sous  le 
rapport  du  poids  du  metal  projetd,  et  avec  moins  de  perte 
de  temps  et  d'hommes  que  par  I'emploi  de  toute  autre 
arme.  Elles  constituent  done  un  progres  economique. 

Consid^ree  de  cette  fa^on,  cette  arme  est  digne  de  la  plus 
serieuse  attention,  et  si  la  mitrailleuse  Nordenfelt,  par  la 
simplicity  et  la  solidite  de  son  mecanisme,  par  son  fonction- 
nement  rSgulier  dans  les  conditions  les  plus  defavorables, 
est  sup^rieure  aux  autres,  elle  aura  bientdt  une  place  mar- 
quee dans  les  arm^s  et  dans  la  marine  de  guerre  parmi 
les  plus  puissants  engins  de  destruction.  II  en  sera  de  mSme 
des  canons  &  tir  rapide  qui  semblent  bien  superiears  a  ceux 
de  Hotchkiss,  s'il  faut  en  croire  le  tableau  comparatif  base 
sur  les  denudes  recueillies  pendant  les  experiences  faites  au 
polygene  d'Ockhta,  pres  de  St-Pitersbourg,  en  aout,  sep- 
tembre  et  octobre  1886. 
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Die  Repelir-getvehre,  ihre  Geschichte,  Entwickelung,  Ein-^ 
richtung,  UDd  Leistungsfahigkeit.  —  Darmstadt  et  Leip- 
zig. Eduard  Zernin,  1886. 


Au  moment  od  la  question  des  armes  a  repetition  est  a 
Tordre  du  jour  dans  toutes  les  arraees  europeennes,  une 
monographle  de  I'espece  etait  tres  desirable  Celle  que  nous 
annoncons  est  tres  complete,  bien  qu'il  soit  possible  pent- 
^tre  d  y  signaler  des  lacunes ;  mais  qui  pourra  jamais 
esperer  reunir  tons  les  tjpes  et  en  decrire  les  mecanismes? 
Non  seulement  ici  une  cinquantaine  de  systemes  sont 
decrits,  mais  la  plupart  de  ces  descriptions  sont  enrichies 
de  griavures  dans  le  texte,  au  nombre  de  147  dans  les 
908  pages  du  livre.  On  comprendra  que  nous  ne  pouvons 
analyser  cet  ouvrage;  nous  nous  bornons  a  le  recommander 
a  Tattention  de  tous  ceux  qui  8*occupent  de  Timportante 
question  des  armes  a  magasin. 


Die  Eurof&ischen  Beere  der  Oegenwart,  von  Herrman 
VoGT,  illustrationen  von  Richard  Knotel.  —  Ralhenow. 
Max  Babenzien. 


Nous  avons  eu  Toccasion  d^ja  de  parler  plusieurs  fois  des 
recneils  illustres  ayant  pour  objet  la  description  des  moeurs 
et  des  uniformes  de  nos  armies  modernes ;  en  voici 
un  autre  encore,  grand  in-octavo,  avec  gravures  dans  le 
texte,  qui  a  pour  objet  de  d^peindre  toutes  les  armeea 
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europeennes.  Les  I'*  et  2*  livraisons  sont  consacrees  a 
rarmee  francaise,  les  3*  et  4''  a  I'arraee  aastro-hoDgroise. 
Le  texte  donne  des  details  suffisamment  complets  sur  Torga- 
nisation  et  la  composition  de  ces  deax  armees;  les  croquis 
dessines  par  une  main  tres  habile,  que  ion  sent  exercee 
depuis  longtemps  a  la  reproduction  des  scenes  militaires, 
sont  d'une  touche  fine  et  delicate.  L*ouvrage  formera  un 
album  tres  int^ressant  et  qui  fait  honneur  a  ses  auteurs. 


Jahresherichte  Uher  die  Veranderungen  und  Fortschritte  im 
Militdrtvesen.  (Rapports  annuels  sur  les  modifications  et 
les  progres  accomplis  dans  les  questions  militaires).  par  le 
colonel  VON  L6bell.  —  XIP  annee,  1885.  —  Un  volume 
in-8'*  de  663  pages.  —  Berlin,  Mittler  et  fils. 


Le  XII*  volume  de  la  Revue  du  colonel  von  Lobell,  si 
avantageusement  connue  du  monde  militaire,  suit  avec 
honneur  les  traces  de  ses  devanciers. 

La  P'  partie  de  ce  livre  s  occupe  des  changements  ope- 
ras dans  Torganisation,  Tinstruction  et  I'armement  de  la 
plupart  des  armees.  Ces  renseignements  font  suite,  plus  ou 
moins,  a  ceux  donnes  dans  les  volumes  precedents. 

Toutefois,  le  rapport  consacre  a  Tarmee  italienne  a,  dans 
ce  volume,  une  importance  exceptionnelle  :  il  embrasse  les 
annees  1883,  1884  et  1885  pendant  lesquelles  cette  armee 
etait  en  voie  complete  de  transformation. 

L'arm^e  beige  a  egalement  les  honneurs  d*une  ^lude 
d'ensemble  de  son  organisation,  de  son  commandement  et 
de  son  administration  sur  pied  de  paix,  d'une  part;  de  sa 
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mobilisation  et  de  ses  formations  ^Tentaelles  sar  pied  do 
guerre,  d*autre  part. 

Voiei  les  conclusions  de  ce  rapport  : 
I**  Les  grandes  unites  tactiqaes  (divisions   mixtes   on 
corps  d'armee)  n'existent  pas   en  temps  de  paix;  elles 
doivent  Stre  cr6ees  au  moment  de  la  mobilisation.  II  man- 
qae,  actaellement,  314  offioiers  aax  formations  de  gaerre 
de  I'armee  beige.  Les  hommes  appartenant  aax  classes  de 
la  reserve  ne  sont  pas  riunis  en  unites  tactiqaes  :  compa- 
gniesy  bataillons(l).  En  temps  de  gaerre,  cette   reserve 
exigera  au  moins  900  officiers.  II  sera  Men  difficile  d*im- 
proviser  ces  cadres  au  moment  critique  de  la  mobilisation. 
2<»  L^effectif  de  guerre  de  I'armee  beige  n'atteindra  pas  le 
obiffre,  jug6  nScessaire,  de  108,000  hommes.  En  effet : 
8  classes  de  milice  a  13,300  homm*  ==  106,400  h* 

Dtehets  30  -/o 31,921  » 

Ilreste 74,480  h« 

Yolontaires 5,000  > 

Reserve  de  recrutement ....        11,000  i 
(9^  et  10*  cL,  sans  les  hommes  maries) 

Force  totale.  .  .  90,480  h- 
3"*  D'apres  les  projets  du  Ministre  de  la  guerre,  les 
classes  de  milice,  a  partir  de  la  II"  classe,  resteront  imma- 
triculSes  des  Tannee  1886.  Le  Gouvernement  a  Tintention 
de  cr^er,  a  cet  effet,  50  emplois  de  capitaines ;  ces  officiers 
reprendront  probablement  la  direction  des  travaux  de  la 
mobilisation,  travaux  qui  incombent  maintenant  k  la  gen- 
darmerie. Cette  mesure  est  bonne.  Mais  ou  prendra-t-on  le 
restant  des  officiers  et  des  sous-officiers  pour  encadrer  les 
30,000  hommes  de  la  reserve  ?  Ces  cadres  n'existent  mSme 
pas  sur  le  papier!... 


bi 


(1)  A  noter  que  ce  rapport  concerne  I'ann^e  1885. 

16 
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La  I'*  Partie  cohtient  ensuite  des  notices  foirt  inUres* 
santes  sur  lea  armies  de  la  R^publiqae  helv^tique,  de 
rAnam,  du  Maroc,  de  Slam  et  des  Etats-Unis  d*Am6riqae. 

La  IP  partie  traite  de  la  tactique  de  TiDfanterie  et  ie  Far- 
tiilerie  de  campagne  ainsi  qae  de  la  gaerre  de  siege ;  elie  fait 
one  large  part  auz  questions  de  tir  et  d'armes  a  repetition 
ainsi  qu*aux  transformations  da  materiel  d^artillerie ;  elle 
resume letat actael  de  Taerostation  militaire. 

La  IIP  partie  fait  I'historique  des  expeditions  militaires 
entreprises  en  1885. 

La  guerre  serbo-bulgare  en  novembre  1885,  les  expedi- 
tions francaises  a  Madagascar,  au  Tonkin  et  centre  li^ 
Chine,  les  operations  des  Anglais  au  Soudan  j  sent  expo- 
s^es  d*une  maniere  assez  complete.  La  lecture  de  ces  rela- 
tions int^resserait  davantage  encore,  selon  nous,  si  elles 
etaient  accompagntes  de  croquis  explicatifs,  r^samant  en 
quelque  sorte  les  operations  des  armies  belligerantes  dans 
ces  contr^es  lointaines,  dont  on  ne  possede  que  des  cartes 
imparfaites.  Cette  partie  se  termine  par  un  necrologue  des 
officiers  generaux  decedes  en  1885  dans  les  diverses  armees. 

En  resume,  le  XIP  volume  expose  avec  methode  et  com- 
petence toutes  les  questions  militaires,tous  les  faits  annaels 
qui  peuvent  interesser  Tofficier. 

Malheureusement,  n*etant  pas  traduits  en  francais,  les 
Rapports  annuels  du  colonel  von  Ldbell  ne  peuvent  Stre 
consultes  que  par  les  officiers  parfaitement  au  courant 
de  la  langue  allemande;  une  precieuse  source  d'informa- 
tions  de  tout  genre  ecbappe  ainsi  a  un  grand  nombre  de 
nos  camarades.  Alb.  K. 


NOTICES  NfiCROLOGiaUES. 


Pendant  la  derniere  quinzaine  de  Tann^e  1886,  la  JRetme 
a  perdu  deux  de  ses  coilaborateurs,  officiers  superieurs  tous 
deux  :  le  medecin  principal  Emile  Hermant,  dont  le  nom 
est  attache  aux  debuts  de  cette  publication,  et  le  major 
d'artillerie  Bracke,  qui  s*est  fait  connaitre  dans  ces  der- 
nieres  ann^es  par  ses  travaux  sur  les  cuirassements  Gruson . 
G*est  an  docteur  Em.  Hermant  que  le  directeur  de  VAn- 
nuaire  d'arl  el  de  technologie  militaires  s'itait  adresse  en 
1872  pour  obtenir  sa  collaboration  k  ce  recueil  pour  la 
partie  medicale,  et  il  lui  avait  successivement  donn^  : 
en  1873,  Considerations  sur  le  service  sanitaire  des  armUs 

en  campagne; 
en  1874,  Les  Perfectionnsments  les  plus  r Scents  dans  le 
materiel  des  ambulances. 
Puis,  pour  la  Revue : 
en  1876,  ane  note  sur  les  Nouveaux  Appareils  d'ambulance; 
des  notes  de  voyage  sur  Les  Casernes  et  les  Edpi- 

iaux  de  St-Pitersbourg; 
des  Considerations  sur  Vexposition  d'hygiine  et  de 
sauvetage  et  sur  le  congris  d'hygihie, 
en  1877,  des  Nouvelles  fnidicales  de  Varmie  russe  et  une  note 
sur  les  AppareUs  de  d^ligaiion  pour  le  transport 
desfracturis  en  campagne. 
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iDdependamtneDt  de  ces  travaux,  le  docteur  Hermant  est 
encore  Tauteur  d*un  Aide-MSmoire  du  midmn  miliUUre, 
recaeil  de  notes  sur  Thygiene  des  troupes,  los  subsistaDces 
militaires,  etc.,  paru  dans  la  BibliothSque  militaire,  editee 
par  la  librairie  Muquardt  (1876),  et  d^nne  brochure  inti- 
tul6e  Six  semaines  dans  F Atlas,  notes  d'un  touriste, 
publiee  a  la  mSme  librairie  en  1872  sous  le.  pseudonjme 
de  E.  Thamner. 

Nous  en  oublions  sans  doute,  car  Hermant  avait  la  plume 
alerte  et  facile  et  il  dut  souvent  la  prendre  pour  la  defense 
de  ses  idees,  emineroroent  pratiques,  particulierement  sur 
les  appareils  de  deligation  et  sur  le  paquetage  des  sacoches 
etdes  sacs  des  m6decins  et  des  arobulanciers  qu'il  avait 
propose.  Habile  praticien  il  etait  de  plus  double  d*un  artiste; 
11  maniait  le  crayon  avec  le  mSme  talent  que  le  scalpel  et  il 
a  laisse  des  porte-feuilles  remplis  de  croquis,  souvenirs  de 
ses  voyages.  Homme  du  monde,charmant  canBeur,caractere 
essentielleroent  sociable,  il  n'avait  que  des  amis,  et  lea 
regrets  que  sa  mort  a  causes  ont  ite  d'autant  plus  vifs 
qu'on  s'attendait  moins  a  ce  coup  inattendu. 

Le  major  Bracke  est  aussi  un  de  ces  hommes  qui  n'a 
laisse  que  des  regrets.  Longterops attache  a  lecole  militaire 
en  quality  d'inspecteur  des  6tudes,  bien  des  jeunes  ofiBciers 
lui  ont  passe  par  les  mains,  et  tons  ont  conserve  les  meil- 
leurs  souvenirs  de  ses  precedes  toujours  empreints  de  cette 
bont^  et  de  cette  franchise  toute  militaire  qui  le  carac- 
terisaient.  Excellent  oflcier,  plein  de  z^le,  airaant  son 
metier  par  dessas  tout,  arr^te  en  pleine  carriere  par  un 
malheureux  accident  qui  menagait,  en  le  rendant  invalide, 
de  briser  son  avenir,  il  n'a  pu  resistor  a  Taneantissement 
de  ses  esperanoes.  P.  H. 


TABLE  D£S  HATlfiRES. 


1.  itude  $ur  la  thiorie  du  tir  (suite),  par  J.  Mangon    ...       5 

2.  De  Vordre  disperse,  par  X.  Y.  Z ^ 

3.  Considerations  sur  les  m^thodes  Sattaque  et  de  defense  des 

forts  etsur  leur  armement  {fin) 63 

4.  Finstruction  de  Vinfanterie  sur  la  plains  d^exercices,  du 

g^n^ral  d'infanterie  E.  von  Conradt,  par  W.     .     .     •      92 
b,rartillerieallemandefpsiT\iLfiWBTTVR(l^*pBiiie).     .     .    104 

6.  Nos  explorateurs  en  Afrique,  —  Le  lieutenant  Becker  et  son 

livre 153 

7.  BeTue  des  publioationB  p^rlodlques.  —  Appareils  de 

fermeture.  —  Jugements  sur  Woolmch.  —  Canons  enfer, 
—  Fondations  en  fer  pour  canons  de  pros  calibre.  — 
JSmploi  de  la  dynamite  comme  charge  explosive  des  protfeC' 
tiles  de  VartUlerie,  —  Experiences  execut^es  d  San  Fran- 
Cisco  avec  des  projectiles  charges  de  dynamite.  —  La 
nUlitine.  —  La  miline.  —  Organisation  et  emploi  des  batte- 
ries de  mitrailleuses.  —  Decisions  ministerielles  concemant 
le  materiel  de  guerre  italien.  —  Lajlotte  italienne.  — 
Retranchements  de  bataille  dans  Vqfensive.  —  La  defense 
de  Londres.  —  Les  commissaires  de  guerre  en  Italie.  — 

FredericIIde47S7h  1764,  i^ar  J.  V 162 

Bevista  de  armas  portatiles.  (Revue  des  armes  porta-   . 
tives).  Tol^de,  Fando,  par  J.  N.   .    •     « 196 


